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CONFERENCES  DU  R^MBNT  DES  CARABINIERS. 


I'lNFANTEBIE  A  BBASSCHAET. 


I. 

P^  saite  des  progr^s  accomplis  dans  les  sciences  mili- 
taires,  et  notamment  dans  la  technologie  des  armes  k  fea, 
Fexerdce  da  commandement  est  devenu  beaucoup  plus 
diiBcile  qD'aotrefois  et  reclame  des  cadres  possMant  one 
instniction  professionnelle  tres-d^yelopp^.  Poar  conduire 
convenablement  la  troupe  qui  lui  est  confine,  Tofficier  ne 
peut  plus,  en  effet,  se  cantonner  dans  sa  sp^cialite ;  mais  il 
doit  connaitre  sufflsamment  les  mojens  d*action  de  toutes 
les  armes,  8*il  ne  yeut  pas  que  son  inaptitude  soit  un  jour 
&tale  a  ses  soldats. 

On  a  toujoursreconnu  la  n^ssite  d'avoir  des  chefs  initios 
a  la  tactiqae  des  diyerses  armes;  mais  comme  les  fautes 
8*expiaient  jadis  moins  cruellement  qu'auJourd*hui,  on  n'j 
attachait  pas  sufflsamment  d'importance  et  les  exigences 
etaient  assez  mod^rtes.  II  ne  saurait  plus  en  etre  de  mSme 
de  no8  jours  yOt  laplupart  des  ecriyainsmilitaires  se  pronon- 
oent  nettement  k  oet  6gard.  II  sufflra  d*en  citer  quelques- 
ODspoar  jQstifier  une  opinion  qui  n'est  point  controyerste. 
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Laarillard-Fallot,  professeur  a  T&ole  militaire,  en- 
seignait  d^j4,  il  j  a  quarante  ans,  que  :  <  G'est  k  T^tade  de 
rinfanterie  qae  le  militaire  doit  specialement  8*adonner, 
dans  quelque  corps  qu'il  se  propose  de  servir  sa  patrie. 
L'officier  de  cavalerie  en  ^tudiant  ses  mouvements,  ap- 
prendra  qnand  il  faudra  la  soatenir  et  les  instants  oppor- 
tuns  pour  fondre  sur  elle ;  Tartillerie,  arme  subordonn6e, 
reglera  ses  manoBuvres  sur  les  siennes,  jugera  de  Tappui 
qu'elle  pent  en  attendre  et  des  attaques  qu'il  faudra  dejouer; 
ringenieur  qui  n'eleve  des  romparts  que  pour  la  couvrir  et 
qui  compte  sur  elle  pour  les  enlever,  connaitra  mieux  ses 
besoins  dans  la  defense  et  ses  ressources  dans  I'attaque ; 
Tofficier  d'etat-major,  enfin,  incessament  appele^la  diriger, 
ajuger  des  propri^t^s  du  terrain,  specialement  par  rapport 
a  elle,  ne  se  familiarisera  jamais  assez  avec  cette  arme 
essentielle,  de  laquelle  sont  sortis  presque  tous  les  preux  de 
Napoleon,  les  marechaux  de  Tempire  et  les  g^n^raux  en 
chef.  » 

Tout  rScemment,  le  g6n6ral  von  Paris  Scrivait  dans  son 
TraiU  de  tactique  appliquie : 

«  II  est  Evident  que  Pemploi  tactique  rationnel  des  diffS- 
rentes  especes  de  troupes  doit  etre  bas^  sur  la  connaissance 
approfondie  de  leurs  sp^cialites  respectives  ou  de  leurs 
propriit^s  caracteristiques. 

€  II  serait  pourtant^absurde  de  croire  que  les  connais- 
sances  militaires  d'un  officier  doivent  se  borner  k  celles  qui 
sont  particuli^res  a  son  arme.  Un  officier  d'infanterie,  par 
exemple,  qui  ne  possiderait  pas,  au  moins  dans  leur  esprit, 
les  connaissances  tactiques  relatives  a  rartillerie  et  k  la 
cavalerie,  ne  pourrait  combattre  oes  armes  avec  sucods,  ni 
soutenir  energiquement  et  rationnellement  les  entreprises 
de  celles  qui  pourraient  lui  ^re  adjointes. 

c  Si  cette  observation  8*appliqae  a  I'offlcier  subalterne 
chargi  de  couvrir  nne  batterie,  de  commander  an  posie 


—  7  — 

mnd  compost  des  trois  armes,  de  diriger  des  patooailles 
de  reoonDaissance  miztes,  elle  eoncerne  surtout  les  officiers 
np^rieura,  qai  se  troavent  souvent,  k  la  guerre,  en  sitaa- 
tion  de  commander  des  ditachements  formes  des  trois 
trmes.  i 

Et  le  general  Lewal,  dans  son  admirable  Tactique  de 
cmbat  :  c  Les  ndcessit^s  tactiqaes  veulent  Tassociation 
intime  de  Fartillerie  et  de  Tinfanterie,  elles  ne  permettent 
jamais  de  les  s^parer,  et  elles  imposent  imperieusement  par 
laite  Tobligation  de  placer  les  batteries  en  permanence  dans 
let  divisions  en  pais  et  en  guerre.  Sur  le  champ  de  bataille, 
Tartilierie  est  la  compagne  obligee  de  Tinfanterie,  son 
action  par  elle  et  pour  elle  est,  pour  ainsi  dire,  incessante ; 
on  ne  pent  les  siparer  dans  le  combat,  et  I'on  ne  congoit 
pas  qo'elles  puissent  paraitre  Tune  sans  Tautre  devant 
rennemi,  si  Ton  pretend  a  un  resultat  s6rieux. 

■  L'artillerie  est  tenue  a  une  vigilance  extreme  sur 
rinfaoterie,  elle  doit  suivre  attentivement  tons  ses  mou- 
▼ements  et  Taider  toujours  sans  jamais  la  gSner ;  pour 
remplir  cette  mission  delicate  et  importante,  les  officiers 
de  cette  arme  sent  obliges  de  connaitre  k  fond  Tinfanterie, 
Msmojens,  ses  formations,  ses  possibilites,  ses  difficult^s. 
Comment  pourraient-ils  s'en  instruire,  si  ce  n'est  en  vivant 
arec  elle,  en  manoBuvrant  avec  elle,  en  Tetudiant  durant  la 
paiz? 

c  Les  officiers  d'infanterie,  surtout  les  chefs  de  'cette 
arme,  ne  sont  pas  moins  forces  de  connaitre  rartillerie  pour 
otiliser  &  propos  son  concours,  en  faire  un  emploi  judicieux, 
en  exiger  tout  ce  qu*elle  peut  donner,  et  ne  pas  lui  deman- 
dir  ce  qa'elle  n*est  pas  apte  k  produire.  Ce  resultat  ne  peut 
s'obtenir  que  par  la  vie  commune,  les  relations  fr^quentes, 
siDon  jonrnali^res  :  quelques  rares  reunions  sur  un  terrain 
de  manoeuvres  ne  suffisent  pas. 
c  Poor  tirer  parti  des  divers  iletnents  de  combat,  il 
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importe  de  les  connaitre  parfaitement.  et  cons^uemment 
de  les  avoir  itudieSy  pais  pratiques  incessamment  darant  la 
paix.  L*iDstruction  des  officiers  ne  peut  done  plus  se  borner 
k  leur  speciality.  Les  cours  des  icoles  militaires  embrassent 
avec  raison  toutes  les  armes ;  mais  ces  premieres  notions 
thtoriques  sont  insuffisantes,  il  faut  les  divelopper  et  sur- 
tout  se  familiariser  avec  leurs  applications. 

c  L'association  permanente  des  differentes  armes  et  leurs 
rapprocbements  frequents  sont  une  nicessiti  ineluctable ; 
nous  Tavons  fait  ressortir  pour  Tartillerie  et  elle  n*est  paa 
moins  ^vidente  pour  la  cavalerie.  » 

Et  enfin  le  capitaine-coromandant  Maubeuge,  dans  sa 
remarquable  conference  :  ZHnfanierie  decani  h  cancmi 

c  La  n^cessite  pour  les  ofSciers  d'infanterie  de  se  fami- 
liariser avec  les  mojens  d'action  du  canon  est  ividente.  La 
simplicity  et  Tuniformite  des  regies  rendent  cette  itude 
facile.  La  vraie  ^cole  est  au  polygene ;  la,  ces  officiers 
acquerraient  Texperience  qui  leur  est  nicessaire  en  prenant 
part  aux  conferences,  en  assistant  k  quelques  tirs,  tantdi 
pr^s  de  Tartillerie,  tant6t  pres  du  but.  II  n*est  pas  douteux 
qu*un  tel  enseignement  soit  de  la  plus  haute  importance.  » 

La  creation  de  notre  Ecole  de  guerre,  si  heureuse  k 
divers  points  de  vue,  a  fait  faire  un  grand  pas  k  cette 
question  importante,  en  rapprochant  et  en  meiangeant  lea 
armes  par  les  travaux  en  commun  k  la  Cambre,  et  par  lea 
stages  dans  tons  les  regiments  d*un  grand  nombre  d'officiers 
des  differentes  categories  qui  ont  conquis  le  dipldme  d*adjoini 
d*etat-major,  par  des  etudes  superieures  embrassant  les 
domaines  de  toutes  les  armes. 

L'organisation  de  TEcole  de  fortification  de  campagne 
pour  rinfanterie  exercera  aussi  sa  part  d'influence  salutaire 
k  cet  egard,  et  elle  aura  surtout  ce  precieux  resultat  de 
Tulgariser  la  connaissance  d'une  science  appeiee  a  rendre 
les  plus  signaies  services  dans  la  defense  de  nos  positions^ 
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atqa'en  vae  de  cette  iventaalite  le  fantassin  doit  absola- 
meot  connaitre. 

Vn  noavean  pas  vient  d^^tre  fait  dans  la  voie  si  propice 
a  rinstrtiction  des  cadres,  par  I'envoi  anauel  au  Poljgone 
ii  firasschaet  de  capitaines  des  corps  Strangers  k  i'arme 
de  rartUlerie.  Cette  excellente  mesure  permettra  d'initier 
lea  commandants  de  compagnie  et  d'escadron  aux  mithodes 
de  tir  et  a  la  tactiqoe  de  rartillerie,  et  leur  donnera  les 
aojens  de  determiner,  avec  quelqae  surety,  les  meilleurs 
formations  a  prendre  et  les  manoeuvres  les  plus  judicieuses 
poor  soostraire  leur  troupe,  dans  la  mesure  du  possible,  a 
laredoatable  precision  du  canon. 

Mais  pour  que  ce  progr^s  produise  tons  ses  effets  utiles, 
poor  que  oes  methodes  deviennent  familieres  a  tons  les 
oiBeiers,  il  faut  necessairement  que  ceux  qui  ont  assists  k 
Uke  periode  complete  de  tir  a  Brasschaet  fassent  part  a 
lears  camarades  de  ce  qu'ils  y  ontappris,  qu'ilsles  entretien- 
nent  des  points  qui  doivent  plus  particulierement  fixer  leur 
attention  et  faire  Tobjet  de  leurs  Etudes  :  c'est  pour  satis- 
faire,  autani  que  possible,  k  cette  obligation  que  cette 
conference  a  &i&  preparie. 

II. 

A  Brasschaet,  une  campagne  de  tir  comprend  dixperiodes 
d'uneduree  de  quinze  jours  cbacune,  et  toutes  les  batteries 
ae  rendeni  au  Poljgone  par  groupes  de  trois  batteries  de 
campagne  et  de  cinq  de  siege.  EUes  precedent  successive- 
ment  aox  tirs  suivants,  qui  sent  determines  par  TOrdre 
general  poar  la  campagne : 

Batteries  de  campagne  :  P  un  tir  d'ecole,  2^  un  tir  de 
gnerre  et  3*  un  tir  a  petites  charges. 

Le  premier  a  pour  objet  de  contrdler  la  justesse  du 
materiel  et  de  preparer  le  personnel  au  tir  de  guerre ;  il  est 
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allou^y  a  cet  affet,  trente  obas  non  charges  mis  au  poids. 

Le  deuxieme  s'execate  contre  des  buts  mobiles  on  fixes, 
dont  la  batterie  n'a  connaissance  qa'a  son  arrivee  dans  la 
plaine,  et  qui  doivent  se  trouver  entre  800  et  2,500  metres 
de  distance.  Quarante  obas  charges  y  sont  consacrte,  et, 
par  mesure  economiqae,  quatre  pieces  seulement  j  pren- 
nent  part. 

L*une  des  batteries  de  la  periode  tire  vingt  coops  k  obus 
et  vingt  a  shrapnels,  et  deux  batteries  executent  leur  tir  de 
goerre  par  division,  quatre  fois  pendant  la  campagne. 

Le  troisi^rae  tir  s*ex6cute  habituellement  avec  les  deox 
pieces  qui  n'ont  point  participe  au  tir  de  guerre,  et  elles 
tirent  chacune  deux  obus  charges  et  huit  non  charges. 

Done,  en  mojenne,  une  batterie  de  campagne  consomme 
annuellement  quarante-quatre  obus  charges  et  quarante-six 
non  charges. 

Batteries  de  aihge  :  1"*  un  tir  de  si^ge  ou  de  place,  et 
2^  un  tir  indirect  de  si^ge  ou  de  place. 

Le  premier,  a  forte  charge,  s'execute  avec  deux  canons 
rajes  de  12''  en  fonte,  k  raison  de  dix  obus  charges  par 
pi^e,  a  des  distances  comprises  entre  800  et  2,200  metres. 
Les  buts  sont  choisis  parmi  ceux  qui  se  presentent  le  plus 
souvent  dans  la  guerre  de  si^ge,  tels  que  batteries  d*en- 
filade,  a  demonter  ou  de  brdche. 

A  toutes  les  p^riodes,  une  des  batteries  execute  son  tir 
pendant  la  nuit,  et  une  autre  avec  des  canons  rajSs  de  12^ 
en  acier  Cette  derni^re  op^re  avec  quatre  canons  attel^s 
par  Tartillerie  de  campagne,  dans  des  conditions  analogues 
k  1  artillerie  mobile  de  la  position  d*  An  vers. 

Le  second  tir  s*exicute  6galement  avec  deux  canons 
ray^s  de  12''  en  fonte,  k  des  distances  variant  de  800  k 
2000  metres,  en  emplojant  deux  obus  charges  et  huit  non 
charges  par  pitee. 

A  chacune  des  periodes,  une  batterie  tire  avec  deux 
canons  raj^  de  15°. 
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Li  baiterie  da  fort  Saint-Philippe  s'est  exclussivement 
eiercje  aax  tirs  de  c6t6  k  forte  charge,  avec  des  canons 
njis  de  12*  en  fonte. 

Una  batterie  de  siege  tire  done  par  ann^e  vingt-qaatre 
obu  charges  et  seize  non  charg^,  k  charges  variables. 

Teas  ces  tirs  s'effectaent  avec  un  soin  extreme,  d*apres 
(ies  b jpotheses  tr^s- varices  dont  la  bonne  execution  reclame 
une  connaissance  approfondie  des  r&glements.  lis  permet- 
toiii  d*appr^cier  surement  les  qualites  professionnelles  des 
capitaines.qai  sont  tonus  de  les  raisonner  et  de  les  justifier 
daosdes  rapports  Merits  avant  de  quitter  le  camp. 

Outre  leurs  tirs,  toutes  les  batteries  se  livrent  encore  a 
des  travaux  de  terrassements,  tels  que  batteries,  epaule- 
ments  rapides  et  tranchees-abris,  elles  arment  et  elles 
d^nrment  les  batteries,  s'occupent  de  fascinages,  etc. 
(Test  ainsi  que  le  Polygene  a  fourni  cette  annee414  gabions, 
43  saocissons,  125  harts  de  retraite,  185  piquets  pour 
aiacissoDs  et  5,000  piquets  a  gazonner. 

De  i'avis  general,  les  munitions  allouees  a  Tartillerie 
sont  insuffisantes  pour  le  d^veloppement  parfait  de   son 
instruction ;  mais  TEcole  de  tir  surmonte  les  difficult^s  de 
cette  situation  par  son  intelligente  direction  et  ses  louables 
efforts    C'est  ainsi,  par  exemple,  qu*en  vue  d'arriver  au 
meilleur  resultat  possible,   tous  les  officiers    presents  k 
Brasschaet  sont  obliges  d'assister  aux.  differents  tirs,  d'ob- 
server  et  d^annoter  les  coups,  d'^couter  attentivement  les 
explications  des  commandants  de  batterie,  les  remarques 
des  professeurs  et  les  observations  du  directeur  du  Poly- 
gene.  De  cette  fa^on,  les  munitions  que  Ton  consomme 
joomellement  profitent  k  tout  le  personnel,  pas  un  coup 
n*est  perda  pour  son  instruction,  et  malgre  le  petit  nombre 
de  projectiles  accord^  k  chacune  des  batteries,  les  cadres  se 
reisentent  tr^-avantageusement  de  leur  sijour  au  camp. 
Adcud  officier  subalterne  faisant  son  service  au  regiment 
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n*est  exempt^  d'assister  annaellement  a  une  periode  de  tir, 
quel  que  soit  son  emploi ;  seulement  il  est  autorisi  k  choisir 
celle  des  p^riodes  qui  lui  convient  le  mieux.  Cet  usage  est 
excellent  et  devrait  etre  adopts  par  Tinfanterie. 

L*Ecole  de  tir,  creee  en  1872^  est  permanente.  Elle  pres- 
ent et  dirige  les  tirs  de  la  campagne,  examine  les  travaux 
Merits  qa'ils  comportent  et  les  discute  publiquement;eHe  fait 
les  conferences  sur  le  tir  et  la  tactique,  et  donne  tous  les 
hi  vers,  du  15  octobre  au  15  fevrier,  des  cours  du  plus 
s^rieux  interSt  k  vingt  et  un  officiers-^I^ves.  II  j  a  unani- 
mity dans  Tartillerie  pour  reconnaitre  que  TEcole  de  tir  a 
fait  r^aliser  d'^normes  progres  k  cette  arme,  et  tous  les 
offlciers  d^clarent  qu*il  leur  est  absolument  indispensable 
d'en  suivre  Tenseignement  m^thodique. 

Gr&ce  a  elle.  I'artillerie  possede  aujourd'hui,  commetou- 
tes  les  armees  dtrangeres,  des  m^tbodes  de  tir  d'une  remar- 
quable  simplicite,  d*une  grande  clart6  et  d'une  application 
excessivement  facile.  Basees  sur  Texp^rience,  le  calcul  et  le 
raisonnement,  elles  sont  le  fruit  precieux  de  longues  et 
savantes  recherches,  qui  etablissent  que  Ton  a  voulu  aboutir 
sans  rien  livrer  au  hasard,  sans  laisser  un  seul  point  dans 
Tombre. 

L'ofScier  de  troupe  n*a  pas  k  seprioccuper  des  calculs  sur 
lesquels  reposent  ces  r^les,  k  peu  pr^s  les  mSmes  partout ; 
il  lui  suffit  d*en  connaitre  les  rteultats,  si  clairs,  si  bien 
d^finis  dans  le  regleroent  et  de  les  utiliser  sans  examen. 
Mais  com  me  ces  regies  ne  sont  pas  assises  seulement  sur  le 
calcul  mais  encore  sur  rexp^rience,  on  pent  analjser  la 
part  de  celle-ci  dans  la  fixation  des  mithodes. 

III. 

II  est  evident  que  les  risultats  d'un  tir  ne  peuvent  Hre 
compares  entre  eux  que  pour  autant  que  Ton  cherche,  dans 
la  mesure  du  possible,  k  rendre  identiques,  d*un  coup  k 
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I'latre,  les  conditions  dans  lesquelles  il  s'ex^cute.  II  faat 
qae  les  charges  aient  le  meme  poids,  que  les  projectiles 
lojent  classes  par  ordre  de  diametre  et  que  le  r^glage  des 
instruments  de  pointage  et  de  la  visee  soient  les  mSmes. 

Or,  lorsqu'on  tire  un  grand  nombre  de  coups  avec  une 

memebouche  k  feu,  quels  que  soient  les  efforts  que  Ton 

h$$e  pour  se  placer  dans  des  conditions  dldentiti  d'un  coup 

aPaatrejOn  ne  pent  y  parvenir  completement :  la  situation 

Q*e8t  pas  exactement  semblable,  elle  n'est  point  identique* 

Mille  rienSy  une  quantite  de  petites  causes  sur  lesquelles  on 

s'l  pas  d*action,  tels  que  Tetat  atmospherique,  T^hauffe- 

meat  variable  du  canon,  son  encrassement^  les  conditions 

h/grometriqaes  de  la  poudre,  la  grosseur  differente  des 

grains,  Timperfection   de   la   visee,    etc.,  exercent  leur 

ioiaence  sur  la  marche  des  obus  et  leur  font  d6crire  des 

trajets  diff&rents  et  non  des  trajectoires  identiques.  L'en- 

sembie  de  ces  lignes  courbes  forme  un  faisceau  plus  ou  moins 

dense,  plus  oq  moins  resserr^,  selon  la  precision  du  tir  de 

k  piece,  et  Ton  congoit  qu'il  ne  pent  en  etre  autrement. 

Or,  si  Ton  coupe  le  cone  enveloppe  de  ce  faisceau 
de  tfijectoires  par  un  plan  horizontal  PQ  (fig.  I),  passant 
par  le  centre  de  la  bouche  du  canon,  la  section  sera  une 
ellipieap  b  q^  repr^sent^  en  projection  horizontale  dans  la 
figure,  et  toates  les  trajectoires  perceront  ce  plan  en  des 
points  oontenus  dans  Tellipse.  L*ensemble  de  ces  points 
oonstitue  le  gr(mf9fMiU  horizontal  des  coups. 

Si,  dao8  ce  plan,  on  mene  a  Tellipse  deux  tangentes  AD 
etBC  parallMes  k  la  direction  du  tir,  Tintervalle  db  qui  les 
separe  est  la  dispersion  en  largeur  ou  en  direction.  Si,  &  la 
meme  ellipse,  on  trace  les  deux  tangentes  BA  et  CD  per- 
pendiculaires  k  la  direction  du  tir,  I'intervalle  pq  qui  les 
s^Are  eat  la  dispersion  en  longueur  ou  en  portie. 

Tons  les  coups  du  groupement  sont  done  contenus  dans 
le  rectangle  ADCB, 
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Si,d'autre  part,  on  coupe  le  mSme  faisceau  detrajectoires 
par  le  plan  vertical  MN,  perpendiculaire  au  plan  de  tir,  la 
section  dans  le  c6ne  enveloppe  sera  encore  une  ellipse,  et 
tontes  les  trajectoires  viendront  trouer  ce  plan  MN  en  des 
points  compris  dans  cette  ellipse  C'est  Tenserable  de  ces 
points  qui  compose  le  groupement  vertical  des  coups. 

Si,  k  cette  ellipse  nVma'j  representee  en  rabattenient, 
on  roene  deux  tangentes  horizontales  EH  et  FG,  leur 
^cartement  m  n  est  la  dispersion  veriicdle  on  en  hauteur.  Si, 
k  la  memo  ellipse,  on  conduit  deux  tangentes  verticales 
FE  et  GH,  la  distance  a'  V  qui  les  s^pare  est  la  dispersion  en 
largeur  ou  en  direction^  laquelle  est  la  m4me  que  dans  le 
groupement  horizontal,  c'est-a-dire  que  a'  V  t=n  a  b.  Ces 
lignes^  en  effet,  repr^sentent  la  partie  contenue  dans  le 
c6ne  de  Tintersection  des  deux  plans  MN  et  PQ. 

Tous  les  coups  du  groupement  vertical  sent  done  compris 
dans  le  rectangle  EFGH. 

Ainsi,  si  Ton  intercepte  la  gerbe  de  trajectoires  par  un 
^cran  vertical  ou  horizontal,  on  a  un  groupe  de  points 
dHmpacl  ou  de  points  de  chutes  et  en  prenant  les  mojennes 
de  leurs  coordonn^es  par  rapport  a  deux  axes,  le  point  cor- 
respondant  a  ces  mojennes  sera  le  point  d*impact  ou  de 
chute  moyen,  par  lequel  passe  la  trajectoire  tnoyenne. 

Toutes  les  batteries  possedent  des  tables  de  tir  qui  indi- 
quent  les  dispersions  totales  probables  en  profondeur,  en 
largeur  et  en  hauteur  k  toutes  les  distances,  ainsi  que  les 
deviations  probables ;  avec  le  canon  de  9^,  elles  sent  les 
suivantes : 


J 
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DISTANCBS. 


DISPERSION  MAXI- 
MUM   PROBABLE   EN 


longito- 
dinale. 


DEVIATION  MOTBNNE 
PROBABLE  EN 


oa 
Terticalc 


longitn- 
dioale. 


en  dircc- 
don. 


I 


A 1000  metres. 
1500  n  . 
9000  9  . 
2500   »  . 


81-60 

5-28 

4-24 

10-20 

0-63 

87  20 

8.48 

7.60 

10.90 

1.06 

1».80 

12.08 

12.32 

11.60 

1.51 

97.00 

16.08 

18.40 

12.20 

2.01 

0-53 
0.96 
1.54 
2.30 


Lenoavean  materiel  donne,  a  pen  de  chose  pros,  la  mSme 
dispersion  que  Tancien,  et,  dans  la  pratique,  il  est  con  vena 
de  prendre  90  metres  comme  dispersion  mojenne  en  portte 
aox  distances  osuelles  de  tir. 

Le  calcul  des  probabilit^s,  conflrme  par  de  nombreases 
experiences  de  tir,  a  permis  d^^tablir  que  le  groupement  des 
coops  est  toQJours  sjm^triqae  par  rapport  a  ses  axes,  que 
sa  densite  va  en  decroissant  du  centre  vers  ses  extremites 
et  qQ*il  se  fait  invariablement  autour  du  point  d*impact 
moyen,  d*apres  la  mSme  loi,  par  rapport  k  la  deyiation  pro- 
bable. Des  lors,  pour  e valuer  la  chance  d'atteindre  un 
but  qneloonqae,  dans  an  sens  donni,  11  soffit  de  connaitre 
les  rapports  de  ses  dimensions  aox  doubles  deviations  pro- 
bables correspondantes,  et,  pour  cette  raison,  ces  rapports 
I  appellent  facteurt  de  prolabiliU.  Les  batteries  ont  tootes 
des  tables  des  chances  d'atteindre  sur  100,  connaissant  les 
factears  de  probability;  elles  donnent  les  chiffres  ci-dessus  : 
Le  facteur  4,  qui  r^pond  a  un  objectif  d*une  dimension 
igiLe  a  quatre  fois  la  double  deviation  probable,  donne 
99,30  p.  ""/o;  le  facteur  3,  qui  est  relatif  a  un  but  d'une 
etendae  egale  a  trois  fois  la  doable  deviation  probable, 
donne  9o/70  »/o;  le  facteur  2  donne  82,27  ^/o;  le  facteur  1 
donne  50  **/• ;  le  facteur  0,5  donne  26,41  ""/o  etc. 
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C'est  done  le  rapport  de  Tunite  k  la  doable  deviation  pro- 
bable qui  sort  4  trouver  le  facteur  de  probability,  et,  par 
aaite,  lachanee  d*atteindre. 

II  va  de  8oi  que  si  les  deux  dimensions  de  Tobjectif  sent 
sup^rieures  k  quatre  fois  \k  double  deviation  probable ,  la 
chance  d'atteindre  sera  de  100  "jo,  puisque  le  but  est  alors 
plus  considerable  que  la  dispersion  maximum  probable  des 
coups.  Si  Tune  des  dimensions  est  inf^rieure  a  la  dispersion 
maximum,  on  la  multiplie  par  le  rapport  de  Tunit^  k  la 
double  deviation  probable,  et  Ton  obtient  le  facteur  de  pro- 
bability. Eufin,  si  les  deux  dimensions  ^talent  plus  petites 
que  les  dispersions  maxima,  on  ferait  le  calcul  precedent 
pour  chacune  des  dimensions  s^par^ment,  et  le  produit  des 
deux  chances  d'atteiudre  serait  la  chance  d*atteindre  r^elle. 

II  d^oule  de  ce  qui  precede,  que  la  dispersion  totale  pro* 
idble  est  sensiblement  6gale  a  huit  fois  la  deviation  probable, 
et  que  si  Ton  divise,  par  exemple,  le  groupement  horizontal 
A  D  C  B  (fig.  II),  en  huit  bandes  dgales  par  des  lignes  paral- 
Idles  k  son  axe  a  b,\eB  coups  seront  ripartis  comme  I'indique 
la  figure,  c*est-4-dire  que  chacune  des  bandes  centrales  en 
oontiendra  25  °/o,  les  deux  voisines  16  "^/o,  les  deux  suivan- 
tes  7  °/o,  et  les  deux  dernieres  2  <*/o.  La  quantity  a  i  «=s 

CB 

~r-  est  la  deviation  probable,  en  portee,  et  la  quantity  p  s  ^=^ 

o 

AB 

—  est  celle  en  direction. 

La  dispersion  totale  probable  est  done  ^gale  k  huit  fois 
la  deviation  probable,  et  comme  il  est  reconnu  que  celle-l& 
est  de  90  metres,  en  mojenne,  aux  bonnes  distances,  il 
s'ensuit  que  a  d  est  d*enyiron  11  metres  et  que  les  deux 
bandes  voisines  de  Taxe  a  b,  qui  recoivent  ensemble  50  ®/o 
des  coups,  ont  une  profondeur  totale  de  20  ^  25  metres.  De 
meme  p  s  est,  en  mojenne,  de  l'",32,  et  les  deux  bandes 
voisines  de  Vsnop  q  ont  une  largeur  de  1»,26  k  4* ,02. 
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Si  des  deox  cotes  de  Taxe  a  b  (Fig.  Ill),  on  m^ae  des 
pmlleles  a  dM  distaDces  a  d  egales  k  la  d^yiation  probable 
to  loogaeary  et  si,  d'aatre  part,  on  trace  a  Taxe  p  q  des 
ptnlleles  distantes  d'one  quanttte  p  s  igale  a  la  deviation 
frobable  en  direction,  on  partage  le  groopement  en  neof 
nctengles  Bjm^triqoement  gronp^s  antour  de  son  centra 
I,  et  les  regies  des  probabilit&i  composies  ^tablissent  comma 
suit  reparpillement  des  ooaps  dans  chacon  d'eux  : 

Poor  le  rectangle  central  EFGfl  -  X  5=t(  ou— J 
Poor  cbacan  des  qaatre  rectangles  contigas  jX  -^-^ 


/  00  -  oa  y^  pour  les  4  V 


Poorcbacon  des  qaatre  rectangles  restants  7X  t'^t^ 

4      4      16 


|ou  --poar  les  4  j. 


Le  grand  rectangle  sffs  contient  50  <*/«  des  coops. 

Tons  ces  calcols  doivent  etre  adrois  sans  demonstration, 
comme  des  resultats  scientifiques  acquis. 

Le  groopement  vertical  peat  se  divisor  d'one  mani^re 
laalogae  en  remplacant  la  deviation  probable  en  port^e  par 
It  deviation  verticale  probable. 

L*examen  de  ces  figores  ne  peot  laisser  aacon  doote  sur 
Tadmirable  precision  des  canons  de  campagne  et  sur  le 
peril  qoe  ooorrait  one  troupe  qui,  soomise  k  leur  feu,  sta- 
tioDDerait  inabritee  vers  le  milieu  de  ce  groupement  mortel. 

L^infanterie  doit  done,  sous  peine  d*une  prompte  dissolu- 
tion, francbir  avec  rapidite  les  limites  dangereuses  d'un 
groopemeot,  avant  que  la  batterie  ait  acheve  de  regler  son 
tir.C'est  par  des  bonds  irreguliers,  k  des  allures  tres  varia^ 
bles,qa*elle  d^placera  constamment  le  point  d*impact  mojen 


I' 
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disirable  et  qa^elle  obligera  rartilleur  4  se  livrer  k  de  noa- 
veaux  essais,  pour  retroaver  exactement  la  distance  relative 
qai  le  separe  da  son  objectif  mouvant. 

Dans  Hucun  cas,  ces  bonds  ne  pourront  Stre  retrogrades, 
parce  que  le  danger  d'etre  atteint  par  les  6clats  est  plus 
grand  en  retraite  qa*en  avangant,  qu'ils  auraient  uue  perni- 
oiease  influence  sar  le  moral  de  la  troupe,  et  qu*en  outre 
le  terrain  abandon n6  devrait  etre  reconquis  au  prix  de  nou- 
▼eanx  sacrifices. 

Les  bonds  deyant  Stre  d'une  centaine  de  pas  pour  sortir 
d^un  groupement,  ceux  de  cinquante  a  soixante  pas, 
determines  par  le  n"  428  de  v6cole  de  compagnU^  sont 
insuffisants  au  debut  d*une  marcbe  offensive. 

c  Gen^ralement,  les  premiers  bonds  seront  de  quatre- 
vtngts  a  cent  pas,  les  derniers  beaucoup  plus  courts  > 
(Brialmont). 

c  La  raarche  sous  la  mousqueterie  doit  se  decomposer  en 
eians  rapides  et  courts,  siparis  par  des  repos  consacr^s  an 
tir.  Apres  une  course  d*une  minute,  quatre-vingts  a  cent 
metres  environ,  Ton  s'embusque.  >  (Lewal.) 

La  dispersion  en  portee  6tant  beaucoup  plus  grande  que 
celle  en  iargeur,  11  semblerait  logique,  au  premier  abord, 
d*en  conclure  que  Tinfanterie  qui  attaque  Tartillerie  doit 
chercber  a  se  soustraire  aux  effets  du  canon  en  se  d^plaoant 
lat6ralement«  puisque,  dans  ce  sens,  la  zone  touchable  est 
tres-etroite.  Cependant  11  n'en  est  rien,  parce  que  le  groupe- 
ment naturel  des  coups  neconcerne  icl  que  le  feu  d*une  seule 
pl&ce,  et  que,  generalement,  les  six  benches  a  feu  de  la  batte* 
rie  sont  reunies  et  espacees  de  quinze  metres  d'axe  en  axe, 
ce  qui  fait  qu'elles  occupent  un  front  de  soixante-quinze 
metres  d^etendue,  et  qu*ainsl  le  terrain  battu  en  direction 
est  presque  6gal  k  celul  atteint  en  profondeur.  On  arrive 
d^8  lors  k  cette  conclusion  plus  exacte,  que  Tlnfanterie 
^proove  non  moins  de  dlfScnlt^s  k  se  garantir  des  obus 
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daoa  an  sens  que  dans  I'aatre,  et  que  lorsqu'elle  combat  des 
groapes  de  batteries,  com  me  c*est  babituellement  le  cas, 
h  zone  battue  en  largear  est  mdme  plus  vaste  que  celle  en 
pofondeor. 

L*infanterie  cberchera  done  son  salut  en  s'^lancant 
toajoors  en  avant  sous  les  trajectoires,  et  en  bondissant 
lateralement  lorsqu^eile  pourra  d^rober  a  la  batterie  ce 
deplacement  en  direction. 

11  va  de  soi  que,  comme  dans  Tattaque  des  positions, 
Tartiilerie  dera  prise  en  flanc  toutes  les  fois  qu'une  occasion 
propice  se  presentera. 

Ces  figures  font  voir  aussi  que  Tinfanterie  doit  renoncer 
d*iioe  maniere  absolue  a  toute  formation  en  colonne,  que 
son  ordre  de  combat,  dans  la  zone  rapprochee,  doit  com- 
prendre  le  moins  d^echelons  possible,  et  que  I'ideal  pour 
elle  serait  de  se  mouvoir  sur  le  champ  de  batailie  enti^re- 
ment  d^plojee,  si  cela  ne  pr^sentait  de  grands  inconvenients 
en  terrain  vari6.  Quoiqu'ii  en  soit,  on  pourrait  diminuer  la 
Tulnerabilit^  des  deux  compagnies  de  reserve  des  bataillons 
de  premiere  ligne  en  plojant  les  pelotons  des  ailes  de 
chacane  d'elles  derriere  les  pelotons  voisins,  au  lieu  de  les 
former  en  colonnes  de  compagnies  accol^s  par  peloton.  La 
riserye  n'aurait  ainsi  que  deux  echelons  au  lieu  de  trois  et 
sa  profondeur  serait  diminuee  de  moitii. 

Llnfanterie  ne  pent  n^giiger  aucun  mojen  de  se  garantir 
des  effets  du  canon,  car  si  le  materiel  encore  en  usage  est 
deja  si  remarquable  de  precision,  la  nouvelle  bouche  a  feu 
de  campagne  en  acier  frettd  est  plus  admirable  encore,  elle 
fl^est  meryeilleusement  comport^e  k  Brasschaet  et  nos 
artiJlenrs  en  sent  justement  entbousiastes.  Elle  a  une 
▼itetse  initiale  de  450  metres,  une  trajectoire  tr^-rasante 
juaqu  a  2,400  metres,  une  justesse  trois  fois  plus  grande 
que  Tancienne,  an  espace  idangereux  double,  elle  peut  tirer 
deox  coops  par  minute  et  sa  force  de  pinitration  est  telle. 
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qu'a  800  metres  an  obas  de  8%7  a  perci  d'oatre  en  oatre 
un  mar  en  maconnerie  de  plus  d'un  ro^tre  d'dpaisseur.  Ce 
projectile  tire  avec  une  charge  d*ua  kilogramme  et  demi  et 
donne  120  iclats,  tandis  que  la  charge  de  Tobus  actael  de  9^ 
n*a  que  700  grammes  de  poudre  et  ne  produit  que  45  Mats. 

Un  shrapnel  muni  d*une  fusee  a  temps  qui  permet  de 
faire  6clater  le  projectile  dans  I'air,  k  la  distance  voulue,  aa 
dessus  des  troupes,aaussi6te  experimente  au  Poljgoae,et 
il  est  probable  qu'il  sera  adopts.  Cette  fusee  semble  poss^der 
la  plupart  des  qualites  voulues  pour  obtenir  les  resultats 
souhaites ;  le  cdne  de  dispersion  du  shrapnel  est  tel  qae 
Teparpillement  des  balles  et  des  Eclats  se  fait  tr^s  avanta- 
geusement,  et  on  estime  la  fusee  supdrieure  aux  diverses 
fusses  connues. 

S*il  en  est  r^lement  ainsi,  le  nouveau  shrapnel  devra 
entrer  pour  une  bien  plus  large  part  qu*autrefois  dans 
rapprovisionnement  des  batteries,  car  il  produit  dix  fois 
plus  d'effet  que  I'obus  ordinaire,  et  ce  sont  ses  balles  et 
celles  du  fusil  qui  font  essuver  presque  toutes  les  pertes  au 
personnel  de  Tartillerie.  Ce  nouveau  projectile  est  aussi 
fort  dangereux  pour  une  infanterie  couchee,  et  mdme 
abritee,  lorsque  I'explosion  se  produit  a  point  nomm£, 
parce  que  les  chances  de  se  preserver  des  Eclats  qui  tombent 
au  dessus  de  la  tSte  des  hommes  ne  sont  pas  nombreuses. 
Toutefois,  il  est  presumable  que  dans  Tagitation  que  pro- 
Yoque  la  lutte,  bien  des  causes  le  feront  delator  trop  tot  oa 
trop  tard,  et  Ton  pent  dire  que  le  plus  grand  ennemi  de 
<3e  tir  est  la  precision  math6matique  qu'il  reclame. 

Dans  les  polygenes,  sur  des  objectifs  immobiles  qui  ne 
rispostent  point,  la  precision  du  canon  reste  enti^re ;  mais 
sur  les  champs  de  bataille  de  nombreux  616ments  contra- 
rient,  affaiblissent  et  riduisent  parfois  k  de  minimes  propor- 
tions Tefficacite  du  tir  le  mieux  conduit.  S*il  n'en  itait  pas 
ainsi,  Tartillerie  serait  inyuln^rable  et  infligerait  a  elle 
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MiiJe  la  majeure  partie  des  pertes.  Or,  dans  lea  derni^res 
goerres.  lea  blessurea  causies  par  le  canon  ont  &ii  leg 
loirantes: 

En  1864,  10  ""/o  des  blesses  danois  ont  iii  frapp^s  par 
liirtillerie; 

En  18d6, 3  <>/o  des  blessis  autrichiens  ont  M  frappis  par 
rartillerie ; 

En  1866, 16  ®/o  des  blesses  prussiens  ont  ite  frappes  par 
l*artillerie ; 

En  1870.  25  '/»  des  blesses  francais  ont  6te  frappes  par 
rartillerie; 

Ed  1870,  5  ^fo  des  blesses  prussiens  ont  M  frappes  par 
rartillerie; 

Daos  les'cinq  guerres  livries  en  Italie,  en  Am^rique,  en 
Daoemarck,  en  Bohdme  et  en  France,  la  mojenne  des 
blessares  produites  par  le  canon  est  de  18  ^/o  des  pertes 
totales. 

Si  ces  rtealtats  different  considdrablement  de  ceux  que 

Ton  obtient  dans  les  polygenes,  il  n'en  reste  pas  moins 

aoquiSy  par  Texperience  des  ricentes  campagnes,  que  les 

positions  deviennent  de  plus  en  plus  inaccessibles,  a  cause 

de  la  pnissance  meurtri^re  des  nouvelles  armes,  et  qu*il  est 

d^rmaJs  indispensable,  dans  roffensive,  de  grouper  de 

fortes  masses  d*artilierie  pour  entamer  les  obstacles,  affai- 

biir  la  resistance  et  ebranler  le  moral  des  d^fenseurs.  Les 

batailles  de  Tavenir  dibuteront  ainsi  g6n6ralement  par  de 

formidables  canonnades,  comme  les  derni^res  guerres  en 

ont  d^ja  donni  maints  exemples.Kimportance  du  rdle  de  ces 

grandee  batteries  est  expos^e  comme  suit  par  les  auteurs  : 

t  Dans  Toffensive,  l^artillerie  provoque^  dans  certaines 

ciroonstaDces,  la  decision  de  la  crise  par  la  concentration 

de  grandes  masses  de  canons.  EUe  aTavantage  deposs^der 

la  pins  grande  action  morale,  car  le  tonnerre  du  canon  et 

le  siiBement  tr^s-distinct  de  ses  projectiles  produisent  un 
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effet  particulier  ear  rorganisme  humain,  meme  quand  ila 
ne  causent  aacun  dommage  materiel.  L*artillerie  exerce 
aussi  an  effet  calmant  sur  l*iafanterie  et  ia  cavalerie  aui- 
quelles  elle  est  attachSe  •  (von  Paris). 

c  On  doit  s^attendre  dans  les  grandes  guerres  futures  k 
des  luttes  de  batteries,  dont  il  est  difficile  de  pr^voir  le 
caractere  et  I*dtendue.  Les  combats  dSbuteront  presque  tou- 
Jours  par  des  luttes  d'artillerie  dont  Timportance  peut 
devenir  immense.  Par  moment,  le  combat  appartiendra  peut- 
Stre  en  majeure  partie  au  canon,  ainsi  que  cela  s  est  prod  ait 
un  certain  espace  de  temps  a  la  bataille  de  Rezonville.  Seul, 
le  canon  ne  decidera  rien,  mats  il  est  hors  de  doute  que  son 
action,  prepondirante  d*un  cote  ou  de  Tautre,  .influencera 
grandement  le  succes  ou  la  d^faite  »  (Lewal). 

<  De  nos  jours,  les  batailles  commencent  par  de  grands 
combats  d*artillerie  dont  le  r^sultat  exerce  une  influence 
souvent  decisive  sur  Tissue  de  la  journie.  L'arme  auxi- 
liaire  devient  mSme  dans  certains  cas  Tarme  principale,  et 
c^est  ce  qui  explique  que  la  proportion  des  bouches  k  feu 
8*est  accrue  dans  toutes  les  armies  et  tend  k  s'accroitre 
encore. 

c  Le  canon  ajant  progress^  en  meme  temps  que  le  fusil, 
et  ses  effets  s*itant  accrus  dans  une  proportion  plus  grande 
mime  que  ceux  des  petites  armes,  la  puissance  offensive  de 
Tartillerie  a  grandiaumoins  autantquecelle  de  Tinfanterie. 
L*importance  progressive  de  Tartillerie  s'explique  non-sea- 
lement  par  rarailioration  du  materiel  qui  a  permis  d'eten- 
dre  considirab lement  sa  sphere  d'action  et  de  produire  des 
effets  de  destruction  beaucoup  plus  grands,  mais  encore  par 
oe  fait  qu*elle  est  moins  accessible  aux  influences  morales 
que  les  autres  armes,  obligees  de  s*engager  dans  des  combats 
rapprochis  qui  flnissent  presque  toujours  par  une  lutte  corps 
k  corps  »  (Brialmont). 

€  La  nouveauti  des  prooed^  de  guerre  mis  en  usage  dans 
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kireiicoDtres  da  mois  d*aout  1870,  montrait  que,  soas  le 

npport  tactique,  bien  des  modifications  avaient  ^t^  appor- 

teei  aox  ancieus  errements.  On  est  frappd  tout  d*abord  des 

differences  essentielles  que  presente,  compare  au  passe,  le 

mode  d*einploi  de  rartillerie  allemande.  Intercalee  en  tSte 

des  colonnes  de  marche,  elle  apparaissait  des  premieres  sur 

le  champ  de  bataille  et  pr^ludait  le  plus  souvent  aux  grands 

efforts  offensifs.    D'une  inebranlable  tenacity  quand  elle 

leUit  etablie  sur  un  point,  elle  j  constituait,  en  quelque 

sorte,  comroe  la  charpente  fixe  de  Tordre  de  bataille,  tandis 

qua  les  batteries  francaises,  au  contraire,  ne  s'y  montraient 

habituellement  que  comme  un  icbafaudage  mobile.  Favori- 

sie  d*an  materiel  sup^rieur,  rartillerie  allemande  ^tait  en 

mesore  de  donuer  a  Tinfanterie  Tappui  dont  celle-ci  avait 

besoin,  en  presence  du  fusil  plus  perfectionnd  des  Francais. 

i  Dans  chacune  des  trois  batailles  livr^es  autour  de 

Meti^  on  troave  dans  T^tat-major  allemand  la  tendance  bien 

prononcee  d*engager  toujours  et,  dds  le  principe,  Tartillerie 

par  masses  et  de  Tassocier  de  la  facon  la  plus  intime  a  la 

tache  de  ilnfanterie.  Grace  k  cette  maniere  de  proceder,  la 

gimnde  batterie  de  Noisseville  sufflsait  seule,  le  14  aout, 

poor  cooyrir  la  droite  du  premier  corps  momentanement 

menacee.  Le  16,  la  longue  ligne  de  boucbes  a  feu  qui 

s*etendait  des  massifs  de  Tronville  au  bois  de  Vionville 

mettait  obstacle  4  toutes  les  tentatives  de  I'ennemi  pour 

rompre  les  lignes  allemandes.  Le  18,  la  puissante  artillerie 

deploj^  aux  abords  de  Gravelotte  garantissait  la  droite 

oontre  tons  les  efforts  des  Francais  pour  la  rompre,  tandis 

qu^Mn  Dord,  d*autres  batteries,  operant  par  masses,  pripa- 

nient  longuemeut  le  coup  dicisif  que  Tinfanterie  parvenait 

oisaite  a  ex^uter  avec  succes.  * 

c  D  autre  part,  on  voit  encore  des  batteries  allemandes 
dAoacber  la  14  par  La  Plancbette  et  Lauvallier,  le  16  par 
Man-la-ToQF  et  les  abords  de  Rizonville,  le  18  par  Grave- 
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lotte,  Vernevilld  et  Saint- Ail,  poar  aocompagner  lenr 
infanterie  jasque  dans  le  combat  le  plus  rapproch^  i. 
{Sixidfne  livraUon  de  la  guerre  fraMo-allemande,  par  le 
grand  itat-major  prussien). 

Si,  au  8i5cle  dernier,  le  comte  de  Guibbrt  pouvait 
affirmer  dans  ses  Merits  que  le  feu  £tait  le  principal  inojen 
d*action  >,  le  g^n^ral  Lewal  pent  dire  actaellement,  avec 
plus  de  raison  encore^  c  que  le  feu  est  Taction  principale 
et  essentielle,  la  grande,  la  principale  et  presque  la  seule 
force  de  combat,  et  que  le  choc  n*est  plus  qu'un  accident 
secondaire.  >  Par  consequent,  puisque  le  feu  est  le 
terrible  souverain  du  combat,  la  force  qui  brise  les  resis- 
tances et  pulverise  les  obstacles,  Tarm^e  a  les  meilleurea 
raison  de  se  feiiciter  chaudement  de  Tadoption  des  nouvelles 
pieces  frettees  de  8^,7  et  de  7^,b  classies  parmi  les  meiU 
leures  de  TEurope.  Elles  permettront.en  effet,  k  notre  excel- 
lente  artillerie  de  campagne  d'Stre  desormais  en  mesure  de 
preter  aux  autres  armes  le  concours  le  plus  large  et  le  plus 
efficace,  et  de  contre-battre  aux  plus  longues  distances  lea 
batteries  des  armies  assaillantes. 

Dailleurs,  le  renouvellement  du  materiel  de  campagne 
ne  pouvait  plus  dtre  d\tt6r&  sans  compromettre  la  defense 
eventuelle  du  territoire,  oar  presque  toutes  les  nations  poa* 
s^ent  aujourd*hui  des  canons  d*une  portee  de  6,000  metres 
comme  les  n6tres^  et  elles  ont  augmente  leur  artillerie  com- 
me  nous  Tavons  fait  en  1874.  Sous  ce  rapport,  la  Belgique 
a  rempli  toutes  ses  obligations,  elle  est  en  possession  d'una 
artillerie  de  campagne  parfaite,  ajant  des  cadres  vigoureux, 
instruits,  travailleurs,  animes  du  meilleur  esprit,  et  con- 
vaincus  qu*ils  sauraient,  le  cas  echeant,  se  montrer  4  la 
iiauteur  des  situatious  les  pi  us  difflciles. 
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IV. 


Maifl  8*il  ^tait  indispensable  de  renouveler  nosboaches  k 

ka  poor  nous  maintenir  au  niveaa  des  progres  realises  par 

lesgrandes  puissances,  11  est  argent  aussi  d*adopter  un 

floovel  armement  poor  Tinfanterie  et  de  donner  des  moas- 

qaetoDS  aax  landers.  Dans  ane  armee  bien  organisee,  en 

•ffet,  com  me  dans  one  pnissante  machine^  on  ne  peat  modi- 

iier  ao  roaage  essentiel  sans  devoir  aassitot  ameliorer  de 

memo  teas  ies  aatres,  sans  qaoi  lear  jeu  devient  irrigalier, 

lean  fonctions  particalieres  sont  entravies,  Tharmonie  est 

n>fflpoe  et  le  sjst^me  se  ditraqae.  Le  lieatenant-general 

GoBTHALS  a  parfaiteinent  renda  cette  verite  en  s'exprimant 

iioBi :  I  Une  armte  n'est  bonne  et  ne  constitue  ane  force 

Qtile  que  si   les  61^ments  qui  la  composent  ferment  an  toat 

^moniqoe.  Aagmenter  les  forces  de  Tun  de  ces  Elements, 

lans   developper   dans   la    mime    mesare    la    paissance 

d'sotion  des  aatres,  c'est  creer  un  instrument  incomplet 

et  mal   coordonni  dans  ses  parties,   et  qui,  par   suite, 

ne  poarra    fonctionner    ou    fonctionnera   mal,    et    doit 

ofcessairement  conduire   k  la  deception,  a  des  disastres 

eeitains.  • 

Qoe  toate  la  cavalerie  doive  &ice  armie  du  mousqueton, 

c'est  ce  qui  ne  laisse  plus  de  doute  aujourd'hui  dans  les 

esprits,  paisque  Texpirience  a  demontrl  que  tons  les  esca- 

droBS  peavent  dtre  employ^  indifferemment  aux  diverses 

lerrioes,  qa'une  bonne  carabine  leur  est  n^cessaire  dans 

maintea  circonstances  poar  combattre  k  pied,  pour  garder 

des  localites  importantes  jasqu*a  Tarrivte  de  Tinfanterie  et 

qua  la  lanoe  n*a  gu^re  d'utilite  depuis  qoe  le  choc  n'est 

plos  qa^an    incident  fortait.  Aussi,  cette  arme  de  main 

disparait-elle  petit  k  petit  des  armees,  de  meme  que  la 

coirMse  et  la  piqoe  d'autrefois,  et  les  auteors  justifient-ils 
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comme  salt  les  modifications  apportees  a  rarmement  des 
troupes  k  cheval  : 

c  Les  meraes  devoirs  incombent  a  toute  la  oavalerie  et 
Ton  ne  voit  pas  Tombre  d'une  raison  pour  que  son  service 
soit  dissemblable.  L'unit^  d'armement  tend  a  s'etablir  par 
la  suppression  des  lanciers,  et  elle  amenera  forc^ment 
Tunification  de  la  cavalerie^r^sultat  extremeroent  desirable. 
Le  mousqueton  a  grande  portee  doit  certainement  Stre 
attribu^  a  toute  la  cavalerie,  parce  qu*il  se  rencontrera  des 
circonstances  ou  on  Tutilisera  avantageusement  k  pied  on 
k  cheval.  >  (Lewal). 

c  La  cavalerie  pent  agir  comme  Tinfanterie  et  combattre 
k  pied  en  se  servant  de  ses  carabines,  dans  certains  cas 
tout-&-fait  exception nels,  en  se  tenant  exclusivement  snr 
la  defensive,  ou  pour  lutter  isolSment  quand  les  rangs  sont 
rompus  »  (voN  Paris). 

c  Le  r61e  de  la  calvalerie  exige  qu'elle  soit  le  plus  possi- 
ble ind^pendante  des  autres  troupes,  qu*elle  ait,  par  conse- 
quent, de  bonnes  armes  a  feu  et  qu*elle  sache  s*en  servir 
aussi  bien  que  I'infanterie.  Dans  la  campagne  de  1870, 
la  cavalerie  prussienne  a  plusieurs  fois  combattu  k  pied, 
mais  c*est  surtout  dans  la  guerre  d 'Orient  que  I'utiiiti  des 
carabines  pour  les  troupes  k  cheval  a  M  mise  en  Evidence 
par  les  remarquables  expeditions  du  g^n^ral  Gourko  k 
travers  les  Balkans. 

€  Aussi  longtemps  que  toute  la  cavalerie  ne  sera  pas 
arm^e  de  fusils  ou  de  mousquetons  et  exercee  au  tir,  IL 
faudra  que,  dans  les  expeditions  lointaines,  elle  se  fasse 
aocompagner  de  troupes  d*infanterie  transport^es  dans  des 
charrettes>  (Brialmont). 

«La  marche  audacieuse  de  la  cavalerie  russe  sous  Gourko, 
Boutenue  par  quelques  bataillons  d*infanterie,  et  Timpor- 
tance  acquise  par  le  combat  a  pied,  qui  est  pour  ainsi  dire 
le  coroUaire  du  role  plus  indipendant  pris  par  la  cavalerie^ 
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iwtent  toDJoors  comme  l*appIication  la  mieux  riasaie  da 
ijsteme  d*6xpl oration  k  grande  distance. 

c  Le  31  jnillet,  trois  escadrons  rasses  se  virent  forces  de 
Mfetirer  sar  Djouranli,  k  cinq  kilometres  a  Test  d^Eski- 
2agra,  poarsuivis  ngoareusement  par  des  bandes  de  Tcher- 
keises.  lis  mirent  pied  k  terre,  et,  aidis  d*un  peloton  de  la 
fflilice  balgaroy  ils  dirig&rent  un  tir  rapide,  ajust^  et  bien 
Boarri,  sar  lea  cavaliers  tares,  et  les  mirent  bientot  en 
diroQte. 

<  En  marchant  sar  Roatscbook,  le   12*  regiment  de 
cotaqaes,  qai  dtait  a  Tavant-garde,  apres  avoir  chass6  la 
esTalerie  et  rartillerie  tarqaes,  le  9  juillet,  se  troava  en 
pr^Doe  de  cinq  bataillons.  Le  colonel  fit  mettre  pied  k 
tern  a  one  partie  de  ses  cosaqaes  et  arreta  la  marche  de 
Ha^terie.    Les    bassards   d*Akbtir    et   les   dragons   de 
Starodoobovak  arriverent  sar  ces  entrefaites,  et  le  com- 
mandant des  dragons  fit  descendre  ses  hommes  de  cbeval, 
le  jeta  sar  le  flanc  droit  de  Tennemi  et,  apr^s  un  violent 
engagement,  les  Tares  darent  se  replier  ».  (db  P...  Umoin 
oadaire  de  la  guerre  d^ Orient). 

La  carabine  de  ca valeric  est  adoptee  partoat  aajourd'bai 

et  les  Anglais  ont  mSme  donne  a  leurs  troapes  mont^es  le 

moasqaeton  Martini,  qai  a  le  calibre,  la  forme,  les  rajares  et 

le  m^canlsme    da   fasil   d'infanterie    dont   il    atilise   la 

cartouche. 

Si  la  cavalerie  beige  n*est  pas  destinie,  comme  celle  des 

grandea   puissances,  k  envahir  et    a  explorer   des  pays 

itrangers,  elle  a,  en  revanche,  la  mission  de  surveiller  une 

loogae  frontiere  ouverte,  et  elle  remplira  d'autant  mieux 

son  r5le  difficile  qu*elle  sera  plus  k  mdme  d*arrdter  roomen- 

tan^meDt  les  escadrons  Strangers  par  de  bonnes  carabines 

k  loDgae  portie,  et  que  le  combat  k  pied  lai  sera  plus 

familier.  Mja,  les  raiments  pourvas  de  mousquetons  vont 

ao  camp  de  fieverloo  8*exercer  au  tir  &  la  cible  comme 


—  28  — 

rinfanterie,  et  il  est  a  espirer  que  toute  la  cavalerie  pourra 
bient6t  les  imiter  et  se  perfectionner  aussi  dans  cette  partie 
de  son  service. 

Quant  k  Tutilite  de  doter  notre  infanterie  d'an  fasil 
organist  pour  le  tir  auz  grandes  distances,  elle  ne  semble 
point  sdrieusement  contestable,  eu  6gard  au  rdle  majeur  que 
cette  arme  remplit  dans  le  combat,  et  k  T^dat  tout  partiou* 
lier  dont  elle  a  briil6  r^cemment  dans  la  defense  des  posi- 
tions. Des  faits  nombreux  et  6vidents  ont  prouvi  clairement, 
en  effet,  que  le  fusil  est  Tagent  le  plus  inergique  du  champ 
de  bataille  et  qu*il  decide  souverainement  de  Tissue  de  la 
crise,  lorsquMl  pent  dtre  utilise,  jusqu*auz  plus  ionguea 
porties,  derri^re  un  convert  qui  lui  permet  denser  de  toute 
sa  precision. 

Ainsi,  en  1864,  le  fusil  a  aiguille  prussien  apparait  en 
Danemark  pour  la  premiere  fois  et  inflige  84  ^J^  des  pertet 
totales;  en  1866,  il  en  prodnit  90  ''jo ;  en  1870,  le  Chasse- 
pot  francaig  en  occasion  ne  88  */«.  et  si  Ton  prend  la 
mojenne  des  blessures  faites  par  lui  dans  les  derni^rea 
guerres  d'ltalie,  d*Am6rique,  de  Danemark,  de  Boh^me  et 
de  Prance,  on  arrive  k  80  "/o. 

Ces  chiffres  ont  permis  au  g^n^ral  Lbwal  d'icrire  en 
oonnaissance  de  cause  :  c  Le  feu  de  I'infanterie  est  le  plus 
puissant  moyen  d*action  et  le  plus  redoutable.  C'est  la 
grande  et  presque  I'unique  force  dans  I'attaque  et  dans  la 
defense.  II  faut  compter  presque  exclusivement  sur  lui  et  le 
manier  avec  habilet^,  selon  les  phases  de  la  lutte. 

«  C*est  rinfanterie  qui  donne  le  plus  de  feu  et  qui  fait  le 
plus  de  mal.  Le  fusil  occasionne  80  ^/«  des  blessures  et  le 
canon  18  ''/o.  Ces  resul tats,  constates  dans  les  cinq  dernieret 
guerres,  ^tablissent  le  rapport  de  1  a  6,4  entre  les  blessures 
jEaites  par  Tartillerie  et  Tinfanterie.  Ces  relations  donnent 
la  raison  de  la  supirioriti  immense  de  Tinfanterie,  comme 
arme  de  combat,  et  corroborent  oe  que  nous  avons  dit  de 
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It  neousiii  de  soigDer  toat  particalierement  rinfanteri^i 
de  lai  doQDer  la  prominence  de  toat  genre  qui  lai  appar- 
tieot  BUT  les  aotres  armes.  Fredbric  vit  I'avenir  de  Tinfan- 
tarie  (]aD8  les  faux  et  il  poassa  de  toutes  sea  forces  k  lear 
d^raloppemeat.  II  ^tait  dans  le  vrai,  et  c*est  aa  tir  de  son 
inf&nterie  qa*il  dut  la  plus  grande  partie  de  ses  sacces.  On 
t  toujoars  saivi  cette  doctrine  en  Prusse  et  elle  a  produit 
les  memes  r6saltats.  » 

Lorsqae  le  savant  general  francais  ^crivait  ces  lignes,  la 
goerre  de  Bulgarle  n'^tait  p&s  commenc^e,  et  par  consequent 
la  paissance  destructive  aux  distances  61oignees  que  le 
Martini-Henry  devait  r6v61er  dans  cette  campagne  ne  lui 
etait  pas  encore  connue.  Yoici  comment  I'illustre  g^n^ral 
ToTLKBBN  en  rend  compte  : 

c  Le  fen  de  Tinfanterie  turque  projetait  une  grele  de  bal- 
les  a  one  distance  de  plus  de  deux  kilometres,  et  produisait 
letfet  d'une  machine  roulante  qui  jette  incessamment  des 
masses  de  plomb  a  grandes  distances.  Ce  feu  foudrojant  et 
r&vageant  n'avait  jamais  ^t^  produit  jusqu'ici  par  aucune 
arm^  europ^nne. 

<  Les  efforts  les  plus  h^roiques  de  nos  troupes  restaient 
sans  r^sultat,  et  des  divisons  de  plus  de  10.000  hommes  se 
troQvaient  r^duites  a  4  ou  5.000  hommes.  Cela  tenait  a  ce 
que  les  Tnrcs,  caches  dans  leurs  tranch^es-abris,  ne  se  don- 
naient  pas  la  peine  de  viser,  mais  tiraient  sans  s*arrSter, 
Chacon  d'eax  ajant  cent  cartouches  sous  la  main  et  a  cdti 
une  caisse  de  500  cartouches. 

•  Nona  avons  youIu  prendre  Plevna  de  vive  force,  mais 
nosattaqaes  des  20  et  30  jaillet  et  du  11  septembre, 
vjctorieusement  repoussees,  nous  ont  valu  une  perte  de 
90.000  hommes.  A  mon  arriv^e  sous  Plevna,  j*ai  trouve  les 
podtioDS  torques  imprenables  de  vive  force. 

«  Les  positions  de  la  rive  droite  du  Vid  furent  immMia- 
tement  fortifiees;  les  batteries  regurent  un  champ  de  100  k 
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120  degres  pour  poavoir  concentrer  et  envojer  dans  les 
redoutes  ennemies  des  salves  de  soixante  coups  de  canon. 
Notre  artillerie  de  trois  cents  pieces,  dont  quaranle  de 
siigCy  centre  cent  bouches  k  feu  turques,  ayait  d^monti 
quelques  canons.  L'effet  de  Tartillerie  ottomane  ^tait  poor 
nous  tout-a-fait  insignifiant,  et  les  pertes  caus^es  par  la 
ndtre  k  la  garnison  n'etaient  ^galement  que  de  cinquanta 
a  soixante  hommes  par  jour.  Les  salves  de  nos  batteries, 
concentrees  a  rimproviste,  tantdt  sur  une  redoute,  tantdt 
snr  une  autre,  paraissaient  dans  les  premieres  temps  pro- 
duire  une  grande  impression  morale  sur  les  d^fenseurs, 
mais  bientdt  elles  ne  parvenaient  qu*a  arreter  les  travaux 
pendant  le jour. 

c  Les  garnisons  des  redoutes  furent  retirees  et  places 
dans  des  tranchees  a  une  certaine  distance  de  ces  ouvrages. 
Les  fosses  profonds  et  ^troits  furent  seuls  occupes  par  les 
Turcs,  et  ii  va  sans  dire  que  centre  les  tranchees  et  les 
fosses  notre  artillerie  se  trouvait  impuissante.  Quant  aux 
reserves,  elles  etaient  cachees  dans  les  plis  du  terrain  on 
iloignees  a  des  distances  hors  de  la  portte  de  nos  pi^es.  Bn 
consequence,  Tartillerie  n'a  jou6  k  Plevna  qu*un  r61e  assez 
secondaire. 

<Le  14  octobre,  le  bombardement  du  village  fortifl^ 
de  Gorni-Doubniak  commenga  k  neuf  heures  du  matin. 
Deux  divisions  et  une  brigade  de  tirailleurs  de  la  garde  se 
lanc^rent  sur  le  village  de  trois  cdt^s  k  la  fois  avec  un  i\B.n, 
une  impetuosity  admirables,  et  renouvel^rent  plusieurs  fois 
les  assauts.  A  8  heures  du  soir  settlement,  la  garnison  de 
400  hommes,  qui  avait  eti  expos^eau  feu  de  quatre-vingts 
pieces  de  canon  entourant  Gorni-Doubniak,  se  rendit  aax 
vainqueurs  qui  avaient  perdu  4,000  hommes  :  chaque  defen- 
seur  avait  done  presque  mis  hors  de  combat  un  des  nom- 
breux  assaillants. 

€  A  partir  de  ce  jour,  Plevna  fut  compl^tement  investi 
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ptr  DD6  armee  de  120,000  combattants  et  550  pieces  d*ar- 
tOleriedont  40  de  siege.  Osman-Pacha  avait  50,000  hom- 
D6i6t  100  canons.  > 

Ge  lont  les  pertes  enormes  infligdes  par  le  fusil  tare  qui 
ant  fait  terire  par  des  oflQciers  russes,  et  notamment  par 
Nicolas  Hlebord  :  c  Les  experiences  de  la  guerre  russor 
torque  ont  perm  is  de  constater  qu'un  fusil  raje  a  tir  rapide 
a  one  valeur  inappreciable  pour  la  defensive,  dont  il  est  le 
priocipal  factear  (Plevna,  Schipka,  Zevin),  et  que  Ton 
peot  avec  avantage  employer  le  tir  aux  grandes  distances. 
LesFrancais  en  1870  etles  Turcs  dans  la  derni^re  guerre, 
ont  tire  aux  grandes  distances  sans  aucune  espece  d*instruc- 
tiofl  particuliere  a  ce  sujet,  de  sorte  qu'il  est  possible  qu'avec 
an  tir  iloigne  syst^matique,  les  pertes  des  Alleniands  et 
desRuises  auraient  ete  notablement  plus  grandes. 

c  La  tendance  k  elargir  la  sphere  d'action  du  fusil  d'infan- 
km  doit  encore  s*accentuer  davantage  a  la  suite  des  exp^ 
riences  de  la  r^cente  campagne,  car  on  cite  des  cas 
nombreax  ou  les  Turcs  firent  subir  a  leurs  adversaires  des 
pertes  serieoses  a  de  tres  grandes  distances.  Ces  pertes 
foreat  particalierement  sensibles  pour  i'artillerie.  » 

De  mime,  dans  une  brochure ;  Le  tir  rapide  de  Vlnfanierie^ 

oa  (emoin  oculaire  de  la  guerre  d*Orient  ^crit  :  c  Le  gini- 

ral  Totleben  en  vojant  Tinefflcacite  complete  du  bombarde- 

ment,  devait  reconnaitre  Timpuissance  de  Tartillerie  et  la 

npMorit^  de  fortifications  si  soudainement  improvis^es  et 

n  bien  defendues  par  les  tirailleurs  turcs.  Ge  qui  nous  avait 

pirticalidrenient  frappe  dans  cet  episode   si  atrocement 

meartrier,  c*£tait  I'effet  des  feux  d'enfer  des  defenseurs. 

Ces  fenx  m&ritent  d*dtre  examines  an  point  de  vne  de  la 

goerre  k  TaTenir.  G*est  pourquoi  nous  portons  toute  notre 

attantioQ  sar  les  feux,  dont  TefScacit^  est  appelee  a  jouer  le 

rMe  principal,  le  jour  ou  deux  grandes  armies  auront  k 

combattre  rone  contre  Taatre, 
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c  Dte  les  premiers  combats  aatour  de  Plevna,  on  recon* 
nut  qae  d*an  c6t^  o^etaient  les  feax  de  Tinfanterie  tarque  k 
longue  portie  et  a  tir  rapide,  soavent  dans  le  bleu,  qui 
rendaient  la  defense  de  cette  place  si  efficace,  tandis  que  de 
Tautre  cdte  c*6taient  les  feax  de  masse  de  Tinfanterie  rasse 
qni  immobilisaient  Osman-Pacha  dans  son  nid  sifortement 
retranch6. 

c  D^s  oe  moment,  il  n*est  personne  qui  puisse  nier  Tim- 
portance  de  la  superiority  des  feux  de  Tinfanterie  dans  le 
oombat,  et  si  la  rapidity  du  tir  n*etait  la  un  Aliment  exdo* 
sif  de  cette  superiority,  elle  en  sera  surement  k  I'ayenir 
reUment  principal  et  essentiel . 

t  Si  la  garde  russe  perdit  4,000  hommes  k  I'attaque  de 
Gorni-Doubniak,  bien  que  80  pieces  eussent  bombard^ 
pendant  plusieurs  heures  le  village  et  les  redoutes  qui  Ten- 
touraient,  ceJa  tient  a  la  puissance  nouvelle  et  plus  grande 
qu'ont  acquise  les  feux  d*infanterie^  et  ce  fait  constitue  le 
point  capital  des  enseignements  de  cette  guerre.  » 

Ce  point  est  trop  bien  etabli  aujourdliui  pour  qu'il  soil 
nicessaire  d'y  insister  davantage,  mais  il  est  utile  k  cause 
Hie  la  neutrality  politique  du  pavs,  de  faire  ressortir,  en 
outre,  que  c*est  dans  la  defensive  que  la  fusillade,  aux  petites 
<somme  aux  grandes  distances,  acquiert  toute  son  intensity 
efScace. 

Le  gin^ral  Brialmont  dit  a  ce  sujet :  «  Les  perfection- 
nements  apport^s  k  Tarmement  de  Tinfanterie  ont  eu  pour 
rteultat  de  donner  aux  feux  de  la  defense  et  aux  troupes 
retranch^es  une  grande  superiority  sur  les  feux  de  Tattaque 
et  sur  les  troupes  non-re tranchees. 

c  Cette  superiorite  n'existe  pas  au  meme  degri  pour 
Tartillerie  de  la  defense,  qui  tire  sur  un  but  mobile,  tandis 
que  celle  de  Tattaque  tire  sur  des  lignes  fixes  ou  sur  des 
retrauchements. 

c  L'action  de  la  mousqnetarie  etant  beauooup  plus  puis- 
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saotedans  la  defensive  que  dans  i'oflfensive,  surtoutquand 
ies  positions  sont  retranchees,  Tinfanterie  a  plus  qu 'autre- 
fois besoin  de  Taction  de  Tartillerie  pour  preparer  ses 
attaqaes. 

<  L'emploi  des  armes  a  repetition,  des  chargeurs  rapides 

00  des  armes  a  bloc  avec  trousses  a  cartouches,  aura  pour 

resoltat  d^augmenter   encore,  dans  une  proportion  remar- 

qoable,  Tefficacite  deja  si  grande  du  tir  de  la  mousqueterie. 

Qooi  qu*en  disent  certains  auteurs,  cet   emploi   sera  plus 

favorable  a  la  defense  qu*a  1  attaque,  celle-ci  ne  pouvant  pas 

tirer  aossi  rapidement,  ni  avec  autant  de  justesse  que  la 

defense.  Geueralement  abrite  ou  retranche,  le  defenseur 

utilisera  sans  difficulte  toutes  les  proprietes  de  son  arme, 

tandis  que  Tassaillant  perdrait  son  elan  et  Tavantage  de  la 

force  morale  que  donne  Toffensive,  s'il  s'arretait  frequero- 

ment  poor  viser  et  tirer.  11  j  a,  du  reste,  un  autre  obstacle 

qui  s*opposea  ce  que  Tattaque  tire  aussi  rapidement  que  la 

defense  :  c*est  rimpossibiiite  de  fournir  un  approvisionne- 

ment  considerable  de  cartouches  a  une  troupe  engagee  avec 

rennemi.  U  j  a  la  pour  Tattaque  une  difficulte  insurmontable 

qui  peat,  au  contraire,  etre  vaincue  facilement  pour  une 

troupe  en  position. 

«  Le  general  Lewal  a  resume  comme  suit  les  avantages 
de  la  defense  au  point  vue  de  Tefficacite  du  tir  : 

«  Trois  cents  hommes  atlaquant  ne  lancent  pas  plus  de 

balles  dans  le  meme  laps  de   temps  que  cent  hommes  en 

position,  et  le  tir  de  Tattaque  est  moitie  moins  efficace  que 

celai  de  la  defense,  anombre  egal  de  coups.  D'un  autre  cote, 

ie  defenseur  abrite  dans  une  tranchee,  n'a  qu'une  superficie 

ToJoerable  de   1/3.    II  resulte  de  la  qu*a  nombre  egal  de 

combatCants,  les  chances  entre  Tattaque  et  la  defense  non- 

abriiee  sont  comme  3  est  a  18,  et  qu'elles  sont  comme  1  est 

a  IS,  quand  la  position  est  retranchee. 

«  On  serait,  crojons-nous,  bien  plus  pres  de  la  verite  si 

3 
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Ton  admettait  que  refficacit^y  a  nombre  6gal  de  fasils,  est 
de  1  pour  Tassaillant,  de  3  pour  le  difenseur  tirant  a  decoo- 
vert  et  de  9  pour  le  d^fenseur  retranchS.  » 

Le  general  francais  ajoute  :  c  Dans  la  guerre  franco* 
allemande,  certains  corps  prussiens  essajant  d*enlever  des 
positions  ont  perdu  presque  40®/o  de  leur  effectif:  ces  cbif- 
fres  tnontrent  quelle  supdriorite  le  perfectionnement  des 
armes  assure  a  la  defense.  » 

Des  pertes  tout  aussi  elevees  ont  6t&  egalement  essuyies 
par  lesRusses  en  1877,  et  notamment  a  la  premiere  attaque 
de  Plewna  od  le  corps  du  g^n^ral  de  Erudener,fort  de  7,000 
hommes,  perdit  les  2/3  de  ses  officiers  et  2,771  soldats,  soit 
39,58  °/,  de  son  effectif. 

L'officier  russe,  Nicolas  Hlebord,  est  aussi  d'avia  cqu'on 
ne  peut  employer  avec  succes  le  tir  eloign^  de  Tinfanterie 
que  dans  la  defensive,  parce  que,  dans  la  marche  en  avant, 
il  faut  s'efforcer  avant  tout  d'arriver  le  plus  rapidement  pos- 
sible sur  Tennemi.  Des  lors,  il  n'aurait  pas  d*utilit^  pour 
Toffensive  et  il  neserait  pas  rationnel  d'en  faire  usage.  Ce  tir 
a  Tavantage  de  mettre  Tinfanterie  en  contact  plus  intime 
avec  son  artillerie  et  de  tenir  Tadversaire  sous  un  feu  bien 
ajust6,  pendant  tout  le  tenaps  de  sa  marche  en  avant.  Kar- 
tillerie  aide  Tinfanterie  en  lui  6valuant  les  distances,  et 
celle-ci,  a  son  tour,  soutient  celle-la  par  son  feu,  k  des 
distances  auxquelles  il  n'^tait  pas  possible  d  op6rer  aupara- 
vant  avec  succes.  • 

Une  6tude  recente  sur  le  r6le  de  Tinfanterie  dans  la 
defense  d*une  grande  place  de  guerre,  parue  dans  la  Neue 
MilUaerUcht  Blatter ^  fait  ressortir  toute  Timportance  d'un 
fusil  perfectionn6,  et  le  Bulletin  de  la  Presse  de  Janvier 
1882  en  donne  ce  compte-rendu : 

cLe  role  que  Tinfanterie  est  appel^e  disormais  a  remplir 
dans  la  defense  des  places  organisiesd'apres  les  idees  moder- 
nes,  est  done  tres  important.  Si  Ton  examine,  dans  leur 
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cmemble,  Jes  operations  d'un  siege,  on  doit  reconnaitre 
qoe  les  progres  de  celui-ci  dependent  da  r^saltat  de  la  latte 
entre  Jes  deax  infanteries  adverses,  car  dans  les  grandes 
diTisioDS  que  comporte  cette  s^rie  d 'operations,  si  la  prepa- 
ration appartient  a  Tartillerie,  la  decision  incombe  toojoars 
4  riaCRoterie. 

c  li  en  est  ainsi  dans  la  periode  d'iDTestissement  et  dans 
lesdeox  grandes  phases  qae  comporte,  en  realte,  la  periode 
de  liege  r^galier,  lesqaelles  comprennent,  d*ane  part,  la 
Intte  a  distance  eloign^e  de  la  place,  et  d'autre  part,  la  latte 
adistanoe  rapprochee  des  oavrages  de  la  defense.  II  en  r^* 
solte  qu*i!importe  de  donner,  aTavenir,  aax  grandes  places 
de  goerre  ane   garnison  composee  d'ane  infanterie  plas 
2M)mbreofle  et  plas  solide  que  par  le  passe,  c*est*a-dire  capa- 
ble de  latter  avec   succes  contre  Tinfanterie  de  Tassi^- 
geaot.  * 

II  aerait  saperfla  de  s'appesantir  plas  longuement  sur 

ao  point  qai  ne  saarait  ^tre  serieasement  contest^ ;  d*ou 

Tod  peat  dedaire  logiqaement  que  rarntt^ge,  voa^e  forc^- 

meotala  defensive  a  caase  ||e  la  n^f/tg^  politique  da 

pajs,  a  an  interet  evident  a  p^ss^def^an  fu«il  d'une  grande 

r/temedetir,  egalement  propre  aax  petites  etaax  graniiA 

distaaces.  C*est  le  fea  de  cette  arme  meurtriere  qui,  omd- 

hioe  ear  la  plaa  large  echelle  avec  celai  de  la  noavefle  bou- 

che  a  fea  de  campagne,  tient  Tassaillanta  bonne  port^e  des 

pjfitionsetrend  celles-ci  a  pea  pres  invalnerables.  De  plus, 

le  fosil  organise   poar  le  tir  eloigne  pent  seal  faire  valoir 

toQtes  les  qualites  de  nos  excellents  canons  et  leur  faire 

;  rodaire  toas  leurs  bons  effets,  en  les  protegeant  avec  Feffi- 

c^ite  Toalae  contre  les  adroits  tirears  etrangers.  Ces  der- 

siers.  en   effet,   se  faufilent  derriere  les   moindres  plis 

:e terrain,  utllisentles  plas  petits  obstacles,  s'abritent  d'nn 

:ien,  demontent  servants  et  attelages  sans  offrir  de  prise  a 

^v  adversaire,  et  eteignent  ainsi  prematarement  le  fea 
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des  batteries.  £nfin,rien  n'est  pluspropre  a  Clever  le  moral 
da  soldat  qae  la  certitude  de  possider  un  armement  supe- 
rieur,  pouvant  lui  inspirer  la  plas  complete  confiance. 

Done,  aux  canons  noaveaux  il  faut  unir  des  fusils  con- 
straits  pour  le  tir  aux  grandes  distances,  non-seulement 
pour  prot^ger  Tartillerie  luttant  cote  a  cdteavec  Tinfanterie 
derriere  les  remparts  improvises  ou  prepares  de  longue 
date,  mais  encore  pour  r^duire  au  silence  les  grandes  bat- 
teries que  Tenvahisseur  sera  contraint  d'organiser,  pour 
attaquer  des  positions  qui  auront  ^te,  a  Tavance,  savamment 
cboisies,  solidement  preparees  et  abondamment  pourvues 
de  munitions. 

Mieux  outillee  alors  que  la  plupart  des  armees  etrangeres, 
Tarmee  beige  saurait  eventuellement  faire  respecter  le  ter- 
ritoire,    memo   centre    un    adversaire    tr^s-superieur  en 
nombre,  parce  que,  largement  approvisionnee,  grace  a  ses 
communications  faciles  et  assur^es  avec  ses  ricbes  maga- 
sins,elle  serait  parfaiteraent  a  mSme  de  faire  ^chouer  toutes 
les  attaques  par  la  violence  de  son  feu.  Son  succes  serait 
d^autant  mieux  assure,  que  centre  des  troupes  et  du  mate- 
riel abrit^s  et  defendus  par  les  nouvelles  armes,  le  feu  de 
Tassaillant  est  d*un  mediocre  effet,  ainsi  que  Font  demontre 
lesengagementsde  la  guerre  deBulgarie,etcommeraffirme, 
dans  led  lignes  suivantes,  le  general  baron  Zeddeler  qui 
commandait  une  brigade  russe  pendant  cette  campagne:  c  II 
semblait  que  dans  une  guerre  depositions,  et  c'est  le  carac- 
tere  qu*a  pr^sente  cette  campagne,  rartillerie  dut  jouer  un 
role  preponderant :  il  n'en  fut  rien.  Au  contraire,  elle  s'est 
montree  impuissantc  dans  presque  toutes  les  affaires  devant 
Plewna  :  90  pieces  turques,  pas  plus,  ont  pu  lutter  pendant 
cinq  mois  centre  500  des  notres  qui  les  enveloppaient.  > 

De  meme,  dans  la  campagne  de  1866,  Tartillerie  autri- 
cbienne,  malgre  son  talent  et  son  h^roVsme,  n*a  pas  produit 
non  plus  tous  les  effets  qu  on  en  esperait  dans  la  defense  de 
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impositions  contre  le  fasil  a  aiguille.  «  Pour  etre  sincere, 
eerit  le  general  von  Paris,  nous  devons  avouer  que  Teffet 
del  canons  ray^s  sur  Tinfanterie  resta  en  dessous  des  prd- 
TJiioDS  :  le  feu  bien  dirige  de  la  nombreuse  artillerie  autri- 
chienne  ne  parvint  jamais  k  arreter  les  batailions  prussiens 
du8  leur  mouvement  en  avant ;  ceux-ci  subirent  de  serieuses 
pertes  aux  grandes  distances,  mais  quand  ils  parvinrent 
a  400  pas  des  batteries,  elles  se  virent  contraintes  de  retro- 
grader  on  de  se  laisser  an^ntir.  » 

Enfin,  le  general  Brialmont,  dans  le  chapitre  qu^il 
consacre  a  la  tactique  de  combat  de  I'artillerie,  dit  a  propos 
de  la  puissance  offensive  de  cette  arme  :  «  Aujourd'hui, 
comme  autrefois,  Tartillerie  bat  en  breche  les  lignes  d'infan- 
terie  a  une  distance  ou  elle  n'a  rien  a  craindre  des  feux  de 
oeiJe-ci;  mais,  grace  a  la  justesse  du  tir,  a  la  rapidity  du 
chargement  et  a  la  longue  port^e  du  fusil,  Tinfanterie  lui 
iait  essayer  de  plus  grandes  pertes  et  s*empare  plus  facile- 
ment  de  ses  batteries  lorsqu*elles  ne  sont  pas  efficacement 
aoQtenaes.  > 

Or,  si  Ton  considere  que  les  positions  a  defendre  dans  les 

eoTirons  de  notre  grande  place  de  refuge  n'ont,  en  moyenne, 

que  qainze  cents  metres  de  champ  de  tir,  et  que  ce  n'est 

qo*a  partir  de  cette  distance  que  le  canon  exerce  ses  ravages 

centre  i'infanterie,  on  reconnaitra  le  prScieux  avantage  de 

donner  a  nos  troupes  un  fusil  k  longue  port^e.  Ce  nouvel 

outii  ne  permettrait  pas  a  rartillerie  assaillante  c  de  battre 

en  breche  les  lignes  d*infanterie  a  une  distance  ou  elle  n'a 

hen  a  craindre  des  feux  de  celle-ci ;  »  mais  il  Tobligerait, 

an  ooDtraire,  a  se  mettre  en  batterie  dans  la  zone  efficace 

des  feax  de  masse  des  fantassins,  a  livrer  une  lutte  k  cette 

distance  rapproch^e  et  a  recevoir  une  pluie  intense  de  bailee 

et  de  shrapnels.  Or,  Texperience  demon tre  que  Tartillerie 

ne  peat  se  maintenir  dans  ces  conditions^  car  on  lit  dans 

Touyrage  da  grand  itat-major  allemand  : 


\ 
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«  D'autre  part,  on  vit  des  batteries  accompagner  leur 
infanterie  jusque  dans  le  combat  le  plus  rapproche;  mais  les 
pertes  considerables  infligees  a  Tartillerie  par  la  fusillade, 
etablissaient  a  nouveau  la  necessite  d'assurer  a  cette  arme 
nne  protection  suffisante.  en  la  faisant  couvrir  par  de 
rinfanterie.  Partout  ou  les  batteries,  emport6es  en  quelque 
sorte  par  un  execs  d'audace  et  d'initiative,  ont  d^pass* 
I'alignement  de  leurs  troupes,  elles  prenaient,  il  est  vrai, 
Tadversaire  a  rimproviste,  mais,  de  leur  c6t6,  elles  so 
trouvaient  serieusement  compromises.  » 

Dans  nos  positions  fortifl^es,  lartillerie  assaillante  c  ne 
nous  surprendrait  pas  k  Timproviste;  » mais  pour  faire  subir 
des  pertes  notables  aux  difenseurs,  elle  serait  obligee  de 
8*en  rapprocher  assez  pour  s*exposer  a  une  desorganisation 
rapide,  et  cette  consideration  est  assez  puissante  pour  con- 
vaincre  tout  esprit  refl^chi  de  Tutilite  toute  particuliere  du 
fusil  nouveau  pour  la  defense  d'un  pajs  neutre.  Cette  arme 
n'attinue  nuUement  Timportance  des  feux  aux  petites 
distances,  lesquels  resteront  toujours  les  plus  emploj^s  et 
continueront  k  faire  la  force  principale  de  Tinfanterie. 

Done,  le  fusil  rationnel,  le  fusil  de  Tavenir  pour  fantassin 
beige,  est  celui  qui,  a  toutes  les  autres  qualit^s,  joint  la 
justesse  aux  petites  comme  aux  grandes  distances;  car, 
comme  I'ecrit  le  general  Lewal :  i  le  feudu  fusil  perfectionne 
est  la  puissance  la  plus  redoutable  que  les  hommes  aient 
encore  trouvee,  et,  par  consequent,  I'infanterie  n'a  rien 
perdu  de  sa  preponderance,  mais,  au  contraire,  elle  tend  k 
en  acqu^rir  une  plus  grande  encore.  > 

Si  Tutilite  de  confier  a  Tinfanterie  un  fusil  en  barmonie 
avec  le  nouveau  canon  pouvait  etre  discutee  dans  les  armdes 
offensives  dont  Tarraement,  renouvel6  depuis  peu,  n*a  pas 
ete  construit  au  point  de  vue  du  tir  eloign^,  eile  ne  saurait 
etre  mdconnue  dans  une  armee  predestinee  a  la  defensive  et 
dont  les  armes  en  usage  pourraient  etre  remises  a  la  garde 
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eiriqae  ei  a  la  reserve.  L'Albini  est  une  arme  parfaite 
JQsqo'a  douze  cents  metres;  elle  ^quivaut  au  Gras,  au 
Mauser,  au  Berdan  et  au  Vetterli,  et  il  suffit  largementa 
toas  les  besoios  eventuels  da  troupes  de  deuxieme  ou  de 
troiiieme  ligne.  On  pourrait  ainsi  pourvoir,  sans  depenses 
Relies,  rarmee  permanente  d'un  fusil  neuf,  Tegal  au  moins 
do  Martini-Henry  ou  du  Jarmann,puisque  des  armes  neuves 
doivent  etre  fabriquees  aujourd'hui  pour  la  milice  citoyenne 
et  deroain  pour  la  reserve,  et  que  le  prix  de  revient  est 
seosiblement  le  m^me  dans  les  deux  systemes. 

Mais  s'il  n'en  etait  point  ainsi,  si  des  credits  devaient 
dtredemandes  aux  Chambres,  il  n*y  aurait  pas  lieu  d'hesiter, 
car  €  qaand  il  s'agit  de  depenses  relatives  k  notre  etablis- 
semeot  militaire,  c*est-a-dire  a  la  garantie  de  notre  ind^- 
peodance,  la  question  dnanciere  devient  secondaire,  Tutile 
se  eonfond  avec  le  n^cessaire  et,  Tutilite  une  fois  reconnue, 
il  Q*y  a  plus  d*autres  litnites  que  le  possible  puisqu'il  s*agit 
la  d*une  question  de  vie  et  de  mort  (Db  Naeyer).  > 

•  La  section  centrale  de  la  Chambre  ne  se  dissimule  pas 
rimportance  des  charges,  mais  elle  fait  ceder  cette  conside- 
ration devant  celle   de   la   n^cessite   de   mettre   Tarm^e 
natjooaie  en  rapport  avec  les  progres  realises  dans  les 
aatres  pays.  La  Belgique  devant  posseder  une  arm^e  capa- 
ble de  defendre  son  independance  etTintegrite  de  son  terri- 
ioire,    il  est  indispensable   que  cette  armee  reunisse  les 
coDditions   necessaires  pour   atteindre  ^ventuellement  ce 
boteleve  (1873).  > 

«  Pour  assurer  son  independance  et  sa  neutrality,  le 
|iays  ne  doit  reculer  devant  aucun  sacrifice,  i  (Vervoort). 
<  II  s'agit  de  savoir  si  cette  depense  est  n^cessaire,  si 
elle  est  utile,  indispensable.  L'armee  coute  cher,  roais  elle 
esiaassi  la  premiere  institution  du  pays  ;  sans  Tarmee  que 
•erait  notre  nationalite?Quel  rolejouerions-nousen  Europe? 
De  qael  droit  oserions-nous  nous  appeler  nation  ?  On  doit 
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savoir  en  prendre  son  parti.  II  faut  k  la  Belgique  une  arm^e 
respectacle  ou  pas  d*armee  > .  (Charles  Roqier). 

c  En  se  errant  un  bon  sjsterae  defensif,  la  Belgique  ne 
fait  que  son  devoir  vis-^-visd^elle-roeme  et  envers  TEurope. 
Au  lieu  de  supputer  ce  que  coute  au  pays  la  depense  d*une 
lutte  honorable,  demandons-nous  s'il  ne  vaut  pas  mieux  lui 
redire  ce  que  coutent  trois  jours  d^invasion  ou  trois  jours 
de  protectorat.  »  (Auguste  Orts). 

c  Si  nous  sommes  impuissants  a  defendre  nos  frontieres 
et  notre  sol,  on  les  gardera  pour  nous ;  nous  serons  occupes 
de  deux,  peutetre  de  trois  cotes  a  la  fois,  et  nous  serons 
le  theatre  des  guerres  nouvelles  comme  nous  avons  eii  le 
theatre  des  guerres  anciennes.  >  (A.  Dechamps). 

c  II  est  impossible  que  la  Belgique  s*assure  des  conditions 
de  duree,  si  le  pays  n'a  pas  le  courage  de  faire  tous  les 
sacrifices  reconnus  necessaires  pour  maintenir  une  organi- 
sation militaire  forte,  solide,  aussi  complete  que  possible. 
Le  maintien  de  nos  institutions  roilitaires  doit  etre  consi- 
der^ comme  la  garantie  de  tous  les  biens  que  nous  avons 
conquis,  comme  un.  devoir  pour  nous,  le  premier  meme 
de  nos  devoirs.  (Malou). 

c  L*on  doit  faire  comprendre  aux  d^racteurs  de  notre 
armee,  a  ceux  qui,  en  toute  circonstance,  critiquent  les 
d^penses  que  le  pays  a  faites  dans  Tinteret  de  la  defense 
nationale,  dans  l*int^ret  de  la  conservation  de  son  indepen- 
dance,  que  leurs  illusions  6taient  bien  grandes,  JorsquMIs 
nous  donnaient  des  conseils  aussi  malheureux.  Si  nous 
avions  ^cout^  tous  ces  conseils  dictes  par  des  esprits 
superficiels,  par  des  esprits  sans  penetration,  notre  pays 
aurait  certainement  M  envahi.  Personne  ne  pent  con- 
tester,  en  effet,  que  si,  d^s  le  d^but  de  la  guerre  franco- 
allemande,  nous  n*avions  pas  M  k  m^me  de  defendre  notre 
territoire  et  de  faire  respecter  notre  neutral  ite,  notre  pays 
serait  devenu  le  theatre  des  combats  sanglants  qui  ont  du 


—  41  — 

se  porter  autre  part.  La  Belgique  serait  devenue  ce  qu*elle 

etait  aatrefois,  le  rendez-vous  des  armees  etrangeres,  etce 

betupays,  qui  prospere  d'ane  maniere  si  enviable,  aarait  ete 

nTag^,  com  me  Tont  ete  certaines  con  trees  de  la  France. 

doe  cette  experience  nous  serve   done  pour   Tavenir.    > 

(B^DB  TORNACO). 

€  Avec  une  armee  suffisante,  nous  aurons  tou jours  chez 
DOCS  des  allies  et  nous  n*aurons  pas  de  roaitres.  Avec  un 
bodgel  insoffisant,  nous  faisons  une  depense  qui  n'est  qu*une 
coopable  prodigalite,  car  nous  ne  faisons  rien  de  suffisant 
pour  rinteret  da  pajs.  Avec  un  budget  eleve.  nous  faisons 
one  veritable  econoroie,  parce  que  nous  atteignons  la  fin  que 
BOOS  DOQs  proposons  :  celle  de  pourvoir  avec  notre  arm^e  a 
la  dignite,  a  Thonneur  et  a  la  securite  du  pays.  »  (C^«  de 
Liedekerkb). 

« li  ne  suffit  point  de  proclamer  une  national ite,  de  se 
donoer  les  institutions  les  plus  libres,  il  faut  savoir  les  con- 
server.  Si  Ton  vent  etre  peuple  libre,  il  faut  faire  des  sacri- 
fices :  les  premiers  sont  ceux  pour  la  conservation,  ils 
priment  tous  les  autres.  II  faut  faire  voir  aux  autres  nations 
qae  nous  ne  reculons  point  devant  les  d^penses,  lorsqu*il 
s*agit  de  notre  independance;  on  nous  respectera  alors 
davantage.  »  (Max.  de  Renesse). 

«  Une  invasion  etrang^re,  pareille  a  une  nuee  de  saute- 
reltes,  ruinerait  plus  notre  pays  en  quelques  mois  que  le 
bodgetde  Ja  guerre  ne  le  ruinerait  en  un  siecle.  »(FoRaEUR). 
i  II  ne  faut  refuser  a  ceux  qui  sont  charges  de  veiller  a 
noire  independance  ni  un  sou,  ni  un  homme  pour  defendre 
la  oationatite  du  pays.  »  (Victor  Tesch). 

c  II  faat  que  la  patrie  soit  assuree  centre  Tetranger;  que 

Dotre  petit  pays,  ce  libre  pays,  affirrae  par  des  sacrifices 

sa  vie  morale  et  politique.  II  ne  faut  pas  que  le  lendemain 

de  la  raioe  de  la  patrie  et  de  la  mort  de  la  liberie,  on  vienne 

dire :  C*eat  paroe  que  nous  n'avons  6coute  que  les  inspira- 


I 
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c  Dte  les  premiers  combats  aatour  de  Plevna,  on  recon- 
nut  que  d*an  cot^  c*etaient  les  feox  de  Tinfanterie  tarqae  k 
longue  port^e  et  a  tir  rapide^  souvent  dans  le  bleu,  qui 
rendaient  la  defense  de  cette  place  si  efficace,  tandis  qae  de 
Tautre  cdte  c*6taient  les  feux  de  masse  de  Tinfanterie  russo 
qui  immobilisaient  Osman-Pacha  dans  son  nid  sifortement 
retranchi. 

<  D^s  oe  moment,  il  n*est  personne  qui  puisse  nier  Tim- 
portance  de  la  superiority  des  feux  de  Tinfanterie  dans  le 
eombat,  et  si  la  rapidity  du  tir  n*etait  la  un  Aliment  excla* 
sif  de  cette  superiority,  elle  en  sera  surement  k  Tavenir 
Nl^ment  principal  et  essentiel. 

c  Si  la  garde  russe  perdit  4,000  hommes  k  Tattaque  de 
Oorni-Doubniak,  bien  que  80  pieces  eussent  bombard^ 
pendant  plusieurs  heures  le  village  et  les  redoutes  qui  Ten- 
touraient,  cela  tient  a  la  puissance  nouvelle  et  plus  grande 
qu'ont  acquise  les  feux  d'infanterie^  et  ce  fait  constitue  le 
point  capital  des  enseignements  de  cette  guerre.  > 

Ce  point  est  trop  bien  6tabli  aujourdliui  pour  qull  soit 
n^cessaire  d'j  insister  da  vantage,  mais  il  est  utile  k  cause 
4e  la  neutrality  politique  du  pays,  de  faire  ressortir,  en 
outre,  que  c*est  dans  la  defensive  que  la  fusillade,  aux  petites 
-comme  aux  grandes  distances,  acquiert  toute  son  intensity 
efSoace. 

Le  giniral  Brialmont  dit  k  ce  sujet :  c  Les  perfection- 
nements  apportis  k  Tarmement  de  Tinfanterie  ont  eu  pour 
risultat  de  donner  aux  feux  de  la  defense  et  aux  troupes 
retranchees  une  grande  superiority  sur  les  feux  de  Tattaque 
et  sur  les  troupes  non-retranchees. 

c  Cette  superiorite  n'existe  pas  au  mSme  degri  pour 
Tartillerie  de  la  defense,  qui  tire  sur  un  but  mobile,  tandis 
que  celle  de  Tattaque  tire  sur  des  lignes  fixes  ou  sur  des 
retranchements. 

c  L*action  de  la  mousqueterie  6tant  beaucoup  plus  puis- 
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mtedans  la  defensive  que  dans  Toifensive,  surtoutquand 
lei  positions  sont  retranchees,  Tinfanterie  a  plus  qu  autre- 
fois besoin  de  Taction  de  Tartillerie  pour  preparer  ses 
attaques. 

« I/emploi  des  armes  a  repetition,  des  charge urs  rapides 

oodes  armes  a  bloc  avec  trousses  a  cartouches,  aura  pour 

resoltat  d*augnienter   encore,  dans  une  proportion  remar- 

qoable,  Tefficacite  deja  si  grande  du  tir  de  la  mousqueterie. 

Quoi  quen  disent  certains  auteurs,  cet   emploi   sera  plus 

farorable  a  la  defense  qu'a  Tattaque,  celle-ci  ne  pouvant  pas 

tireraussi  rapidement,  ni  avec  autant  de  justesse  que  la 

defense.  Geueralenient  abrite  ou  retranche,  le  defenseur 

otilisera  sans  difficulte  toutes  les  proprietes  de  son  arme, 

taodis  que  1  assaillant  perdrait  son  elan  et  Tavantage  de  la 

force  morale  que  donne  Toffensive,  s'il  s'arretait  frequem- 

ment  pour  viser  et  tirer.  II  jr  a,  du  reste,  un  autre  obstacle 

qui  s*opposeace  que  Tattaque  tire  aussi  rapidement  que  la 

defense  :  c*est  rimpossibilite  de  fournir  un  approvisionne- 

men t  considerable  de  cartouches  a  une  troupe  engagee  avec 

rennemi.Il  j  a  la  pour  Tattaque  une  difficulte  insurniontable 

qui  peut,  au  contraire,  etre  vaincue  facilement  pour  une 

troupe  en  position. 

«  Lc  general  Lewal  a  resume  com  me  suit  les  avantages 
de  la  defense  au  point  vue  de  Tefficacite  du  tir  : 

«  Trois  cents  hommes  attaquant  ne  lancent  pas  plus  de 

balles  dans  le  meme  laps  de   temps  que  cent  hommes  en 

position,  ei  le  tir  de  Tattaque  est  moitie  raoins  eflicace  quo 

celoi  de  la  defense,  anombre  egal  de  coups.  D'un  autre  cote, 

ie  defenseur  abrite  dans  une  tranchee,  n*a  qu*une  superficie 

yalnerable  de   1/3.    II  resulte  de  la  qu'a  nombre  egal  de 

combattants,  les  chances  entre  Tattaque  et  la  defense  non- 

abritee  sont  comme  3  est  a  18,  et  qu'elles  sont  commo  1  est 

a  IS,  quand  la  position  est  retranchee. 

«  On  serait,  croyons-nous,  bien  plus  pres  de  la  verite  si 

3 
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le  capitaine  diminue  a  dessein  la  distance  estimee  afin 
d 'avoir  son  premier  coup  en  deca, 

II  est  a  remarquer  que  la  dispersion  en  portee  de  nos 
canons  de  campagne  6tant  en  roojenne  de  90  metres,  la 
distance  entre  les  points  de  chute  de  deux  coups  tires  avec 
des  hausses  correspondant  &  des  portees  diflerentes  de  100 
metres  peut  varier  de  10  a  190  metres. 

En  effet,  ensupposant  que  la  trajectoire  mojenne  passe  par 
le  point  a  atteindre^le  coup  le  plus  long  portera  a  ^  =  45 
metres  au  del&  et  le  coup  le  plus  court  portera  de  meme 
k  45  metres  en  deca. 
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La  figure  ci-dessus  montre  qu'il  existe^d'apres  la  disper- 
sion naturelle,  un  minimum  de  10  metres  et  un  maximum 
de  190  metres  entre  les  points  de  chute  de  deux  projectiles 
lances  avec  des  hausses  correspondant  a  ces  portees. 

Pour  le  reglage  du  tir,  le  commandant  de  la  batterie 
prend  pour  point  de  depart  la  distance  intermediaire  entre 
celles  ou  se  trouve  le  but,  et  fait  tirer  le  nombre  de  coups 
sufflsants  pour  verifier  la  regie  qu'il  sagit  d'appliquer. 
Si  celle-ci  est  satisfaite,  le  tir  est  definitivement  regld; 
mais  si  elle  ne  Test  pas,  il  est  u^cessairement  trop  court  ou 
trop  long,  et  la  portee  doit  etre  augmentee  ou  diminuee  de 
50  metres  d*abord  et  de  25  metres  ensuite,  si  c'est  necessaire. 
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Lorsqo^on  obtient  exactement  le  nombre  de  coups  en 
deca,  le  but  est  entre  la  distance  mojenne  et  le  r^sultat  des 
deox  corrections  qui  ont  et^  indiqu6es,  et  c*est  cette  distance 
qoi  est  comtnandee  a  toute  la  batterie. 

Lereglage  fait  done  connaitre  la  distance  relative  a 
moins  de  25  metres  pres* 

Dans  cette  p6riode,  le  tir  se  fait  avec  moins  de  lenteur, 
leg  coups  se  rapprochent  du  but  et  ne  different  plus  en  portee 
que  de  50  ou  de  25  metres.  Elle  comporte  quatre  coups  au 
moins,  halt  au  plus,  s'ils  sont  bien  observes,  et  des  ce 
moment  la  batterie  est  parfaitement  fixee  sur  la  hausse  a 
prendre. 

Alors  commence  la  troisieme  periode  de  tir,  qui  s'executc 
soas  la  direction  du  commandant  de  la  batterie  a  la  distance 
troQvee.  Le  feu  devient  rapide,  precis,  meurtrier ;  les  cor- 
rections n^excedent  pas  25  metres,  etchaque  piece  s*attache 
a  obtenir  le  controle  indique  dans  les  tablettes,  afin  de 
maintenir  le  point  d'impact  mojen  sur  la  partie  de  Tobjet 
vise  que  Ton  desire  toucher. 

II  n'est  pas  permis  aux  chefs  de  section  de  faire  des 
corrections  a  la  hausse,  si  ce  n'est  une  rectification  de 
25  metres  lorsqu'une  piece  tire  constamment  trop  court 
00  trop  long  et  altere  ainsi  notablement  la  proportion  des 
coops  en  deea.  Mais  ce  sont  eux  qui  sont  specialemeut 
charges,  des  le  debut,  des  corrections  en  direction, 
lesqaelies  se  calculent  d'apres  la  regie  ci-apres  : 

Pour  deplacer  lateralement  le  point  d'impact  ou  de  chute 
mojen,  corriger  I'ecart  de  3™™  pour  1  metre  jusqu'a  800  m., 
de  2""  pour  1  metre  de  800  a  1500  metres, 
del"*"      »      1     »      aux  distances  superieures. 
Sapposons,  par  exemple,  que  Ton  tire  a  1500  metres 
avec  le  canon  raje  de  9^  et  que  le  1«'  coup  soit  observe  u 
4  metres  a  droite  du  point  desirable,  le  2°  coup  a  1  metre 
a  gauche  et  le  3^  coup  a  deux  metres  a  gauche. 
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Apres  le  l""  coup^une  correction  est  n^cessaire  parce  que 
la  deviation  observ^e  est  sup^rieure  k  la  double  deviation 
probable,  qui  est  de  2  X  1",06  ==  2'"12.  La  correction 
sera  une  augmentation  d'ecart  de  4  X  ^  =  8"""*  ou  un 
deplaceraent  de  la  haasse  de  S"*^  a  gaucbe. 

La  deviation  du  2<'coup  etant  inferieure  k  la  double  devia- 
tion probable,  il  n*j  a  rien  a  corriger;  mais  celle  du 
S"  coup  6tant  encore  k  gauche  et  la  mojenne  de  ces  deux 

/I  -4-  2      3  \ 

coups  [  — - —  =-  =  1"»50  j  etant  supirieure  a  la  deviation 

probable  (l^OC),  une  correction  apres  le  3"  coup  est  n^ces- 
saire.  Bile  est,  dans  ce  cas,  une  diminution  de  Ticart 
de  l^^SO  X  2  =»  S"". 

L*ecart  primitif  ne  se  trouve  done  plus  augmente  que 
de  8™™  —  3™"  =  5™" ;  c'est  k  dire  que  la  !'•  correction 
ajant  deplacd  la  hausse  de  S^^  k  gauche  et  la  seconde 
de  3™°  a  droite,  la  hausse  se  trouve  a  5""  a  gauche  de 
sa  position  primitive. 

Lorsque  le  but  a  une  grande  dimension,  chaque  section 
en  bat  une  partie  et  son  commandant  decide  s*il  y  a  lieu 
d'agir  sur  Tecart  ou  de  changer  le  point  de  vis6e. 

La  conduite  du  tir  doit  se  faire  d'apres  les  regies  qui  sont 
inscrites  a  la  l*"*  page  des  tablettes,  et  ce  sont  elles  qui  con- 
stituent le  contrdle  du  tir  ou  la  proportion  des  coups  qui 
doivent,  dans  chacun  des  cas,  tomber  en  deca  du  but  pour 
que  le  tir  soit  bon. 

Ce  contr61e  varie  d  apres  la  nature  et  la  distance  de 
Tobjectif,  Tespece  de  projectiles  et  la  forme  du  terrain. 
Ainsiy  pour  qu*un  tir  produise  tous  ses  effets  utiles,  il  faut 
que  la  partie  la  plus  dense  du  grouperaent  atteigne  Tobjet 
vis^,  et  comme  celui-ci  a  g^niralement  une  profondeur  infe- 
rieure a  la  dispersion  maximum  longitudinale,  il  s*ensuit 
forcement  que,  quand  cette  partie  du  groupement  arrive  sur 
Tobjcctif,  une  certaine  proportion  de  coups  tombent  en  de^a 
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de  ce  dernier.  Cette  quantite  est  constante  pour  un  mSme 
bot,  iorsque  Je  centre  du  groupement,  ou  point  de  chute 
00  point  d*impact  inojen,  occupe  exactement  la  meme 
position. 

C'est  sur  cette  proportion  de  coups  que  Ton  se  base  pour 
coDdaire  le  tir. 

Si,  par  exerople,  on  suppose  a  1,500  metres  d'une  batte- 
rie,  one  colonne  d*infanterie  figuree  en  projection  verticale 
par  le  rectangle  A6CD  (figure  IV)  et  en  projection  borizon- 
talepar  lautre  rectagle  EFGH,  comme  nous  savonsqu'^ 
cette  distance  la  deviation  verticale  probable  est  d'environ 
0*90  (exactement  0°95)^  en  prenant  1™80  pour  la  hauteur 
do  fiiotassin,tout  le  front  sera  compris  dans  les  deux  bandes 
centrales  du  grouperoent,  si  Ton  parvient  a  faire  arriver  le 
centre  I  de  la  gerbe  au  milieu  de  la  hauteur  AD  qui  repr^ 
sente  le  front.  I)e  plus,  les  bandes  16  ''/o,  7  °/o  et  2  ""/o  de  la 
partie  postSrieare  de  la  dispersion  frappent  ^galement  la 
colooney  si  elle  est  assez  profonde,  (55  metres  environ  dans 
le  cas  qai  nous  occupe,  ou  un  bataillon  en  colonne  serree  par 
peloton),  et  alors  la  chance  de  latteindre  da  plein  fouet  sera 
de  75*;.  (25  -♦-  25  -♦- 16  4-  7  -^  2 o/o).  Enfin,  les  bandes  16'»/o, 
7  f/o  et2  *"/•  de  la  partie  ant^rieure  du  groupement  se  trou- 
veront  en  deca  de  la  colonne,  mais  les  obus  de  ces  bandes 
produiront   aussi  de   serieux  effets,  car  les  projectiles  des 
canons  de  campagne  sont  encore  dangereux  par  leurs  eclats 
lorsqae  la  distance  de  leur  point  de  chute  au   but  est  com- 
prise dans  les  limites  suivantes  : 

Jusqua      500  metres,  50  metres  pour  Tinfanterie  ; 
De     500  a  1,000         .        40       >  » 

De  1,000  a  1,500         »       30       »  » 

De  1.500  a  2,000        5       25       >  • 

De  2,000  a  2,500        »       20       > 
De  2,500  a  3,000         »       18       .  » 
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Cette  position  sera  done  tres  bonne  et  il  faudra  chercher 
k  Tobtenir  en  faisant  passer  la  ligne  a;  2;  de  la  gerbe  par  le 
pied  du  front  de  la  colonne.  On  saura  que  ce  resultat  est 
atteint  lorsque  les  coups  contenus  dans  les  trois  bandes 
antirieures  2  ®/o,  7  ®/o  et  16  ®/o  ou  25  */o  tomberont  en  deca 
de  Tobjectif. 

Done,  dans  un  tir  de  Tespece,  il  faut  25  ^/o  ou  '/4  des 
coups  en  deca. 

Cette  proportion  est  le  contrdle  naturel  du  tir  qui,  oa 
le  voit,  place  le  point  d'impact  mojen  k  une  hauteur 
egale  a  la  deviation  verticale  probable,  soit  au  milieu  de 
Televation  du  front  d'une  colonne  d'infanterie  plac^e  a 
1,500  metres. 

Si  la  colonne  etait  couch6e  au  lieu  d  etre  debout,  le  point 
de  chute  moyen  se  trouverait  exactement  a  une  distance 
egale  a  la  deviation  longitudinale  probable  au  dela  de  la 
tete  de  la  colonne,  soit  11  metres  environ. 

Le  controle  '/^  ou  33,33  «/„  des  coups  en  deca,  place  le 
point  d'impact  moyen  a  une  hauteur  egale  aux  '/$  de  la 
deviation  verticale  probable,  soit  0*^64  dans  Thypoth^se 
examinee.  Le  controle  */i,  ou50o/o  des  coups  en  deca,  le 
place  au  pied  du  but,  et  le  controle  */s,  ou  66,66  7o  ^^^ 
coups  en  deca,  le  place  aux  '/s  de  la  deviation  probable  en 
portee  en  deca  du  but. 

Lorsque  la  colonne  est  cachee  derri^re  un  convert,  uno 
ondulation,  et  qu'on  la  suppose  a  une  certaine  distance  de 
cet  obstacle,  on  emploie  le  controle  7^  qui  fait  passer  la 
trajectoire  moyenne  k  une  hauteur  egale  k  la  deviation 
verticale  probable  au  dessus  de  lacretemarquante  (figure  V). 

Si  Ton  pent  avoir  Tassurance  que  la  colonne  n'est  qu*a 
une  faible  distance  en  arriere  dc  la  masse  couvrante,  on 
adopte  le  controle  '/>  ^^i  abaisse  la  trajectoire  moyenne  et 
la  fait  passer  par  la  crete  me  me  (figure  V),  parce  qu*il  est 
necessaire  ici  de  rapprocher  du  centre  du  groupement  la 
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partie  exposed  de  la  troupe.  Oa  Temploie  encore  lorsqae  la 
troopeest  masqu^e  par  un  rideau  de  plaotations  (bouquets 
d'arbres,  buissons)  et  que  Ton  juge  que  les  obus,  en  traver- 
Bant  le  maaqae,  produiront  de  Tefi'et. 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  exactement  la  position  de  Tad- 

Tinaire,comme  cela  arrive  fr^quemment,  on  fouillerait  le 

terrain  en  variant  les  hausses  de  25 en  25  metres.  II  en  resulte 

qaelatroape,  qui  utilise  un  convert  resistant, doit  se  coller 

oontre  le  talus  interieur^puisque  les  obus  qui  rasent  la  crSte 

masquante.bien  qu*arrivant  sous  de  grands  angles,  tombent 

a  11"  du  pied  du  talus;  si  cette  troupe  ne  pouvait  se  placer 

tOQtentiere  dans  Tangle  mort^elle  conserverait  les  echelons 

qui  n'aQraient  pu  s*j  abriter  h  une  distance  du  pied  de  la 

masse  couvrante  egale  k  quatre  fois  la  double  deviation 

ioo^'tadioale,  afin  de  les  tenir  bors  du  groupement  naturel 

des  coops,  et  des  qu^une  occasion  propice  se  presenterait, 

ce$  fractions  iraient  k  leur  tour  se  precipiter  au  pied  du 

talus  et  s*y  couoher  en  ordre  mince. 

Le  controle  est  inutile  en  deca  de  mille  metres,  parce  que 
lea  coups  sont  suffisamment  bien  observes  de  la  batterie; 
maiaaa  dela  de  cette  distance,  on  a  adopts  centre  Tinfan- 
terie  lea  controles  suivants  : 

Pour  le  iir  a  obus: 

i/i  centre  one  troupe  d^ployee  et,  a  partir  de  2,000  me- 
tres, coutre  une  colonne; 
i\  contre  ane  colonne  jusqu*a  1,500  metres; 
i;;  id.  de  1500  a  2000  metres. 

Pour  le  iir  i  shrapnels : 

S3  contre  une  troupe  deploy^e. 

Ces  differents  controles  ont  ete  traduits  par  les  regies 
pratiques  ci-apres : 

i 
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I /i  par  2,  3  oa  4  coups  en  de^a  sur  6  coaps  cons^cutifs ; 

fl/s  par  2  ou  3  coups  en  deca  sur  6  coups  consicutifs,  oa 
par  1  ou  2  coups  en  deca  sur  4  coups  ; 

i/i  par  1  ou  2  coups  en  deca  sur  6  coups  cons^cutifs,  oa 
par  2  ou  3  coups  en  deca  sur  8  coups ; 

3/3  par  2  ou  3  coups  en  deca  sur  4  coups  cons^cutifs. 

Ces  regies  toutefois  ne  sont  pas  absolues,  et  un  officier 
intelligent  saura,  dans  certains  cas,  les  modifier  quelque 
peu  en  s*inspirant  de  Tesprit  qui  les  a  formulees  et 
dont  la  base  est  ce  raisonnement  :  pour  que  le  con- 
trdle  i/s  soit  obtenu  sur  une  ligne  d'infanterie  couchde, 
par  exemple,  il  faut  que  I'aie  du  groupement  se  confonde 
avec  le  point  de  chute  mojen  desirable.  On  aurait  alors 
exactement  la  moitie  des  coups  en  deca  et  Tautre  raoitii  an 
dela;  mais,  dans  la  pratique,  on  n*obtiendra  que  trds  rare- 
ment  ce  r^sultat,  c'est-a-dire  que  le  point  mojen  des  coups 
tir^s  ne  se  confondra  qu'exceptionnellement  avec  le  point 
mojen  desirable.  Dans  ce  cas,  il  a  ei&  admis  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  faire  de  correction  tant  que  le  point  mojen  des 
coups  ne  s'ecarte  pas  du  point  mojen  desirable  d'une  quan- 
tity plus  grande  que  la=^lb=  deviation  probable  longi- 
tudinale  (I  6tant  le  point  de  chute  mojen  desirable). 


Les  points  a  et  S  sont  done  les  limites  entre  lesquelles 
peut  Yojager  le  point  mojen  des  coups  tires  sans  quUl  faille 
faire  de  correction  au  tir.  Or,  a  chacune  de  ces  limites  (t 
et  b  des  positions  du  point  de  chute  mojen,  correspond  une 
proportion  diifSrente  de  coups  en  dega  du  pied  du  but.  A  la 
limite  h  correspond  la  proportion  la  plus  faible,   et  a   la 
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limite  a  la  proportion  la  plus  forte  :  elles  sont  respective- 
ment  de  deax  et  de  qoatre  coaps  en  deca  sur  six  coups 
eonsecutifs. 

Lorsqu'on  tire  sur  un  but  vertical,  la  regie  est  la  meme  : 
OD  oe  fait  de  correction  que  lorsque  Tecart  d^passe  la 
dooble  deviation  probable. 

II  serai t  plus  simple  et  peut-etre  pr^fSrable  contre  Tin- 
fanterie, quelle  que  soit  sa  formation,  d*adopter  un  contrdle 
unique,  celui  dn  i/i,  ce  seraitplus  pratique. 

Lorsque  le  contr6le  est  facilement  applicable,  par  exem- 

ple,  qoand  Tartillerie  tire  sur  un  but  immobile  et  dans  des 

conditions  favorables  a  Tobservation,  les  chances  d'attein- 

dre,  avoDs-Dous  vu,  sent  excessivement  elevees,  grace  a  la 

perfection  du  materiel  et  aux  bonnes  methodes  en  usage. 

Comme  demonstration,   prenons   un  bataillon  en  colonne 

Berree  par  compagaie,  expose  aux  obus  d*une  piece  de  9°  k 

2,400  metres,  limite  extreme  de    Touverture  du  feu  sur 

llnfanterie,  et  vojons  le  danger  probable  qu'il  courra. 

La  profondeur  de  cette  colonne  est  de  15  metres  :  18  pas 
da  guide  de  la  tete  a  celui  de  la  queue,  plus  2  pas  pour  les 
serre-files. 

Le  front  ajant  une  dimension  do  plus  de  16  metres, 
aocan  coup  ne  le  manquera  done  par  deviation  laterale; 
pnisqa'a  cette  distance  la  deviation  probable  est  de  I'^Ql  et 
la  dispersion  totale  probable  de  15'°28. 

La  trajectoire  rasant  Thomme  du  dernier  rang  produira 
eocore  de  I'effet  en  touchant  le  sol  a  10  metres,  au  moins, 
aa  dela,  ce  qui  donnera  une  zone  atteinte  de  15  +  10  = 
25  metres.  (Le  calcul  et  les  donnees  des  tables  font  trouver 
oe«  dix  metres). 

Or,comme  la  deviation  probable  en  portee  a  2,400  metres 
est  del2  metres,  la  double  deviation  n  est  que  de  24  metres, 
et,  par  consequent,  la  zone  touchable  de  25  metres  recevra 
de  pleiD  fouet  tons  les  projectiles  contenus  dans  les  deux 
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bandes  centrales ;  soit  50  ®/o,  si  le  point  d'impact  moyeu  est 
au  centre  de  cette  colonne  projet^e  sur  le  sol. 

De  plus,  comme  a  2,400  mMres  les  obus  de  9°  sont  encore 
efScaces  par  lears  Eclats  sar  ane  etendue  de  20  metres  de 
leur  point  de  chute  au  but,  cette  dimension  r^pond,  a 
4  mMres  pr^,  a  la  longueur  des  deux  bandes  antdrieures 
qui  recoivent  16  et  7  ^/o  des  coups^  ce  qui  fait  que  la  colonne 
est  encore  atteinte  par  16  et  5  °/o. 

La  chance  d'atteindre  est  done  de  50  +  16  +  5  =»  7I°/o, 
dans  le  cas  ou  le  point  d*impact  mojen  est  plac^  au  milieu 
de  la  zone  touchable  de  la  colonne  projet^e. 

Mais  comme  le  contr61e  i/a,  a  employer  ici,  place  le  point 
d'impact  mojen  au  pied  du  but,  les  20  m^res  en  deca  con- 
tiennent  a  peu  pres  les  deux  bandes  de  25  et  de  16  ^'/o  (moins 
4  metres),  et  les  25  metres  au  dela  comprennent  entiere- 
ment  les  deux  autres  bandes  sjmStriques  de  25  et  de  16  **/o. 
soit  en  tout  14  -♦-  25  -+-  25  -♦-  16  =  80  •/o  environ  des 
chances  datteindre, 

Ce  ""jot  est  parfois  depasse  dans  les  tirs  de  Brasschaet, 
pour  des  cas  se  rapprochant  de  Texemple  choisi,  puisqu*on 
a  obtenu  79  ^/o  et  memo  92  <>/»  de  coups  riussis. 

Evaluons  a  present  les  chances  d*atteindre  une  ligne  d*in- 
fanterie  a  cette  distance. 

Prenons  pour  les  deux  rangs  et  Tintervalle  qui  les  separe 
l^hO,  et  pour  la  hauteur  de  I'homme  1"60  que  nous  proje- 
tons  sur  le  sol,  ce  qui  donne  3  metres  comme  partie  toucha- 
ble en  port^.La  chance  d'atteindre  une  si  faible  profondeur 
de  plein  fouet  n*est  que  de  4  a  8  ^/o,  en  supposant  le  point 
dMmpact   au  milieu ;  mais  comme  le  controle  i/i  le  place 
au  pied  du  but,  et  que  les  projectiles  qui  tombent  a  20 
metres  en  deca  sont  encore  efficaces  par  leurs  Eclats,  iV  en 
.risulte  que  les  deux  bandes  25  et  16  ^jo  sont  contenues  a 
peu  pres  en  entier  dans  la  zone  touchable  et  que  le  total 
des  chances  d^atteindre  est  environ  de  39  +  7  =  46  ^/o. 
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Done,  en  theorie,  la  chance  d*atteindre  une  colonne  k 
2,400  metres  est  presqne  doable  de  celle  d*une  ligne. 

Mais  poar  obtenir  ces  splendides  resultats,  il  faut  pouvoir 
appHqoer  exactement  le  contr61e  et  etre  a  meme,  par  con- 
wqnent,  d'observer,  sans  difflcalte  trop  grande,  les  points 
de  chate  ou  d'impact,  sans  quoi  la  conduite  judicieuse  du 
fen  est  impossible,  pnisque  la  correction  n*a  point  de  base. 
Or,  Texperience  d^montre  que,  dans  le  combat,  Tobservation 
descoapsne  peatse  faire  qu'exceptionnellement. 

C  est  ainsiy  par  exemple,  que  dans  la  brojere  si  discrete 

do  camp  de  Beverloo,  lorsque  Tinfanterie  execute  son  tir 

de  position  aux  longues  portees,  elle   reste  dans  la  plus 

complete  incertitude  sur  son  resultat.  A-t-elle  bien  ou  mal 

apprecie  la  distance?  Ses  projectiles  frappent-ils  la  cible, 

resteotils en  deca,  vont-ils  au  dela ou  deviennent-ils  latera- 

lement?  Rien  n'eclaire  a  cet  ^gard,  aucun  indice  ne  le  met 

sar  la  bonne  Toie^  et  com  me  I'objectif  n'a  que  9  metres  de 

profondear  et  que  Tespace  dangereux  n'est  d  ces  distances 

que  de  4'*50  a  9  metres,  on  pent  dire  qu'un  tir  r^ussi  n^est 

qu'ane  exception  heureuse.  A  la  verity,  les  balles  se  disper- 

sent  bien  sur  une  profondeur  de  100  metres,  mais  Terreur 

dans  I'appreciation  de  la  distance  pent  etre  fort  superieure 

a  100  metres  et  donner  alors  un  resultat  n^gatif.  Enfin,  la 

Xitme  mtlUaire  de  V Stranger^  annee  1881,  rapporte  que 

c  dans  des  experiences  de  tir  k  grande  distance,  les  projec- 

ti'es,  soas  Tinfluence  exercee  parle  vent,  ^prouvaient  a  la 

distance  de  2000  metres  une  deviation  lat^rale  s'elevant 

josqo'a  cent  metres.  » 

L*arlillerie,  il  est  tres  vrai,  est  beaucoup  mieux  dou^e 
que  nnfanterie  sous  ce  rapport,  car  son  obus  n'est  pas  muet 
doznme  Ja  balle,  11  fait  du  bruit  en  eclatant  et  d^gage  un 
noage  de  famee  ou  de  poussiere  qui  le  signale  bien  souvent 
1 1  observateur.  Toutefois,  examinons  k  ce  point  de  vue  la 
Talear  r^Ue  de  Teclatement  du  projectile  pendant  un  com- 
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bat,  et  vojons  comment  le  fantassin  peut  contrarier  Tartil- 
lear  dans  ses  efforts  pour  arriver  a  one  bonne  observation, 
base  essentielle  d'an  tir  correct. 

Les  principaux  indices  sont  natarellement  fournis  par  les 
points  d*explo8ion  des  projectiles,  que  rendent  visibles  la 
lumi^re,  le  nuage  de  fum6e  plus  ou  moins  intense,  la 
poussiere,  la  projection  en  tons  sens  des  terres  ou  des 
materiaux,  et  aussi  par  les  effets  que  produit  un  tir  efficace 
8ur  une  troupe  ou  sur  du  materiel. 

L*exactitude  de  Tobservation  depend  beaucoup  de  Thabi- 
lete  de  robservatear,  de  la  qualite  des  instruments  optiques 
qu*il  emploie,  de  la  nature  du  but,  de  ses  dimensions,  de  sa 
visibility,  du  mouvement  qui  Tanime  ou  de  son  immobility, 
enfin  de  T^tat  atmospherique  du  moment. 

L*observation  est  la  partie  delicate,  le  point  faibie  de  la 
conduite  du  feu,  et  demande  une  tr^s-longue  pratique  pour 
acquerir  un  coup  d'o&il  sufflsant  en  vue  de  cet  objet.  L'Ecole 
de  tir  tend  de  tout  son  pouvoir  k  former  de  bons  observa- 
teurs,  et  les  tirs  du  Polvgone,  savamment  dirig^s,  donnent 
au  personnel  de  nombreuses  occasions  de  se  perfectionner 
pratiquement  dans  cet  exercice  important. 

Sous  peu,  des  seances  d*observation,  k  peu  de  frais,  seront 
organisees  par  I'^cole.  Au  mojen  de  Tiiectricit^,  on  fera 
Plater  des  petards  qui  produiront,  pr&s  du  but,  un  nuage  de 
fum^e  sensiblement  6gal  a  celui  du  projectile,  et  Tapplica- 
tion  judicieuse  de  cette  id6e  contribuera,  sans  nul  doute,  k 
faciliter  le  dressage  des  offlciers  d*artillerie. 

Lorsque,  malgri  les  jumelles  ou  les  longues-vuea,  les 
observations  faites  de  la  batterie  sont  insuflSsantes,  soit 
parce  qu*on  ne  distingue  pas  le  but,  ou  parce  qu*on  vise  des 
troupes  coucb^es  k  peine  visibles,  le  commandant  cherche  k 
se  fixer  sur  la  position  des  coups  d'essai  en  combinant  par 
la  methode  des  recoupemenis,  ses  observations  avec  cellos 
d*nn  ou  de  deux  postes  auxiliaires  places   latiralement   et 
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on  pea  en  avant.  Si  I'observatear  de  droite  voit  la  fum^e 
dBTobus  k  gaache  do  bat  et  celui  de  gauche  &  droite,  le  coop 
eit  sensiblement  en  de^a;  si  celoi  de  droite  signale  le  coup  k 
droite  et  celni  de  gaache  k  gauche,  le  coup  est  trop  long. 
Mais  QD  grand  norobre  d'agents  sur  lesquels  Tartilleur 
68t  presqod  sans  action,  viennent  sans  cesse  le  dirouter 
duis  ses  observations,  et  compromettre  par  consequent  le 
riglage  de  son  tir. 

Ainsi,  an  leger  brouillard  qui  survient  tout-a-coup 
empeche  coropl^tement  d'apercevoir  les  points  de  chute  des 
obos. 

Par  un  temps  dair,  par  une  atmosphere  dlaphane,  la 
liuniere  de  Texplosion  de  ce  projectile  est  k  peine  visible  et 
osUa  da  shrapnel  est  plus  faible  encore. 

La  position  do  soleil  ezerce  aussi  son  influence  par  les 
ficons  diverses  dont  les  objets  sont  eclair^,  et  le  vent, 
lorsqall  souffle  fortement,  rend  I'observation  extrdmement 
incertaine,  sortoat  en  ce  qui  concerne  la  portie.  Vient-il, 
en  effet,  d'avant  en  arri^re,  les  coups  peu  att-del4  peuvent 
parutre  en  deca,  et  s'il  souffle  d*arriere  en  avaot,  les  coupe 
pea  en  deca  sont  parfois  not^s  comma  etant  au-deU.  —  Le 
vent^  aa  contraire,  est-il  tr^s-faible  ou  nul,  la  vision  est 
ginie  aassi  bieo  par  la  fumie  produite  a  la  batterie  mSme, 
qae  par  celle  provenant  de  Texplosion  des  projectiles,  car 
le  naage  tarda  nt  alors  k  se  dissiper  pres  des  pi^ces^  il 
emp^he  les  remarques  et  fait  ralentir  le  feu. 

Les  causes  d'erreor  s^accroisseut  encore  par  la  fum^  da 
canon  enneroi.  On  est  quelquefois  obligi  alors  de  rem- 
placer  les  coups  d'epreuve  par  une  salve,  qui  produit  an 
Boage  d'eclatement  visible  mdme  aa  milieu  d*une  epaisse 
fomte. 

Les  coops  qui  frappent  de  plein  fouet  ne  se  remarquent 
oon  plaa  qae  tr^-exceptionnellement,  par  exemple,  lors- 
qa*an  avani-train  ou  on  caisson  delate. 
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Les  projectiles  qui  tombent  devant,  derriere  oa  dans 
rintervalle  de  deax  echelons  ne  peuvent  etre  classes,  et  11 
est  impossible  d'6valuer  la  grandeur  de  la  deviation  en 
portee  de  ceux  qui  tombent  au-dela  du  but. 

Dans  bien  des  cas,  un  masque  interpose  entre  la  batterie 
et  Tobjectif,  tel  qu'une  maison,  des  batiroents,  des  arbres, 
des  bois,  des  bales,  des  champs  de  bl6,  s^oppose  a  ce  que 
Ton  constate  les  coups  trop  courts,  et  le  reglage  du  tir  est 
^lors  livre  au  hasard,  si  Ton  ne  d^couvre  un  mojen 
auxiliaire  de  se  renseigner. 

De  meme  toute  formation  d'infanterie  en  ligne  ou  en 
colonne,  vue  de  flanc,  se  distingue  a  peine  et  ne  permet 
guere  de  determiner  exactement  les  points  de  chute.  La 
position  a  genou  rend  aussi  Tobservation  fort  difficile,  quand 
la  fumee  de  Texplosion  est  vue  au-dessous  de  la  troupe,  et  si 
celle-ci  est  couch^e,  elle  se  derobe  presque  compl^tement  a 
ToBil  et  eleve  dans  de  notables  proportions  les  difficult^s 
d'execution  du  tir.  C^est  pourquoi  les  soutiens  et  les  reserves 
doivent  se  coucher  comme  les  tirailleurs,  faire  raoins  de 
bonds  qu*eux,  mais  les  faire  plus  longs,  et  ne  se  d6placer 
que  lorsque  la  chaine  a  recommence  son  feu  sur  sa  nouvelle 
position. 

Enfin,  si  Tinfanterie  marche  dans  la  direction  de  la  ligne 
de  tir,  on  ne  pent,  aux  grandes  distances,  se  rendre  compte 
du  sens  du  mouvement ;  sur  un  sol  uni  et  decouvert,  il 
faut  souvcnt  une  longue  observation  pour  s'assurer  si  une 
troupe  se  meut.  Si  elle  marche  obliquement  par  rapport 
k  la  ligne  de  tir,  le  degr6  d*obliquite  laisse  toujours  de 
rincertitude,  tandis  qu'une  marche  perpendiculaire  a  cette 
direction  permet  de  fixer,  aux  bonnes  distances,  le  sens 
dans  lequel  elle  a  lieu. 

Lorsque  Tinfanterie  devra  difendre  les  obstacles,  elle  ne 
garnira  les  lisieres  desbois  et  des  villages  qu^au  moment  ou 
Tadversaire  se  priparera  a  les  aborder,  parce  que  ces  ecu- 
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Terts,  habitQellemeDt  iadiques  sur  les  cartes,  soDt  suscep- 
tibles  d'etre  battus  efficacement  a  de  grandes  distances  par 
rartillerie. 

L'infanterie  se  defiera  des  points  de  repere  du  champ  de 
bataille,  les  detruira,  si  c*est  possible,  ou  bien  s*en  eloignera 
npidement.  Elle  ne  station nera  pas  sar  les  cretes  des 
hantears,  parce  qoe  les  objets  8*j  detachent  trop  nettement 
sar  le  ciel,  et  elle  evitera  les  terrains  en  pente  ascendante, 
ainsi  qoe  le  sol  d'an  fond  clair,  parce  qu*ils  sont  favorables  a 
rohservation.  Elle  ex^cotera  des  feuz  de  salve  a  1,200 
metres,  qaelqaefois  mSroe  a  de  plus  grandes  distances, 
moins  pour  faire  essajer  des  pertes  sinenses  a  la  batterie, 
qae  pour  se  sou^traire  a  Tobservation  par  un  epais  nuage  de 
famee  et  emp^cher  I'artilleur  de  la  saisir  par  lafourche, 
c*est-a-dire  de  Tenfermer  entre  deux  projectiles  et  de 
regler  son  tir. 

Bref,  quantites  d'eleroents  conspirent  centre  une  bonne 
observation,  et  Tinfanterie,  par  ses  ruses,  sa  mobility,  sa 
souplesse,  ses  feux  61oign^s^  augmente  encore  sensible- 
meni  la  difficulte  d'observer  les  coups,  principalement  ceux 
en  portee,  les  plus  difficiles. 

£n  resume,  le  mouvement,  cet  irreconciliable  enncmi  de 

i^artilleur,  les  allures  vives  et   irreguli^res,  les  deplace- 

ments  impr^vus,  spontan^s,  de   preference  dans  le  sens 

lateral  s'ils  peuvent  ^tre  dissimul^s,  les  modifications  dans 

les  formations  normales,  le  rapprochement  ou  Teloigne- 

ment  premediti  des  soutiens  et  des    reserves,  les  feux  de 

salve  pour  couvrir  la  furore  de  lobus  a  son  point  de  chute, 

Ie«  plos  petits  plis  de  terrain  qui  d^robent  tout-a-coup  Tinfan- 

terie  a  la  vae  et  les  obstacles  r^sistants  du  sol  qui  la  prote- 

gent  contre  les  projectiles,  sont  les  facteurs  principaux  dont 

elle  dispose  pour  paralyser  Tobservation  et  atteindre,  sans 

de  trop  fortes  pertes,  la  region  efficace  de  ses  armes. 

Poor  aogmenter  les  difflcultis  de  Tobservation  de  Tartil- 


—  68  — 

lerie  itrang^re,  Tinfanterie  et  la  cavalerie  beiges  devraient 
abolir  lea  coaleurs  vojaotes  de  lears  uniformes,  les  orne* 
merits  ^clatants,  les  buffleteries  blanches,  la  toile-cir^e,  la 
fer-blanc  du  campement,  en  an  mot  toutce  qui  contribue  k 
les  rendre  visibles.  L'id^l^soas  ce  rapport,  serait  one  tenue 
sombre  confondant  la  troupe  avec  le  sol,  et  la  solution  de 
ce  probleme  est  une  question  d'humanit^  qui  ne  peut  rester 
en  souffrance,  eu  egard  a  la  puissance  destructive  des  armes 
actuelles. 

On  peutconclure  de  tout  ce  qui  vient  d*dtre  dit,  qu*ane 
foole  de  causes  se  ligaent  pour  steriliser  Tobservationy  et 
qu*un  grand  nombre  d'entre  elles  Schappent  absolument 
aux  ressources  de  Tartilleur.  Or,  comme  Tobservation  est 
indispensable  au  riglage  du  tir  et  qu'aucune  mithode  ne 
saurait  la  remplacer,  il  s'ensuit  que,  dans  le  combat| 
Tefficacite  du  canon  est  tr^s  sdrieusement  diminaie  par  cette 
impuissance  forc6e. 

Bien  que  I'artillerie  ne  modifie  point  ses  m^thodes  lorsque 
Tobjectif  au  lieu  d'etre  immobile  est  en  mouvement,  comme 
cela  se  presente  le  plus  souvent  k  la  guerre,  on  conceit  sans 
peine  que,  dans  ce  cas,  la  conduite  du  feu  rencontre  de  plus 
s^rieuses  difficultes  d*application,et  que  lecalcul des  chances 
d*atteindre  un  but  de  Tespece  soit  multiple.  Pour  chacun 
des  coups,  en  e£fet,  il  faut  consid^rer  Templacement  de 
Tadversaire  a  Tinstant  precis  du  fea,  et  cet  endroit  varie 
inigalement  d*un  coup  k  I'autre,  selon  la  rapidity  de  la 
marche.  Si  la  troupe  appartient  a  Tinfanterie,  elle  pourra 
se  Jeter  k  terre  au  moment  propice  et  se  releyer  aveo 
vivacity  pour  faire  un  nouveau  bond,ou  bien  elle  disparaitra 
inopiniment  derri^re  un  pli  de  terrain.  Certes,  le  canon 
suit  aiaiment  les  mouvements  d*un  ennemi  qui  se  deplaoe, 
et  le  projectile  le  pourchasse  k  outrance  partout,  pourvu 
toutefois  qu'a  la  seconde  precise  de  son  ^latement  le 
fantassin  ne  se  soit  pas  ditourne  brusquement  de  sa  route. 
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Loraqoe  rartillerie  vise  ane  troape  qui  8*avance  vers  elle» 
lOQ  fea  se  fait  avec  lenteur  pour  rappr^ciation  des  distan- 
ces et  ponr  le  r^glage ;  puis,  aassitdt  qu^elle  observe  un  coup 
par  en  de^a,  elle  tire  rapidement  par  salves  pendant  tout 
le  temps  que  son  antagoniste  reste  dans  la  zone  de  disper- 
sion des  coups.  Quand  elle  ne  constate  plus  de  r^sultat, 
qo*elle  ne  sait  au  juste  si  Tadversaire  s'est  arr^t6,  s'il  a 
retrograde  ou  enfln  si  la  hausse  employee  ne  convient 
point,  elle  reprend  le  feu  lent  avec  une  augmentation  de 
portee,  jnsqa'a  ce  qu'un  obus  soit  nettement  apercu  aa 
dels,  et  alors  elle  recommence  le  tir  rapide  avec  la  nou- 
Telle  hausse. 

Contre  un  ennemi  en  retraite,  la  batterie  use  de  mojens 
isverses. 

Si  la  troupe  se  meut  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche, 
rartilleur  Tattend  de  preference  en  des  points  de  reperes, 
iels  que  ponts,  defiles,  hauteurs,  vallons,  etc,  et  lui  envoie 
tes  salves  rapides.  II  lui  donne  souvent  la  chasse  en  tirant 
sans  interruption  sur  elle,  mais  en  tenant  coropte,  autant 
que  possible,  de  la  vitesse  presumee  de  sa  marche  et  en 
oorrigeant  ies  ^rts,  en  consequence,  dans  la  direction  du 
moavement. 

Sor  one  colonne  dlnfanterie  en  marche,  Tartillerie 
prend  pour  point  de  vis^e  le  milieu  dn  sommet  da  front 
et  place  habituellement  des  observateurs  sur  Ies  flancs 
de  la  batterie  pour  renseigner  le  commandant.  Parfoia 
neme  des  sous-offlciers  a  cheval  se  tiennent  h  de  grandes 
distances  en  avant  et  lateralement,  pour  se  procurer  des 
indices  plus  certains.  On  agit  de  m^me  pour  tous  Ies  buts 
mobiles. 

On  ne  fait  usage  du  feu  rapide  que  dans  Ies  circonstances 
qui  Yiennent  d'etre  indiqu^es,  et  aussi  pour  preparer  ou 
repoasser  un  assaut,  briser  une  charge  de  cavalerie,  canon* 
ner   de  grandes  masses   qui  se   montrent  un  instant  k 
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decoavert,  et  des  groapes  de  batteries  qui  prennent  position 
ou  qui  detalect. 

II  est  indispensable  que  Tofficier  d'infanterie  ^tudie  con<> 
venablement  tous  ces  precedes,  non  seulement  pour  con- 
duire  ses  soldats  avee  m^thode  a  Tattaque  des  batteries, 
roais  encore  afin  de  derober,  en  grande  partie,  a  Tartilleur 
les  renseignements  que  celui-ci  quette,  en  Yue  d'appliquer 
judicieusement  des  regies  syst^matiques  dont  ie  but  se 
laisse  facilement  deviner. 

VI. 

A  Brasschaet,  le  tir  indirect  de  si^ge  ou  de  place  est 
admirableraent  conduit  et  donne  de  tres  beaux  r^sultats.  II 
est  vrai  qu'il  s*effectue  sur  des  buts  fixes  et  k  des  distances 
qui  pen  vent  etre  assez  facilement  connues.  Un  tir  d*enfilade, 
execute  a  700  metres,  a  touch6  dix  fois,  sur  les  vingt  coups 
tires,  les  trois  benches  a  feu  qui  armaient  la  face  droite 
d'un  ravelin y  et  cette  grande  precision  n'est  pas  une  excep- 
tion. Un  autre  tir  a  M  fait  aussi  avec  un  plein  succ^s 
centre  une  batterie  assiegeante  construite  dans  une  paral- 
\b\e  k  1375  metres   du  corps   de  place.  Le  tir  a   d'abord 
d^couvert  les  pieces  adverses  en  ^cr^tant  le  retranchement 
et  les  embrasures,  et  par  cette  breche,  il  est  parvenu,  en 
r^duisant  la  charge  de  110  grammes,  a  les  atteindre  par  una 
trajectoire  plongeante.  Un  tir,  rappelant  un  Episode  du 
si^ge  de  Strasbourg  en   1870,   a  ^galement  M  ex^catd 
centre   un  batardeau,  dont  la  position   etait  donn^e    par 
rapport  a  une  tourelle  de  la  place  qui  6tait  aper^ue  de 
Tassiegeant.  Enfin,  un   tir  indirect  de  place,  ex^cuti  la 
nuit  au  mojen  de  rep^res  luroineux  invisibles  pour  Tadver- 
saire,  et  avec  un  poste  auxiliaire  d*officier  relie   par  le 
telephone  au  commandant  de  la  batterie,  a  donni  80  <*/o  de 
coups  reussis. 
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Le  tir  indirect  de  campagne  est  assez  peu  pratiqu^  au 
Polygone,  parce  qu*il  n*ofTre  pas  habituellement  de  grandes 
ehances  dVfficacite.  Le  seul  Element,  genSralement  connu 
en  efet,  est  la  haateur  du  bat :  mais  quant  a  sa  distance 
eiacte  du  couvert,  il  sera  toujours  difficile  de  se  renseigner 
acesojet,  puisque  Tobjectif  est  mobile.  Le  relief  de  la  masse 
ooOFrante  et  son  eloignement  de  la  batterie  sont  aassi  des 
donnees  qae  Ton  ne  connait  qu^exceptionnellement. 

Toutefois,  ce  tir  qui  a  pour  objet  d'atteindre  des  troupes 
etdo  materiel  places  en  arriere  d'un  convert  ou  d*un  simple 
masqoe,  peut  parfois  etre  utilise  avec  quelque  succes,  parce 
qa'il  est  fort  presumable  que  Tennemi  se  rapprochera  autant 
que  possible  du  pied  de  Tabri,  puisque  c*est  la  qu*il  souffrira 
lemoins  da  feu  de  Tartillerie.  Sa  position  peut  done  plus  ou 
JDoins  se  doTiner,  et  comme  les  obus  peuvent  decrire  des 
trajectoires  tr^s  courbes,  il  n*est  pas  impossible  d  obtenir 
one  certaine  efficacite^  d*autant  plus  que  les  nouveaux 
projectiles  sont  devenus  fort  redoutables  par  leurs  nom- 
brenx  Eclats. 

Poar  Fexecution  de  ce  tir,  on  cherche  la  distance  du 
coarert  en  yisant  sur  la  crete,  puis  on  regie  et  on  con- 
tinoele  tir  sar  la  masse  couvrante  au  mojen  du  contrdle 
indiqae  precedemment,  c*est-^-dire  que  les  coups  en  de'B 
doivent  toacber  le  massif  ou  tomber  en  deca. 

Pendant  la  neuvieme  periode,  un  seal  tir  indirect  a  ii& 
exicQte  avec  deux  benches  a  feu  seulement,  et  les  munitions 
ailouees  ont  a  peine  permis  de  le  regler.  II  s*est  effectu6 
inrune  infanterie  que,  d'un  observatoire  lateral,  on  distin- 
gnait  a  1,200  metres^  mais  qui  ne  pouvait  apercevoir  les 
deox  pieces  placees  derriere  un  massif.  Ce  tir  a  demand^  de 
longs  preparatifs  pour  fixer  les  reperes,  et  il  semble  douteux 
qne  Ton  puisse  proc^der  a  d*aussi  minutieuses  operations 
sar  an  champ  de  batalUe.  De  plus,  la  troupe  visie  s'empres- 
aerait  de  se  deplacer,  sans  doute.  et  guidee  par  la  fumee 
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d^couverty  et  des  groupes  de  batteries  qai  prennent  position 
ou  qui  detaleDt. 

II  est  indispensable  qae  Tofficier  d*infanterie  ^tudie  con-^ 
venablement  tons  ces  proced^s,  non  seulement  pour  con- 
duire  ses  soldats  avec  m^thode  a  Tattaque  des  batteries, 
mais  encore  afin  de  derober,  en  grande  partie,  a  Tartillear 
les  renseignements  que  celui-ci  quette,  en  vue  d'appliquer 
judicieusement  des  regies  system atiques  dont  le  but  se 
laisse  facilement  deviner. 

VI. 

A  Brasscbaet,  le  tir  indirect  de  si^ge  ou  de  place  est 
admirableraent  conduit  et  donne  de  tr^s  beaux  resultats.  II 
est  vrai  qu'il  s*effectue  sur  des  buts  fixes  et  a  des  distances 
qui  peuvent  ^tre  assez  facilement  connues.  Un  tir  d^enfilade, 
execute  a  700  metres,  a  touch6  dix  fois,  sur  les  vingt  coups 
tires,  les  trois  bouches  a  feu  qui  armaient  la  face  droite 
d*un  ravelin y  et  cette  grande  precision  n*est  pas  une  excep- 
tion. Un  autre  tir  a  ^te  fait  aussi  avec  un  plein  succ^s 
centre  une  batterie  assiegeante  construite  dans  une  f  aral- 
lele  k  1375  metres  du  corps  de  place.  Le  tir  a  d*abord 
dicouvert  les  pieces  adverses  en  ^cr^taut  le  retrancbement 
et  les  embrasures,  et  par  cette  breche,  il  est  parvenu,  en 
riduisant  la  charge  de  110  grammes,  k  les  atteindre  par  une 
trajectoire  plongeante.  Un  tir,  rappelant  un  Episode  du 
si^ge  de  Strasbourg  en  1870,  a  6galement  iti  exfeutd 
centre  un  batardeau,  dont  la  position  etait  donn^e  par 
rapport  a  une  tourelle  de  la  place  qui  etait  apergue  de 
Tassiegeant.  Enfin,  un  tir  indirect  de  place,  exicuti  la 
nuit  au  mojen  de  rep^res  lumineux  invisibles  pour  Tadver- 
saire,  et  avec  un  poste  auxiliaire  d*officier  relie  par  le 
telephone  au  commandant  de  la  batterie,  a  donni  80  ""jo  de 
coapa  reussis. 
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Le  tir  indirect  de  campagae  est  assez  peu  pratique  au 
Polygene,  parce  qu*il  n*ofIre  pas  habituellement  de  grandes 
chances  dVfficacite.  Le  seul  Element,  gen^ralement  conna 
en  effet,  est  la  hauteur  du  but :  mais  quant  k  sa  distance 
exacte  du  convert,  il  sera  toujours  difficile  de  se  renseigner 
acesujet,  puisque  robjectif  est  mobile.  Le  relief  de  la  masse 
couvrante  et  son  eloignement  de  la  batterie  sent  aussi  des 
donnees  que  Ton  ne  connait  qu*exceptionnellement. 

ToutefoiSy  ce  tir  qui  a  pour  objet  d'atteindre  des  troupes 
etda  materiel  places  en  arriere  d'un  convert  ou  d*un  simple 
masque,  pent  parfois  etre  utilise  avec  quelque  succ^s,  parce 
qnll  est  fort  pr^umable  que  l*ennemi  se  rapprochera  autant 
que  possible  du  pied  de  Tabri,  puisque  c*est  la  qu*il  souffrira 
le  moins  du  feu  de  Tartillerie.  Sa  position  pent  done  plus  ou 
moins  se  deviner,  et  comme  les  obus  peuvent  decrire  des 
trajectoires  ires  courbes,  il  n*est  pas  impossible  d  obtenir 
nne  certaine  efflcacite^  d*autant  plus  que  les  nouveaux 
projectiles  sont  devenus  fort  redoutables  par  leurs  nom- 
breux  Eclats. 

Pour  Texecutioc  de  ce  tir,  on  cherche  la  distance  du 
coQvert  en  yisant  sur  la  crete,  puis  on  r^gle  et  on  con- 
tinue le  tir  sur  la  masse  couvrante  au  mojen  du  contrdle 
indique  pr^Memment,  c'est-^-dire  que  les  coups  en  de'p 
doivent  toucher  le  massif  ou  tomber  en  deca. 

Pendant  la  neuvieme  periode,  un  seul  tir  indirect  a  iti 
execute  avec  deux  bouches  a  feu  seulement,  et  les  munitions 
allonees  ont  a  peine  permis  de  le  regler.  II  s*est  effectu6 
tor  one  infanterie  que,  d*un  observatoire  lateral,  on  distin- 
guait  a  1,200  metres,  mais  qui  ne  pouvait  apercevoir  les 
deux  pieces  placees  derriere  un  massif.  Ce  tir  a  demand^  de 
longs  pr^paratifs  pour  fixer  les  reperes,  et  il  semble  douteux 
que  Ton  puisse  proc^der  a  d'aussi  minutieuses  operations 
sur  an  champ  de  bataille.  De  plus,  la  troupe  visie  s'empres- 
serait  de  se  deplacer,  sans  doute.  et  guid^e  par  la  fumee 
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elle  se  servirait  des  proced^s  de  rartiilerie  pour  essajer  k 
son  tour  de  la  couvrir  de  ses  balles. 

Bien  que  le  tir  indirect  de  Tinfanterie  rencontre  non 
inoins  de  difficult^s  d*ex6cution  que  celui  de  i*artillerie,  il 
est  a  souhaiter,  neanmoins,  que  TEcole  de  tir  et  de  perfec- 
tionnement  de  Tinfanterie  continue  k  Beverioo  ses  essais  de 
1879^afin  de  pouvoir  le  r^glementer,  car  Tinfanterie  ne  peut 
entierement  negliger  ce  mode  d'utilisation  de  ses  armes.Par 
suite  de  la  forme  de  la  trajectoire,  c'est  aux  grandes  distan- 
ces, en  effet,  que  la  mousqueterie  atteiut  le  plus  ais^mentles 
troupes  abritees,  lorsqu'elle  est  dirig^e  d'apr6s  des  donnies 
quelque  pen  positives.  De  plus,  la  force  de  penetration  6tant 
ici  tout  a  fait  secondaire^  il  ne  faut  consid^rer  que  la  chance 
datteindre  et,  sous  ce  rapport,  les  essais  tentes  ont  donni 
d'assez  bons  resultats  chez  nous  k  1200  metres,  II  en  a  M 
de  meme  en  France,  puisqu'on  lit  dans  la  Revue  militaire 
de  rstranger,  ann^e  1881 :  c  Des  feux  indirects  ont  ete 
executes  entro  1000  et  1800  metres  et  ont  donne  de  bons 
resultats.  On  a  obtenu,  dans  ces  tirs,  tant  a  Chalons  que 
dans  diverses  autres  garnisons,  jusqu*^  20  °/o  de  balles 
raises,  a  des  distances  variant  de  900  a  1:^0  metres.  > 

D^ja  plusieurs  nations  ont  introduit  ce  tir  dans  leurs 
reglements.  C'est  ainsi  que  V  Instruction  iactiquesur  remploi 
des  feux  aux  grandes  distances  de  Tinfanterie  n^erlandaise 
contient  ceci  : 

«  Au  moment  de  Tattaque,  le  difenseur  est  immobile, 
d'ou  un  avantage  pour  Tefflcacite  du  tir  de  Tassaillant;  maia, 
d'un  autre  cote,  le  defenseur  se  disrobe  a  la  vue  derriere  ses 
abris.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faudra  faire  usage  du  tir 
indirect  centre  lui  et  surtout  aussi  centre  les  r^erves 
placies  en  arriere.  L'efficacit^  de  ce  feu  est  plus  considerable 
aux  grandes  distances  ou  Tangle  de  chute  est  plus  sensible. 
On  s'eflforcera,  pour  tirer,  de  se  placer,  autant  que  possible, 
en  des  points  situes  sur  les  flancs  etde  pouvoir  continuer  le 
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fea pendant  la  marche  en  avant  des  troapes  d'attaque.  Contre 
des  abris,  on  eniploiera  des  tirs  de  salves  executes  avec  une 
seole  bausse,  un  pea  sap^rieure  a  la  distance  estim^e.  On 
cboisira  comme  point  de  mire  la  cr^te  dela  masse  coavrante, 
etla  distance  sera  determinie  k  Taide  de  telemetres,  du  tir 
de  Tartiilerie,  on  au  moyen  de  coups  d'essai  tir^s  par  des 
tirailleurs  pousses  plus  en  avant.  > 

On  lit  aussi  dans  le  Nouveau  rigUment  texercices  de  Tin- 
fanterie  russe  :  €  Dans  le  feu  contre  an  ennemi  bien  abrite 
par  des  ouvrages  de  fortification  ou  par  d'autres  obstacles 
locaux,  et  a  une  distance  de  1000  pas,  on  emploie  le  tir 
indirect  leqael  ne  produira  cependant  de  Teffet  que  si  les 
distances  sont  exactement  appreci6es.  > 

Si  ce  tir  est  peu  recommand^  encore,  il  j  a  cependant 

deja  des  autorites  qui  le  pr^conisent.  G^est  ainsi  que  le 

commandaat  en  chef  de  Texp^dition  russe  dans  TAsie  cen- 

trale,  le  jeane  et  heroique  g^n^ral  Skobelew,  le  prescrivait 

a  ses  troupes,  dans  une  Instruction  du  30  ddcemhre  1880  : 

«  Sar  des  masses  compactes,  fussent-elles  stationnees  en 

terrain  decouvert  ou  menfie  cachees  derriere  des  murs  ou 

des  epaalements,  on  pent  ouvrir  le  feu  par  salves  a  des 

distances  allant  jusqu*a  30OO  pas  (2130  metres),  en  visant 

a  Ja  Crete  da  retranchement  cu  du  mur,  si  I'ennemi  s'abrite 

derriere  de  tels  obstacles.  Un  tir  plongeant  de  cette  sorte, 

tres  efficace  jasqu*a  3000  pas,  ne  doit  toutefois  jamais  etre 

permis  a  une  troupe d*un  effectif  moindre  qa*une  compagnie, 

et  il  exige  de  la  part  de  son  chef  un  controle  attentif.  » 

D*apres  la  Tactique  des  trois  armes  du  general  Brialmont, 
pour  Texecution  de  ce  tir  I'infanterie  emploie  une  hausse 
saperieare  de  cinquante  metres  a  la  distance  reelle,  vise  la 
Crete  da  parapet,  droit  devant  elle,  sans  tenir  compte  ni  de 
la  force  du  vent,  ni  de  la  derivation,  et  tout  le  noyau  de  la 
gerbe  doit  passer  au  dessus  de  I'obstacle  qui  couvre  la  troupe 
invisible. 
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Ce  tir  a  surtout  des  cliauces  d*efficacit6  dans  Tattaque 
d*aD  ouvrage  susceptible  d'etre  en velopp6,  car  alorsles  balles 
qui  passent  au  dessus  d*une  face  prennent  a  revers  les 
d^fenseurs  itablis  dans  la  zone  de  protection  de  la  face 
oppos^e.  G'est  la  Thypoth^se  la  plus  a\antagen8e  de  Temploi 
de  ce  tir,  dont  le  resultat  a  le  dcfaut  grave,  dans  la  plupart 
des  cas,  de  ne  pouvoir  etre  constats.  Toutefois,  il  est  utile 
de  8*y  exercer  et  de  le  r^gleroenter,  car  il  se  pr^sente  quel- 
quefois  des  occasions  prupices  a  son  emploi ;  il  peut  infliger 
des  pertes  a  une  troupe  en  position  d*attente,  il  en  a  fait 
essuyer  d*importantes  k  une  batterie  a  la  bataille  de  Grave- 
lotte,  par  exemple,  et  cela  suffit  pour  ne  point  le  dddaigner 
tout-a-fait. 

VII. 

Au  Polygene,  les  tirs  de  guerre  n*ont  pas  toujours  toute 
la  rapidite  desirable,  parce  qu*on  cherche  a  obtenir  une 
grande  justesse,  k  instruire  tous  les  offlciers  presents  et  a 
iconomiser  les  munitions.  C'est  sans  doute  aussi  pour  ces 
raisoQS  que  Ton  ne  tire  pas  davantage  sur  des  buts  mobiles, 
bien  qu'il  existe  cependant  une  voie  ferree  de  cinq  cents 
metres  d'^tendue  et  des  appareils  inginieux  que  les  atteiages 
du  camp  font  mouvoir  a  de  longues  distances.  C*est  ainsi 
quo,  pendant  la  neuvi^me  periode,  a  part  les  tirs  de  cote  de 
la  batterie  du  fort  Saint- Philippe,  on  n'a  fait  qu'un  seul  tir 
de  resp&ce,sur  un  rouleau  en  mouvement  ayant  deux  metres 
de  hauteur  et  figurant  une  forte  patrouille  de  oavalerie. 

L'Ecole  de  tir  s*ingenie  k  perfectionner  encore  son  outiU 
lage  et  se  propose  d'augmenter  le  nombre  de  tirs  do 
campagna  sur  objectifs  mouvants,  parce  que  ce  sent  ceux 
qui,  s^employant  presque  toujours  sur  le  champ  de  bataille, 
8ont  par  cela  m^me  les  plus  utiles  et  les  plus  instructifs. 

Ces  considerations  doivent  faire  desirer  que  TEcole  de  tir 
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derinfaoterid  resolve  aussi  la  question  des  buts  mobiles, 
afio  queles  compagnies  puissent  en  faire  nsage  k  B^verloo 
poar  iears  tirs  de  position  et  de  combat;  car,  dans  la 
r^ite,  on  vise  habituellement  un  adversaire  qui  se  meat, 
et  cest  aa  Poljgone  que  Ton  doit  s*exercer  a  ie  suivre  de 
roeiletaratteinJre.         n 

L'artillerie  de  campagne  s'exerce  de  preference  sur  de 

rin&Dterieen  ordre  de  combat,  protegee  par  des  tranch^es- 

ibri^iDon  gazonn^s.  Un  tir  de  batterie  et  un  tir  de  division 

!e  sont  effectoes,  a  1200  metres,  sur  cet  objectif  et,  dans 

ies  deox  cas,  la  plupart  des  coups  reussis  ont  frapp6  le 

centre  de  la  ligne  des  tirailleurs  sur  une  etendue  egale  a 

uo  front  de  section.Cette  place  fut  bouleversee  par  Ies  obus, 

mais  lesautres  parties  de  la  chaine,  le  soutien  et  la  reserve 

KftereDta  peu  pres  intacts,  quoique  dans  le  tirde  division 

ies  batteries  occupassent  un  front  plus  large  que  celui  des 

tiraiilears.  Cette  tranchee  avait,  en  effet,  un  developpement 

de  90  metres  pour  deux  pelotons^  dont  Ies  homraes  etaient 

espaces  de  0"75  d'axe  en  axe. 

Un  peloton  de  soutien  se  trouvait  a  30  metres  en  arri^re 
dans  one  tranchee-abri  pour  troupes  formees  sur  deux 
^op,  et  une  compagnie  de  reserve  etait  placee  a  150 
metres  au  dela,  dans  une  tranchee  de  meme  forme. 

Dapr^s  le  reglement,  Ies  coups  doivent  etre  repartis  sur 

tOQte  I'etendue  de  la  chaine;  chacune  des  sections  choisit  ua 

point  de  mire  qui  lui  permet  de  tirer  sar  la  partie  de  la  ligne 

(ioi  lai  est  assignee  et  une  section  vise  specialement  Ies 

soudeaa,  la  reserve  et  le   gros,  lorsqu'ils  sont  visibles. 

Lorsque  plusieurs  batteries  sont  reunies,  elles  ont  Tobliga- 

tioa  de  se  partager  par  fractions  le  but  a  battre,  afin  de 

•  atteindre  en  entier,  et  I'Ordre  du  Polygene,  rappelant  cas 

piv^criptioDSy  ordonne  expressement  au  commandant  de  la 

(iivision  d'indiquer  k  ses   deux    batteries    la  portion  de 

'objectif  que  chacune  d'elles  doit  frapper. 

5 
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Le  tir  de  division  aurait  done  M  pi  as  efficace  si  les  coups 
s'etaient  disperses  sur  tout  le  front  de  combat  et  si  la 
reserve  avait  Hi  points  an  momeat  ou  elle  se  d^coavraiti 
comme  le  r^glement  le  yeat.  Mais  si  les  prescriptions  ne 
laissent  rien  k  desirer,  la  pratique  est  insuffisante ;  car  oe 
tir,  qui  devrait  dtre  la  r^le  hahituelle,  n'est  exdouti  que 
depuis  deux  ans  seulement  au  Polygene,  et  encore  ne  le 
fait-on  que  de  periode  k  autre,  avec  deux  batteries  rMuites 
k  huit  pieces.  De  plus,  des  pitards,  qui  devaient  simuler  la 
fusillade  sur  toute  Titendue  de  la  ligne  des  tirailleurs,  n'oat 
eclati  que  sue  une  partie  restreinte  du  front,  et  ont  ainsi 
tromp^  les  offloiers  sur  les  dimensions  du  but. 

La  batterie  n'agit  isol^ment  que  dans  de  tres-rares  cip- 
oontances; par exemple,  lorsqu*elle se trouve a Tavantgarde 
de  sa  division  ou  k  une  aile,  et  comme  rartillerie  n'opere 
plus  que  par  couples  de  batteries,  au  moins,  qu'elle  ne  pro- 
dttit  ses  grands  effets  que  par  groupes,  11  est  dair  qu*on  ne 
saurait  assez  8*exercer  au  tir  par  division.  La  batterie  iso- 
lee  est  devenue  d*un  emploi  si  exceptionnel,  que  les  profea* 
seurs  de  Tecole  de  tir  enseignent  qu'elle  n'est  plus  qu'une 
unit^  de  combat  comme  la  compagnie,  et  que  le  groupe  de 
deux  batteries  constitue  la  plus  petite  unite  tactique,  de 
meme  que  le  bataillon.  Des  lors,  il  serait  rationnel  de  n'en- 
vojer  rartillerie  de  campagne  k  Brasschaet  que  par  unites 
organiques  de  deux  batteries,sous  le  commandement  de  lear 
major,  puisque  ces  petits  groupes  sent  destines  k  combattre 
habituellement  ensemble  sur  les  cbamps  de  bstaille. 

Le  g^niral  Lewal,  qui  est  grand  partisan  de  Taction  de 
la  division  d'artillerie,  s'est  exprime  ainsi  a  ce  sujet : 

c  Les  agissoments  de  Tartillerie  sur  le  champ  de  bataille 
auront  toujours  lieu  par  groupe  de  deux  batteries,  car  il  y  a 
un  avantage  r6el  k  les  s^parer  par  couple.  D^s  qu^elles 
arrivent  k  proximity  des  projectiles  ennemis.  Tune  envoie 
ses  caissons  sur  son  flano  droit  et  Tautre  sur  son  flanc 
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gaoche;  mais  si  Ton  rianit  plus  de  deux  batteries  sur  le 
neme  point,  oo  est  obligi  de  placer  les  caissons  derri^re  lea 
pieces, ceqoi  est  fort  dangereaz.Eiles  trouveront  a  s'etablir 
diDs  de  meilleores  conditions,  elles  op^reront  plus  vite  et 
ibriteroot  mieux  lears  caissons. 

«  Les  ^rolutioos  de  plus  de  deux  batteries  reunies  sont 
iapraticablds  k  la  vue  de  Tennemi,  et  c'est  une  des  raisons 
^li  0OU8  foDt  insister  sur  la  vulgarisation  de  Temploi  des 
Utteries  par  couple.  C'est  le  seul  Aliment  qui  r^unisse  a 
loegraDdeforce  une  mobility  suffisante,et  cette  disposition, 
nuantagease  tactiquement,  se  trouve  d'accord  avec  Tor- 
gaoitttioD,  puisqu*uQ  cbef  d'escadron  (major)  commando 
deoi  batteries  ou  une  sous-uniti  de  regiment  analogue  au 
batailloo. 

<  Dans  one  bataille,  toutes  les  considerations  se  reunissent 
poarfaireoperer  les  batteries  par  couple.  Rien  n*emp4cbera 
(iefairearriver  sur  la  mSme  position,  si  le  terrain  s*y  prete, 
plnaieors  groupes  de  deux  batterieSi  mais  il  est  pen  avan- 
^x,  et  souvent  perilleux,  de  rassembler  plus  de  quatre 
iiattehes  ao  meme  point,  i 

Cettc  opinion  est  partag^e  par  le  reglement  fran^ais  qui 
<iit:  <  Si  le  terrain  le  permet,  on  reunira  les  quatre  batte- 
ries dels  division  de  manierea  faciiiter  la  concentration  de 
^/eoisur  les  points  principaux  de  la  ligne  ennemie.  Si 
'OQ  ne  poQvait  operer  de  cette  maniere,  il  faudrait  tacher 
^  grooper  les  batteries  par  deux  et  s'efforcer  de  faire 
^rerger  les   feux  de  toutes  les  pieces  vers  le  point 

Partouta  1  etude  et  peu  connue  encore,  Taction  du  groupe 
fit  fori  difficile  et  n^est  point  encore  dednitivement  reglee, 
^i«Q  que  toutes  les  artilleries  europeennes  admettent,  en 
fnndpe,  que  les  batteries  doivent  agir  par  groupes,  des  le 
>ebQt  de  Tengagement,  comme  Tartillerie  allemande  pen- 
cils guerre  de  1870-1871. 
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G'est  en  se  basant  sur  Tenseignement  acqais  pendantcette 
campagne  que  notre  grand  ecrivain  militaire  a  resame  a 
pea  prescomme  suit  les  principes,  g^nSralement  admis,  pour 
Temploi  tactique  de  Tartillerie  : 

1*  Dans  Tordre  de  marche,  les  batteries  doivent  se 
trouver.Ie  plus  pres  possible  des  tetes  de  colonne. 

2^  Elles  interviennent  de  bonne  beure  dans  le  combat  et 
pr^ludent  aux  grands  efforts  offensifs  en  agissantpar  masses 
et  en  s'associant  de  la  fagon  la  plus  intime  k  la  tache  de 
rinfanterie. 

3°  La  mission  de  Tartillerie  de  corps  consiste  avant  tout 
k  preparer  Tattaque  qui  sera  ult^rieurement  ex^cut^e  par 
Tenseroble  du  corps  d^armee.  Elle  ne  doit  done  pas  etre 
tenue  en  reserve  pour  ie  dernier  moment  comme  jadis.  Tout 
au  plus  pout-on  assigner  ce  role  a  quelques  batteries 
lorsqu'on  est  sur  la  defensive,  pour  parer  aux  attaques 
tournantes  ou  r^tablir  un  combat  malheureux. 

4?  L'artillerie  de  Tattaque  doit  etre  sup6rieure  en  nombre 
k  celie  de  la  defense  pour  que  la  tache  des  autres  armes  ne 
soitpas  trop  rude  :  le  succes  est  k  ce  prix. 

5<'  La  security  de  Tartillerie  residant  dans  sa  position  par 
rapport  aux  autres  armes,  chaque  troupe  est  tenue  d*y 
veiller,  et  ce  n'est  done  que  dans  des  circonstances  excep- 
tionnelles  que  les  batteries  chargees  d*appuyer  un  combat 
offensif  doivent  ^tre  accompagnees  d'un  soutien  special. 

6°  Le  feu  de  Tartillerie  ne  doit  pas  etre  ouvert  sur  les 
troupes  a  plus  de  2400  metres  et  il  n'est  decisif  qu'a  parti r 
de  1500  metres.  II  n*est  fait  que  tres  rarement  usage  de 
salves,  bien  que  la  chute  simultanee  d'un  grand  nombre  de 
projectiles  agisse  fortement  sur  le  moral  de  la  troupe. 

7'  L*artilierie  agissant  uniquement  par  son  feu  et  le 
mouvement  interrompant  son  action,  il  ne  faut  pas  qu'elle 
se  deplace  sans  necessite ;  les  longues  port^es  de  ses  bouches 
k  feu  lui  permettent  de  rester  plus  longtemps  en  position 
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qa'aQirefois  et  d'&tendre  la  loDgaeur  de  sea  bonds  a  500 
metres  an  moiDS. 

8*  EUe  reste  lieea  I'iDfanterie  et^lorsque  les  circonstances 
Teligent,  elle  ne  doit  pas  hesiter  a  raccompagner  dans  la 
zone  efficace  des  feax  de  moasqueterie.  Dans  Toffensive, 
elle  peat  se  rapprocher  jasqu*a  600  metres  de  Tennemi  et, 
dins  la  defensive,  rester  en  position  jusqu^a  ce  q^ae  la  chaine 
oppos^  soit  a  300  metres,  et  meme  plus  longtemps  si  les 
pieres  sont  abritees. 

9*  Elle  ne  repond  pas  au  feu  des  batteries  ennemies  tant 
que  des  troupes  dUnfanterie  ou  de  cavalerie  se  pr^sentent 
comme  but  a  ses  coups,  et  elle  ne  tire  centre  les  cbaines 
it  tiraiileors  que  lorsqu*elles  sont  ^paisses,  qu'elles  mena- 
centles  pieces,  ou  qu'elles  peuvent  etre  prises  soit  en  flanc, 
foit  tres  obliquemeut  d'ecbarpe. 

10*  L'artillerie  doit  recevoir  une  direction  unique  pour 
toote  Tarmee,  ou  au  moins  pour  chaque  corps  d'arm6e,  et 
cette  direction  n'est  possible  que  si  les  groupes  sont  de 
trois  ou  quatre  batteries  au  moins. 

11*  Dans  Tattaque,  elle  tire  droit  devant  elle  et  ne  fait 
point  usage  de  feux  crois^s,  parce  que  le  reglage  de  ce  tir 
presente  de  grandes  difficultes.  Dans  la  defense,  au  con- 
traire,  ces  feux  sont  inevitables  a  cause  de  I'obligation  de 
disperser  da  vantage  les  batteries. 

12*  Les  roouveroents  en  avant  se  font  aux  allures  vives, 
et  ceux  en  arriere  au  pas,  excepte  quand  il  s'agit  d'ecbapper 
a  on  danger  immediat  ou  de  d^masquer  promptement  des 
troupes  qui  ont  pris  position  en  arriere. 

J3*  L'ordre  ecbelonn^  est  un  principe  absolu  pour  Tar- 
tiUerie  comme  pour  Tinfanterie.  En  consequence,  les 
cfaADgements  de  position  en  avant  et  en  arriere,  a  portee 
fificace  de  I'ennemi,  se  font  par  ecbelons  s*il  y  a  plus  d'une 
h&tterie.  Pendant  que  Tun  des  ecbelons  est  en  mouvement, 
/aatre  reste  en  place  et  continue  son  feu  jusqu*a  ce  que  le 
premier  ait  recommence  le  sien. 
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14<^  Sauf  dans  oertains  cas  dzceptionnels,  cotnme  par 
exemple  lorsque  Tartillerie  doit  se  porter  k  la  sortie  d*un 
difiU,  toutes  les  batteries  du  groape  sont  amenies  au  feu 
sitnaltaniment,  afln  d'obtenir  d'embleela  superiority  tac- 
tique. 

IB**  La  1«  zone  de  combat  d^e  Tartillerie  commence  a 
2,400  metres  et  flnit  k  1 ,800  mMres ;  la  2«  zone  commence 
k  1,800  metres  et  flnit  k  1,100;  la  3«  commence  a  1,100 
et  finit  k  700  metres. 

Lorsque  rartillerie  a  gagn6  le  point  extreme  de  la  pre- 
miere zone,  soit  1,800  metres  du  canon  ennemi,  elle  doit 
riduirecelui-d  au  silence  en  tirant  prinoipalement  a  obus. 
Elle  suit  alors  le  mouvement  en  avant  j!isqu*a  i*eitrdmitd 
de  la  deuxieme  zone,  S6it  1,100  metres  environ  de  Tinfan- 
terie  adverse,  et  c*est  cette  derni^re  qui  devient  des  lors 
son  objectif  et  non  plus  les  batteries.  D^s  que  son  tir  k 
obus  e^t  rigli,  raitillerie  emploie  les  sbrapnels  pour  battre 
la  chalne  oppos^e  et  les  Echelons  en  arri^re  qui  8*en  rappro- 
ohent  de  plus  en  plus.  Enfln,  elle  continue  sa  marche  avec 
Tinfanterie  jusqu^a  700  metres  des  tirailleurs  de  la  defense 
a  utilise  egalement  les  sbrapnels  pour  preparer  Tassaut, 
nttis  en  prenant  des  bausses  diffirant  entre  elles  de  50  a 
100  metres,  parce  que  ce  tir,  execute  sous  la  mousqueterie 
ennemie,  exige  un  sang-froid  et  une  babilete  difficiles  k 
obtenir. 

16^  L'artillerie  ne  doit  pas  icraindre  de  tirer  par  dessus  ses 
troupes,  lorsque  les  obus  passent  k  une  hauteur  sufBsante, 
car  elle  est  absolument  obligee  de  recourir  a  ce  moyen  qui 
est  tr&s-e£Scace  et  sans  danger;  toutefois,  pour  que  ce  tir 
nMnquidte  pas  les  troupes  amies  et  produise  de  bona  r^sul- 
tats,  il  est  bon  que  les  pieces  dominent  un  peu  la  position, 
qtie  la  ligne  ennemie  soit  arriit^  et  la  distance  exactement 
cbDhtte. 

Cette  mithode  est  enseignie  k  Ticole  de  tir  de  Brasschaet, 
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et  D08  artillean  8*en  inspireat  dans  leurs  applications  tac- 
ti<{W8.  Un  prioeipe  saillant  do  cette  doctrine,  la  reunion  de 
bitteries  en  nne  roafise  plus  ou  moins  considerable,  forment 
DM  Taste  batterie  sons  le  oommandement  d'un  seul  chef, 
eit  on  point  encore  controversy.  On  n'est  d*accord  ni  sor 
le  nombre  de  pieces  qo'il  convient  de  rassembler  en  an 
flrfme  point,  ni  sar  la  fagon  de  diriger  Taction  de  ces 
ptndes  agglomerations  de  canons,  dont  la  campapne  de 
1870-71  et  les  guerres  da  premier  Empire  o£frent  tant 
d'nemples. 

Duw  ton  Hishire  du  CansultU  ei  de  V Empire^  M.  Thiers 
npporte  qae  Napoleon  avait  pour  principe  qu*en  concen- 
trant  sor  an  rodme  point  Taction  de  certaines  armes 
ipMales,  on  perrenait  k  prodoire  de  grands  effets,  et  qu'il 
trait  crM,  en  consequence,  une  puissante  reserve  d'artil- 
lerie  et  de  cavalerie. 

On  roit,  en  effet,  ce  grand  homme  de  guerre,  fiddle  a 
MB  principe,  faire  reunir  k  la  bataille  de  Wagram,  le  6 
joillet  1809,  ane  batterie  de  cent  canons,  sous  Drouot,  pour 
ebranler  le  centre  de  Tarmee  autrichienne,  et  le  mdme 
joor,  le  general  Friant,  k  Taile  droite,  preparait  aussi 
rittaqoe  des  hauteurs  de  Neusiedel  avec  une  batterie  de 
loixante  pieces,  detachees  de  plusieurs  divisions  et  rassem- 
bieeaala  hate  pour  frapper  un  grand  coup. 

i  Lotsen,  le  2  roai  1813,  Drouot  vaegalement,  avec  quatre- 
Tiagta  bouches  k  feu  de  la  Garde,  se  placer  un  pea 
obUqnement  sar  la  droite  de  la  position,  en  avant  de 
SUraiedel,  afln  de  canonner  de  front  la  cavalerie  qoi 
tttaqoait  les  divisions  da  marechal  Marmont,  et  de  prendre 
n  flanc  la  ligne  d'infanterie  de  Wittgenstein  et  d'York. 

De  mdme  a  Leipzig,  le  16  octobre  1813,  k  cette  bataille 
de  ^^ts  qui  se  termina  par  une  canonnade  de  deuz  mille 
boQcbes  4.  fea,  lorsque  vers  midi  Tarmee  frangaise  prit 
roffensive  pour  ecraser  le  centre  des  allies,  une  batterie  de 
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quatre-vingts  pieces,   dont  trenie  deux  canons  de    12, 
s^avancaentrelesdeux  colonnes  d'attaque  pour  les  seconder. 

G'est  encore  cette  batterie  de  quatre-vingts  bouches  &  feu 
de  la  Garde,  que  Napol^n  range,  le  30  du  mSme  mois,  a  la 
lisifere  de  la  foret  de  Lamboy,  devant  Hanau,  pour  preparer 
Tattaque  de  sa  cavalerie. 

A  la  bataille  de  Dresde,  le  27  aout  1813,  Tempereur  avait 
amen^  au  centre  plus  de  cent  bouches  a  feu  de  la  Garde, 
ind^pendamment  de  toutes  les  batteries  de  Marroont  et  de 
Saint-Cjr.  Ne  trouvant  pas  cette  masse  d*artillerie  suffi- 
sante,  Napoleon  fit  encore  accourir,  pendant  la  violence  du 
feu,  trente-deux  pieces  de  douze  et  les  porta  le  plus  pres 
possible  du  but  sur  lequel  elles  devaient  tirer. 

A  Friedland,  le  14  juin  1807,  Napoleon  fait  reunir  par  le 
general  Victor  toutes  les  bouches  k  feu  de  ses  divisions 
pour  les  ranger  en  masse  sur  le  front  du  corps  de  Nej.  Le 
general  Senarmont,  qui  commandait  cette  grande  batterie, 
la  joint  k  celle  du  mar^chal,  porte  les  pieces  a  plusieurs 
centaines  de  pas  en  avant  de  Tinfanterie,  et  ouvre  un  feu 
terrible. 

A  la  sanglante  bataille  d*Ejlau,  le  8  fSvrier  1807,  les 
Russes  avaient  convert  leur  front  par  trois  cents  pieces 
plac^es  sur  les  parties  saillantes  du  terrain.  Napoleon 
Youlant  d^molir  par  le  canon  cette  esp^ce  de  muraille, 
avait  fait  sortir  des  corps  et  mettre  en  bataille  toutes  les 
bouches  k  feu  de  Tarm^e,  y  compris  les  quarante  pieces  de 
reserve  de  la  Garde.  II  put  ainsi,  des  le  d6but  de  Taction, 
riposter  k  la  formidable  artillerie  des  Russes  par  une 
violente  canonnade  k  demi-port6e.  A  dix  heures  du  matin^ 
le  mar^chal  Augereau  se  portait  k  Tattaque  du  centre  de  la 
ligne  ennemie,  lorsque  les  Russes  d^masqu^rent  une 
batterie  de  soixante-douze  pieces,  qui  vomit  une  mitraille  si 
ipaisse,  qu'en  un  quart  d*heure  la  moitii  du  corps  fut 
abattue. 
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A  )a  Moskowa  encore,  le  7  septembre  1812,  Napoleon 
fit  ilever  trois  batteries  armees  de  cent  vingt  benches  k 
fea,  ponr  contre-battre  les  redoutes  des  Russes. 

Apr^s  avoir  enlev^  les  trois  fleches  construites  par  ceux- 
ci  sor  les  hauteors,  les  Francais  amenerent  en  ligne 
Don-sealement  Tartillerie  de  tons  les  corps,  mais  encore  celle 
delar^erve,  qui,  au  commencement  de  Taction,  avait  ite 
placee  dans  les  batteries  en  terre. 

Le  roi  Murat  fit  alors  franchir  le  ravin  de  Semenoffskoie 
a  la  cavalerie  et  lui  ordonna  de  charger  I'infanterie  russe. 
Poor  aider  les  escadrons  dans  cette  perilleuse  entreprise^ 
Urate  Tartillerie  attach^e  a  la  cavalerie  fut  reanie  et  rangee 
anr  le  bord  du  ravin  de  roani^re  k  proteger  la  charge.  Vers 
trois  faeores  de  Tapres-midi,  le  roi  avait  sous  la  main  une 
immense  quantity  d'artillerie :  d*abord  toute  celle  de  la 
cavalerie  et  des  diverses  divisions  d'infanterie  eroplojees 
oail  ^tait,  et  ensaite  tons  les  canons  de  reserve  de  la  Garde* 
soit  en  to  at  nne  batterie  de  deux  cents  bouches  a  feu. 

Dea  qae  Tarra^e  moskovite  retrograde,  les  Francais 
mettent  en  ligne  Tartillerie  de  tons  les  corps  et  font  con- 
verger sar  elle  le  fen  de  trois  cents  pieces  de  canon.  Vers 
la  fin  de  la  jonrn^e,  Napoleon  fit  agir,  pendant  plusieurs 
hearer,  pres  de  quatre  cents  bouches  k  feu  sur  les  masses 
msses. 

A  Waterloo  enfin,  le  18  juin  1815,  TEmpereur  avait 
aecamale  a  sa  droite  les  batteries  de  12  du  corote  d'Erlon, 
da  general  Reille,  du  comte  de  Lobau  et  un  certain  nombre 
de  pieces  de  la  Garde.  II  avait  form^  ainsi  une  grande 
batterie  de  quatre  vingts  bouches  a  feu  qui,tirant  par  dessus 
Je  petit  Tallon  situ^  entre  les  deux  armies,  envoyait  ses 
boaletsj  usque  sur  le  re  vers  du  plateau. 

A  laile  gauche  francaise,  le  general  Reille  avait  aussi 
organist  one  batterie  de  quarante  bouches  a  feu,  au  moins, 
par  la  reunion  des  batteries  l^geres  des  diverses  divisions.. 
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Ges  exemplos  font  voir  qae  Napolten  aflf^ctionnait  les 
vastes  ooDcentrations  de  bouches  k  fea  et  que,  pour  organi- 
ser oes  grandes  batteries,  il  itait  obligi  de  rompre  lea  liens 
tactiques  en  privant  la  plupart  du  temps  les  divisions 
d'infanterie  et  de  cavalerie  de  toute  leor  artilierie.  Mais 
ces  mojens,  mis  en  oeuvre  jadis  par oe  grand ginie  militaire, 
ne  sentient  plus  appliques  impun^ment  avee  nos  procMis 
tactiques,  car  tous  les  ecrivains  sont  unanimes  k  reconnai- 
tre  qu*on  ne  peut,  sous  aucun  pr^texte,  4  an  moment 
donni,  priver  de  toute  leur  artilierie  des  divisions  et  des 
corps  d*arm6e.  c  Copier  les  grands  hommes  de  guerre  quand 
c  tout  B^est  transform6,c*e8t  commettre  un  anachronisms.  » 
(Lewal.) 

D^ailleurs  cette  tendance  k  reunir  si  sou  vent  cote  k  o6tela 
plus  grande  partie  de  son  artilierie,  s*accuse  surtout  cbez  ce 
grand  capitaine  a  la  suite  deses  guerres  nifastes  d'Espagne 
et  de  Russie^  lorsque  Tinvincible  infanterie  qu'il  avait  si 
soigneusement  formic  au  camp  de  Boulogne  itait  presque 
totalement  perdue,  t  Dans  la  campagne  de  1813,  dit 
Laurillard-Fallot,  k  difaut  d'une  bonne  infanterie,  Tartil- 
lerie  itait  presque  devenue  I'agent  de  destruction  le  plus 
actif  et  le  plus  souvent  employ^.  •  Le  giniral  Lewal 
ajoute  :  c  Les  grandes  reunions  de  pi&ces  ont  M  prifiries 
k  la  convergence  des  feux,  et  les  souvenirs  du  passi  y 
itaient  assuriment  pour  quelque  chose. 

«  On  se  sentait  influence  par  les  groupements  conside- 
rables de  bouches  k  feu  operis  par  Napoleon,  mais  il  est 
k  remarquer  qu*il  les  a  employes  presque  malgri  lui, 
comme  dernier  expMient,  et  qu*il  a  toujours  prif6r6, 
lorsqu'il  Ta  pu,  les  combinaisons  de  batteries  k  leur  reu- 
nion. > 

Aussi,  comme  les  victoires  Matantes  ne  s^obtiennont 
point  sans  une  solide  et  nombreuse  infanterie,  o^est  en  vain 
que  le  plus  grand  capitaine  des  temps  modernes  a  essay 6 
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da  ooojorer,  par  rorganisation  d'immenses  batteries,  lea 
oona^oenoes  fataies  de  la  d^gin^rescence  de  ses  bataiilons. 
Les  millions  qae,  dans  sa  pr^vojanoe,  il  avait  accumuifa 
dans  les  oaves  des  Taileries  pour  parer  aux  revers  de  for- 
tiae,  les  millions  poayaient  renouveler  les  canons,  mais 
le  temps  seal  etait  a  m^me  de  donner  k  ses  jeanes  fantas- 
iiBS  le  moral  et  les  quality  profession nelles  de  la  vieille 
iii&nterie,  dont  les  os  blanchissaient  les  nombreax  champs 
de  bataiile  qu*elle  avait  heroi'quemeut  arros^s  de  son  sang 
prMeax.  L'emperear  le  savait  mieax  que  personne,  pnis- 
qo*il  disait : 

c  Ce  n*est  point  Tor,  ee  sont  les  bons  soldats  qui  sont  les 
serfs  de  la  guerre.  A  la  guerre  tout  est  moral,  et  le  moral 
|ti'opinion  font  plus  de  la  moitii  de  la  rialiti.  > 

Une  bonne  iiiuistorie  ne  sUmprovise  pas,  et  c*est  avec 

itison  qa'an  g^n^ral  de  cavalerie,  to  vicomte  de  Preval, 

icrivait:  c  Je  suis  si  profondiment  pinetri  de  Timportance 

de  rinianterie,  je  trouve  que  cette  arme  exige  un  si  grand 

nombre  de   qualites   toutes  sp^ciales,  que  je   ne  crains 

pas  d*avancer,  en  d^pit  de  toutes  les  opinions  contraires, 

qa*il  faot  moins  de  temps  pour  avoir  un  bon  canonnier,  on 

bon  cavalier,  an  bon  sapeur,  que  pour  obtenir  un  fort,  an 

vigooreoxet  imperturbable  soldat  dUnfanterie.  Le  fantassin 

Be  marche*t-il  pas  des  journies,  des  nuits  entieres,  accable 

sons  le  poids  de  ses  armes,  de  ses  munitions  de  guerre  et  de 

boQche,  de  ses  effete  d*habillement  et  d*^uipement?  N'estpil 

pas  oblig^  de  camper,  de  bivouaquer  et  d'attendre  sa  part  de 

vivreSytoojoors  insafBsante  etsoovent  nolle?MoiDS  favorisi 

qoe  ies  autres  armes,  n'est*il  pas  contraint  fr^quemmenti 

et  alors  qa*il  est  dij&  epnisi  de  fatigue,  d*aller  chercher  an 

loin 9  qaelqoefois  en  vain,  ses  mojens  de  subsistance?  31 

i'oB  consid^re  ensaite  qa*aprte  les  marches  foresee  il  doit 

oombatire  et  attendre  de  sang-froid  dans  son  rang,  sous  le 

fea  le  plus  meartrier^  Tinstant  de  franchir  des  obstacles,  de 
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gravir  un  terrain  escarp^,  pour  aller  affronter  Tennemi,  on 
reconnaitra  du  moins,  avec  raoi,  qu*il  faat  a  ce  soldat  la 
force  du  corps  qui  ne  se  developpe  qu*a  un  certain  &ge, 
la  patience  qui  ne  s'acquiert  qu'a  la  longue,  et  enfin  cette 
confiance  en  soi,  source  du  vrai  courage,  confiance  calme, 
raisonnee,  fruit  de  longues  et  dures  epreuves,  r^sultat  d'une 
experience  qui  ne  peut  s^acqu^rir  soudainement.  Ainsi, 
d^apres  ces  seules  considerations,  on  est  deja  force  de  con- 
venir  qu'il  faut  a  Tinfanterie  des  hommes  faits,  qui  aient 
acquis,  dans  les  pratiques  du  service,  un  caractere  vWta- 
bleroent  militaire.  » 

Le  Spectateur  Militaire  du  15  juillet  1882  exprime  aussi 
la  memo  opinion  dans  ces  lignes  :    «  II   nous  faut  dans 
rinfanterie  des  hommes  plus  forts,  si  nous  voulons  en  a^oir 
un  nombre  sufflsant  le  jour  de  bataille.  S'il  faut  plus  de 
vigueur  dans  Tinfanierie  que  dans  les  autres  armes,  il  n'j 
faut  pas  moins  d'intelligence,  et  nous  pouvons  dire  qu*il  j 
faut  des   hommes  d'un   moral    sup^rieur.    La   cavalerie 
^claire,  Tartillerie  prepare  le  terrain,  aplanit  les  obstacles, 
ce  sent  les  pr^liminaires  de  la  bataille  ;  roais  qu*est-ce  que 
Taction  de  ces  deux  armes  compar^e  a  celle  de  Tinfanterie? 
Quand  le  moment  est  venu  de  faire  avancer  ses  compagnies, 
cavaliers   et  artilleurs  lui  cedent  la  premiere  place    et 
attendent  avec  anxi6t^  la  fin  du   drame.  Les  premiers 
actes  ont  M  difficiles  et  ils  savent  qu'ils  seront  les  der- 
niers  acteurs!  II  ne  faudra  pas  seulement  a  ces  hommes,  qui 
souveut  sent  fatigues  d'une  marche  p^nible  et  quelquefois 
n'ont  roeme  pas  mang6  la  soupe^  une  constitution  des  plus 
vigoureuse,  mais  un  moral  a  toute  epreuve  et  une  intelli- 
gence bien  sup^rieure  k  celle  de  leurs  camarades  des  autres 
armes.  C'est  le  sac  au  dos,  a  travers  des  obstacles  sans 
nombre,  au  milieu  des  balles  qui  sifflent  et  couchent  autour 
d*eux  leurs  camarades  sur  le  sol,  qu'ils  doivent  chercher 
des  abris  pour  avancer,  dicouvrir  I'ennemi,  Tattaquer  et 
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le  chasser  des  positions  qu*il  occupe.  Quels  hommes  et 
qaela  ^des!  Quels  ofSciers  et  quels  sous-officiers  doivent 
etre  ceax  qui  conduisent  ces  compagnies ! 

t  Quand  on  comprend  le  role  de  I'infanterie  sur  le  champ 
de  bataiile,  on  s'explique  le  soin  que  mettent  les  Allemands 
a  recruter  les  soldats,  les  sous-officiers  et  les  officiers  de 
leur  infanterie.  > 

Les  grands  hommes  de  guerre  et  les  generaux  qui  se  sont 
illoatres  a  la  tete  des  armees  ont  tons  exprim^  Topinion 
ci-apres,fondee  sur  la  connaissance  approfondie  de  Thistoire 
militaire  et  que  formule  ainsi,  dans  ses  Etudes  de  guerre ^ 
le  feoond  ecrivain  fran^ais  si  sou  vent  cite :  c  Dans  la  grande 
(Borre  du  combat,  il  j  a  une  place  honorable  pour  tous, 
chacon  y  reud  de  precieux  services,  quoique  chacun  ne 
poisae  pretendre  ayjouer  le  rdle  principal.  L*infanterie 
poaaede  sans  conteste  le  premier,  le  deuxieme  appartient  a 
lartillerie  et  le  troisieme  seulement  est  le  lot  de  la  cava- 
ierie.  > 

Pour  obtenir  de  grands  effets,  I'artillerie  doit  agir  par 

groQpes  de  batteries,  c'est  unanimement  admis;  roais  il 

conTient,   sans   aucun  doute,   de   limiter  le   nombre   de 

batteries  a  concentrer,  et  il  semble  a  la  fois  dangereux  et 

inDtile  de  former  fr^quemment  de  nos  jours  des  batteries 

de  qaatre>vingts,  ou  de  cent  et  mdme  de  deux  cents  pieces, 

comme  au  temps  de  TEmpereur,  et  de  degarnir  de  toute 

artiilerie  de  grandes  etendues  sur  le   front  de  combat. 

Ceries,  dans  des  circonstances  particulieres,  par  exemple, 

pour  remplacer  Tinfanterie  encore  absente,  masquer   un 

moQTement;  boucher  momentanement  une  trouee  dans  la 

iigne,  rassaillant  pourra  employer  une  longue  ligne  d*ar- 

tillerie,    et    recourir,  a  titre   d*exception,  a  une   grande 

concentration  de  canons,  ainsi  que  recemment  les  Alle- 

mandfl  Tont  fait  a  Woerth,  k  Borny,  a  Rezonville,  a  Sedan 

et  les  Francais  a  Solferino. 
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Dans  une  situation  de  oe  genre,  ane  mesure  de  Tespece 
se  jQstifie  parfaitement  et  rend  des  services,  ainsi  que  Ta 
bien  prouv6  la  grande  batterie  de  qaarante*deux  pieces 
organisee  a  la  h&te  par  le  g^n^ral  Soleiile,  commandant  de 
Tartillerie  du  4*  corps,  pour  boucher  le  large  intervalle  qui 
le  separait  du  2*  corps  fran^ais  le  24  juin  1859.  Mais,  en 
principe,  Tartillerie  ne  doit  agir  que  par  groupes  organi- 
ques,  les  vastes  batteries  doivent  etre  rares  et  ne  se  com- 
poser au  ]»lus  que  de  rartillerie  de  corps.  II  semble  que  le 
groupe  divisionnaire  convient  le  mieux  dans  la  plupart  des 
cas,  et  le  reglement  francais  Ta  admis  en  presorivant  de 
tenir  groupees  soit  au  centre,  soit  a  Tune  des  ailes,  les 
quatre  batteries  de  la  division. 

Le  general  Lewal,  qui  a  longuement  developpe  sa  penste 
au  sujet  de  Temploi  rationnel  de  rartiUerie,  ecrit  notam- 
ment : 

c  Les  canons  sont  les  licteurs  de  Tinfanterie;  lis  la  font 
respecter.  Pour  remplir  ce  role,  ils  se  tiendront  constam- 
ment  pr^s  d*elle.  II  ne  s*agit  pas  pour  rartillerie  d*une 
intervention  accidentelle,  mais  d*une  action  incessante, 
possible  a  tout  moment,  dans  toutes  les  pbases  du  combat, 
et  si  cette  mission  est  incontestable,  si  cette  intimite  est 
obligatoire  entre  les  deux  armes,  il  en  resulte,  logiquement 
pour  rartillerie,  de  faire  partie  int^grante  de  la  division  et 
de  n'en  ^tre  jamais  sipar^e.C'est  une  obligation  de  premier 
ordre,  c'est-a-dire  un  principe. 

c  Le  peu  de  portte  des  anciennes  pieces  contraignait  anx 
concentrations  d*artillerie;  la  grande  portee  des  nouvelles 
permetde  remplacer  a  van  tageusement  la  concentration  des 
pieces  par  la  convergence  de  leur  tir.  Beaucoup  d^officiers, 
surtout  dans  Tartillerie,  s'il^vent  inergiquement  centre  la 
dispersion  des  batteries;  ils  veulent  qu'elles  operent  en 
masse.  Cette  opinion  est  juste,  renfermie  dans  des  limites 
moderees.  Poussie  a  TextrSme  elle  est  doublement  fausse  ; 
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d'ane  part  elle  est  impraticable,  et,  fut-elle  mdme  r6ali- 
iible,  elle  serait  encore  inutile.  Tout  en  ^tant  d*accord  au 
food,  il  existe  une  sorte  de  malentendu  dans  les  discussions 
qui  8*^levent  sur  ce  point.  II  cessera,  si  Ton  veut  bien 
remarqaer  que  la  dissemination  des  batteries  par  groupes 
nVmpecbe  nuUement  leor  action  con>n)une,  leur  concoucs 
nr  le  meme  objectif.  Nous  en  revenons  toujours  a  ces  deux 
expressions  earacteristiques,  convergence  et  concentration* 

€  Le  r^saltat  cbercbe  est  le  meroe  dans  les  deux  alterna- 
tires;  mais  il  est  plus  profitable  de  Tobtenir  par  la  conver- 
gence d*ane  multitude  de  pieces  reparties  en  plusieurs 
groQpea,  que  par  la  concentration  de  ces  memes  pieces  en 
Qoeseale  masse. 

c  A  la  bataille  de  Rezonville,  le  16  aout,  du  village  de 
Vionville  au  bois  du  mdme  nom,  dix-neuf  batteries  prus- 
sieones,  appartenant  a  plusieurs  divisions  et  a  deux  artille- 
ries de  corpSy  vinrent  s'aocumuler  sur  une  etendue  de  4,820 
metres,  pour  supplier  &  Tinfanterie  encore  en  grande  partie 
ea  aniere.  Elles  formerent  deux  groupes  de  quatre  batte- 
ries, un  de  cinq  et  un  de  six ;  la  distance  qui  separait  le 
troisieme  groupe  du  quatrieme   ^tait  de   1,470  metres. 
Etablies  sur  en  arc  de  cercle,  ces  cent-quatorze  pieces  lie- 
rent  leur  action  etagirent  presque  toujours  sur  les  memos 
objeciifs. 

c  Plus  tard,  toute  cette  artillerie  prit  une  position  plus 
avanoee  par  sa  gauche  en  d^passant  le  village  de  Flavignj; 
son  dereloppement  se  reduisit  a  3,530  metres.  On  la  vit 
alors  repartie  en  six  groupes,  deux  de  cinq  batteries,  un  de 
tfoia  et  trois  de  deux.  Cette  ligne  de  cent  quatorze  bouches 
a  feo,  reanies  sous  les  ordres  du  general  de  fiiilow,  opera 
des  feox  convergents  sur  les  attaques  francaises. 

c  La  poasibilite  de  coordonner  Taction  de  groupes  separes 
est  done  palpable.  L'exemple  choisi  est  d'autant  plus  con- 
clnaiit^  que  ces  batteries  ne  formaient  pas  une  unite.  II  eut 
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ei&  plus  facile  encore  de  les  dinger  si  elles  eussent  appar- 
tenu  au  meroe  corps  d*armee. 

€  Le  groapement  de  Tartillerie  en  trop  grandes  masses 
est  dangereux  a  plus  d'an  titre,  parce  que  les  tirailleurs 
ennemis  peuvent  facilements'approcher  des  pieces  et  que, 
pour  garantir  celles-ci^il  faut  leur  attacher  des  soutiens 
d^infanterie.  De  plus,  comme  on  ne  trouve  que  fort  rare- 
ments  des  emplacements  suffisants  pour  etablir  de  grandes 
agglomerations  de  batteries  dans  de  bonnes  conditions,  cela 
n'est  que   tres    exception nellement   realisable.   Ainsi,   a 
R6zonville,  la  longue  ligne  d'artillerie  n*etait  pas  continue, 
mais  composee  de  six  groupes  distincts  separ^s  par  de  Tin- 
fanterie  ou  de  la  cavaierie,  et  elle  ne  put  se  maintenir.  Sa 
gauche  dut  bientot  se  retirer  pour  ne  pas  4tre  prise  en  flanc, 
et  une  partie  de  ses  pieces  cessa  le  feu.  A  Borny,  malgre  les 
efforts  de  nos  adversaires  pour  concentrer  une  immense 
artillerie,  ils  ne  purent  dopasser  des  groupes  de  cinq  et  six 
batteries,  et  la  plupart  du  temps  ils  procederent  par  batterie 
isolee,  comme  le  fait  remarquer  un  des  historiens  alle- 
mands,  le  capitaine  Hoffbauer. 

<  La  totalite  de  Tartillerie  ne  pouvant  se  reunir,  faute  de 
place,  on  est  oblige  de  la  repartir  au  minimum  en  trois 
groupes,  au  centre  et  aux  ailes  du  corps  d*arniee,  et,  de 
quelque  maniere  qu'on  opere,  il  faut  toujours  en  revenir 
au  melange  des  deux  armes,  soit  en  intercalant  des  batte- 
ries dans  la  ligne  d*infanterie,  soit  en  intercalant  de  Tinfan- 
terie  dans  la  ligne  d'artillerie  :  la  premiere  disposition  est 
de  beaucoup  la  plus  avantageuse,  et  c*est  meme  la  seule 
veritablement  praticable. 

<  II J  a  bien  moins  de  raisons  que  jadis  de  separer  Tartil- 
lerie  de  Tinfanterie,  cette  facon  de  proc^der  a  toujours  ete 
mauvaise,  et  on  se  plaignait  deja,  sous  le  premier  Empire, 
du  detournement  de  Tartillerie  des  divisions.  Cette  separa- 
tion inopin^e  des  batteries  nuit  aux  operations  entreprises 
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on  priparfes  par  les  divisions,  elle  rompt  T^qailibre  d'an 
di«po8itif,  oblige  k  le  modifier  et  affaiblit  le  moral  des  trou- 
pes. Od  considerera,  par  consequent,  comme  une  regie 
sbsoloe  de  ne  jamais  toucher  a  Tartilierie  divisionnaire. 

c  II  J  a  un  grand  avantage  a  donner  six  batteries  &  la 
diTisioD,  parce  qu  elle  en  engagera  quatre,  en  tiendra  deux 
60  reserve,  oa  le  tiers  de  ses  pieces,  et  que  cette  proportion 
€8t  plus  favorable,  tactiquement  comme  organiquement. 

c  Les  instructions  pour  Tartillerie  dans  le  combat  pour- 
nieot  se  condenser  dans  ce  simple  aphorisme  :  tout  pour 
aider  rinfanterie.  Elle  ne  doit  envisager  que  cette  action 
dusistance  et  la  pousser,  dans  certains  cas,  jusqu*a  Tabne- 
gation  la  plus  heroique,  jusqu*au  sacrifice  complet.  Plu- 
lieors  de  iios  batteries  en  ont  donne  le  noble  exemple,  et 
c'est  la  une  tradition  excellente  quMl  faut  encourager,  k 
rencontre  de  ceux  qui  revent  pour  Tartillerie  une  action 
tndependante  par  grandes  masses  isolees.  On  retomberait 
dors  dans  la  voie  funeste  ou  Napoleon  1«'  fut  entraine, 
daos  Tabus  des  grandes  reserves,  la  separation  des  armes, 
aa  lieu  de  Tun  ion  des  troupes  et  du  concours  des  efforts  vers 
anbat  commun. 

«  Bans  les  guerres  recentes,  les  batteries  divisionnaires 
prassiennes  se  placaient  d*ordinaire  entre  les  deux  brigades 
de  Ja  division,  et  les  batteries  de  corps  entre  les  deux 
divisions ;  on  semble  avoir  respects  habituellement  le  prin- 
dpe  de  ne  pas  milanger  les  unites  d'artillerie.  Les  trois 
ffoapes  de  chaque  corps  d'armee  restaient  distincts,  et  c*e8t 
indobitableroent  une  regie  a  suivre,  quand  bien  mdme 
/ardllerie  de  corps  viendrait  se  placer  a  c6te  d*une  artille- 
rie  JiYisioonaire. 

«  Bn  examinant  en  detail  Temploi  de  rartillerie  fait  par 
.'es  Aliemaads  dans  la  derniere  guerre,  on  reconnait  que  la 
iispersion  des  batteries  a  et6  frequente  chez  enx.  Si  Ton  en 
excepte  qaelqaes  grandes  concentrations,  comme  k  Rezon- 
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yille  et  a  Saint-Privat,  oil  plus  de  cent  pieces  se  troav^rent 
riunies,  le  mode  habituel  fut  la  dissemination  derartillerie 
par  groapes  de  quatre  batteries. 

c  CSe  n'est  pas  \k  une  disposition  da  hasard  et  encore 
moins  arbiiraire.  Le  groupe  de  quatre  batteries,  la  division 
d*artillerie,  est  Tunit^  tactique  supirieure  chez  nos  voisins; 
c'est  oe  groupe  qui  forme  Tartillerie  divisionnaire  oa  la 
moitii  de  Tartillerie  de  corps.  Voila  pourquoi  on  rencontre 
si  friquemment  des  reunions  de  quatre  batteries;  c^esi 
eztrSmement  logique  et  pratique  a  tons  igards.  » 

Beaucoup  d'^crivains  allemands,  dont  les  travaux  sont 
analysis  dans  les  interessantes  Btudes  du  lieut'-colonel 
Miiller  de  Tartillerie  prussienne,  sont  aussi  d'avis  qo'il  ne 
faut  pas  exagerer  les  concentrations  de  boucbes  k  feu;  que 
la  rupture  des  liens  tactiques  doit  etre  ivitie,  que  rartillerie^ 
de  corps  pent  etre  considirie,  en  principe«  com  me  la  plua 
forte  masse  a  faire  agir  sous  un  cbef  unique,  que  de  plus 
grandes  agglomerations  de  batteries  augmentent  considSra- 
blement  les  difficultis  que  presente  la  direction  du  feu,  et 
que  d*ailleurs  el  les  sont  sou  vent  empechees  par  la  conflga- 
ration  du  terrain. 

c  On  a  pu  constater  a  la  bataille  de  Woertb,  icrit  le- 
capitaine  d'itat- major  Musil,  de  Tarmie  autrichieime,  les 
inconvinients  d*un  groupement  exagire  de  Tartillerie.  Cea 
nombreuses  batteries  ivoluant  a  des  allures  rapides,  de 
fafon  a  prteipiter  leur  entree  en  action,  dchappaient  poor 
ainsi  dire  k  toute  direction.  Lorsque  Tartillerie  cberche^ 
par  principe,  a  agir  en  masses,  elle  s'expose  a  se  priver^ 
de  Tappui  des  autres  armes  et  k  paralyser  ainsi  sa  propre 
action.  Dans  cette  bataille,  on  a  pu  remarquer  aussi  la 
facheuse  tendance  k  tenir  sur  an  point  donni  un  groupe  de 
batteries  une  fois  engag^es,  alors  que  oertaines  de  ces  bat- 
teries eussent  pu  trouver  ailleurs  un  emploi  plus  utile. 

c  La  bataille  de  Spicheren  fournit  de  nouveau  la  preuve 
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qn»  TArtillerie  d6  doit  pas  chercher  sjst^matiquement  a 
raster  reonie ;  elle  dut,  en  effet,  se  fractionner  k  diffi&ren- 
tM  reprises  pendant  le  cours  de  la  bataille,  afin  de  faciliter 
a  riofanterie  I'accomplissement  des  t&ches  difSciles  qni 
^taient  imposes  k  cette  derniere  arme.  » 

En  somme,  ainsi  qoe  nous  Tavons  dit,  Taccord  n'est  pas 
encore  completement  6tabii  sur  Tapplication  des  principes 
qoi  r%is8ent  Temploi  de  I'artillerie  de  campagne;  €  aassi 
lerait-il  fortement  adesirer.ditle  lieutenant-colonel  Miiller, 
que  les  lecons  acqaises  par  Texperience  fossent  I'objet  d*ane 
codification  sp^iale;  car,  si  Ton  a  beauconp  parle  jusqu'^ 
ce  jonr  de  Tanit^  de  direction  et  de  la  concentration  du  feu 
de  Tartillerie,  11  est  4  remarquer  que  Ton  s'est  toujours 
reofermA  dans  des  geniralites,  et  que  Ton  8*est  bien  garde 
dlodiquer  les  mojens  pour  rialiser  les  idees  autour 
desquelles  on  a  fait  tant  de  bruit.  » 

Lartillerie  beige  est  a  Toeuvre  en  ce  moment,  et  fera 
hieotdt  paraitre,  sans  doute,  son  noaveau  reglement  de 
manoMivres,  qui  flxera  la  tactique  du  champ  de  bataille  de 
nos  batteries. 

Des  considerations  qui  viennent  d*etre  exposies,  on  peat 

admettre  que  c*est  le  groupe  divisionnaire  qni  agira  le  plus 

aooTent  avec  toutes  ses  pieces  riunies  sous  une  mdme 

aatorit^,  et  que  Tartillerie  de  corps  trouyera  aussi  des 

occasions  d*apparaitre  en  entier,  soit  pour  s'assurer  Tascen- 

dant  an  d^but  de  la  journee,  soit  pour  combler  des  lacunes 

dans  la  ligne  de  bataille,  soit  pour  provoquer  la  crise  vers 

ia  fin  de  Tengagementy  soit  enfin  pour  produire  inopinement 

an  grand  effet.  Or,  une  concentration  de  quatre  batteries 

oocnpe  no  front  d*une  ^tendue  de  400  metres;  celle  de  huit 

batteries  on  diveloppement  de  800  metres  environ,  et  11 

egt   certain  qa*ane  aussi  longue  ligne  non  interrompue  de 

hooches  k  fea,  offre  k  Tinfanterie  le  plus  favorable  objectif 

joor  Temploi  rationnel  du  feu  aux  longues  distances. 
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Aiusi,  dans  la  defense  de  Plewna,  noas  avons  vu,  paries 
ecrits  russes  et  principalement  par  le  rapport  du  general 
Totleben,  que  les  fantassins  turcs  criblaient  les  assaillaDts 
d'une  grSle  de  projectiles  a  des  distances  de  deax  kilome- 
tres sur  des  buts   de  1  espece  surtout.  On   objects  avec 
raison  que  le  Martini-Henrj,  dont  ils  etaient  arm^s,  est  on 
fusil  concu  pour  le  tir  ^loigne,  tandis  que  les  autres  nations 
n'en  possedent  pas  encore;  aussi,  est-ce  precisement  pour 
faire  cesser  I'inf^riorite  qui  resulte  de  cette  situation,  que 
nous  preconisons  respectueusement  Tidee  de  donner  a  notre 
infanterie  une  arme  neuve  du  genre  de  celle  que  possedent 
les  Anglais,  les  Ottomans,  les  Portugais  ou  les  Suedois, 
afin  de  lui  faciliter  la  tache  de  combattre  avec  succes  les 
grandes  batteries  de  Tarmee  etrang^re  qui  envahirait  la 
Belgique . 

VIIL 

Ces  feux  d^infanterie  aux  grandes  distances  laissent  au 
tir  rapproch6  toute  sa  superiority  meurtriere;  mais,  apres 
Plewna  et  Gravelotte,  il  est  impossible  de   n^gliger  une 
pareille  ressource  pour  une  armee  defensive  comnie    la 
n6tre.  D6ja,  avant  la  guerre  de  Bulgarie,  lorsque  les  effets 
du  fusil  k  ame   helicoVdale   des   systemes  Whitworth  et 
Martini-Henry  navaient  point  serieusement  attire  Tatten- 
tion,  le  grand  6tat-major  allemand  ecrivait :  <  Bu  egard  aux 
conditions  de  la   lutte,    il   n*etait  pas   toujours  possible 
de  pousser    Tinfanterie   allemande  assez  avant   pour   lui 
permettrede  prot^ger  convenableraent  son  artillerie  centre 
les  effets  du  fusil  k  iongue  portie  de  Tennemi.  On  avait 
done  pu  reconnaitre  a  plusieurs  reprises  Tavantage  que 
donne  a  Tinfanterie  la  faculty  de  pouvoir  tirer  k  tres-grande 
distance;  mais,  d'antre  part,  on  constatait  aussi,  surtout 
dans  les  combats  d^fensifs  auxquels  cette  arme  etait  appe- 
lee  ttlterieurementy  que  la  mousqueterie  n*acquiert  toute 
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SOD  eiBcacit^  qa*aux  petites  distances,  et  qu'ane  bonne 
iostraction  premiere  peut  seule  donner  au  tir  le  degre  de 
pfecision  n^oessaire  pour  permettre  de  repousser  toate 
attaqoe  directe  en  rase  campagne.  » 

Done,  si  notre  infanterie,  oa  tout  au  moins  si  quelques 
regiments,  tels  que  les  Carabiniers,  les  Grenadiers  et  ceux 
de  la  brigade  mobile  du  camp  retranch^  d* An  vers,  possi- 
daient  one  carabine  ajant  les  propri^tes  exig^es  pour  le 
tir  eloigne,  on  pourrait  pridire  surement  qu'elle  serait 
fitole  aax  batteries  ennemies. 

Comme  toutes  les  nouveaut^,  le  tir  collectif  aux  longues 
<)i8tances  a  rencontre  des  adversaires;  mais,  en  revanche, 
11  a  on  tres-grand  nombre  d*adh6rents  convaincus,  et  aucune 
nation  ne  s'est  fait  faute  de  s'en  occuper  avec  le  plus  grand 
•oin.  CTest  ainsi  que  le  riglement  fran^aU,  par  exemple, 
jostifie  les  noaveaux  procedes  dans  les  termes  suivants  : 

«  La  zone  dangereuse  des  armes  diminuant  beaucoup  k 
mesure  que  les  distances  augmentent,  le  tir  individuel  n'a 
d^otilite  r^lle  que  dans  les  limites  restreintes  ou  Tappri- 
ciation  des  distances  a  des  chances  d 'approximation  suffi- 
tante. 

«  Les  feux  d*ensemble  peuvent  etre  faits  k  des  distances 

plus  grandes.  La  difficulte  de  Tappriciation  des  distances 

graodlt  bien    avec  T^loignement  de  I'ennemi ;   mais  la 

dirersit^,  qui  existe  entre  les  port^es  de  toutes  les  balles 

eoTojees  au  mdme  instant,  a  pour  effet  d'augmenter  coosi- 

dermblement  la  zone  dangereuse.  De  plus,  la  masse  des 

coops  qui  frappent  en  mSme  temps  une  surface  relativement 

mtreinte  permet  k  Tofficier  de  rectifier  promptement  le  tir. 

c  Ces  considerations  expliquent  i*emploi  restreint  du  tir 

individuel  et  le  limitent  aux  distances  rapprochies;  elies 

doDDeDt,  au  contraire,  aux  feux  d*ensemble  une  grande 

importaooe  et  justifient   leur   emploi   jusqu'aux   limites 

extremes  de  la  hausse  et  mdme,  dans  certains  cas,jusqa'aux 

limitea  extremes  de  la  portie  de  I'arme.  > 


,_    „        .  ^^— ^^^^^^^^^^(BW*i"W( 
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Se  conformant  a  ces  prescriptions  riglementaires,  le 
commandant  da  l**"  corps  disait,  dans  ses  instructions  pour 
les  manoeuvres  en  terrain  varii  : 

c  Les  feux  d*infanterie  a  grande  distance,  c*est-a-dire 
ceuz  qui  se  font  au  dela  de  800  metres,  seront  des  feai  de 
salves  exteut^s  par  escouade,  section  ou  peloton,  selon  les 
circonstances.  Ces  feux  peuvent  Stre  faits  jusqu*^  1500 
metres,  et  mSme  1800  metres,  s*il  y  a  nicessit^,  sur  des 
fractions  importantes  d*artiilerie,  de  cavalerie  ou  dMnfan- 
terle.  » 

De  mSme,  le  commandant  du  7*  corps  ^rivait : 

c  La  chaine  n*ouvrira  pas  son  feu  au  del&  de  1000 
mMres. 

«  Entre  1000  et  500  metres,  les  feux  s*exteutent  toujoors 
k  commandement  par  salves  d*escouade.  Le  feu  k  volenti  ne 
s'ouvre  qu*en  de^a  de  500  metres ;  le  nombre  des  cartouches 
k  bruler  dans  le  tir  individuel  sera  toujours  regld  par  le 
cadre. 

c  De  1000  a  1500  metres,  on  pourra  faire  executor  des 
feux  de  salves  par  sections  sur  des  colonnes,  groupes  ou 
batteries.  » 

Le  savant  directeur  de  TEcole  de  guerre  frangaise  a 
aussi  icrit  fort  judicieusement  ^ce  sujet : 

«  Quelques  icrivains  conseillent  de  ne  pas  se  pressor 
d*ouvrir  le  feu  et  de  le  commencer  tard.  Cette  assertion  est 
trop  absolue.  Tirer  hors  de  portie  est  insensS,  et  maigrS 
quelques  raisons  sp^cieuses  cette  fagon  d'agir  doit  Stre 
interdite.  Une  fois  k  port6e,  11  est  inexact  de  pr^tendre 
qa*il  vaut  mieux  tirer  de  pres  que  de  loin.  G'est  mal  poser 
la  question. 

c  Tirer  pour  ne  pas  produire  d*effet  est  mauvais,  quelle 
que  soit  la  distance  ;  mais  toutes  les  fois  que  le  tir  donne 
un  rteultat  utile,  c*est-&-dire  faitdu  mal  k  Tennemi,  ii  doit 
s^effectuer,  quelle  que  soit  encore  la  distance.  En  tardant 
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a  oorrir  le  feo,  on  se  prive  Tolontairement  d*an  certain 
eifetJoateriel. 

f  Lefl  historiens  allemands  reconnaissent  que  le  feu  a 
grude  distance  de  nos  jeanes  soldat8,peuoa  point  ezcercis, 
leor  causait  des  partes  rtelles,  sans  toutefois  les  emp^oher 
d*A7ancer;  que  ce  fea  devenait  plus  roeurtrier  k  une  distance 
moiDdre,  sans  avoir  cependant  toute  TefScaciti  dont  il  ent 
M  tasceptible.  Yoil^  des  points  acquis  au  proces :  des 
pertes  sensibles  aux  grandes  distances,  un  feu  meurtrier 
«ox  distances  rapprochtes  et  des  troupes  peu  instruites  ou 
ifflproTisdes,  ont  snfiS  pour  paralyser  a  peu  pres  coropl^te- 
meDt  les  attaqaes  allemandes  directes. 

«  Tout  iroparfaits  qu'aient£t6  nos  fenx,ils  ont  cependant 
lofl  a  arreter  les  Allemands.  On  peut  done  croire  qu*avec 
del  troup<'S  bien  dress^es  refTet  eut  6te  plus  considerable 
eooore.  Des  lors,  pourquoi  se  priverait-on  du  feu  &  grande 
diitaoce,  qui  diminue  d6jk  un  peu  I'^Ian  de  Tattaque?  G*est 
ooecrise  dont  la  longueur  est  demoralisante ;  11  est  inutile 
d'en  iaisser  8*accomplir  la  inoitie  en  toute  s^curite  par 
t'efinenii.  » 

Un  autre  Franjais,  Monsieur  L.  P.,  vient  de  publier  une 

brochure  c  La  Taetique  de  rinfanterie  >  dans  laquelle  on 

\ii :  <  Apres  un  engouement  exager^  des  feux  de  salves  k 

toQtes  tes  distHUceSy  et  une  tendance  inverse  et  non  noins 

aoessive  a  limiter  leur  emploi  a  certains  cas  exception nels, 

et  meme  a  ne  les  utiliser  presque  exclusivement  que  dans 

la   defensiye,   on  semble   reconnaitre  enfin   qu'ils    sont 

sortoQt  praticables  a  des  distances  de  Tadversaire  telle 

qolis  soient  efficaces  d'abord,  puis  que  la  troupe  ne  soit  pas 

eo  proie  aux  Amotions  dn  combat  rapproch^  qui  la  sous- 

tnient  en  partie  a  la  direction  de  ses  cbefs.  Ces  distances 

soDt  dooc  limitees  par  la  hausse,  d*une  part,  et,  de  I'autre, 

par  la  portie  efflcace  du  tir  individuel  la  plus  ^tendue;  elles 

aant,  par  consequent,  comprises  entre  1,800  mMres  et 
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800  metres  pour  le  Gras.  On  ne  peat,  en  effet,  songer  k  ne 
pas  faire executor  des  feux  de  masse  audela  de  1,200  metres, 
ni  meme  de  1,500  metres,  comme  le  proposent  les  lieate- 
nants-colonels   Lebrnn  et  Bogulawski,   excepts  dans   la 
defensive  ou  a  Tattaque  des  forteresses ;  ou  bien,  il  faat 
alors  supprimer  dans  la  plupart  des  cas  I'emploi  des  hausses 
sapirienres  k  ces  distances,  renoncer  a  faire  subir  des  pertes 
k  I'ennemi,  des  qn'on  le  peut  et  si  faibles  qu*elles  soient, 
et  se  r^signer  II  les  ^prouver  soi-meme.  La  difficult^  d*appr6- 
cier  les  grandes  distances  et  d*en  regler  le  tir  n*est  d'ailleurs 
pas  insarmontable,  grace  aux   renseignements  que  peat 
fournir  Tartillerie  voisine  et  a  Temploi  de  pi asieurs  hausses. 
Dans  ces  conditions,  des  que  les  compagnies  de  combat  des 
bataillons  de  premiere  ligne  commenceront  a  prendre  leur 
formation  offensive,  leurs  escouades  de  renfort  et  leur» 
sections  de  soutien,  ainsi  que  les  compagnies  de  reserve  de 
ces  bataillons,  dirigeront  sur  les  groupes  de  batteries  etde 
troupes  ennemies,  a  1,800  metres,  des  salves  favorisant 
la  marche  des  escouades  de  cbaine  en  mouvement,  qui  ne 
peuvent  tirer  qu^apres  s'Stre  ^helonnies.  i 

Enfin,  dans  sa  chronique  annuelle  de  1878,  le  directeur 
de  la  Revue  lelge  pr^conisait  ^galement  le  tir  par  salves  aux 
grandes  distances,  et  il  en  exposait  parfaitement  les  raisona 
dans  les  lignes  suivantes  : 

c  II  est  impossible  de  ne  pas  trouver  avantageuse  ana 
mithode  de  tir  qui  permet  d*utiliser  la  longue  port^  dea 
armes  rayies  de  Tinfanterie,  surtout  si,  aux  grandes  distan* 
ces,  le  tir  de  ces  armes  est  encore  efflcaoe,  ce  qui  n*e8t  pas 
douteux.  Opposer  a  cette  action  utile  la  crainte  du  gaspillage 
des  munitions,  c*est  rMditer  le  vieil  argument  oppos^ 
jadia  au  fusil  k  aiguille.  Si  on  reconnait  la  nicessiti  des 
feux  k  longue  distance,  comme  on  a  reconnu  celle  des  feux 
acciliris,  il  faudra  regler  Tapprovisionnement  des  muni- 
lions  selon  les  exigences  du  combati  et  non  fiaire  dSpendre 
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la  mode  d'action  de  rinfanterie  d*Qn  Dombre  de  cartouches 
iii  d'avance,  d'apres  des  conditions  qui  ont  cessi  d'etre  les 
woles  k  considerer. 

<  L*appreciation  des  longues  distances  est  gin^ralement 

tssez  difficile,  et  il  est  k  craindre  que  d*une  appreciation 

erronnee  resulte  un  efet  negatif  qui,  en  decourageant  les 

tireon,  ne  releve  au  contraire  le  moral  de  Tadversaire ; 

mais  il  suffira  de  prescrire  comme  regie,  que  ce  feu  ne  sera 

emploj^  que  lorsque   la  distance  est  connue    avec   une 

approximation  suffisante  et  que  le  but  k  battre  a  assez 

d'etendoe.  Pour  connaitre  les  grandes  distances,  il  suffira 

de  les  demander  aux  batteries  d'artillerie  placees  dans  le 

Toisinage  do  point  ou  Ton  se  trouve.  En  leur  absence,  on 

poarra  encore  recourir  aux  instruments  de  telemetrie,  aux 

donntea  d'une  carte  topographique,  etc.  Du  reste,  le  tir 

peot  encore  Stre  tres-satisfaisant  avec  une  approximation 

meme  assez  peu  rapprochee,   de  cent  metres  au  moins  de 

400  k   800  metres  et  de   deux   cents  metres   de  800  a 

1,400  metres;  mais  pour  cela  il  doit  etre  collectif,  c*e8t-a- 

dire  avoir  lieu  par  salves,  afin  que  les  coups  se  repartissent 

sor  Tespace  approximativement  occup^  par  I'objectif  que 

Joo  se  propose  d*atteindre.  II  est  convenu  que  le  tir  en 

salves  a  longues  distances  ne  s'emploie  pas  pour  les  dita- 

cheosents  inferieurs  au  peloton  ou  a  la  compagnie. 

c  II  est  a  remarquer,  toutefois,  que  le  tir  coUectif  aux 
grandes  distances  ne  doit  pas  Stre  execute  centre  tons  les 
buts  indiffereroment;  si  tons  peuvent  ^trebattus  avec  succes 
josqa'4  700  metres,  au-dela  il  faut  qu'ils  aieut  une  etendue 
sulBsaDte  :  tels  sont  des  batteries  d'artillerie,  des  colonnes 
de  troape8,des  groupes  nombreux  de  tirailleurs  pris  en  flanc. 
«  Ije  reapprovisionnement,  qu*il  est  facile  d*assurer  pen- 
dant la  defensive  en  tenant  les  reserves  de  munitions  a 
proximity  des  tireurs,  sera  toujours  plus  difficile  dans 
roflensive,  et  les  bommes  marchant  k  I'attaque  ne  devront 
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pas  nigWger  d'utiliser  les  cartouches  des  blesses  et  des 
morts. 

c  II  peut  paraftre  Strange  de  voir  pr^coDiser  ces  feox  de 
salves  aux  grandes  distances  dans  Tattaque  commedansla 
defense,  et  il  est  bien  Evident  que,  sous  le  rapport  des 
rtepprovisionnements  et  de  Tappr^ciation  des  distances, 
^offensive  ^prouvera  plus  de  difflcultis  que  la  defensive; 
mais  comme  la  premiere  ne  peut  esp6rer  gagner  du  terrain 
et  enleverla  position  occup^e  par  Tadversairequ^en  obtenant 
la  sup6rioriti  des  feux,  elle  devra  nicessairement  oom- 
mencer  aussi  son  tir  d^s  qu'elle  en  espirera  un  effet  utile. 

c  Le  tir  aux  grandes  distances  pourra  surtout  s'emplojer 
quand  on  voudra  surprendre  Tadversaire,  le  contraindre  a 
se  diplojer  pr^maturdment,  k  ralentir  sa  marche,  a 
arreter  la  poursuite;  il  Tobligera  k  tenir  ses  reserves  plus 
^loign^es,  ce  qui  rendra  leur  arrivie  en  temps  opportun 
moins  certaine;  il  forcera  Tartillerie  a  s'^tablir  plus  loin 
qu'elie  n'en  avait  I'habitude;  il  permettra  a  Tinfanterie  qui 
manque  d^artillerie  de  faire  battre  obliquement  par  une 
partie  de  ses  forces  la  position  qu*elle  veut  attaquer  de 
front  et,  quand  11  deviendra  dangereux  pour  cette  troupe 
ddtanhie  de  tirer  par  dessus  la  tSte  de  celle  qui  se  porte  it 
Tattaque,  le  tir  a  grandes  distances  sera  encore  utilise 
centre  les  soutiens  et  les  reserves  de  Tennemi  places  plus 
en  arri^re.  » 

L*emploi  de  ce  feu,  qui  agrandit  si  considirablement  le 
rajon  d'action  de  Tinfanterie,  a  ixi  combattu  parce  que, 
selon  certains  de  ses  adversaires,  il  a  la  plus  funeste  in- 
fluence sur  Texteutiondutir  rapproch6,lequel  perd  touts  son 
efficacite  par  la  demoralisation  du  d^fenseur  qui  8*apergoit 
que  Tassaillant  ne  s'arrSte  point  malgre  ses  salves  dloi- 
gnies.  Mais  8*11  en  HaH  ainsi,  Plewna  eflt  M  enlev6, 
puisque  les  Russes  n*auraient  plus  rencontri  de  resistance 
aux  approches  des  lignes  turques,  et  qu'ainsi  les  assauts 
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a*aimient  jamais  6te  repoass^s.  La  verite  est  que  le  fea 
Uoigne  n'dte  rien  a  la  precision  da  feu  aax  petites  distan- 
ces, Jorsqae  rinfanterie  est  bien  dressie,  et  la  preuve  o'est 
qa^tu  one  mtnate,  rapporte  run  des  h^ros  de  la  gaerre  de 
Bolgarie,  ie  brillant  general  Skobelef,  <  en  une  minate, 
des  ▼ingt-qoatre  canons  postes  pour  I'attaque  de  la  redoate 
B'  13«  a  600  metres,  il  n'j  en  eut  que  huit  qui  ne  furent 
pas  rMoifta  an  silence;  les  batteries  D*6taient  plus  qu*une 
SMSse  confuse  d'bommes  et  de  chevaux  tues;  les  canons 
dorsnt  etre  retires  par  riofanterie  avec  des  cordes  de  pro- 
Isoges.  La  btebe  et  la  carabine  ont  tout  chang^.  L*artillerie 
M  oompte  plus  pour  rien  ;  I'assaut  par  Tinfanterie  est  le 
ttul  raojen  de  sucoes,  quoique  ce  soit  le  plus  pricaire.  » 

L*otiiite  de  ce  tir  ne  saurait  done  itve  serieusement 

eontest^,  surtout  dans  la  defensive,  dont  le  feu  poss^de 

one  ividente  superiorite  sur  celui  de  Toffensive,  et  son 

«raploi  dans  cette  situation  est  d'autant  mieuz  indiqu6  que 

«  la  balistiqne  en  accroissant  la  puissance  ofifensive   des 

deux  armes,  a  plutdt  diminui  le  pouvoir  defensif  de  Tartil- 

ierie   t    (Traduction  anglaise  du    lieutenant    d'artillerie 

A.  Deppe).  De  plus,  ce  serait  une  d^cevante  illusion  de 

eroire  que  le  canon  pourrait  suppler  a  Tinsuffisance  du 

fusil,  car,  oooome  Ticrit  le  general  Lewal :  c  Si  Ton  intercale 

beaocoap  d*artiilerie  dans  la  ligne  d'infanterie,  on  diminue 

forcement  la  quantite  des  feux  de  mousqueterie,  qu'il  importe 

toot  aa  contraire  d*activer  le  plus  possible,  surtout  quand 

CB  prononce  des  attaques  ou  qu'on  en  repousse.  Le  feu  de  la 

Siooaqaeterie  etant  le  plus  puissant,  il  convient  de  rejeter 

toQte  disposition  qui  amoindrirait  son  action.  Le  canon  ne 

ptviHlra  done  qu*exoeptionnellemeut  sa  place.  > 

Sll  est  av^re  que  le  Marti  ni-Henrj  a  d^cim^  les  Russes  k 
da0  distances  inormes,  il  est  reconnu  aussi  que  le  fusil 
ordinaire  n'a  pas  6t6tout-&-fait  inefficace  non  plus,  aux  Ion- 
distances,  sur   les  grandes   batteries  assaillantes. 
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L*exempl6  suivant,  extrait  d*UQe  conference  da  capitaine 
Wouters,  du  corps  d*etat-inajor,  tend  k  le  prouver  : 

f  A  la  bataille  de  Gravelotte,  le  18  aout  1870,  an  d^but  de 
Taction,  neuf  batteries  prirent  position  sur  la  hauteur  qui 
s*etend  entre  Amanvillers  et  Verneviile,  et  dirigerent  leur 
tir  centre  Tartillerie  francaise  plac^e  k  une  distance  de 
1500  et  1800  metres,  et  centre  des  colonnes  d'infanterie. 
Les  batteries  allemandes  furent  accueillies  par  une  pluie 
d*obus  ;  mais  si  roeurtri^re  que  fut  1 'action  de  TartiUerie 
francaise,  elle  T^tait  moins  encore  que  la  masse  de  feux 
dont  rinfanterie  couvrait  les  batteries  prussiennes.  » 

Toutefois,  il  serait  imprudent  de  se  baser  sur  cet  exemple 
pour  ^valuer  la  port^e  efficace  du  fusil  ordinaire,  et  ce 
brillant  r^sultat  doit  etre  consider^  comme  une  exception 
resultant  d'une  tres-grande  consom  mation  de  cartouches. 
Pour  Sviter  des  deceptions,  il  convient  plutot  de  ne  compter 
sur  de  serieux  effets,  avec  notre  arme  a  noyau  cjlindrique, 
que  jusqu*a  1200  metres. 

En  effet,  des  artilleurs  distingu^s  qui  ont  ^tudii  les 
propridtds  balistiques  des  armes  k  feu  portatives  actuel- 
lement  en  service  dans  les  armies  europeennes,  sont 
unanimes  k  reconnaitre  qu*a  part  le  Martini -Henry  et  le 
Jarmann,  aucun  fusil  ne  pent  etre  utilisi  avec  succes  au 
dela  de  1200  metres,  k  cause  surtout  de  la  constraction 
de  son  canon.  Le  directeur  de  la  Eevue  lelg$^  dont  la  com- 
petence est  etablie,  imet  ainsi  son  opinion  a  ce  sujet,  en 
parlant  du  tir  aux  grandes  distances  : 

c  II  ne  faut  pas  se  dissimuler,  toutefois,  que  cette  nouvelle 
tactique  du  tir  ne  pourra  geniralement  produire  tout  son 
developpement  au  mojen  des  armes  actuellement  dans  les 
mains  de  rinfanterie,et  quMlfaut  s^attendre  &]es  voir  encore 
se  transformer  avant  peu ,  de  maniere  k  atteindre,  avec  une 
Vitesse  initiate  plus  considerable,  une  plus  grande  portde  et 
une  trajectoire  plus  rasante.  Ce  sont  \k  des  resuitats  qai  ne 
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poarroDt  s'obtenir  qu*au  mojen  d'ane  charge  plas  forte  et 
ouoe  poadre  plus  vive.  L experienoe  indiquera  si  ind^pen- 
•iamment  de  la  hausse  qa*il  faadra  allonger  ou  bien  placer 
Uteralemeot  avec  un  guidon  lateral,  et  probable  meat  du 
pas  de  la  rajure  qu'il  faudra  allonger,  de  la  balle  dont  il 
fiodra  auginenter  la  durete,  il  ne  sera  pas  necessaire  de 
reoforcer  aassi  le  mode  de  fermeture  de  Tarme.  » 

La  plapart  de  ces  ameliorations  ont  ete  introduites  d6ja, 
naf  la  principale  cependant,  celle  de  la  rajure,  qui  ne  pent 
iroarer  sa  solution  que  dans  le  renouvellement  dn  canon. 
Le  capitaine-comoaandant  E.  Quiliaumot,  qui  s'est  fait 
mnarquer  par  des  etudes  interessantes  sur  cette  question 
speciale,  dit  oeci  dans  la  Sevue  beige  de  1880  : 

«  Lea  armes  se  cbargeaiit  par  la  culasse,  roSme  les 
ooiiis  perfectionnees,  ont  une  portee  maximum  voisine  de 
3,000  metres,  et  leur  projectile  pent  encore  a  2,000  metres 
mettre  an  homme  bors  de  combat;  mais  le  manque  de  jus- 
lesse  au  dela  de  600  metres  fut  cause  que  Ton  s*en  tint  a 
cette  deroiere  port^.  Les  bausses,  cependant,  furent  gra- 
(iaees  pour  de  plus  grandes  distances,  parce  que  la  justesse 
croit  rtpidement  avec  Tbabilete  du  tireur  :  celles  de  1,000, 
de  1,100  et  de  1,200  metres  furent  reservees  aux  tireurs 
adroits  oa  aux  troupes  speciales  dont  Tinstruction  est  plus 
aoigoee  que  celle  de  la  masse  de  Tinfanterie. 

«  £a  realite,  c*est  de  la  guerre  de  Bulgarie  que  date  la 
^oestioD,  partiellement  resolue  aujourd^bui,  du  tir  aux 
rrandes  distances ;  mais  elle  est  arriv6e  trop  tard  pour  que 
'<s  grandes  puissances  aient  des  armes  propres  au  tir  a  Ion- 
pie  portee.  Si  TAngleterre  en  possede  une,  c*est  qu*elle  s'est 
oionirie  plus  exigeante  que  les  autres  quand  elle  s*est  con- 
hrmSe  au  mouvement  qui  suivit  la  guerre  de  Bob^me.  Elle 
i.  Toala  beaacoup  plus  de  justesse  et  de  tension  et  elle  se 
troawe  avoir  une  arme  en  rapport  avec  les  exigences 
LOQTelles. 
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«  Le  Martini-Henry  tire  une  balle  de  31k»,1,  qui  a  pr^» 
de  trois  calibres  de  longueur  et  qui  conserve  tr&s*bien  sa 
Vitesse.  Son  emploi  est  justifi^  par  la  construction  da 
canon  Henry,  lequel,  engendri  par  un  heptagone  rigalier 
dont  le  centre  est  sur  I'axe  de  I'slme  et  dont  ies  somroeta 
dicrlvent  des  helices,  ne  se  prete  pas  da  tout  au  francbis- 
sement.  Le  tir  de  cette  arrne  est  caractiris^  par  une  fort 
grande  justesse  et  par  une  extreme  tension  de  la  trajectoire 
aux  grandes  distances.  De  toutes  Ies  armes  de  guerre 
actuelles,  le  Martini-Henry  est  ceile  qui  poss^de  la  justesse 
la  plus  remarquable,  grace  &  son  canon  a  pans  b^licoidaux^ 
k  sa  balle  lourde  et  k  sa  forte  charge  de  poudre  Curtis. 
Gomme  ce  fusil,  mais  par  des  moyens  tout  di£firents,  le 
Jarmann  suidois  est  eminemment  propre  au  tir  aux  grandee 
distances. 

c  La  transformation  dans  Tarmement,  qui  s*est  op&rto 
depuis  1870  en  AUemagne  et  en  France,  n*a  pas  porti  sur 
Ies  propriet^s  balistiques  des  armes,  mais  plutdt  sur  leur 
mecanisme.  En  r6alit6,  la  zone  e£9cace  des  armes  ordinairee 
ne  dipasse  gu^re  1000  metres,  et  la  derni^re  limite  de 
leur  emploi  parait  Stre  1200  metres,  sauf  dans  ie  cae 
d*un  but  tr^s-profond.  Dans  certains  cas,  il  peut  se  faire 
que  Ies  abords  d'une  position  k  attaquer  soient  conflgurie 
de  maniere  que  Tassaiilant  doive  se  presenter  k  1,500  ou 
2,000  metres  en  colonne  profonde,et  cette  seule  circonstance 
suffit  pour  justifier  Ies  graduations  de  hausse  jusqu^k 
1,800  metres  et  au  dela. 

<  Done,  en  general,  sauf  le  Martini-Henry  et  le  Jarmann » 
le  fusil  est  un  obstacle  k  ce  que  le  tir  k  longue  portie  prenne 
lea  diveloppements  dont  il  est  susceptible ;  mais  celui  qui 
participerait  aux  caract^res  de  ces  deux  armes,  de  la 
mani&re  que  nous  avons  d^velopp^e  dans  une  ^tude  insirie 
dans  cette  Revue,  conviendrait  encore  davantage  au  tir  a 
longue  portie,  sans  dtre  en  quoi  que  ce  soit  infirieur  aux 
autres  armes  dans  le  tir  rapprochi.  » 
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Uo  aatre  artiUear,  le  capitaine-commandant  Philippron, 
profenenr  k  TEcoie  militaire,  a  aassi  &cni  de  son  c&i&f 
i  Im  soite  de  rExposition  nationale  de  1880  : 

c  Dans  son  £tat  actael,  I'Albini  tire  suffisaminent  juste 
jusqu'a  la  distance  de  1000  metres,  et  il  n*est  pas  notoire- 
maot  inf&riear  aux  armes  beaucoop  plus  recentes. 

c  Abstraction  faite  da  calibre  et  de  la  longuear,  le  canon 

Henry  est  actaellement  celui  qui  parait  le  plus  judicieuse- 

meotitabli  pour  un  fusil  dlnfanterie.  On  demande  a  celui*ci 

de  pooToir  tirer  efficacement  jusqu'a  1800  ou  2000  metres, 

el  il  permet  le  pointage  jusqu'a  ces  distances  ;  mais  ie9 

amies  organisees  au  point  de  yue  de  leur  canon,  comma 

TAlbini,  le  Comblain,  le  Mauser,  le  Gras,  etc.,  tirant  les 

eartoadies  que  Ton  connait,  conviennent-elles  pour  le  tir 

asx  tre»-grandes  distances  de  1500, 1800  ou  2000  metres? 

Nosa  ne  le  croyons  pas,  quand  bien  mSme  on  porterait  la 

qootit^  deia  charge  a  58%25  comma  dans  le  Gras.  II  manque 

a  la  balle,  ainsi  lancfe  avec  une  grande  vitesse  initiate, 

le  moyen  de  conserrer  a  ces  grandes  distances  une  vitesse 

restaDtssQffi8an(e;elle  est.des  lors,fortement  influenc6e  dans 

son  moaTement  par  toutes  les  causes  de  deviation  acciden- 

(aJJe,  sa  trajectoire  n*est  plus  suffisamment  tendue,  le  tir 

manque  de  justesse:  il  cesse  d'etre  efficace,  a  moins  de  tirer 

oontre  des  buts  de  dimensions  extraordinaires,  ou  de  faire 

one  enorme  consommation  de  munitions.  Le  manque  d'effi- 

eacit^  ne  provient  nullement  d'un  manque  de  puissance  du 

projectile,  car  la  balle  de  I'Albini  conserve  assez  de  force 

poor  mettre  un  homme  bors  de  combat  a  la  distance  de 

2000  metres. 

«  Le  remede  k  employer  pour  faire  disparaitre  tons  ces 
inconvenients,  doit  porter  sur  le  canon  et  sur  la  cartouche. 
None  proposons  une  arme  dont  le  canon  poss^derait  la 
myure  Henry  da  pas  de  0"55,  ce  qui  permettrait  de  faire 
uaa^e  d*an  projectile  plus  long  en  plomb  durci,  qui,  lanc6 
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avec  une  charge  de  poadre  conveDable,  conseryerait  aux 
plus  grandes  distances  une  vitesse  restante  suffisante.  » 

Beaucoup  d'autres  autorit^s  partagent  Tappreciation 
de  nos  artilleurs  sur  la  port^e  reellement  efficace  dea 
fusils  ordinaires.  Nous  citerons  le  general  Lewal  qui  dit 
a  ce  propos  :  c  Dans  la  campagne  de  1870,  ies  pertea  do 
Tartillerie  allemande  furent  plus  grandes  par  Veffe%  de  la 
mousqueterie  que  par  celui  du  canon  de  Tadversaire. 
Jusqu'^  900  metres,  Ies  tirailleurs  frangais  embusques 
etaient  tres  redoutables  ;  d*ou  Ton  doit  conclure  que,  dans 
Ies  limites  de  la  bonne  portee  du  fusil,  Tartillerie  itant 
exposee  a  souffrir  ^norniement,  elle  est  obligee  de  se  tenir 
habituellement  en  dehors  de  cette  portee,  soit  4  un  millier 
de  metres  environ.  » 

De  son  c6t^,  le  lieutenant-general  Brialmont  6met  cet 
avis :  <  Les  experiences  que  nous  venons  de  r^sumer 
prouvent  que  le  tir  au  dela  de  1200  metres  ne  doit  ^tre 
conseille  que  lorsque  Ton  a  beaucoup  de  cartouches  a  bruler, 
a  moins  que  la  troupe  ne  soit  arm^e  de  fusils  a  ame  h^licoi- 
dale,  qui  ont,  aux  grandes  distances,  un  tir  beaucoup  plus 
rasant  que  les  fusils  a  noyau  cylindrique.  Le  tir  ex^cut^  par 
salves,  avec  des  hausses  dififerentes  et  par  des  hommes 
exerces,  produit  de  bons  effets  iusqu*a  1300  metres, 
surtout  quand  les  objectifs  sont  grands  et  qu*ils  se  meuvent 
suivant  le  plan  de  tir.  » 

Le  reglement  prussien  limite  aussi  le  tir  du  Mauser  k 
1200  metres;  le  reglement  espagnol  igalement,  et  c'est 
a  cette  distance  encore  qu*ouvrit  son  feu  Tinfanterie  du 
6*  corps  francais,  qui  infligea  a  peu  pr^s  a  elle  seule  les 
pertes  excessives  essujees  par  la  Garde  prussienne,  a  Tatta* 
que  de  Saint-Privat. 

Depuis  que  TAlbini  est  muni  de  la  hausse  modele  1880, 
du  guidon  pour  le  pointage  lateral  et  qu*il  brnle  la  nouvelle 
cartouche  emboutie,rinfanterie  ex&sute  annuellement  un  tir 


^M 
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de  position  entre  900  et  1,400  metres,  et  un  autre  tir  sem* 
biable  aa  dela  de  cette  derniere  distance,  sar  une  colonne 
de  eompagnie  serree  en  masse  par  pelotons.  Get  exercice 
d'application,que  peat  expliquer  la  gradaation  de  la  hausse 
jusqii'a  2,100  metres,  ne  se  justifie  qa'en  supposant  I'objectif 
reglementaire  suivi  sans  interruption  par  d'autres  com- 
pagiiies  en  colonne,  formant  un  but  profond  cheminant  sur 
une  seole  route,  ou  bien  traversant  un  defile  qui  d^bouche 
sar  one  position  dont  le  champ  de  tir  est  favorable,  par  son 
etendae,  a  la  concentration  des  feux  de  masse.  Les  faibles 
'/•  des  coups  r^ussis  de  ces  tirs  justifient  la  theorie  des 
artilleurs  quant  k  la  port^e  efficace  de  I'Albini,  et  les  ex- 
perieDces,  faites  k  B^verloo  en  1882  par  TEcole  de  tir,  ne 
Uissent  plus  de  doute  a  cet  6gard.  Ainsi,  a  1500  metres,  on 
fi'a  obtenu  que  3,4  «/o  sur  un  escadron  en  1/3  colonne,  et  k 
1600  metres  3,2  ''/o  sur  une  eompagnie  deploy ee.  Or,  les 
distances  dtaient  exactement  connues  et  les  buts  immo- 
biles. 

Tootes  ces  considerations  concordent  done  pour  ne 
compter  sur  Taction  r^ellement  tr^Srmeurtriere  de  TAlbini 
qne  jnsqu'a  1200  metres,  et  les  sp^cialistes  sent  dans 
le  Trai  lorsqa'ils  soutiennent  qu'au  dela  de  cette  distance, 
il  n*g  oi  assez  de  justesse,  ni  assez  de  tension  pour  en 
esp^rerde  bona  r^sultats. 

Or,  le  feu  de  la  mousqueterie  etant  proclame  par  toutes 
les  antorites  militaires  le  plus  terrible  dissolvant  du  champ 
de  bataille,  et  cette  assertion  ^tant  conforme  aux  nombreux 
faits  d^expirience,  on  est  fonde  a  dire  qu'il  existe  un  interdt 
saperieur  pour  la  s^curit^  du  pays  a  en  favoriser  Taction 
dans  la  plus  large  mesure,  et  a  lui  permettre  d'atteindre 
reitr^me  limite  possible,  en  adoptant  une  arme  ajant  un 
^nre  de  rajures  qui  reponde  aux  necessites  nouvelles. 
Cette  question  emprunte  aux  circonstances  une  importance 
majeure,  parce  que  le  pays  doit  acheter  des  fusils  neufs  pour 
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la  garde  civique,  et  peut-dtre  bientot  pour  la  reserve  natio- 
nale. 

Quant  aux   craintes  que  manifestent  certains  auteurs 
relativement    d    I'^norme   consommation    de   cartouches 
qu'entraine  le  tir  rapide  aux  grandes  portees,  elles  ne  sau- 
raient  &tve  partagdes   sirieusement  par    Tarm^e   beige, 
attendu  qu*elle  restera  en  relation  directe,  immediate  et 
constante  avec  ses  pares  et  ses  magasins  inSpuisables,  et 
que,  quels  que  soient  les  exc^s  de  consommation,  les  trou- 
pes seront  toujours  certaines  d'etre  largement  reapprovi- 
sionn^es.  Nous  avons  huit  millions  de  cartouches,  et  TEcole 
de  pyrotechnic  possede  trente  millions  de  douilles,  dont 
200,000  peuvent  Stre   chargees   par  jour,   gr&ce  k  son 
excellent  outillage.  Or,   la  consommation  totale  de  Tarmac 
allemande  pendant  la  guerre  de  1870-71  ne  s*^l^ve  qu*a 
trente  millions  de  cartouches  environ. 

Les  munitions  ne  nous  feront  done  jamais  difaut  et  nous 
serious,  sous  tous  les  rapports,  dans  de  bien  plus  belles 
conditions  que  les  difenseurs  de  Plewna,  si  nous  avions  un 
fusil  organist  pour  le  tir  eloign^.  Solidement  retranches 
dans  nos  lignes,  converts  par  le  Rupel  et  les  Nethes  et 
adoss^  k  notre  grande  place  de  refuge,  qui  ne  pent  Stre  ni 
bombard^e,  ni  bloquee,  nous  pourrions  repousser  tous  les 
assauts  et  ne  point  redouter  la  famine.  Nos  positions,  sem- 
blables  aux  lignes  cil^bres  de  Torres-Yedras,  seraient  inex- 
pugnables,  quelles  que  fussent  les  forces  assiegeantes;  le 
drapeau   national   flotterait    respecti    sur    les    rem  parts 
d'Anvers  et  notre  ind^pendance  ne  serait  point  en  p^rii.  La 
Belgique  est  done  maitresse  de  ses  destinies,  elle  a  le  pou- 
voir,malgr^  sa  faible  population, de  resistor  victorieusement 
aux  entrepises  de  ceux  qui  violeraient  sa  neutrality,  et  elle 
pent  meme,  tant  sa  situation  est  priviligiie,  leur  faire  sabir 
on  ichec  honteux. 


^^ 
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IX. 


Mais,  il  n'est  pas  soperflu  de  le  redire,  pour  atteindre  ce 
rteltat  Tiril,  poor  que  la  defense  ait  toute  T^nergie  nioes* 
laire,  il  faot  que  les  feax  d'infanterie  atteignent  leur 
eomplet  d^veloppement,  qa*ils  joaent  le  role  iclatant  qai 
lear  est  desUni,  qa'ils  s'unissent  d*ane  faoon  intime  k 
oeox  de  rartillerie,  et  qa'enfiD  ils  deciment  au  loin  les 
batteries  de  renvahisseur.  Pour  cela,  il  est  indispensable 
d'arm^  l*infanterie  en  consequence,  et  de  lui  donner  un 
recratement  de  toute  premiere  quality,  en  incorporant  dans 
•es  rangs  des  hommes  intelligents,  robustes  et  agiles, 
acbaot  utiliser  leur  fusil  avec  toute  Thabilet^  qull  reclame, 
•t  sopporter  sans  d^faillance  pbjsique  les  fatigues^  les  pri* 
rations  et  les  intemperies  L*outii  perfectionn6  demande  k 
etre  manii  par  an  ouvrier  d'elite,  et  nous  avons  de  grands 
progres  4  r^liser  si  nous  voulons  que  nos  fantassins  soient 
les  dignes  6mules  de  ceux  de  i'Allemagne  et  de  TAngleterre, 
si  admirables  sous  tous  les  rapports. 

c  Les   recrues   de    faible   complexion,   si  nombreuses 

eooore  dans  Tarmee,  loin  de  se  fortifier  au  service,  ne 

peuTent  supporter  les  fatigues  de  la  vie  militaire.  L'on  doit 

user  en  leur  favour  des  plus  grands  menagements.  EUes 

aont  impropres  au  service  actif  et  peuvent  a  peine  remplir 

des   emplois  sMentaires;  il  en  est  mSme  beaucoup  qui 

doiveot  dtre  riformtes  ou  pensionnies.  Tous  les  inspecteurs 

geoeraux  du  service  de  santi  ont  insist^,  dans  leurs  circu- 

iaires,  snr  la  nicessite  d*icarter  avec  soin  de  Tarmee  tous 

les  sojets  trop  chitifs.  Les  m^ecins  militaires  beiges  se 

font  toujonrs  fait  un  devoir  de  refuser  les  recrues  qui  se 

troavaient  dans    ces    conditions,   mais   tres-souvent  les 

oonseils  de  revision,  ou  rel^ment  civil  est  toujours  en 

kjorit6,  consid^rent  comme  aptes  au  service  tous  les 
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hommeschez  lesqaels  il  n'existe  pas  d 'alteration  manifeste 
des  organes  thoraciques,  parce  qae  la  loi  en  vigaeur  ne 
formale  pas  nettement  les  caract^res  propres  a  la  faiblesse 
de  complexion  avec  predisposition  k  la  phthisie  palmonaire.» 
{Etude  d*anthroponUtrie  mSdicdlef  par  le  roedecin  de  regi- 
ment de  V'  classe  Auguste  Jansbn,  1882). 

c  Le  pea  d'influence  de  Teiement  militaire  dans  les 
conseils  de  milice,  fait  designer  com  me  aptes  an  service  des 
jeanes  gens  incapables  d*en  supporter  les  fatigues,  on 
atteints  de  maladies  organiques.  lis  ne  viennent  sous  les 
drapeaox  que  pour  entrer  a  rhdpital,  j  mourir  parfois,  oa 
pour  etre  licencies  apres  j  avoir  subi  un  long  traitement.  » 
(Lieutenant-general  baron  Ghazal). 

•  II  est  urgent  que  Ton  apporte  des  ameliorations  k  la  loi 
de  milice.  II  y  a  la  une  question  d'humanite,  une  question 
de  sincerite  qui  doit  etre  resolue.  On  ne  peat  pas  admettre 
plus  longtemps  que  Ton  designe  pour  le  service  des  jeanes 
gens  qui  ne  sont  pas  phjsiquement  constitues  pour  suppor- 
ter les  fatigues  du  rude  metier  des  armes  »  (Discours  a  la 
Chambre  du  ministre  de  la  guerre,  general  Thibbauld). 

Le  pajs  ne  pouvant  negliger  aucune  ressource  k  sa  port6e 
pour  developper  ses  mojens  defensifs  et  augmenter  sa 
securite,  Tameiioration  de  Tarmement  et  du  recrutement 
de  rinfanterie  s'impose  par  Tobligation  de  conserver  k  cette 
arme  sa  preponderance  dans  la  defense  eventuelle  da 
territoire.  Le  perfectionnement  considerable  apporte  aux 
nouvelles  bouches  k  feu  de  campagne  de  toutes  les  artille- 
ries a  relativement  amoindri  le  r61e  du  fusil,  et  cependant 
le  rapport  qui  doit  exister  entre  ces  deux  forces  ne  saurait 
etre  rompu  impunement  au  detriment  de  celui-ci.  Le  fusil, 
en  effet,  ne  peut  dechoir  a  aucun  prix,  car  la  saprematie  de 
rinfanterie  ne  se  discute  pas,  elle  s'impose  d*eUe-meme 
(Lbwal).  L*infanterie  est  la  premiere  des  armes,  c'est  elle 
qui  gagne  les  batailles,  soutient  les  retraites,  anime  les 
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poorsaites  (Laurillard-Fallot),  elJe  est  le  nerf  (Napo- 
lioN  I*'),  le  soutien  (Montecuculli),  le  fond  (Charbton), 
la  force  principale,  la  partie  essentielle  des  armees  (baron 
Fririon),  le  point  d'appui  des  autres  troupes,  F^lement 
pnncipal  (yon  Paris),  rinstroment  de  la  force  et  de  la 
daree,  Tagent  principal  da  combat  (Troghu),  la  reine  des 
batailles  (Montecuculli),  Tame  et  la  base  fondamentale 
des  armees,  la  veritable  force  des  Etats  (Renard),  son 
T^table  nom  est  arme  principale  on  arme  directrice,  et 
toQtes  lea  aoires  branches  ne  sont  par  rapport  a  elle  que 
des  auiiliaires  ou  des  accessoires  (Lewal). 

li  loi  faot  des  faommes  faits  qui  possedent  la  force  du 
corps,  qui  aient  acquis  dans  les  pratiques  du  service  an 
ratable  caractere  militaire  (Vicomte  de  Preval),  des 
soldats  instruits  et  experiment's  (Laurillard-Fallot),  et 
c'est  ane  faate  tr^s  grave  de  ne  pas  la  soigner,  de  lui  don- 
ner  le  rebut  des  autres  armes,  de  I'appauvrir  de  bons 
SQjets,  d'hommes  vigoureux,  pour  en  enrichir  les  autres 
cat^ories  (Lewal);  car  avoir  de  belles  armes  sp'ciales  et 
one  infanterie  'nervde^  c'est  orner  de  pierreries  an  cadavre 
(Bardin). 

On  peut  done  soutenir  que  la  science  militaire  d*une 
nation  est  en  proportion  directe  de  I'estime  qu'elle  fait  de 
rinfanterie,  car  celle-ci  forme  le  fond  des  armees  de  tous 
les  peoples  civilises  (Laurillard-Fallot);  elle  en  est  la 
base  en  temps  de  paix  et  le  levier  du  pouvoir  en  temps  de 
goerre  (Bardin).  On  ne  doit  rien  n'gliger  pour  la  rendre 
solide,  instruite  et  toujours  prete  au  combat,  car  c*est 
autoar  d*elle  que  tout  gravite  (Rbnard),  elle  peut  agir  seule 
et  oe  qui  Tentoure  ne  se  meat  que  pour  la  seconder 
(Bardin).  Si  elle  avance,  faisant  plier  devant  elle  les  lignes 
qai  lai  sont  opposes,  c*est  la  victoire  acquise  ;  mais  si, 
dominee  par  les  iv^nements,  elle  recule  et  recule  encore, 
hon  d*itat  de  proflter  des  points  d*appui  que  le  champ  de 
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bataille  lai  offre  pour  faire  tSte  et  reprendre  roffensive, 
c'est  la  difaite  qui  s'annonce  (Troohu). 

A  Rome,  sous  Oharles-Quint,  sous  Fr6dMc,  sous  Napo- 
leon, comme  en  1870,  le  grand,  le  premier  rdle  appartient 
ioujours  a  rinfanterie.  L*arm^,  c'est  Tinfanterie  aocom- 
pagnfe  d*accessoires  pr^parant,  favorisant  ou  compl^tant 
son  action,  et  la  meilleure  arm6e  sera  celle  ou  figorera  la 
meillenre  infanterie.  En  Gr^ce,  &  Rome, en  Suisse, en  Su^de, 
en  Espagne,  en  Prusse,  en  Angleterre,  en  France,  les 
grands  succes  militaires  sonttoujours  la  cons^aenoe  d*ane 
grande  superiority  de  Tinfanterie  (Lbwal). 

Pendant  la  campagne  de  1859,  le  rdle  principal  6chat 
a  rinfanterie,  de  mSrae  que  dans  les  guerres  de  1866  et  de 
1870,  elle  j  a  joui  le  rdle  preponderant  et  surtout  le  plus 
dicisif  (VON  Paris). 

La  campagne  Russo-Turque  de  1877  a  pousse  rinfanterie 
an  premier  plan,  et  c*est  k  la  bravoure  sans  pareille  de  cette 
arme,  k  sa  solidite  et  k  son  esprit  de  sacrifice  incomparables 
qu'elle  doit  la  victoire.  A  demi-morte  de  faim,  sans  cbaus- 
sures,  sans  vdtements  chauds  et  m^me  sans  tentes,  elle  a 
plus  d*une  fois  supports  courageusement  des  chaleurs  tropi- 
cales  oudesfroids  terribles^accompagnes  d'ouragans  affreax 
sur  les  sentiers  k  peine  accessibles  des  Balkans  on  des  men- 
tagnes  de  Saganlugh.  Pius  d'une  fois  aussi,  elle  a  traversA 
en  chantant  des  rivieres  glac^es  ajant  de  Teau  jusqu'ft  la 
ceinture.  Souvent  elle  a  pris  les  devants  sur  la  cavalerie  et 
Ta  remplacee  dans  son  service  de  decouverte;  elle  s'est 
atteiee  auz  canons  et  aux  voitures  quand  les  bceufs  et  les 
baffles  n'en  pouvaient  plus  (B****  Zbddblbr). 

L'infanterie  est  devenue  de  nos  jours  beaucoup  plus 
importante  qu'elle  ne  retait  auparavant.  On  disait  autre- 
fois :  In  pediU  robur.  C'est  pins  vrai  encore  aujourd'hoi 
qu'&  aucune  autre  ipoque.  Nous  avons  vu  ricemment  ane 
infanterie  de  nouvelle  formation,  avec   des  armes  k  ttr 
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nfide,  risiiter  derri^re  des  levees  4  peine  traoees,  &  dee 
wddatsqui  comptent  parmi  les  plus  intr^pides  do  monde  et 
contrebalaocer  avec  see  fueils  a  loogue  port^e  les  effete  de 
rartillerie.  Jamais  la  bonne  constitution  de  Tinfanterie  n*a 
dii  etre  Tobjet  de  plus  de  soins  que  de  nos  jours.  Notre 
tftillerie  est  excellente,  elle  a  ses  effectifs  au  complet  et  il 
tn  eat  de  meme  du  genie,  mais  Tinfanterie  souffre :  vous  la 
releverez  et  vous  lui  donnerez  la  force  n^cessaire  pour  rem- 
plir  sa  patriotique  mission.  (Discours  aux  Ghambres  du 
ministreRENARD.) 

Ub  sentiments  exprim^s  par  ces  hautes  autoritis  mili- 
taires  justifiant  toute  proposition  raisonnable  tendant  & 
ramelioration  de  Tinfaoterie,  cette  puissante  souveraine 
<ie  008  forces  defensives,  car  il  est  incontestable  qu*une 
tfmed  n'est  bonne,  nest  apte  k  sauvegarder  les  int^rSts 
ttcris  qui  lui  sont  confiis,  qu'a  la  condition  d*avoir  ses 
elements  principaux  ^galement  nombreux,  bien  arm^s  et 
fortement  constitues,  afin  que  le  general  en  chef  puisse 
combiner  avantageusement  leur  action  et  recevoir  le  prix 
<ie  868  efforts. 

DooCy  notre  cavalerie    doit  avoir  des  cadres  alertes, 
jeanes,  ardents,  intelligents  et  des  chevaux  infatigables 
poor  garder  notre  frontiere  ouverte,  fondre  avec  la  rapi- 
dite  de  la  foudre  sur  un  flano  de  Tadversaire  pendant  les 
lorties,  inqui^ter  les  communications  de  Tenvahisseur  et 
recoeillir  apr^  la  lotte  les  trophies  de  la  journie.  Notre 
artilierie  doit  posseder  des  cadres  instruits,  ayant  beaucoup 
de  sang-froid,  et  un  materiel  supirieur  pour  commencer 
l*engagement  a  tres  longue  portie,  eteindre  le  feu  des  pieces 
ennemies^  flanquer  les  postes  avancis  de  la  position,  con- 
tinner  le  tir  jusqu'aux  plus  petites  distances  0t  preparer  les 
retoors  offensifs  de    I'infanterie  en  lui   applanissant  les 
obstacles.  Notre  infanterie  seule  pent  terminer  la  crise  et 
fixer  la  victoire,  car  les  efforts  des  autres  armes  resteraient 
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absolument  st^riles  si  elle  ne  courronnait  ToBavre  entreprise 
en  commun.  II  lui  faut  done  des  cadres  ^nergiques,  intelli- 
gents,  instruits,  devoues,  pleins  de  s^ve,  et  des  homines 
r^sistants,  robustes,  alertes,  degoardis  etd'un  moral  dleve. 
L'infanterie  aussi  doit  Stre  nombreuse,  car  indepen- 
damment  des  pertes  qui  r^sultent  de  ses  grandes  fatigues, 
lorsque  le  suir  d'une  action,  le  calme  a  succede  k  la  tempete, 
et  que  vainqueurs  et  vaincus  ramassent  tristement  leurs 
yictimes,  ce  sont  surtout  les  malheureux  fautassins  que 
Ton  trouve  blesses,  morts  ou  expirants  sur  toutes  les  parties 
du  champ  de  bataille  qu'ils  vienDent  d*arroser  de  leur  sang. 
Ge  sont  eux  que  les  infirmiers  entassent  dans  leurs  fourgons 
ettransportentaux  ambulances,  ou  bien  ensevelissent  dans 
la  fosse  sommaire  des  braves  qui  ont  donne  leur  existence 
pour  I'honneur  du  drapeau  national. 

Les  autres  armes,  plus  heureuses,  remplissent  leur  office 
sansStre  frappees  aussicruellement,  sans  perdre  proportion- 
nellement  autant  de  monde  que  I'infanterie,  poisque  k  elle 
seule  cette  arme  essuye  90  ^'/o  des  pertes  totales  de  Tarm^e. 
Le  Moniteur  beige  a  completement  eclair^  les  esprits  k  ce 
sujet  en  produisaut  les  chiffres  ci-dessous  extraits  d'un 
livre  officiel  public  par  le  docteur  Engel,  directeur  du 
bureau  statistique  prussien  :  dans  la  guerre  franco-alle- 
mande,  Tinfanterie  a  perdu  17,6  ""/o  de  son  effectif,  la 
cavalerie  6,3  '/o  et  Tartillerie  5,5  •/o- 

II  est  done  vrai  de  dire  que  si  Tinfanterie,  qui  supporte 
relativeraent  trois  fois  plus  de  pertes  que  les  armes 
auxiliaires,  n*6tait  tr&s-nombreuse,  solidement  constituee 
et  richement  outill^e,  elle  d^p^rirait  rapidement,  serai t 
bient6t  ipuisie  et  saccomberait  au  moment  critique,  en 
entrainant  dans  sa  mine  les  meilleurs  canons  et  les  plus 
Tigoureux  chevaux.  Ce  serait  en  vain  que  Tartillerie  et  la 
cavalerie  tenteraient  alors  par  leurs  hiroi'sme  de  conjurer 
la  catastrophe,  I'heuro  fatale  aurait  sonni,  la  diroute  serait 
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imminente,  et  lear  sublime  abnegation  ne  pourrait  qu'en- 
richir  les  dipoailles  du  Yainqueur  et  fiaire  admirer  la 
raillance  da  vaincQ. 

On  ne  peat  done  donner  a  Tinfanterie  que  des  elements 
parfaits,  d'une  resistance  eprouv^e,  afin  de  faire  de  cette 
anne  fondamentale  un  point  d*appui  d*une  inibranlable 
fermete,  un  mur  d*acier  maintenant  tout  le  sjsteme  debout, 
et  c'est  pour  arriver  a  cette  fin  qu'il  lui  faut  en  premier  lieu 
an  fosil  perfectionn^  et  un  recrutement  superieur. 

Si,  pour  des  causes  que  nous  n*avons  pas  k  examiner, 
cette  amelioration  decisive,  que  sollicite  vivement  la  defense 
inergique  du  pays,  ne  pouvait  se  realiser  en  entier  d^s 
a  present,  qu*au  moins  le  regiment  des  Carabiniers,  tete 
d'ayant-garde  obligee  de  Tinfanterie  dans  la  voie  du  pro- 
gres,  recoive  au  plus  tot  cette  carabine  pour  le  tir  eioigne 
qai  doublerait  ses  mojens,  exalterait  son  moral  eleve,  et 
lui  ferait  jouer  dans  la  defense  eventuelle  du  territoire  un 
role  aussi  utile  que  glorieux.  11  reunirait  alors,  au  plus 
baat  degre,  toutes  les  conditions  necessaires  pour  inspirer 
une  legitime  oonfiance  et  pour  justifier  par  une  heroique 
resistaooe  sur  les  champs  de  bataille  futurs,  ce  memo 
temoignage  de  satisfaction  que  notre  auguste  Souverain 
Toalait  bien  lui  faire  parvenir  naguere  en  s'adressant  au 
vigoureux  et  zeie  chef  de  ce  corps  d'eiite,  le  colonel 
Boutrewe,  aujourd*hui  general  :  c  Les  Carabiniers,  ce 
magnifique  regiment  que  vous  commandez,  —  daignait  ecrire 
Sa  Majeste,  —  les  Carabiniers  se  sont  toujours  montres 
plein  de  zele  et  de  patriotisms  chaque  fois  que  le  pays  a  eu 
besoin  de  leurs  services,  et  je  suis  heureux  de  leur  donner  ce 
iimoignage  qa*ils  ont  bien  merite.  • 

Charles  Remt, 
Capitaine  en  1»  <Vii\fanterie. 
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ETUDE  DE  DROIT  INTERNATIONAL(i), 


III. 
V  Oontrebande  de  gaerre. 

Les  d^larations  de  Paris  de  1856,  personne  ne  le  niera, 
eont  con^ues  en  termee  beaacoap  trop  g^D^raax;  elles 
autorisent  la  saisie  de  la  eontreband$  de  guerre^  sans  dire  en 
quoi  consistera  cette  contrebande,  ce  qui  est  toute  la 
qaestion;  elles  se  taisent  compl^tement  sur  un  des  points 
les  plus  contest^  da  droit  maritime  international,  la  visite 
des  navires  neotres  par  les  beiligirants.  Cependant  oe  n*68i 
pas  du  principe  abstrait  de  la  prohibition  da  transport  de  la 
contrebande,  prohibition  gin^ralement  admise  par  tons  les 
traitis,  que  sent  sorties  les  contestations  renouvelies  k 
chaque  guerre.  Les  neutres  ont  toujours  reoonnu  auz 
bellig^rants  le  droit  d*interdire  une  certaine  contrebande, 
mais  la  diflnition  de  oelle-ci  n*a  jamais  pu  se  faire  d'an 


(1)  Suite,  voir  1882,  T.  IV.  p.  126. 
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oooMntement  unanime.  Le  principe  da  droit  des   gens, 

<  fue  l9B  neuires  n$  doivent  pas  foumir  des  armes  aux 

<  comiaUanis,  »  itait  trop  conforme  au  droit  natural  et 

primitif  poor  &tre  contest^.  La  question  ainsi  pos^e  itait 

simple  et  se  risolvait  aisiment;  on  I'a  compliqu^e,  on  Ta 

Fendoe  presque  insoluble  en  la  d^placant.  An  lieu  de  la 

considerer  ao  point  de  vue  du  devoir  des  neuires,  on  I'a 

«0Tisag6e  et  discut^  au  point  de  vue  des  droits,  o'est-a-dire, 

des  int^rets  des  belligirants.  La  question  changeait  des  lors 

de  caractere  et  de  port^;  elle  s'dgarait  dans  les  variations 

etles  abos  du  droit  seoondaire  ou  conventionnel;  une  appri* 

cbtion  k  pen  prte  arbitraire  prenait  la  place  d'une  definition 

&cile.  Le  isveir  des  neutres  interdisait  les  seeours  en  armes 

eienmunUions  fdbriqu^s  ou  prSpar^;  le  droit  du  belli* 

gfauit  n'arait  gu^re  pour  limites  que  son  interSt  et  son 

caprice;  Taffirmation  de  ce  droit,  se  modifiant  selon  les 

ciroonstanoes,  ouvrait  la  porte  aux  pretentions  les  plus 

stngulieres,  aux  interdictions  les  plus  6tendues.  Ge  fut*ent 

tantot  les  mati^res  premieres  n^cessaires  a  la  fabrication  et 

a  Vemploi  des  armes,  c'est-&-dire  k  pen    pres  tons  les 

metaoXjle  soufre,  le  salpetre ;  tantdt  les  effets  d'babillement 

et  les  objets    propres    k   confectionner   les  ^quipements 

militaires,  les  draps,  les  cuirs;  tantdt  tout  ce  qui  entre  dans 

lee  coostractions  na^ales,  le  bois,  le  goudron,  le  chanvre; 

tant6t  les  vivres,  les  grains,  les  farines,  les  boissons; 

taatdt  enflu,  la  houille :  nomenclature  interminable  dans 

iaqoelle,  une  fois  le  premier  pas  fait,  il  est  bien  facile  de 

ruger  a  pea  prka  toutes  les  denr^es  qui   alimentent  le 

coinmerce  du  monde. 

Qoelque  divergentes  qa*aient  Ate  k  cet  igard  les  opinions 
des  pablicistes,  ii  est  difficile  cependant,  soit  que  Ton 
piononce  par  des  motifs  de  droit,  soit  qu*on  se  decide  d*aprte 
I*asage  giniral  et  la  jurisprudence  des  trait^s,  de  ne  pas 
eoociare  qae  la  contrebande  doit  dtre  limitie  disormais 
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aux  armes,  aux  munitions  d$  guerre  et  aox  dquipemetUs 
milUairesW. 

VInstitut  de  droit  international  a  d*ailleurs  examini  lon- 
gaement  cette  question  dans  ses  assemblies  annaeUes  de 
La  Haje  (1875)  et  de  Zurich  (1877),  et  a  adopte  dans  cette 
derniere  ville  la  disposition  suivante :  €  Sont  toutefois 
sujets  a  saisie  :  les  objets  destines  k  la  guerre  ou  suscepti- 
bles  d'y  itre  emploj&s  immidiatement.  Les  gouvernements 
belligirants  auront,  a  Toccasion  de  cbaque  guerre,  k  deter- 
miner d'avance  les  objets  qu*ils  tiendront  pour  tels.  > 
Comme  M.  Bulmerincq  Ta  d6ja  propose  dans  son  rapport 
sur  les  deliberations  et  les  resolutions  de  Tlnstitut  relatives 
au  traitement  de  la  propriety  privie,  prisenti  apres  la 
cldture  des  deliberations  de  Tlnstitut  k  Zurich^  on  devrait 
ridiger  la  premiere  phrase  de  ces  dispositions  d*une  mani^re 


(I)  Haulefeaille  fait  k  ce  sujet  robservation  saivante  : 
tt  Quelques  traites  modernei,  oonclus  surtout  par  les  Btats-Unis 
d'Am^rique,  termioeDt  Pinume ration  des  objets  de  contrebande  par 
una  phrase  k  laquelle  il  suffirait  d'aj outer  un  mot  pour  la  rendre 
trea-Justeet  tr^a  complete.  Voici  comment  11a  a'expriment;  «  Toate 
eap^ce  d'armea  ou  instruments  en  fer,  acier,  bronze,  cuivre  ou 
autrea  matierea  quelconquea  manufactureea,  pripar^ea  et  fabriquees 
expreaa^ment  pour  faire  la  guerre  aur  terre  ou  aur  mer.»  —  En  ajoa- 
tant  dana  le  dernier  membre  de  la  phraae  un  aeul  mot  et  en  diaant; 
eapress^meni  et  uniquement  destinies. ..^  on  aurait  une  definition  trea 
exacte  de  la  contrebande.  Je  n'h^slte  paa  k  recommander  une  reac- 
tion de  cette  nature  k  toua  lea  peuplea,   parce  que,  appliqu^ 
loyalement,  cette  phraae  ne  pent  Jamaia  donner  lieu  II  aucun 
embarraa,  et  qu'elle  exdut  naturellement  toua  lea  objeta  qui,  pour 
serTir  k  la  guerre,  ont  besoin  de  aubir  une  tranaformation  pai*  la 
main  de  l*homme,  toutea  lea  matierea  premidrea,  enfln  pai*ce  qa*elle 
renferme  la  contrebande  dana  lea  Hmitea  du  droit  primttif  et  mdme 
du  droit  aecondaire,  tel  qu'il  noua  a  M  l^gu^  par  le  XVIII*  aitele 
{Droit  maritime  inter,  p.,  86). 
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plof  breve  et  plas  praise,  comme  suit :  c  Sont  toaiefois 
sBJeU  a  eaisie  lee  objete  susceptibles  d'etre  employes  imme- 
diatement  k  la  guerre.  »  Gette  reaction  laisse  de  cdt6  dans 
la  premiere  partie  i  deiiinis  d,  la  guerre.  »  On  exprime 
ainti  d*ane  maniere  encore  plus  ^nergique  que  lea  seuls 
objeta  aoumie  a  saiaie  aont  ceux  en  6tat  d'etre  immi- 
diatement  atilia^s,  et  Ton  restreint  la  categorie  trop  g6n^ 
rale  des  objets  «  destines  a  la  guerre,  »  de  maniere  k 
r^ndre  an  but  de  celle-ci  et  k  faire  concorder  la  faculty  de 
laiair  avee  la  forme  sous  laquelle  les  objets  se  prisentent  en 
fait;  tandia  que  le  root  c  destines  »  exprime  riniention 
d'emplojer,  mais  non  la  posstbUiU  pratique  d*un  eroploi 
ImmMiat. 

Panni  les  auteurs  contemporains,  la  plupart  des  publi- 

ciates  anglais   soutiennent  la  politique  invariable  de  leur 

paja,  qui  oonsiste  a  admettre  deux  esp^ces  de  contrebaode. 

La  premiere  esp^ce  est  limits  aux  armes  et  aux  munitions 

de  guerre ;  elle  est  toujours  confiscable.  La  seconde  est  tout 

a  fait  illimitte;  elle  comprendra  toutes  les  marcbandises 

d*an  usage  douteux,  si  les  circonstances  I'exigent;  elle  nsdt 

des  fAreo/uUMcei.  Les  juges  de  prise  anglais  admettent  un 

droit  de  preemption,  sorte  d'extension  de  la  notion  de  la 

contiebande  relative.  Cette  juaei-eantrebaudef  on  contre- 

y^^ade par  accident,  ne  comprend  que  les  objets  qui,  destines 

a  rennemi,  doivent  etre  employes  a  la   guerre,    sauf  k 

admettre  pour  toute  prenve  de  simples  pr^somptions.  Le 

droit  de  prtemption  sera  exerce  par  le  fait  seul  de  la  possi- 

bilite  que  les  marcbandises  soient  employees,  ou  par  cela 

jeol  que  le  belligerent  aura  besoin  de  s*en  emparer  pour  son 

{oopre  usage.  Ce  droit,  comme  le  mot  Tindique,  suppose  une 

iodemmti ;  la  contrebande  relative  est  confisqu6e  purement 

et    aimplement.    Pareille    thtorie    doit  etre    absolument 

pro0crite. 

Cette  interpretation  a  ete  d'ailleurs  rejet^e  et  combattue 
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par  ions  lea  publicistes  fran^ais;  toutefois  qnelqaes  uns, 
aprto  I'avoir  repoussee  et  r^futee,  Tont  adopts  en  derniere 
analyse, aa  moins  partiellement,  par  une  voie  plus  ou  moins 
ditournee. 

M.  Massi(l)  exclut  de  la  oontrebande  les  vivres  de  toote 
Borte :  jamais  its  ne  seront  prohibte,  parce  que  Tosage 
qn'on  en  fait  en  temps  de  guerre  est  pricisement  celui  qu'on 
en  fait  en  temps  de  paix ;  mais  il  admet  que  les  mitaux 
quelconques  employes  a  la  fabrication  des  armes  et  des 
projectiles,  le  chanvre,  la  poix,  le  bois  de  construction, 
tout  ce  qui  sert  au  radoubement  des  vaisseaux,  le  charbon 
de  terre  etTargent  monnayi....,  toutes  ces  denrees  peuvent 
dtre  ou  ne  pas  etre  contrebande,  suivant  que  le  belligerant 
auquel  elles  sont  destinies  doit  les  employer  ou  non  au  but 
de  la  guerre. 

Le  reglement  danois  de  1864  se  rapproche  beaucoup  de 
Topinion  de  i'lnstitut ;  il  porte  :  i  Sont  r6putis  contrebande 
de  guerre  les  objets  suivants  etc,  etc.,  de  mhne  qu'en 
gMral  tons  les  objeis  immidiatemeni  propres  aux  usages  de 
guerre,  >  La  declaration  du  Danemark  du  30  juin  1861, 
relative  a  la  guerre  de  la  Secession  en  Am^rique,  rangea 
parmi  la  contrebande  de  guerre  «  Urns  les  objeis  travaUUt 
d^avance  qui,  eu  %ard  aux  moyens  de  Tipoque,,  peuvent 
tire  immddiaiemenl  uiUisds  pour /aire  la  guerre.  D'apr^s  le 
$  .7  du  r^lement  danois,  la  contrebande  trouv^e  a  bord 
de  na vires  neutres  doit  Stre  c  destin^  k  I'ennemi.  » 

L*ordonnance  autricbienne  de  1864  a  le  m^me  sens  que 
celui  du  r^lement  danois,  sauf  qu*on  excepte  de  la  contre- 
bande la  quantiU  nicessaire  d  la  difense  de  r^quipage  si  d% 
navire^  praportionnie  d  ce  but*  L'ordonnanoe  antrichienne 


(1)  Ma88^.  Droii  eommercialf  I,  n«206. 
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de  1866  oontieDt  la  memo  disposition ;  toatefois,  on  peut 
ttiatr  las  navires  marchands  ennemis  ou  neatres  en 
general,  8*ii8  transportent  des  objets  probiMs,  sans  qne 
Ton  tienne  compie  de  la  destination  de  Tennemi. 

Daos  le  reglement  prossien,  on  considere  egalement 
oonme  contrebande  certains  articles  sp^cialement  cit^j 
<  ills  soot  destines  4  Tennemi  on  k  an  port  ennemi,  »  ainsi 
qs'en  general  tou$  lis  objets  susceplibles  d'etre  utilises 
mmUiatemeiU  pour  la  guerre,  a  Tezception  des  provisions 
decette  nature  qui  servent  <  a  Tusage  du  navire  m^me.  > 
Li  designation  t  a  Tusage  du  navire  >  est  trop  gen^rale; 
i'ezprewion  de  I'ordonnance  autrichienne  est  plus  precise  et 
piroons^uentpri&ferable.  Le  reglement  prussien  prescrit, 
il  est  vraiy  de  saisir  les  na vires  dont  la  cargaison  se  compose 
de  contrebande  de  guerre,  «  sans  distinction  de  nationality,  > 
mais  il  exige  que  celle-ci  soit  destinee  a  rennemi.Il  faut  ivi- 
demment  maintenir  cette  derni^re  condition,  car  il  n'est 
pas  possible  d'interdire  tout  transport  de  contrebande  de 
guerre  pendant  les  hostilites ;  le  seul  qu*on  ne  doive  pas 
tol^r  est  oeiui  fait  par  des  navires  de  neutres  a  destina- 
tion des  belligerants. 

Llnstruction  italienne  de  1866  enum^red*abord  les  objets 
de  oootrebande,  et  j  ajoute  ensuite  «  les  dSpiches  et  la 
eorreipomdanee  oJMelle  et  gin^ralenient  tout  ce  qui,  sans 
manipulation,  feul  servir  a  Varmement  immidiat  sur  mer 
im  imr  terre.  »  Le  traits  de  I'ltalie  avec  les  Etats-Unis,  du 
26  fevrier  1871,  ajoute  egalement  a  r^num^ration  des 
artidea  de  contrebande :  «  et  g^niralement  toute  espdce 
d'armes  et  instruments  en  fer,  acier  et  cuivre  et  tous 
amim  maUriaiw  manufacture,  priparSs  etfaitsesopress^" 
meut  pour  la  gu$rre  »ur  terre  ou  eurmer.  » 

D'apres  Tlnstruction  frangaise  du  25  juillet  1870,  la 
contrebande  oomprend  certains  objets  et  tous  instruments 
fmsie^nques  fabriquis  k  Vusage  de  la  guerre,  L'article  V  de 
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ia  dite  Instruction  enjoint  aax  commandants  des  navires 
de  guerre  francais  d*arreter   m^me  les   bdtiments  mar- 
ehands  fratigais  qui  s'eiigageraient  dans  un  transport  d$ 
troupeSy  de  d^piches  offieUlUs  au  de  eonirebanie  de  gwrrt 
pour  le  campte  ou  a  destination  de  Vennemi;  et  Tarticle  YI 
ordonne  d'arr^ter  les  batiments  neutres  €  slls  transpor- 
taient,  pour  le  compte  ou  a  destination  de  I'ennemi,  des 
objets  de  contrebande,  des  dep^ches  officielles  ou  des  troupes 
de  terre  ou  de  mer.  »  Enfln  Tarticle  IX,  des  Instructions 
complimentaireSy  dispose  comme  suit  a  regard  des  memes 
batiments  neutres  :  t  Est  passible  de  capture,  tout  navire 
qui  transporte  des  troupes,  des  d^pdches  officielles  ou  de 
la  contrebande  de  guerre  pour  le  compte  ou  a  destination 
de  Tennemi.  »  Mais  le  transport  des  dipSches  d*iin  agent 
diplomatique  de  Tennemi,  r^sidant  dans  un  pays  neutre, 
n'entrainerait  pas  la  prise  du  batiment  neutre. 

Quant  aux  regies  russes  de  1869,  elies  portent  au  §  12  : 
€  on  entend  par  contrebande  de  guerre  des  objets  k  de- 
signer d'avance  k  i'ennemi,  propres  ale combattre immediate- 
ment.  >  II  faut  encore  ajouter  aux  articles  de  contrebande 
enum6r6sy  et  la  confisquer  com  me.  telle,  la  correspondance 
officielle  de  TEtat  ennemi.  On  capturera  aussi,  d'apr^s  le 
§  15,  les  troupes  transporties  sur  les  nayires  neutres  (bien 
entendu  cellos  destines  k  Tennemi). 

L*ukase  russe  du  15  mat  1877  dit  :  €  Sont  reputes 
contrebande  de  guerre  les  objets  suivants,  etc.  et  en  gifUral 
tous  les  objets  destines  aux  troupes  de  terre  ou  de  noier.  » 
Oette  derniere  disposition  est  trop  gen^rale. 

La  suivante  parait  empruntie  au  r^glement  prassiea  et, 
comme  la  disposition  correspondante  de  celui-ci,  elle  est 
^element  trop  ginirale  dans  le  second  alinia.  Elle  porte  : 
«  ces  objets,  lorsqu*ils  sont  trouyes  a  bord  des  navires 
neutres  et  destines  k  un  port  ennemi,  pen  vent  dtre  saisis 
^t  conflsquis,  saufla  quantity  qui  est  nicessaire  aa  navire 
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lor  lequel  est  oper^e  la  saisie.  »  On  troave,  au  contraire, 
dans  les  regies  russes,  bien  et  completement  enurD^r^8,c  lea 
actes  interdits  aux  neutres,  qui  soot  assimil^s  k  la  contre- 
btnde  da  guerre.  >  D'accord  avec  les  dispositions  d'autres 
Etats,  oe  sont  :  €  le  transport  des  troupes  ennemies,  celui 
des  d^peches  et  de  la  correspondance  de  Tennemi,  >  aux« 
qoels  il  faat  encore  ajouter :  <  la  fourniture  des  navires 
de  gaerre.  >  Gette  designation  est  encore  trop  generate,  di 
ellesignifle  des  objets  susceptibles  d^etre  utilises  imm^diate- 
meot,  elle  est  deja  comprise  parmi  les  articles  prohibes. 
Les  regies  russes  disent  finalement :  <  les  navires  neutres 
pris  en  JlagraiU  dilit  de  semblable  contrebande  peuvent 
eire,  selon  les  circonstances,  saisis  et  meme  confis- 
qn^s.  > 

II  serait  sans  doute  desirable  que  les  Etats  s*entendissent 
snroeqniest  contrebande,  car  autrement  chaque  puissance 
pent  citer  A^autres  objets  dans  sa  proclamation  de  guerre, 
et  il  est  poortant  necessaire  qu*un  tribunal  international 
poisae  juger  les  infractions  d'apres  des  prescriptions  g^n6- 
rales  et  hoinogenes.  Mais  une  telle  entente  ne  pent  emaner 
qoe  de  tpMolisUs  praiieiens;  nous  nous  abstenons  done  de 
faire  aocane  proposition  k  cet  egard . 

Noas  ne  demandons  pas  non  plus  qu*un  traite  general 
aa  SQJet  de  la  contrebande  de   guerre,   que  nous  appe- 
k>as  de   tons   nos  voeux.    6tablisse  une   liste    limitative 
des  objeis  prohibes  :  la  tache  serait  k   recommencer  a 
dnqoe   d^coaverte  de  Tart  militaire  ou  naval.  Ce  qu'il 
faadrait,    c*est  un  accord  international  sur  la  dSJiniiion 
de  la  contrebande,   afin   qu*au   debut  de   chaque  guerre 
les    belligerants,   interpretes    scrupuleux  de   la   conven- 
tion   qui  les    lie,  pussent  specifier  et  inumerer  limita- 
UTement    les   objets    de   contrebande,    conforroement   k 
i'etat    actael    du    materiel    militaire.    II    sufflrait    alors 
de    renouTeler,  par  exemple,   les  dispositions   du   traite 
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du  20  juillet  1766(1),  en  roodifiant  la  liste  des  objets, 
de  maniere  a  la  mettre  en  harmonie  avec  la  maniere  de 
faire  la  guerre  de  notre  epoque.  Quelques  articles,  tels  que 
pierres  a  feu  etc.,  ont  cesse  d'etre  en  usage  et  pourraient 
disparaitre;  d^autres  au  contraire,  tels  que  les  charbons  de 
terre  ('?)  et  les  machines  a  vapeur(3)  ont  acquis  une  impor- 
tance considerable  et  devraient  Stre  ajoutes.  En  admettant 
qu'il  faille,  sous  ce  dernier  rapport,  faire  quelques  con- 
cessions a  telle  ou  a  telle  puissance,  dans  Tinteret  d'une 
entente  commune,  et  admettre  quelque  article  douteux, 
ce  n*en  serait  pas  moins  un  r^sultat  important  que  d'arri^er 
k  une  enumeration  precise. 


(1)  Voicile  texte  de cet  article:  «  Tous  les  canons, mortiers.armes 
k  feu,  pidtolets,  bombes,  f^renades,  boulet8,balle8,  fusils,  pierres  k  feu, 
m^ches,  poudre,  salp^tre,  soufre,  cuirasses,  piques,  ^p^s,  cein- 
tarons,  poches  k  cartouches,  selles  et  brides  au  del&  de  la  quantity 
qui  peut  etre  n^cessaire  pour  I'asage  du  vaisseau,  ou  au-dellL  de  celle 
que  doit  avoir  chaque  homme  servant  sur  le  vaisseau  et  passager, 
seront  r^pat^s  provisions  ou  munitions  de  guerre,  et  sMl  s*en  trouve, 
elles  seront  confisqu^es  par  les  lois  comme  contrebande  on  effeta 
prohib^s  (Martbns,  Recueil  etc.  IX  p.  145). 

(2)  La  question  de  savoir  si  la  houille  doit  Stre  consid^r^e  comme 
contrebande  de  guerre  a  ^t^  Tobjet  de  declarations  offlciellea  k 
l*occasion  de  la  guerre  d'ltalie  de  1859.Une  depeche  du  Foreign-qficej 
du  18  mat  1859,  ad^clar^  que  le  charbon  pouvait  dtre  consider^,  dans 
certains  cas,  comme  contrebande  de  guerre.  Une  ordonnance  autri- 
chienne  defendant  I'exportation  du  materiel  naval  et  de  la  houille 
a  M^  interprets  dans  le  mdme  sens.  Les  gouvernements  fran^aia  et 
piSmontais  ont  declare,  au  contraire,  que  Jusque-l^  ils  n'avaient 
jamais  consider^  le  charbon  de  terre  comme  objet  de  contrebande  et 
qu'ils  se  conformeraient  pendant  la  guerre  d*ltalie  k  cette  maniere 
de  voir. 

(3)  La  Grande-Bretagae  veut  que  mdme  les  munitions  navales 
aoient  presumSes  dtre  contrebande  de  guerre.  Bile  comprend  aous 
ce  nom  tout  ce  qui  sort  k  la  conatmction  et  k  PSquipement  oa  & 
l*armement  des  vaiaieaux. 
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II  n^olte  des  dispositions  que  noas  avons  rapportees  plus 
biDt,  Don  seulement  qu'elles  appuient  la  resolution  de 
yinsiUui  relativement  a  la  qualification  generale  de  la 
coDtrebande,  mais  aussi  que  les  diflf^rents  articles  qui  la 
WDslitoent  doivent  toujours  etre  ^num^ris.  Ces  dispositions 
font  ressortir  en  outre  la  destination  pour  Tennemi,  et  que 
la  partie  de  la  contrebande  de  guerre  necessaire  pour  la 
defense  du  navire  n'est  pas  saisissable;  ensuite  qu'on  ne 
pent  saisir  le  navire  qui  transporte  de  la  contrebande  quV» 
MfrantdaU;  elles  exigent  que  les  objets  prohibes  soient 
wellement  a  bord  au  moment  de  la  saisie,  Tinfraction  con- 
wmmee  anterieurement  n'autorisant  pas  la  confiscation; 
eJies  roentionnent  enfin  les  cas  assimiles  au  transport  de  la 
correspondance  officielle  des  bellig^rants  et  de  leurs  troupes 
par  des  navires  de  commerce,  neutres  ou  de  n*importe 
qoelle  nationalite. 

Le  traite  do  Paris  est  ^galement  silencieux  sur  les  per- 
Mines  dont  il  est  permis  aux  belligerants   d'interdire  le 
transport  sous  pavilion  neutre.    Rion,  ni  dans  le   droit 
natorel,  ni   dans   le  droit  convention nel,   rien  dans    les 
Aoteurs  qai  ont  traite  ce  sujet,  n'autorise  a  etendre  aux 
emplojes  civils,  encore  moins  aux  agents  accredit^s  pres 
des  goavernements  neutres,  une  interdiction,  qui  ne  pent 
s'tppliqoer  qu'aux  gens  de  guerre.  Ce  serait  la,  de  la  part 
^  belligerants,  une  atteinte   des  plus    graves   au  droit 
des  j)entres.  Toutes  les  raisons   allegu^es  dans  Taifaire 
^n    Treul,   en    favour   de   cette    doctrine   excessive ,    ne 
^lent  pas   memo   une   refutation.  Les  precedents   invo- 
^;aes  soot  inexacts  ou  abusifs,  et  c*est  surtout  en  pareille 
:satiere  qa'il   ne   pent  y  avoir  de  droit  conire  le  droit. 
^Hieaton  a  condamne  le  transport  fraudtileux  des  d^pe- 
'  bes;  mais    ce   n*est  pas   un    transport  frauduleux   (en 
•'^pposant  meme  qu*on  eleve  la  pretention  d  assimiler  des 
i^  a  des  d4ptches)^  ce  n^est  pas  un  transport  frauduleux 
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que  celui  qui  s'opere  de  port  neutre  k  port  neutre,  a  bien 
plus  forte  raison  loraque  oe  transport  a  liea  sur  un  navire 
sp^cialement  affect^  a  on  service  postal.  La  neutralite  inter- 
dit  le  transport  des  dipeches  de  port  ennemi  d  port  ennemi ; 
aller  au  deU,  ce  serait,  dans  une  infinite  de  cas  dont  il  serait 
aisA  de  citer  des  exemples,  porter  aux  relations  des  neutres 
arec  les  bellig^rants,  et  meme  aax  relations  des  neutres 
entre  eux,un  prejudice  que  les  droits  de  la  guerre  ne  permet- 
tent  pas  de  lear  infliger.  Qaiconqae  se  livrera  k  de  tels  actes, 
doit  savoir  qu'ii  agit  a  ses  risques  et  perils,  au  nom  des 
seuls  droits  de  la  force,  et  devra  dtre  pret  a  soutenir  ces 
pritendus  droits  par  les  armes,  —  seule  sanction  des  droits 
abusifs.  Disons  done  hautement  que,  dans  Tetat  actuel  de 
la  jurisprudence  des  nations,  la  navigation  de  port  neutre  k 
port  neutre  est  affranchie  de  toute  entrave  et  jouit  dMmrou- 
nit^s  absolues.  Toute fois,  il  est  necessaire  que  la  destinatiofi 
ne  puisse  etre  douteuse.  Un  navire  neutre  expidiS  pour  un 
port  neutre, mais  rencontr^  hors  de  sa  route  k  proximity  des 
cdtes  de  Tennemi,  sMl  ^tait  porteurde  contrebande  de  guerre 
etne  pouvait  justifier  de  motifs  sufflsants  pour  se  trouver 
dans  ces  parages,  s*exposerait  certainement  k  un  soupcon 
legitime  de  fraude,  k  une  saisie  et  k  une  condamnation. 

Toutefois,  las^rie  des  dispositions  relatives  k  la  contre- 
bande de  guerre  et  internationalement  n^cessaires,  ne  sera 
pas  encore  ipuisee  par  ces  adjonctions. 

II  faudra  encore  savoir  dans  quel  cas  la  saisie  du  navire 
ne  pent  avoir  lieu,  ou  doit  dtre  lev6e  si  elle  a  d^ja  &i6 
opirde,  malgri  qu'on  ait  trouvi  de  la  contrebande  sur  un 
navire  marcband  arrSte. 

La  saisie  des  marchandises  n*aura  lieu  que  pendant  le 
voyage  vers  destination  ennemie,  et  non  pendant  le  retour ; 
elle  ne  nScessitera  pas  toujours  le  detournement  du  navire 
de  sa  route,  ni  sa  conduite  dans  un  port  du  beilig^rant. 

S*il  le  peut  sans  se  gdner,  le  croiseur  ennemi  prendra 


-^— "         -.^*^--      ^  -^ 
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les  objets  de  contrebande  k  bord,  en  doDnera  reju  ^u 
capitaine  da  navire  neatre  ou  ennemi,  et  laissera  le  b&timejQt 
Ubfede  continoer  sa  route. 

II  est  bien  difficile  d*admettre  en  principe  que  le  charr 
gvoent  de  contrebande  infecte  le  navire  ainsi  que  le  reste 
de  la  cargaison,  et  entraine  une  declaration  de  bonne  priae 
poor  le  tout.  Abstraction  faite  des  cas  ou  le  navire  serait 
eoupable  d*imDQixtion  directe  dana  lea  hostilit^s,  ou  aurait 
r&siate  a  la  visite,  cette  declaration  de  bonne  prise  depas- 
lenit  le  bat.  La  confiscation  n'est  pas  une  penality  propre- 
ment  dite,  niaia  seulement  un  mojen  d'ex^cution  destine  k 
garantir  le  droit  du  beiligerant  de  ne  pas  tol^rer  Taccois- 
iemeot  ou  le  naaintien  des  forces  militaires  de  son  ennexni. 
Laaavire  n^estpas  destini  d'ailleurs  a  la  guerre. 

La  pratique  ou  la  legislation  interieure  des  differents 

Etats  eat  cependant  loin  d'etre  uniforine.   Le  r^glement 

danois  du  16  f^vrier  1864,  le  r^glement  prussien,  Tordon- 

aance  autrichienne  du  3  mars  1864,  stipulent :  sont  con- 

lideres  comme  de  bonne  prise  les  navires  neutres,  lorsque 

lenr  chargement  entier  consiste  en  contrebande  de  guerre. 

Si  «««  partie  seulemetU  constitue  de  la  contrebande,  le 

naTire  echappe  4  la  confiscation  en  livrant  volontairement 

celled  sor  place  ou  dans  le  port  le  plus  prochain  ;  il  peat 

alors  oontinuer  sa  course  et  la  contrebande  est  consid^rie 

comme  de  bonne  prise.  »  Les  regies  russes  de  1869  ne 

MiaisseDt  an  navire  neatre  que  dans  le  cas  ou  il  contwU 

mmifwement  de  la  contrebande  destin^e  d  Tennemi.  Si,  au 

coDtraire,ce]le-ci  ne  constitue  qu*une  partie  de  la  cargaison, 

le  patron  pent,  s'il  n*a  pas  essaj^  de  cacher  cette  circon- 

atmoce   aa   mojen    de   papiers  falsifies    ou  d*une  fausse 

filnatinatinn,  ^bapper  k  la  saisie  du  b&timent  en  declarant 

▼oiontairement  et  spontanement  la  contrebande.  On  saisit 

f e   aavire  avec  toute  la  cargaison   si  le  patron  ne  fait 

la  declaration  Tolontairement.  Le  navire  ;aeatre  et  le 
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reste  de  la  cargaison  sont  remis  en  liberty,  si  le  tribunal 
des  prises  acquiert  la  conviction  que  le  patron  ignorait  la 
presence  de  la  contrebande  trouv^e.  Si  au  contraire  le  tri- 
bunal des  prises  est  persuade  qu'il  connaissait  la  cargaison 
prohibee,  et  que  nialgre  cela  il  ne  Ta  pas  declaree,  le  tribu- 
nal ordonne  de  confisquer  le  batiment  et  la  contrebande, 
mais  de  rend  re  le  reste  de  la  cargaison. 

D*apres  Tordonnance  autrichienne  du  9  juillet  1866,  les 
navires  qui  transportent  de  la  contrebande  de  guerre  ne 
seront  regardes  comme  de  bonne  prise  que  dans  le  cas  ou 
elle  est  considerable  proportioniiellement  au  reste  de  la 
cargaison. 

Lltalie  admet  que  <  le  vaisseau  neutre  charge  en  tout 
ou  en  partie  de  contrebande  dirig^e  vers  un  pajs  enneroi, 
sera  capture  et  conduit  dans  un  des  ports  de  TEtat,  oil  le 
navire  et  la  contrebande  seront  declares  de  bonne  prise, 
et  les  autres  marchandises  laissees  a  la  disposition  de 
teurs  propri^taires.  » 

Gette  disposition  futappliquee  dans  la  guerre  de  1866, 
qui  suivit  de  six  mois  la  mise  en  vigueur  du  code  de  la 
marine  marchande.  En  France,  la  loi  sur  la  matiere  con- 
flsque  tout  le  chargement  et  jusqu*au  navire  lui-meme,  au 
cas  ou  c  les  marchandises  prohibees  composent  les  trois- 
quarts  de  la  valeur  du  chargement.   >  L*Espagne  et  les 
Etats-Unis  ne  confisquent  que  la  contrebande.    Dans  ses 
Instructions  auz    corsaires  susdites,  M.  Jefferson   Davis 
^onna  Tordre  de  recevoir  autant  que  possible  a  bord  les 
objets  de  contrebande  que  le  capitaine  neutre  (1)  voudrait 


(1)  Ni  le  Nord  ni  le  Sud  n'ayant  reconnu  dans  la  guerre  de  Seces- 
sion le  principe  du  respect  de  la  propriety  privee  ennemie  sous 
pavilion  ennemi,  il  ne  pouvait  etre  question  dans  ces  instructiom 
que  du  capitaine  neutre.  Les  exploits  de  TAlabama  I'ont  surabon 
damment  prouv^. 


«L 
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leor  remettre ;  si  le  capitaine  ne   voulait  pas  deposer  les 
objets  prohibes,  il  devait  etre  conduit  dans  un  port  confe- 
(i«re,  pais  one  fois  ie  charge  men  t  illicite  debarque,  il  pou- 
Tu't  repreodre  sa  route  en  toute  liberte.  II  en  etait  de 
meme  si  le  corsaire  ne  poavait  se  charger  des  marchandi- 
ses  de  coDtrebande.  Pour  les  Anglais,  la  partie  du  charge- 
meot  qoi  est  innocente  est  envelopp^e  dans  la  confiscation 
de  la  oootrebande,  si  elle  a  le  meme  proprietaire.  Quant 
aa  Taisseau  lui-meme,  autrefois  ils  admettaient  la  confis- 
cation; aajourd'hui  ils  ne  confisquent,  en  principe,  que  la 
cootrebande,  et  le  neutre  en  est  quitte  pour  la  perte  du 
iretet  des  depens ;  mais,  en  certains  cas,  Tancienne  pratique 
mirra  et  le  navire  sera  confisque.  C*est  ainsi  que,  si  le 
batiment  a  le  meme  proprietaire  que  la  contrebande^  les 
Anglais   confisqueront   toute   la  cargaison    ainsi  que   le 
iiarire;  il  en  sera  de  meme  si  le  transport  se  complique  de 
fraodea  destinees  a  dissimuler  le  lieu  de  la  destination  ou  le 
Dom  do  proprietaire;  les  fraudes  du  proprietaire  du  navire 
aatoriseront  meme  la  saisie  au  vojage  de  retour;  cette 
^ie  sera  suivie  de  confiscation. 

Parmi  les  publicistes  allemands,  Heffter  et  Bluntschli 
admetteot  que  le  vaisseau  pourra  etre  confisque  dans  cer- 
tains cas  pour  transport  de  contrebande.   M.  Bluntschli 
penseque  c  le  navire  ne  pourra  etre  capture,  avec  sa  car- 
gaison, que  si  le  proprietaire  de  ce  navire  a  su  quMl  trans- 
j)ortait  de   la   contrebande  et  Vj  a   autorise.  »   D'apres 
M.  Gessner,  «  des  que  le  proprietaire  a  connaissance  des 
flttrcbandises  qui  se  trouvent  sur  son  navire,  il  est  complice 
dodelit;  il  n^est  par  consequent  pas  moins  punissable  que  le 
proprietaire  de  la  contrebande.  On  ne  pent  done  deduire  des 
principes  generaux  du  droit  aucune  objection  a  la  confisca- 
tion du  navire,  surtout  si  navire  et  cargaison  prohib^ 
appartieonent  a  deux  personnes  differentes;  on  ne  pourra 
en  eSet,  dans  ce  cas,  opposer  que  ie  proprietaire  du  navire 
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est  d&jk  puni  par  la  perte  de  la  cargaison.  L'essentiel,  au 
point  de  vae  juridique,e8t  qae  le  propri^taire  ait  eu  connais- 
sance  de  Temploi  donn^  k  son  navire,  et  qu'il  estytacitement 
ou  express^ment,  donn6  son  consentement  k  cet  emploi. 
Dans  ce  cas,  la  confiscation  du  navire  en  sus  de  celle  da 
chargement  serait  un  procid^  strictement  et  juridiquement 
consequent.  > 

Le  droit  moderne  se  rapproche  heareusement  d*une 
pratique  plus  indulgente  que  Topinion  de  M.  Gessner. 
Nous  croyons  done  pouvoir  conclure  en  disant  que  la  sanc- 
tion de  la  r^gle  qui  interdit  le  commerce  de  la  contrebande 
de  guerre  aux  sujets  neutres  ou  ennemis,  est  la  confiscation 
des  marchandises  illicites;  mais  que  le  transport  de  cette 
contrebande  n'autorise  ni  la  saisie,  ni  la  declaration  de 
bonne  prise  soit  du  chargement  licite,  soit  du  navire  neutre 
ou  ennemi,  k  moins  que  les  objets  prohibes  ne  ferment 
une  notable  partie  de  la  cargaison  et  qu'il  y  a  en  outre 
connaissance  dans  le  chef  du  maitre  de  navire. 

2<*  Da  Blooos. 

Le  blocus  est  une  operation  de  guerre  qui  consiste  a 
corner  un  port  ou  une  portion  de  c6te,  au  moyen  de  forces 
navales  permanentes,  de  fagon  a  empdcher  toute  coromuni- 
eation  avec  le  dehors  par  la  voie  de  la  mer.  II  diff^e  da 
si^e,  en  ce  qu*il  asurtout  pour  but  d'entraver  le  commerce 
de  Tennemi  et  d*interrompre  ses  relations  avec  rext^rieur, 
sans  8*attaquer  necessairement  au  port  ou  au  point  quelcon- 
que  du  littoral  qui  est  le  centre  de  ce  commerce  et  le  thedtre 
de  ces  relations,  tandis  que  le  si^ge  est  destini  k  faipe 
tomber,  par  capitulation  ou  autrement,  une  place  forte  aa 
pouvoir  de  Tassaillant. 

Quel  est  le  fondement  rationnel  da  droit  .de  blocus? 
Comment  expliquer  qu*un  belligirant  puisse  ainsi  isoler  aa 
port  du  reste  du  monde? 
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Ikui  opinions  sont  en  presence  : 

Uod  premiere,  la  plus  ancienne,  voit  dans  les  blocus  an 

kit  de  ^erre,  qoi  a  sa  raison  d*^tre  dans  la  n^cessit^.  Le 

blocasest  un  mojen  de  contraiote  puissant,  une  des  mesares 

les  plus  efficaces  et  les  plas  propres  k  amener  le  prompt 

teblissement  de  la  paix.  Oette  necessity  a  toujours  ii& 

daillears  reconnne  par  tous  les  Etats;  jamais  elle  n'a  et& 

tiriensement  contest^e.  D'apres  une  autre  maniere  de  voir, 

direlopp^  sartout  par  les  publicistes,  le  blocus  derive  de 

I'occopation  :  la  puissance  bloquante  devient,  en  fait,  souve- 

raioe  de  la  mer  territoriale  qui  entoure  la  place  bloquee. 

Une  nouTelie  souverainetd  est  substitute  a  Tancienne  et  le 

ooQTeaa  soayerain  de  fait  pent  interdire  k  tous  le  passage 

nr  les  eaax  territorlales  qu'il  a  conquises.  Du  moment 

ou  on  belligerant  a  bloqu^  un  port  de  son  adversaire,  dit 

Haatefeaille ,   il   a  fait  la  conquete   de    cette   partie  du 

domaine  eiinemi  qui  s'appelle  mer  territoriale,  c  il  en  est 

derena  le  souverain,  il  j  exerce  tous   les  droits  de  la 

lOQTendnet^.  En  vertu  de  ses  droits,  de  sa  toute  puis- 

lanoe  et  de  son  indipendance  parfaite  et  absolue.  il  refuse 

a  tons  les    Strangers    la   permission    de   traverser   ses 

nooFeaax  Etats;  il  prohibe  le  commerce  de  transit  sur  ses 

pociessions,  et  ajoute  a  cette  prohibition  une  sanction  p6nale 

loaJogae  a  celle  qui  est  prononc^e  par  presque  toutes  les 

loisde  doaanes,  la  confiscation.  Ce  n*est  pas  un  droit  special 

a  la  gaerre,  mais  an  droit  absolu,  le  droit  d'ind^pendance 

et  de  soQverainet^.  Ce  n^est  pas  une  derivation  plus  ou 

ooins  directe,  plus  ou   moins  ^loign^   du  droit   de   la 

a^ceasit^,  mais  un  droit  sacr6,  conc^di  par  la  loi  divine  k 

tool  les  hommes,  k  toutes  les  nations,  et  qui  s*exerce  aussi 

Men  et  plas  sou  vent  m^me  pendant  la  paix  que  pendant  la 

gaerre (1).  » 

(1)  Hautkfbuillb.  ^  Propri^Us  prMeSj  p.  177-181. 
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Malgre  le  talent  avec  lequel  elle  a  ete  presentee,  cette 
doctrine  de  l*occupation  nous  parait  insuffisante.  On  l*a 
aliegu^,  non  sans  raison  :  le  droit  international  n'admet 
pas  qu'il  puisse  s*ezercer  sur  la  mer  une  autre  souverainete 
que  celle  qui  appartient,  jusqu'a  la  portee  du  canon,  k 
TEtat  riverain.  La  domination  sur  une  portion  quelconque 
de  la  mer  ne  saurait  exister  que  de  la  terre  ferme,  non 
de  la  haute-mer;  la  conquete  de  la  mer  territoriale  ne  se 
congoit  pas  sans  la  conquete  prealable  du  littoral  qu*elie 
enveloppe. 

D*apres  nous,  pour  justifier  le  blocus,  il  suffit  et  il  est 
n^cessaire  de  dire  que  c*est  une  operation  de  guerre  dirigee 
centre  TEtat  ennemi  lui-m^me  et  qui  n*atteint  que  par 
accident  les  sujets  neutres  et  les  sujets  ennemis;  c*est  a 
TEtat  ennemi  que  s'attaque  le  belligerant  qui  masse  des 
forces  na vales  sur  un  point  du  littoral  de  son  adversaire,  et 
qui  intercepte  toute  communication  entre  ce  point  et  le 
dehors;  le  belligerant  qui  agit  ainsi,  peut  avoir  en  vue  un 
d^barquement  sur  le  territoire  ennemi,  Tinvestissement 
d*une  place  de  ce  territoire  obtenu  par  une  action  combinee 
de  ses   forces  de  terre  et  de  mer;  il   peut  se  proposer 
simplement  dexercer  une  pression  sur  TEtat  ennemi,  en 
privant,  comme   le  dit  Hautefeuille,   une   de  ses  places 
maritimes  du  benefice  qu*elle  tire  du  commerce,  et  TBtat 
lui-meme  du  prelevement  des  impots  de  douanes  dont  ce 
commerce  est  I'occasion.  G'est  la  un  fait  de  guerre,  qui 
s'adresse  avant  tout  a  TEtat  ennemi;  il  nest  point  incom- 
patible avec  ridee  d'apres  laquelle  la  guerre  est  une  relatioa 
d^£!tat  a  Etat.  SMI  en  est  ainsi,  la  puissance  bloquante  a  le 
droit  de  s*opposer  a  ce  que  neutres  ou  ennemis  viennent  se 
mettre  en  travers  d*uno  operation  de  guerre  dirigee  contre 
son  adversaire.  Cette  operation  est  necessairement  limitee 
ou  circonscrite.  Les  neutres  et  les  ennemis  qui  cherchenc 
k  Tentraver  s'immiscent  en  r^alite  dans  les  hostilites,  et  se 
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oettent  en  dehors  de  I9  protection  due  au  commerce  paci- 
fiqaeet  inofifensif.  Tel  est  le  foiidement  du  droit  de  blocus  ; 
telle  en  est  la  raison  d'etre  et  la  justification. 

Sile  blocus  est  un  moyen  de  guerre  legitime,  celui  qui 
esaaie  de  le  rompre  pose  un  acte  hostile,  il  identifie  sa 
cause  avec  celle  du  belligerant  dont  le  port  est  bloqu^. 
Examinons  done  jusqu*ou  s*etend  le  droit  des  belligerants 
etqaelle  penalite  entraine  toute  lesion  de  ce  droit. 

Beja  Grotius  essaie  de  poser  la  regie.  D  apres  lui,  lorsque 
la  violation  du  blocus  a  cause  un  dommage  reel,  11  j  a 
obligation  pour  celui  qui  viole  le  blocus  de  reparer  le 
dommage  cause;  en  consequence,  le  bloquant  a  le  droit  de 
B'aBBurer,  par  la  saisie  du  vaisseau  et  de  lacargaison,  la 
reparation  du  dommage,  A  cote  de  la  question  civile,  Grotius 
Isisae  place  a  une  poursuite  criminelle,  dans  le  cas  ou  la 
puissance  assignee  fait  une  guerre  evidemment  injusteU). 
Le  Bjaieme  etait  vague.  Bjnskershoek  le  completa.  11 
entend  que  la  peine  soit  encourue  par  la  violation  du 
blocus;  independamment  du  dommage  cause  et  en  presence 
de  rimpossibilite  pour  le  bloquant  de  connaitre  les  besoins 
de  la  place  bloquee,  il  admet  la  defense  d'introduire  n'im- 
porte  quelles  marchandises. 

Peu  a  pea  deux  tendances  se  fireut  jour.  La  premiere 
favorable  aux  neutres  renfermait  le  droit  de  blocus  dans 
des  limites  etroites,  la  seconde,  au  contraire,  lui  donnait 
les  plus  grands  developpements. 

L*idee  de  Textension  du  blocus  trouva  surtout  favour  en 
Angieterre,  ou  sir  William  Scott  lui  donna  pour  ainsi  dire 
on  corps  par  ses  celebres  arrets.  L'illustre  juge  admet  une 
doable  espece  de  blocus  :  le  blocus  de  fait  et  le  blocus  par 
notification  accompagne  du  fait. 


(1)  Gbotius,  Du  droit  de  la  guerre  et  de  la  paix;  eh.  I.  §  5. 
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Le  blocus  defait  est  effect ui  par  ie  stationnement  d*an  ca^ 
tain  nombre  de  navires,  formant  com  me  un  arc  de  circon- 
vallatioD  autoar  du  port  bloqu^ ;  si  Tare  est  d^fectueaz,  ne 
fut-ce  que  sur  un  point,  le  blocus  meme  est  difectueux.  Le 
blocus  par  notification  accompagne  du  fait   suppose  une 
notification  et  une  force  suffisante  pour  maintenir  le  blocus. 
La  notification  pent  se  faire  par  le  fait  mdme,  c'est-^-dire 
par  la  presence  de  la  force  bloquante  accompagn^e  d'nne 
declaration  d'un  officier  de  la  fiotte ;  les  notifications  publi- 
ques  entre  les  gouvernements  n*ayant  en  vue  que  de  ren- 
eeigner  des  particuliers,  si  ceux-ci  sont  personnellement 
informis,  le  but  est  mieux  atteint  que  par  une  declaration 
publique.  Elle  peut  aussi  s*accomplir  par  une  declaration 
formelle,  accompagnie  ou  suivie  du  fait. 

Les  deux  blocus  ont  des  effets  differents.  Le  premier 
<3esse  lorsque  le  fait  cesse  autrement  que  par  accident  ou  a 
la  suite  de  tempetes.  Le  second,  au  contraire,  est  presume 
-exister  jusqu'a  ce  qu'il  ait  eti  publiquement  levi.  De  plus, 
la  notification  faite,  aucun  des  sujets  du  gouvernement  a 
-qui  elle  est  faite  ne  peut  all^guer  Tigndrance  de  la  notifica- 
tion ;  si  cette  ignorance  est  r^elle,  le  neutre  n'a  de  recoura 
qu*aupr^s  de  son  propre  gouvernement;  dans  le  blocus  de 
faetOy   rignorance   est    possible.   Enfin,  dans    le    blocus 
notifie,  le  fait  de  mettre  k  la  voile  pour  lieu  bloqui  sufi&t 
pour  constituer  le  dilit ;  dans  le  blocus  de  fait,  cela  n'eat 
pas. 

D^apr^s  M.  Ernest  Njs,  la  thiorie  de  sir  William  Scott 
contient  plus  d*un  p^ril.  La  doctrine  du  blocus  sur  le  papier 
ii*y  est  pas  express^ment  inscrite,  mais  les  pritentlons 
^mises  sont  aii  fond  une  derivation  de  cette  doctrine.  La 
notification  diplomatique  une  fois  faite  et  mime  la  noto- 
riety du  fait  du  blocus  sans  notification  j  resolvent  un  effet 
indipendant  de  la  presence  r^elle  des  forces  bloquantes. 

Les  publicistei  favorables  aux  neutres  veulent  aveo   rai- 
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son  que  le  blocas  Roit  efectif^  c'est-a-dire  constitu^  par  des^ 
foroes  naFales  permanentes,  do  telle  sorte  qa'il  j  ait 
iorestissemeDt  du  c6t^  de  la  mer  et  danger  Evident  de  fran- 
ehir,  dans  an  sens  ou  dans  Tautre,  la  ligne  form^e  par  ces 
foroes  oayajes. 

Le  blocQS,  disons-noas,  doit  dtre  constilu^  par  des  for- 
ces DSTSleS. 

Ploiieurs  traites  ont  reconnu  une  autre  mani^re  de 
bloqodr  an  port.  Elle  consiste  k  ^tablir  sur  la  c6te  one  on 
plosiears  batteries  dominant  I'entree  du  port,  de  mani^re^ 
qa'sDcan  batiment  ne  puisse  p6n6trer  dans  ce  port  on  en 
Mrtir  sans  s'exposer  au  feu  des  batteries.  Haute feuille 
pease  que  oe  mode  de  blocus  doit  dtre  consider^  com  me 
legitime  :  une  ou  plusieurs  batteries  ainsi  disposes  rendent 
Is  ostion  qui  attaque  reellement  maitresse  de  la  mer  ter- 
ritoriale  de  son  ennemi ;  cette  nation  a  done  le  droit  absolo 
de  dieter  les  lois  dans  Tespace  conquis  par  ses  armes. 

Telle  n*a  pas  ^t^  la  roani^re  de  voir  qui  a  prevalu  au  sein 
^t  riostitnt  de  droit  international  k  la  session  de  Zurich, 
e&  1877.  Le  blocus  a  tou  jours  ite  concu  com  me  une 
operation  de  la  guerre  maritime ;  ce  sent  des  forces  navales 
qui  doireut  le  constituer.  L'interp rotation  stricte  est  ici  de 
ngneor. 

(je%  forces  navales  doivent  etre  dispos^es  de  telle  sorte 
qo'elles  forment  nn  investissement  complet  et  determineni 
use  ligne  qu'il  j  ait  danger  de  franchir  dans  un  sens  ou 
dans  i*aotro,  avons-nous  dit. 

11  serait  ezcessif  d'exiger  que  la  ligne  de  blocus  fut 
absolament  infranchissable.  Ce  serait  f rapper  de  reprobation 
les  blocus  les  plus  stricts  et  supprimer  ce  moyen  de  guerre. 
On  admet  generalement  qu*il  sufflt  que  I'escadre  bloquante 
forme  un  arc  de  cercle  qu'on  ne  puisse  franchir  sans  un 
danger  evident;  par  centre,  on  exige  que  les  vaisseaux  de 
^erre  soient  assez  rapproches  les  nns  des  autres  pour 
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croiser  leurs  feux,  etqu'aux  deux  extremites  de  Tare  de 
cercle  quMls  decrivent,  leur  artillerie  puisse  atteindre  tout 
navire  qui  tenterait  de  se  glisser  le  long  de  la  cote. 

Enfin  ces  forces  na vales  doivent  etre  permanentes.  Sans 
cela,  il  n'y  aurait  pas  de  ligne  de  blocus;  roais  il  convient 
d'insister  sur  cette  permanence  des  forces  pour  ^carter  le 
h\ocu8  par  croisiere.  Au  lieu  de  Texpression  :  force  navales 
permanentes,  les  trait^s  de  neutrality  armee  et  la  pluplart 
des  auteurs  parlent  de  vaisseaux  stationn^s  ou  arret^s. 
Cette  derniere  expression,  prise  a  la  lettre,  exigerait  trop; 
car  on  ne  saurait  refuser  aux  vaisseaux  qui  composent 
Tescadre  bloqnante  le  droit  de  courir  de  petites  bordees, 
sans  gagner  le  large  et  s'eloigner  d^mesur^ment  de  la  cote. 
En  parlant  de  forces  navales  permanentes,  nous  en  tendons 
exclure  les  croiseurs  et  interdire  les  croisieres  aux  vais* 
seaux  charges  du  blocus. 

Le  caractere  constitutif  du  blocus  est  la  permanence  des 
batiments;  le  caractere  de  la  croisiere  est  leur  mobility. 
La  croisiere  ne  pent  done  le  remplacer,  et  la  conception  du 
blocus  par  croisiere  est  une  conception  hjbride  au  premier 
et  contradictoire  dans  les  termes. 

Historiqueraent,  le  bloeius  par  croisiere  est  une  vari6t& 
du  blocus  fictif;  c'est  un  sncc^dvLXie  du  h\ocu8  sur  le  papier 
on  blocus  de  cabinet.  C'en  est,  si  Ton  veut,  une  edition 
quelque  peu  corrig^e,  comme  I'a  dit  M.  Gessner.  Frapper 
d*interdit  des  cotes  entieres  d'un  seul  trait  de  plume,  sans 
roeme  appujar  de  quelques  forces  navales  ce  pretendu 
blocus,  aparu  vraimentexcessif;  raais  on  a  soutenu  qu*un 
blocus  est  effectif  par  cela  seul  qu*a  une  distance  quelconque 
des  cotes  soi-disant  bloqu^es  croisent  quelques  batiments 
legers,  qui  arretent  tous  les  navires  k  destination  de  ces 
cotes. 

Hautefeuille  dit  que  le  blocus  par  croisiere  fut  invente 
au  commencement  de  ce  siecle  et  en  fait  remonter  Torigine 
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ao  celebre  traiie  du  5/17  juin    1801    entre    la  Grande- 
Bretagne  et  la  Rassie,  connu  sous  le  nom  de  convention 
maritime  de  S*-Petersboarg.  Mais  cette  invention  remonte 
P'd8  haat.  L*honneur  en  revient  aux  jages  de  prise  anglais 
do  XVIII*  siecle;  ils  n*ont  pas  ro^connu  le  principe  du 
caractere  effectif  du  blocus,   mais  ils  ont  admis  que  ce 
caractere  effectif  resulte  du  fait  que  des  eroiseurs,  tenant 
ia   haute    mer   et  s'^loignant  plus   ou   rooins   des  cotes 
bloqaees,  aont  en  ^tat  d'arreter  tous  les   b&timents   qui 
le  dirigent  vers  les    cotes.   G'est    ce  sjsteme    ingenieux 
qa*on  a  reussi  a  faire  passer  par  surprise  dans  la  conven- 
tion de  1801.  A  Taide  de  ce  sjsteme,  comme  une  croisiere, 
essentiellenaent  mobile,  pent  comprendre  un  espace  illi- 
mite,  on  a  pr^tendu  que  des  cotes  d'une  immense  etendue 
etaient  effectivement  bloqu^es,  paroe  que  quelques  eroiseurs 
etaient  6tablis  de  loin   en    loin   pour  saisir,  a  n'importe 
quelle  distance,  les  navires  soupconnes  d'avoir  Tintention 
de  8*en  approcher. 

De  1815  a  1854,  toutes  les  puissances  somblerent  recon- 
ludlre  U  necessite  du  caractere  effectif  du  blocus,  stricte- 
ment    enienda.    Le    Bresil,    le    Portugal    et    TEspagne 
esaarerent  bien  de  faire  revivre  les  anciens  abus,  mais  en 
Tain.  L*Ang]eterre  fut  une  des  premieres  a  protester,  cen- 
tre le  Bresil  en  1825,  contre  TEspagne  pendant  sa  lutte 
avec  aes  colonies  r^voltees,  contre  le  Portugal  en  1833.  En 
1849-50,  pendant  la  guerre  de  Danemark,  elle   declara 
illegal,  et  Don  avenu  quant  aux  neutres,  tout  blocus  qui  ne 
aerait  paa  serieusement  effectif.  Survint  la  declaration  de 
Piaria.  II  u'est  que  trop  av^re  que  la  Grande-Bretagne  n*en 
coDsidere  paa  Tarticle  4  comme  excluant  le  blocus  par 
croisiere  :  au  dire  de  Lord  Palmerston^  cette  declaration 
n^a  rien  innov6  en  mati^re  de  blocus.  On  sait  k  propos  de 
quel  incident  cette  assertion,  que  repeta  le  solicitor  gineral^ 
fat  emiae  par  le  noble  lord. 


L 
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Lors  de  la  guerre  de  la  Secession ^  le  blocus  des  porta  du 
Sod  ne  fat  effectif  que  de  temps  en  temps  :  dans  leg  blocas 
de  Charleston  et  de  Galveston,  les  b&timents  fideraux  se 
tenaient  a  douze  ou  quinze  milles  des  ports  bloqaes.  Le 
10  mai  18d2y  k  la  Charobre  des  Commanes,  on  appela 
Tattention  du  Gouvernement  sur  Tinefflcacite  des  mesares 
prises  par  les  Etats-Unis.  Lord  Palmerston  et  le  solicUor 
gSndrdl  affirm^rent  que   c   la  Declaration  de    Paris  n*a 
6misaucun  principe  noaveau  sur  la  mati^re.  »  Sans  doute, 
pour  les  puissances  qui,  comme  la  France,  n*ont  jamais  eu 
recours  que  par  accident  a  des  blocus  qui  ne  fussent  pas 
stricteroent  effectif,  la  Declaration  de  Paris  n*innove  en 
rien.  C'est  un  retour  pur  et  simple  aux  saines  traditions  de 
leur  politique;  mais  c'est  precisiment  pour  la  Grande-Bre- 
tagne  que  le  principe  emis  est  nouveau,  et  si,  en  y  adh^rant, 
TAngleterre  n'a  pas  entendu  renoncer  au  blocus  par  croi- 
si^res;  il  faut  convenir  qu*il  j  a  beaucoup  moins  liea  de  se 
f^liciter  de  cette  adhesion. 

Les  autres  puissances  ont  accept^  sans  restriction  \e 
caractere  e£fectif  du  blocus.  Toutes,  sauf  le  Danemark,  en 
1866,  et  la  Turquie,  en  1877-78,  ont  scrupuleuseroent 
observe  ce  principe  jusqu*^  present. 

Pour  la  plupart  des  auteurs,la  legitimiti  du  blocus  exige, 
outre  la  force  suffisante,  la  notification.  lis  enseignent  la 
nicessite  d*une  double  notification.  Tune  ginirale^  qui 
s'opere  par  voie  diplomatique,  Tautre  speciale  que  le  com- 
mandant croiseur  fait  aux  navires  qui  se  dirigent  sur  la 
ligne  du  blocus.  La  notification  speciale  inscrite  dans  le 
journal  du  navire  prouve  eventuellement  la  mauvaise  foi  du 
navire  capture.  Calvo(l)  veut  meme  une  troisieme  notifl- 


(1)  Calvo.  Droit  international  et  pratique. 
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catioD^  celle  da  commandant  des  forces  bloquantes  a  ax 
aotorit^  da  lieu  qu'il  veat  bloquer. 

La  violation  da  b!oca8  exige  deux  conditions  :  le  navire 
oeoire  doit  ayoir  eu  connaissance  de  Texistence  effective 
da  blocas  et  avoir  ete  capture  pendant  qu'il  tentait  de 
forcer  ie  blocas.  La  question  est  surtout  une  affaire  de  fait) 
et  il  est  absolument  impossible  de  la  trancher  au  mojen 
d'une  regie  generate. 

L'Angleterre  et  les  Etats-Unis  ont  adopte  sur  ce  point 
des  principes  fort  rigoureux.  D*apres  la  jurisprudence 
de  lears  cours,  la  notification  diplomatique  faite,  tout 
utTira  qui  met  a  la  voile  k  destination,  constatee  ou  pr^- 
ramee^des  lieux  bloques  est  coupable  de  violation  de  blocus. 
G'est  la  une  i&vidente  injustice.  II  se  pent  que  le  navire 
espere  tronver  a  son  arrivee  Tentree  du  port  libre  par  suite 
de  la  levee  du  blocus,  et  rien,  du  reste,  ne  prouve  qu'il 
nait  pas  ehange  de  direction  pendant  la  traversee.  Dans  un 
sens  oontraire,  la  premiere  ligne  de  neutrality  exigeait 
que  le  navire  eut  essaje  de  violer  le  blocus  en  emplojant 
la  force  on  la  rase.  II  j  avait  la  un  progres  Evident. 

Le  navire  neutre  qui  sort  du  port  bloque  se  rend  6gale- 
mentooopable  de  violation  de  blocus. D'apres  M.Bluntschli, 
la  capture  ne  pent  avoir  lieu  en  dehors  des  eaux  bloquees, 
leblocQs  etant  de  sa  nature  restreint  a  une  certaine  ^tendue 

de  mer  et  n'existant  pas  sur  la  mer  en  general.  L'entr^e 
dans  on  port  neutre  protege  le  navire  neutre  centre  les 

toites  de  la  violation. 
L'effet  da  blocus  est  d'empecher  toute  communication 

par  mer  da  port  bloque  avec  le  dehors,  mais  le  principe 

comporte  qaelques  exceptions. 
Qnant  a  Tentr^e,  on  laissera  franchir  la  ligne  de  blocus 

^Qi  navires  que  le  manque  de  vivres,  une  avarie  ou  le  mau- 

^aii  temps  oblige  a  chercher  dans  le  port  bloque  un  refuge 

momentane;    le    belligerant    pourra    prendre  toutes   les 

9 
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mesures  qu'il  croira  nicessaires,  pour  qu'on  n*abu8e  pas 
de  cette  tolerance  dictee  par  des  considerations  superieures 
dliumaniti. 

Pour  la  sortie,  les  exceptions  generalement  admises  sont 
plus  nombreuses.  Les  navires,  qui  ^taient  d^ja  mouilles  dans 
le  port  bloque  au  moment  oii  le  blocus  est  notifie  aux  aato- 
ritSs  du  port,  peuvent  prendre  la  mer  sur  lest  oa  avec  un 
chargement  ant^rieur  k  cette  notification.  II  est,  en  outre, 
permis  aux  navires  surpris  par  le  blocus  dans  les  eaux  du 
port  bloque  de  sortir  avec  leurs  cargaisons  dans  un  delai 
determine. 

L*usage  d'accorder  un  d^lai  de  gr&ce  pendant  lequel  aucun 
des  navires  qui  se  trouvaient  dans  le  port  avant  Touverture 
du  blocus  ne  pourra  dtre  inqui^te  k  sa  sortie,  raerae  si  son 
chargement  est  posterieur  a  la  notification  du  blocus,  a  ete 
pratique  par  le  Danemark  en  1848,  et  depuis  par  presque 
toutes  les  puissances.  Le  delai  octroye  a  varie  entre  dix 
jours  et  trois  semaines ;  la  Porte,  en  1877,  Ta  reduit  k  cinq 
jours. 

Ce  delai  ne  s*applique  en  general  qu'a  la  sortie.  II  j  eut 
a  cet  dgard  en  1870  un  ^change  de  Notes  entre  Lord  Lyons 
et  le  prince  de  la  Tour-d*Auvergne.  Lord  Lyons  demanda  si 
le  deiai  de  dix  jours,  accorde  pour  la  sortie  des  ports  blo- 
qu^s  de  la  mer  du  Nord,  ne  s'itendait  pas  a  Tentr^e;  le 
prince  de  la  Tour-d*Auvergne  repondit  negativeraent,  en 
ajoutant  qu'il  c  n*etait  pas  a  sa  connaissance  quo  jamais 
pareil  privilege  eut  ete  accord^  nulle  part  k  Tentree,  »  et 
que,  d*ailleurs,  la  notification  speciale  excluait  pour  les 
neutres  tout  danger  imminent.  En  1877,  la  Turquie  decida 
que  Tacces  des  ports  bloqu^s  serait  libre  pendant  trois  jours. 

Anciennement,  la  peine  de  la  violation  du  blocus  etait  la 
confiscation  de  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  le  vaisseau,  et  des 
peines  corporelles,  mdme  la  mort,  pour  les  person  nes  de 
Vequipage  qui  avaient  pris  part  au  dilit.  Le  droit  moderne 
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aabandoDDD^cette  rigaeur  excessive;  il  n'admet  pas  que  la 
joridietion  crimioelle  des  belligerants  s'itende  sur  les  neo- 
tmeo  pleioe  mer,  et  fait  ginSralement  consister  la  peine 
dam  la  oonfiscation  da  navire,  coDsid^rS  com  me  corps 
dndelit;  daos  les  cas  graves,  il  edicte  la  confiscation  de  la 
cargaiiOD. 

La  jarisprndence  anglaise  adroet  aussi  la  confiscation 
do  Darire,  mais  elle  Stablit  one  importante  distinction  au 
sQJetdela  cargaison.  Si  les  proprietaires  de  celle-ci  sont 
let  in^mes  que  ceox  du  navire,  la  confiscation  du  navire 
eotraine  celle  de  la  cargaison ;  s'ils  ne  le  sont  pas,  la  car- 
gaiaon  n'est  pas  conflsqa^,  k  moins  qae  ses  proprietaires 
o'aieat  ea  ou  du  avoir,  avant  le  chargement,  connaissance 
do  blocas,  OQ  qa*il  ne  r^snlte  des  circonstances  qu'ils  sont 
re^oaables  da  fait  du  capitaine.  Cette  derni^re  extension 
peotreodre  les  vrais  principes  absolument  illusoiresCO. 

Lea  oours  anglaises  et  amMcaines  permettent  au  pro- 
prietaire  des  marchandises  de  prouver  sa  non-complicit^. 
La  cessation  de  Tinvestissement  reel  fait  cesser  le  blocus 
aTeetooa  ses  effete;  il  est  en  quelque  sorte  la  substance 
roeme  de  TopSration.  Peu  iroporte  que  la  cessation  soit 
aoeoae  par  la  libre  volonte  du  belligerent  ou  par  la  force 
des  armes  ou  des  ^I^mente.  Les  belligerants  doivent  notifier 
toi  oeutres  la  cessation  du  blocus;  s*ils  le  negligent,  ils  ne 
pcQveot  d^sirer  aucun  droit  de  la  non-execution  de  leur 
I'bljgation. 

A  cdte  da  blocas  de  guerre  appareit  le  blocus  pacifique. 
Letermeest  d'Hautefeuille;  rinstitutionelle-mSme  remonte 
U827.LaTarquie  s'effor^it  depuis  six  ans  de  faire  rentrer 
iaGrke  dans  rob^issance  et  la  guerre  rev^tait  un  carect^re 
i'atroce  barbaric.  La  Rassie,  la  France  et  TAngleterre 


(I)  OxssMXR,  Les  droUi  da  nmtru  tur  nury  p.  228. 
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rSsolurent  d*j  mettre  fin.  Apr^s  s^^tre  entendaes  et  liees 
par  le  traits  du  6  juillet  1827,  elles  soomirent  aui  deux 
parties  an  projet  d'arrangement,  leur  declarant  qu'en  cas  de 
refus  elles  agiraient  de  concert  pour  im  poser  leur  volont^. 
La  Porte  refusa  et  les  flottes  alli^es  bloquerent  les  cdtes  de 
la  Grece,  ou  se  trouvaient  les  armies  turqnes,  pour  mettre 
obstacle  a  I'arrivie  de  tout  secours  et  empicher  la  fiotte 
egjptienne  de  sortir  de  la  bale  de  Navarin.  On  connait 
Tissue  du  blocus  :  les  forces  navales  de  la  Turquie  furent 
anianties.  En  annoncant  le  fait  a  la  sublime  Porte,  les  am- 
bassadeurs  russes,  francais  et  anglais  n'en  protesterent  pas 
moins  que  la  paix  n'avait  pas  cesse  un  moment  de  subsister. 

La  France  emploja  le  blocus  pacifique  centre  le  Portugal, 
en  1831.   En   1832,   la  France  et  TAngleterre,    voulant 
surmonter  les  resistances  du  roi  Guillaume  au  sujet  de  la 
separation  de  la  Belgique  que  le  traite  du  15  novembre  1831 
ayait  consacrie,  diclarerent  un  embargo  giniral  sur  les 
navires  hollandais  et  itablirent,  sans  rompre  leurs  relations 
pacifiques  avec  les  Pajs-Bas,  le  blocus  de  tons  les  ports  et 
de  toutes  les  cdtes  de  ce  pays.  En  1838,  la  France  et  TAngle- 
terre  userent  du  mime  mojen  centre  la  Republique  Argen- 
tine. Le  blocus  dura  dix  ans;  les  puissances  bloquantes  sou- 
tinrent  de  nouveau  que  la  paix  n*avait  jamais  6te  rompue. 

Le  blocus  est  un  acte  de  guerre.  Le  terme  de  blocus 
pacifique  implique  ainsi  une  contradiction.  C'est  k  bon 
droit  que  la  plupart  des  publicistes,  Hautefeuille,  Pidtoje, 
Duverdj  et  Gessner,  condamnent  I'institution  qui,  suivant 
Texpression  de  ce  dernier,  c  heurte  de  front  toutes  les 
regies  du  bon  sens.  »  M.  Bluntschli  admet  le  blocus 
pacifique;  il  ajoute,  a  la  virite,  que  les  Etats  neutres  ont 
le  droit  d'exiger  que  le  blocus  pacifique  ait  une  port^e  aussi 
restreinte  que  possible(l);  mais  n'est-ce  pas  faire    tom- 

(1)  Bluntschli,  Le  droit  international  et  codifU,  art.  506  et  504. 
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ber  implicitement  la  base  joridique  de  rinstitotion^que  de 
dire  qaeles  Deotres  la  reglent  a  leor  gri  ? 

Duis  cea  derniers  temps,  la  th^orie  du  blocus  a  re^a  une 
exteniion  dangereuse;  noas  voalons  parler  de  la  doctrine  de 
la  cootinaite  du  vojage,  formula  dans  an  cas  celebre, 
ctloidfi  Springbok. 

Le  Springbok  etait  one  barque  appartenant  It  des  sujets 
aoglais  et  commandie  par  le  fils  de  i'un  des  propriitaires. 
1^2  dicemhre  1862,  il  partit  de  Londres,  h&iA  par  un 
BQJet  anglais,  a  destination  de  Nassau,  dans  Tile  anglaise  de 
la  NoQvelle- Providence.  Le  3  fevrier  1863,  il  fut  saisi  4 
150  milles  du  lieu  de  destination  par  un  navire  de  guerre 
federal  et  envojd  a  New- York  avec  un  Equipage  de  prise. 
Devant  laCour  de  district,  navire  et  cargaison  furent  con- 
damoes.  Le  chargement  se  composait  en  partie  de  th6,  de 
Mt  de  mMicaments,  et  pour  le  reste  de  salpdtre,  de 
sabre8,debaionnettes,de  bottes,de  couvertures  aTusage  des 
troopes,  de  bontons  pour  marins  et  pour  soldats.  Le  juge 
fietta  exposa  dans  les  termes  suivants  les  motifs  de  la  con- 
damnation:  c  le  dit  navire, au  moment  de  sa  capture  en  mer, 
^tait  aeiemment  cbarg^  en  tout  ou  en  partie  d*articles  de 
ooAtrebande  de  guerre,  avec  intention  de  livrer  ces  articles 
a  I'aide  et  k  I'asage  de  Tennemi ;  la  destination  reelle  du  dit 
miTt  et  da  chargement  n'itait  pas  Nassau,  port  neutre, 
ai  Tobjet  veritable  de  faire  du  trafic  et  du  commerce  : 
cette  destination  ^tait  quelque  port  l^gitimement  bloqu^  par 
iea  forces  des  Etats-Unis;  Tintention  du  navire  itait  de 
noler  le  blocas;  de  plus,  les  papiers  du  dit  navire  itaient 
simolte  et  faux.  » 

£n  appel,  la  conr  supreme  de  New-York  relaxa  le  navire 
et  condamna  le  chargement.  Elle  relaxa  le  navire,  parce 
Qo'elle  avait  acquis  la  certitude  qu*il  n*allait  pas  plus  loin 
qoe  Nasaaa,  port  neutre;  elle  condamna  le  chargement, 
/^arce  qa*elle   ue  doatait  pas   que  ses  propriitaires  ne 
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Teassent  embarqu6  dans  rintention  de  le  transborder  a 
Nassau  et  de  Texpedier  ensuite  a  destination  de  quelqae 
portbloqui.  LaGours*exprimeainsi :  <  En  r^sum^.nous  ne 
saurions  douter  qae  le  chargement  n*ait  et6  dans  le  principe 
embarqa^  dans  Tintention  de  violer  le  blocas;  que  les  pro- 
pri^taires  du  chargement  n*aient  eu  Tintention  de  le  faire 
transborder  a  Nassau  dans  quelque  navire  plus  propre  que 
le  Springbok  a  atteindre  sans  danger  un  port  bloqui;  que 
le  voyage  de  Londres  au  port  bloqu^  n'ait,  en  ce  qui 
concerne  le  chargement,  tant  au  point  de  vue  du  droit  que 
dans  rintention  des  parties,  constitu^  un  seul  vojage, 
et  que  le  chargement  n*ait  eti,  a  partir  du  moment  oil  ii  a 
mis  k  la  voile,  passible  de  condamnation  dans  le  cas  de 
saisie  a  quelque  point  que  ce  soit  de  ce  voyage.  • 

L'arrdt  donna  lieu  a  des  r^lamations  devant  la  commis- 
sion  designee,   en   vertu  du   traiti   de  Washington    du 

8  mai  1871 ,  pour  decider  des  reclamations  6levees  contra  les 
Etats-Unis,  k  raison  d'actes  commis  du  13  avril  1861  au 

9  avril  1865,  centre  la  person  ne  ou  les  biens  des  aujets 
anglais.  Celle-ci  admit  la  requete  des  proprietairea  du 
navire  et  repoussa  celle  des  propriStaires  de  la  cargaiaon. 
Elle  comprenait  trois  raembres  :  deux  avaient  ^t^  nonimte 
par  les  gouvernements  anglais  et  am^ricain;  le  Minisire 
d*Italie  4  Washington  si^geait  comroe  tiers  arbitre.  La 
d^ision  fut  rendue  k  Tunaminit^  des  membres  :  elle  n'en  a 
que  plus  de  port^e. 

La  th^orie  de  la  continuity  du  voyage  avait  ^t^  double - 
ment  appliquie.  Le  juge  de  premiere  instance  Tinvoquait 
pour  la  contrebande ;  le  juge  d*appel  et  la  commission  mixta 
Tadmettaient  pour  la  violation  du  blocus. 

Elle  n'est  admissible  ni  pour  la  contrebande,  ni  pour  la 
blocus.  La  doctrine  de  la  continuity  du  voyage  ramonte 
k  sir  William  Scott,  qui  la  dMuisit  de  la  r^le  de  la  guerra 
de  1756.  En  vue  d*fehapper  k  la  d&reti  de  oette  r^gle,  lea 
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neotres  avaieot  essa^e  de  prendre  un  port  neutre  com  me 
iotermMiaire  do  commerce  auquel  ils  se  livraient  entre  lea 
coloDJes  et  la  mere  patrie ;  lea  marchandises  etaient  d'abord 
expMiees  de  la  colonic  vers  le  port  neatre  et  transport6es 
enBQ\\»  vers  la  mere-patrie.  C'est  pour  frapper  cette 
pntiqae,  que  sir  William  Scott  imagina  la  theorie  de  la 
oootioQite,  en  ajant  soin  cependant  de  ne  condamner  qae 
f«Dr  le  vojage  da  port  neutre  au  port  de  destination. 

Meme  dans  les  circonstances  ou  elle  se  produisit  au  siecle 
deroier  et  r^duite  a  d*6troites  limites,  la  thdorie  de  la 
cootinaite  du  vojage  itait  fort  discu table.  Dans  sa  forme 
preseote,  elle  doit  Stre  absolument  rejetee. 

Prenona  le  cas  de  contrebande  imaging  par  le  juge  Betts. 

Im  priocipes  da  droit  des  gens  veulent  que  la  saisie  ait  lieu 

la  ddicio  pendant  la  traversee  a  destination  de  Tennemi. 

Allerao  dela,  c*est  autoriser  la  saisie  de  tout  navire  neutre, 

c'est  mettre  le  commerce  du  monde  entier  k  la  merci  des 

Mligeranta.  Sir  Travers  Twiss  le  prouve  d*ane  maniere 

miasBnte.  Le  Bengale  produit  presque  tout  le  salpetre ; 

OF)  qQ*arrivera-t-il  en  temps  de  guerre?  Un  navire  neutre 

charge  de  salpStre  pour  Londres  sera  susceptible  de  saisie 

par  toot  navire  belligerant,  puisque  Ton  pourra  pretendre 

qoeLoodres  n*est  pas  le  veritable  port  de  destination,  et 

que  de  Londres  la  contrebande  sera  expSdiie  vers  un  port 

eimenji. 

Lacontinuiti  du  vojage  est  tout  aussi  insoutenablequand 
il  fl'agit  da  blocus.  Elle  ne  saurait  tenir  centre  le  principe 
qaiexige  un  blocus  elTectif  et  une  notification  de  ce  blocus. 
Or,  dans  le  sjsteme  de  la  cour  supreme  des  Etats-Unis,  on 
aboQtit  k  oette  conclusion,  qu*une  violation  de  blocus  est 
commiae  par  I'intention  pretendue  de  faire  arriver  une 
cargaison  de  navire  a  an  port  bloqui,  que  Ton  n'est  pas 
oeme  en  itat  de  dteigner  par  son  nom.  Admettre  semblable 
<:2koa6,  serait  nier  le  droit  international. 
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Le  blocus  constitae  encore  aujoard'hui  une  operation  de 
guerre  tres  utile.  C'est  en  effet,  pour  un  bellig^rant,  le  seul 
mojen  legitime  de  fermer  a  un  peuple  ennemi  le  commerce- 
du  monde;  car  la  declaration  de  Paris  a  formellement  per- 
mis  aux  neutres  de  transporter  a  Tennemi  non  seulement 
des  marchandises  neutres,  roais  encore  lea  marchandises 
ennemies  qui  ne  sont  pas  de  la  contrebande  de  guerre,  et  de 
plus  la  notion  de  contrebande  tend  de  jour  en  jour  h  devenir 
plus  restreinte.  Bient6t,  peut-etre,  le  champ  d 'application  du 
blocus  sera  encore  plus  etendu.  Jusqu*ici  la  theorie  du 
blocus  n*a  interess6  que  les  neutres;  mais  elle  deviendra 
applicable  aussi  aux  ennemis,  lorsque  le  principe  de  rinvio* 
labilite  de  la  propriety  ennemie  sous  pavilion  ennemi  sera 
consacre  par  le  droit  international. 

Toutefois,  nous  ne  saurions  miconnaitre  que  Textension 
et  la  rapidite  que  les  communications  terrestres  ont  prises 
de  nos  jours,  ont  singulierement  diminue  Timportance  du 
blocus  maritime  :  ce  qu'une  place  bloquee  ne  pent  importer 
ou  exporter  directement  par  mer,  passera  par  les  pays 
neutres  au  mojen  des  voies  ferrees.  Desormais,  avec  le 
blocus,  on  pourra  isoler  une  ile,  non  une  nation  continentale. 
De  plus,  on  pent  dirCi  dans  une   certaine  mesure,  que  les 
progres  de  Tart  naval  ont  dgalement  rendu  r^tablissement 
du  blocus  plus  difficile :  un  bellig^rant  aura  d*autant  plu? 
de  peine  a  eloigner  d'une  place  ennemie  les  navires  des 
neutres,  que  ces  navires  auront  une  vitesse  plus  grande. 
Cependant  il  ne  faut  rien  exagerer;  car,  en  mSme  temps 
que  la  navigation  devient  plus  rapide,  Tartillerie  se  perfec- 
tionne  et  le  tir  des  canons  devient  de  plus  en  plus  Etendu  ; 
aussi,  Tequilibre  entre  le  bellig^rant  bloqueur  et  le  com- 
mercant   neutre  ne  sera    gu^re    trouble   dans   un    sens 
disavantageux  pour  le  premier.  Un  blocus  pourra  parfaite- 
ment  Stre  effectif,  sans  que  TEtat  bellig^rant  doive  pour 
cela  immobiliser  des  forces  navales  plus  considerables  :  le 
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Bombra  de  Taiueaax  necessaire  pour  rendre  un  blocus  riel 
<8ttoojoar8  en  raison  inverse  de  la  puissance  de  Tartillerie 
dec69Tai8seaux. 

8*"  Droit  de  preemption. 

Sor  terra,  les  bellig^rants  peuvent  faire  des  riquisitions 
Aopajseonemi  pour  subvenir  k  I'entretien  de  leurs  armies, 
lonqoeoetentretien,  commeil  arrive  la  plupart  du  temps^ 
wtauori  dune  maniere  insuffisante  par  les  ressources  que 
j'admioiatration  nailitaire  tire  de  ses  propres  magasins. 

Sor  mer,  on  ne  saurait,  ce  nous  serable,  contester  le 

o^me  droit  aux  belligerants.  lis  pourront  done  prSempter, 

a  bord  des  navires  de  commerce  ennemis,  les  cargaisons 

eoiMmies  qui  sent  n^cessaires  aux  besoins  immidiats  de 

leonflottes.  Ce  droit  de  pr^mption  portera  sur  les  vivres, 

iiliOQJJle,  les  munitions  navales,  les  armes  et  les  munitions 

de  goerre  qui  seraient  destinies  de  bonne  foi  a  un  port 

fleotre,  et  qui  des  lors  ne  tombent  pas  sous  le  coup  de  la 

prohibition  da  commerce  de  contrebande.  II  ne  pourra  etre 

fiiceroe  que  dans   les  cas   de   necessite  constatee,    pour 

I'tpproriflionnement  ou    le  ravitaillement  immidiaU  des 

^Itea  beiligdrantes,  et  non  pour  remplir  les  magasins  ou 

l^arsenaux  militaires. 

Renferme  dans  ces  limites,  le  droit  de  preemption  ne 
lembtepas  offrir  de  trop  s^rieux  inconv^nients;  beaucoup  de 
pablicittes  I'admettent  a  Tencontre  du  commerce  neutre.  II 
tonera  lieu,  comme  le  mot  mtoe  de  preemption  rindique, 
iopaiement  d'une  indemnity,  laquelle  sera  arbitree,  sur  les 
^les  que  nous  aliens  proposer,  a  la  rigueur  par  le  tribunal 
^«  prises  da  belligerant  qui  exerce  la  preemption,  ou  mieux 
pv  on  tribanal  de  prises  international. 

A  quelles  regies  Texercice  de  ce  droit  sera-t-il  assujetti? 
-U  commandant  da  croiseur  qui,  de  son  propre  chef  ou  sur 
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Tordre  des  aatoriUs  superieures,  priemptera  des  deories 
ennemies  a  bord  d*an  navire  de  commerce  ennemi,  pour  les 
besoins  de  son  yaisseau  ou  pour  ceux  de  la  flotte,  dressera, 
k  bord  du  navire  ennemi,  un  proems- verbal  contenant,  entre 
aatres  indications^  la  quantity  et  la  nature  des  denries 
pr6empt6es,les  circonstances  et  les  motifs  dela  preemption; 
xiuplicata  de  ce  proces-verbal   sera  remis  au  capitaine 
ennemi,  qui  pourra  continuer  iibrement  sa  route,  s^il  n'est 
requis  de  conduire  les  denr^es  en  question  k  bord  de  tel 
vaisseau  de  guerre  qui  lui  sera  indiqui  par  le  commandant 
du  croiseur.  A  Taide  de  cette  pi^ce,  le  capitaine  ennemi 
fera  valoir  ses  droits  a  I'indemniti  devant  le  tribunal  de 
prises  competent. 

Les  choses  se  passent  a  peu  pr^s  de  la  mdme  maniere  8*11 
y  a,  a  bord  d*une  prise,  des  denrees  dont  I'emploi  est 
nicessaire  aux  besoins  du  croiseur  ou  k  ceux  de  la  flotte : 
proofs-verbal  est  dress^,  estimation  des  denrees  preempties 
est  faite  par  les  soins  du  ministere  de  la  marine  ou  d'une 
administration  quelconque  de  son  ressort;  le  prix  en  est 
paje  par  le  tr^or  et  adjug6  au  capteur,  dans  les  conditions 
et  sous  les  reserves  telles  que  de  di*oit. 

C*est  ainsi  qu*en  1870,  sur  Tordre  du  vice-amiral 
Fouricbon,  commandant  en  chef  Tescadre  d'^volutions, 
864  tonneaux  de  houille  furent  dibarquis  d*un  vapeur  ham* 
bourgeois  et  pr^mptes  pour  les  besoins  de  la  flotte ;  proc^- 
verbal  en  fut  dressi  a  bord  de  la  prise.  Le  Conseil  des  prises 
dteida  qu*il  serait  fait  c  6tat  et  estimation  par  les  solas  du 
ministere  de  la  marine,  dans  la  forme  consacrde  par  les 
reglements  sur  la  mati^re.  » 

Nous  ne  faisons  done  que  nous  conformer  k  ce  qui  existe, 
en  Tadaptant  a  I'esprit  nouveau  dont  s'inspirera  le  dro\t 
maritime  international  de  Tavenir. 

Quel  sera  le  r61e  da  tribunal  de  prises  competent  quand, 
saisi  par  les  propriitaires  des  cargaisons  priempt^es  qui 
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npriienteront  le  duplicata  du  proces-verbal  remis  au  capi- 
Uioe  ennemi,  il  aura  a  se  prononcer  sar  le  reglement  de 
rudemnitd? 

Toot  d*abord,  il  devra  examiner  si  la  preemption  a  ete 
«i6rcee  dans  des  circonstances  qui  la  legitiment.  S'il  est 
demootre  qo*en  fait  le  vaisseau  de  guerre  ou  Tescadre,  pour 
iespreteodus  besoins  desquels  les  denr^es  ont  et^  preemp- 
t«M,  arait  en  abondance  a  ce  moment-la  tout  ce  qui  lui 
elajtfleoesaaire  pour  la  conduite  des  hostilites,  le  tribunal  de 
priM9  sfataant  qu'il  j  a  eu  abus  et  exercice  indu  du  droit 
dd  prfemption,  allouera  des  dommages-interets. 

Qoele  tribunal  de  prises  alloue  des  dommages-interets  ou 
^o'jlaccorde  purement  et  simplement  une  indemnite  ^qui- 
^ieote  a  la  valeur  des  marchandises  preemptees,  le 
paiemeot  de  la  somme  ainsi  arbitr^  devra  etre  immediat  et 
u>odif6re  jusqu*a  la  fin  de  la  guerre.  C*est  le  seul  mojen 
<^e  06  pas  rendre  illusoire  le  droit  ^  Tindemnite,  et  de 
s'atsorer  que  rexercice  de  la  preemption  n'aura  pas  lieu 
^s  oecessite :  quand  TEtat  saura  qu'il  doit  pajer  Tin- 
demnite  aassitdt  qu*elle  sera  liquid^e,  ses  officiers  seront 
^Qooop  plus  portis  a  n'user  qu'avec  sobriety  et  discretion 
<ia  droit redoutable  dela  preemption. 

En  sapposant  que  c*est  le  tribunal  de  prises  lui-meme  qui 

iiqoida  rindemnite,  nous  ne  pretendons  pas  meconnaitre 

^iKidaos  la  plupart  des  pajs.les  tribun^ux  des  prises  actuels 

ceferaient  paa  cette  liquidation,  dont  ils  renverraient  le 

^  a  on  tribanal  de  commerce;  nous  avons  voulu  dire  que 

<^'eit  la  juridiction  des  prises  qui  fixera  les  bases  de  la 

%idatioD,  ou  plutot  nous  avons  eu  en  vue  un  tribunal  de 

pnset  interDaiional,  qui,  en  s'entourant  d*experts,  fera 

ioi-meme  cette  liquidation,  pour  iviter  toute  lenteur  et  toute 

dilBcalte  de  oe  chef. 
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4<»  Droit  de  requisition. 

Dans  la  guerre  continentale,  on  admet  que  la  propriite 
privie  peut  dire  d^truite,  si  les  nScesslt^s  Texigent;  de 
mdme,  dans  la  gaerre  maritime,  il  serait  difScile  de  refuser 
au  bellig^rant  le  droit  de  couler  les  navires   marchands 
ennemis  qui  se  trouvent  k  sa  portee,  pour  fermer  Tentr^e 
d*un  port  ou  d'un  ileuve,  pour  une  operation  defensive  quel- 
conque.  Ge  droit  a  M  pratiqu6,  mdme  a  I'encontre  des 
navires  neutres :  on  salt  que,  dans  la  guerre  de  1870-71, 
six  navires  anglais   furent   im  merges  a  Duclair  par  les 
AUemands,  pour  barrer  la  Seine  et  arreter  une  canon- 
niere  francaise;  le  cabinet  anglais,  qui  s'^tait  d'abord  6mu 
de  ce  fait,  n*eleva  plus   aucune  objection  quand  il  eut 
ite  exactement  renseign^  et  assuri  qu*une  indemnity  serait 
paj^e  par  le  gouvernement  alleroand.  Ici  encore  proces- 
verbal  sera  dress^,  et,  sur  presentation  du  duplicata  de  ce 
proems- verbal,  les  proprietaires  des  navires  ennemis  immer- 
g6s  recevront  le  montant  de  la  valeur  de  leurs  navires; 
cette  indemnity  sera  fix6e  par  le  tribunal  de  prises,  ou,  du 
moins,  d*apr&s  les  bases  qu'il  aura  posies. 

Dans  tous  les  pays,  les  b&timents  de  commerce  sont  a  la 
disposition  de  Tautoriti  militaire  supArieure,  qui  peat  les 
acheter  pour  les  transformer  en  b&timents  de  guerre,  ou  les 
armer  sans  transformation  prialable,  ou  simplement  les 
louer  pour  les  employer  aux  besoins  de  la  guerre,  au  trans- 
port des  armes,  des  munitions  et  du  matMel,  des  vivres, 
des  dipiches,  des  troupes,  etc. 

Le  belligirant  aura  les  mimes  droits  k  Tencontre  des 
navires  ennemis.  II  pourra  les  envojrer  dans  ses  ports  pour 
J  itre  achetis  par  Tautoriti  militaire,  qui  les  fera  trans- 
former en  b&timents  de  guerre  destines  a  renforcer  direc- 
tement  la  flotte  de  I'Etat  ou  &  constituer  une  marine 
volontaire.  Les  grands  steamers  &  vapeur  seront  sartoui 
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raiceptiblefl  d*ane  telle  transformation.  Nous  avons  vu  que 

I'lminuti  anglaise  fait  avertir  discretement  les  armateurs 

(ie9  conditions  de  construction  que  doivent  remplir  leurs 

iteunera  pour  pouvoir  etre  transformes  en  b4tiroents  de 

perre;  les  armateurs  anglais  ne  manquent  pas  de  tenir 

coinpte  de  ces  avis.  La  puissance  qui  serait  en  guerre 

irec  Ja  Grande-Bretagne  aurait  done,  dans  les  steamers 

uglais,  on   precieux  appoint  pour  completer  sa  flotte 

f^here  on  pour  recruter  sa  marine  volontaire.  La  saisie 

<i«  ces  steamers  k  cette  double  fin  serait  legitime,  parce 

qiiiij  a  ici  une  n^ssit6  militaire  actuelle,  et  non  plus 

simplement  ^ventuelle  :  une  telle  saisie  aurait  lieu  pour 

fnuf  indSterminies  et  juridiquement  d^fiuissables.  Seule- 

ment,  la  yalear  de  ces  batiraents  deyra  Stre  paj6e  par 

/'Stat  Mligerant  qui  en  disposera  pour  la  guerre,  et  le 

moQtaDt  en  sera  fix6  entre  TEtat  bellig^rant  et  les  sujets 

eaoemis,  sous  le  controle  et  par  les  soins  du  tribunal  de 

prises  competent . 

II est  deB  b&timents  de  commerce  qui,  sans  subir  aucune 
tnnafonnation,  pourraient,  en  recevant  des  canons  et  un 
equipage  militaire,  etre  utilises  comme  transports,  comme 
magasioa  a   torpilles,    ou    pour   toute  autre  destination 
gnerriere.  Le  belligerant  aura  le  droit  de  saisir  les  bati- 
meots  ennemis  qui  rempliraient  cette  condition  et  de  les 
implojer  pour  le  service  de  sa  flotte.  C'est  ce  qui  est 
^mis  anjourd*hui  k  Tegard   des  batiments  ennemis  cap- 
tares.  Ges   batiments  peuvent   Stre  rearm^s  et  employes 
poor  les  besoins  du  service,  apres  que  Testimation  en  a  ete 
Caite  t  par  une  commission   compos^e,    autant  que  pos- 
sible, Jiseni  les  instructions  francaises  du  25  juillet  1870, 
de  trois  officiers  sup^rieurs  competents,  dont  un  membre 
do  commissariat.  » 

Ici,  comme  toujours,  interviendra  le  tribunal  de  prises, 
^or  cooAacrer  le  fait  accompli  et  accorder  une  indemnity, 
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dont  le  montant  sera  egal  k  la  valeur  des  b&timents  ennemis 
ainsi  emplojis  poor  le  compte  de  TEtat  bellig^rant. 

Enfin,  de  meme  qoe  sur  ierre  le  belligerant  peat  riqai- 
sitionner  las  chemins  de  fer  et  autres  mojens  de  transport 
pour  les  besoins  de  la  gaerre,  de  mAme,  dans  la  gnerre 
maritime,  11  pourra  mettre  en  requisition  les  b&timents  de 
commerce  ennemis  pour  le  transport  de  vivres,  de  la 
houille,  d*armes,  de  munitions,  de  materiel  de  guerre,  de 
troupes,  de  dSp^hes,  en  un  mot,  pour  un  nsage  momeniane 
et  transitoire ;  leur  mission  accomplie,  ces  bAtiments  seront 
laiss^s  libres  et  auront  droit  a  une  indemnity. 

II  s*agit  id  non  plus  d*une  acquisition  et  d*un  emploi 
permanent  pour  le  compte  de  I'Etat  ennemi,  mais  d^une 
sorte  de  louage  forc^,  de  ce  que  les  publicistes,  quand  il 
s'agit  de  navires  neutres  stationn^s  dans  les  eaux  d'un  Etat 
belligerant,  appellent  Vangarie.  Autant  ce  droit  d^angarie 
ou  de  requisition  parait  odieux  et  vexatoire  applique  aux 
navires   neutres,  autant  il  semble  legitime  d^s  qu'on  le 
restreint  aux  bitiments  de  commerce  ennemis.  On  connait 
les  services  que  rend  a  un  Etat  sa  marine  marchande  daas 
une  guerre   maritime  :  il  est  raisonnable  et  juste   que 
Tadversaire  puisse  se  servir  de  la  marine  marchande  enne* 
mie,  com  me  pourrait  en  user,  et  ne  manque   pas  de  le 
faire,  TEtat  dont  elle  rel&ve. 

Le  r^glement  de  Tindemnite  due  aux  navires  ennemis 
ainsi  requisitionnes  appelle  quelques  observations. 

Cette  indemnite  comprendra,  tout  d*abord,  le  frdt  dcs 
objets  transport's,  ou,  s*il  s*agit  d'une  mission  telle  que  le 
transport  de  dep^ches,  le  fr't  du  voyage.  Bile  devra  com- 
prendre,  en  outre,  le  dommage  qu'aura  pu  causer  aux 
b&timents  requisitionn's  le  transport  d*objet8,  tels  que  la 
houille  ou  le  gros  materiel  de  guerre,  dont  la  nature  ou  le 
poids  det^riorent  les  navires  qui  ne  sont  pas  convenable- 
ment  disposes  pour  cela,  et,  a  Toccasion,  la  parte  resultant 
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dela  JWrioration  qo'aurapu  Sproaver  la  cargaison  laiss^e 
00  d^bargje  Pierre. 

II  poorra  arriver  que  le  navire  ennemi,  ainsi  employe  au 
lerrice  direct  de  I'un  des  bellig^rants,  soit  pris  en  flagrant 
^/itetwwi  par  un  croiseur  de  Tautre  belligirant,  c'est-a- 
dire  de  son  propre  pays;  il  sera  passible  de  confiscation. 
l^  belligerant,  pour  le  compte  duquel  il  ^tait  eroploje, 
i}ern  en  pajer  la  valenr  :  c*est  lui  qui  est  la  cause  directe 
etexclcsive  de  la  perie  du  navire.  Le  navire  requisitionne 
fenpent-4tre  naufrage,  sabira  des  avaries  pendant  qu'il  est 
to  service  du  belligerant :  celui-ci  paiera  au  proprietaire 
do  navire  la  valeor  du  b&timent  naufrage  ou  des  avaries 
onjees. 

Bn  on  root,  Tindeninit^  accord^e  au  proprietaire  ennemi 
wn  la  juste  recompense  du  service  rendu,  la  complete 
f^paration  des  dommages  soufferts.  Ici,  plus  encore  qu*ail- 
i«an,  ilntervention  du  tribunal  de  prises  sera  necessaire  : 
il  tiendra  la  main  a  Tobservation  des  principes  et  assurera 
1ft  liquidation  de  I'indemnite  d'apres  les  donnees  que  nous 
T6noi»  d*inoncer. 

Telles  sont  les  restrictions  legitimes  et  n^cessaires  que 

comporte  le  principe  de  I'inviolabilit^  de  la  propriete  privie 

nnemie  sous  pavilion  ennemi.  Le  commerce  pacifique  et 

'Doffensif  sera  seul  respecte;  les  n^cessit^s  de  la  guerre 

iQToot  leur  part  dans  la  guerre  maritime,  comme  elles  Tout 

dans  la  guerre  continentale.  Dans  ces  limites  et  avec  ces 

temperaments,  le  principe  de  I'inviolabilit^  est,  d'apres 

ooos,  la  base  du  droit  maritime  international  de  Tayenir. 

Nous  ne  saarions  abandon ner  ce  sujet  sans  dire  un  mot 

ie$  tribonaax  de  prises  et  du  droit  de  visite. 

n  n*e8t  pas  contestable  que  la  juridiction  des  prises  derive 
^D  droit  de  la  guerre.  On  ne  saurait  nier  non  plus  que  la 
jaridiction  actuelle  ne  constitue  dijk  un  progr^s  riel  sur  le 
tempa  ou  les  corsaires  pouvaient  pratiquer  des  captures 
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entierement  abitraires.  Mais  aujoard'hai,  qaoique  modifiie, 
une  institation  pareille  condamn^e  dans  la  plapart  des 
Etats,  D*est  plus  admissible.  Maintenant  que  la  domi- 
nation du  droit  se  r^pand  de  plus  en  plus,  on  doit  d^sirer  la 
disparition  de  oette  anomalie,  qui  consiste  k  traiter  admi- 
nistrativement  des  questions  de  droit. 

II  faut  que  la  cour  des  prises  ou  le  conseil  des  prises 
devienne  un  veritable  tribunal,  jugeant  d'apres  les  principes 
du  droit,  aussi  bien  a  Tegard  de  Tennemi  qu'a  regard  du 
neutre.  L'ennemi  a  non  seulement  un  droit  contre  lui,  roais 
2LUS8ipour\\i\. 

Les  tribunaux  de  prises  nationaux  doivent  disparaitre 
pour  c6der  la  place  a  des  tribunaux  internationaux.  Des 
riformes  qui  consisteraient  a  6tablir  k  cote  des  tribunaux 
nationaux  des  tribunaux  de  prises  neutres,  agrandiraient 
le  mal,  en  augmentant  le  nombre  de.ces  tribunaux  dans 
lesquels  les  belligerants  et  les  neutres  jugeraient  cbacun 
dans  sa  propre  cause,  et  aussi  d*apres  sa  propre  loi.  Des 
riformes  qui  adjoindraient  des  juges  neutres  a  un  juge  des 
belligerants,  donneraientaux  neutres  le  dessus.  Ainsi,il  n^y 
a  pour  les  affaires  des  neutres  qu*une  seule  r^forrae  qui 
puisse  faire  disparaitre  tous  ces  inconv^nients  :  c*est  celle 
qui  r^unirait  les  juges  des  belligerants  et  des  neutres,  en 
n*etablissant  pour  Tennemietpour  Tami  qu'un  seul  tribunal, 
dans  lequel  leurs  juges  en  nombre  egal  rendraient  ensemble 
la  justice.  En  un  mot,  les  tribunaux  de  prises  actuels 
doivent  etre  remplaces  par  d'autres,  qui  soient  deja  vdrita- 
blement  internationaux  par  leur  organisation  meme. 

Comment  pourrait-on  constituer  de  pareils  tribunaux? 

D'apres  M.  Bulmerincq,  dans  toute  guerre,  meme  s'il  y 
ad*un  ou  des  deux  cot^s  plusieurs  Etats,  on  peut  toujours 
distinguer  deux  parties  adverses  principales  :  cbacune  de 
ces  parties  principales  nommerait  un  juge,  le  troisieme 
serait  d^sign^  par  un  Etat  neutre.  On  obtiendrait  de  cetto 
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ouiere  un  tribanal  de  prises  comman  aax  belligerants  et 
tax  neatres  et  fonctionnant  pendant  toate  la  darSe  de  la 
goerre.  On  soamettrait  toates  les  affaires  des  deax  parties 
et  de  teas  les  neatres  k  un  seal  tribanal  compose  de  trois 
jugts,  poar  la  premiere  instance,  et  k  an  autre  pareil  pour 
lawconde,  en  cas  d'appel. 

Reste  a  savoir  comment  et  par  qui  serait  nomm6  le 
tioisiemejage.  <  Tons  les  Etats  maritimes  neutres  reunis 
flommeraient  le  troisieme  juge.  Apres  la  notification  de  la 
li^laration  de  guerre,  les  parties  belligerantes  principales 
ianteraient  les  Etats  maritimes  neutres  h  proc6der  a  cette 
«lectioD.  Celle-ci  serait  naturellement  fort  simplifi^e  si, 
pir  ooovention  de  toutes  les  puissances  maritimes  de 
rSarope,  Tuniqae  Etat  maritime  neutralise  de  TEurope  et 
inmonde,  la  Belgique,  6tait  chargde  une  fois  pour  toutes 
ded^gner  ce  juge  au  d^but  d*une  guerre  maritime,  apr^s 
«n avoir  recu  Tinvitation  des  Etats  belligerants.... (1).  » 

La  saisie  d'un  navire  est  pr^c^d^e  de  TarrSt,  de  la  visite 
et  enfin,  a  la  rigueur,  dans  des  cas  exceptionnels,  de  la 
recherche. 

En  cequi  concerne  TarrSt,  il  se  fait  au  mojen  d'un  coup 
de  canon  a  poudre  ou  a  boulet  perdu.  Quant  a  la  distance 
ilaqaelle  le  croiseur  doit  se  tenir  du  navire  marcband, 
<ne  est,  autant  que  possible,  de  la  portSe  du  canon;  on 
ce  saarait  preciser  mieux.  L'etat  de  la  raer  n*etant  pas 
toajours  le  memo,  on  doit  s'en  rapporter  aux  officiers  de  la 
marine. 

La  visite  est  le  but  de  Tarr^t.  Le  droit  de  visite  n'a  pas 
He  mentionne  dans  les  declarations  du  traite  de  Paris. 
Cependant  les  plus  graves  confiits  sont  n^s,  a  diverses 
cpoqoes,  de  ce  droit  non  contest^  en  temps  de  guerre,  mais 


(I)  BcLiiBRiNCQ.  Bevue  de  Droit  international. 

iO 
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qu'il  faut  distinguer  da  droit  de  recherche  (1),  et  qui  ne  peut 
Mre  exerce  a  regard  des  na vires  convoyds,  c'est  a-dire 
escortes  par  des  vaisseauz  de  guerre  appartenant  auz  pays 
neutres.  Le  droit  de  visite  rappelle  la  longue  et  courageuse 
lutte  des  marines  du  Nord  ooutre  la  Grande-Bretagne;  il 
reveille  le  souvenir  des  combats  glorieux  entre  des  escadres 
anglaises  et  des  frigates  danoises  et  su6doises,  aimant  mieux 
8*exposer  k  etre  coulees  bas  que  de  laisser  insulter  leur 
pavilion  et  souffrir  la  visite  des  navires  places  sous  leur 
protection. 

Dans  la  discussion  soutenue  avec  tant  de  fermeti  et 
d'^lat  par  M.  de  Bernstorff  oontre  les  exigences  du  cabinet 
britanique  en  avril  1800,  le  diplomate  anglais,  M.  Merry, 
pousse  dans  ses  derniers  retranchements,  s'ecriait:  c  Voyez 
ou  conduit  votre  doctrine!  gr&ce  a  elle,  Tescorte  d*un  brick 
suffirait  pour  dispenser  de  la  visite  toute  la  marine  mar* 
chande  du  Danemark  rencontr^  par  toutes  les  flottes  de 
TAngleterre.  »  La  reponse  de  Tillustre  ministre  danois 
fut  aussi  juste  que  pleine  d*^-propos  :  <  Yojez,  a  votre  tour 
oil  conduit  votre  doctrine;  grace  a  elle,  toutes  les  flottes  du 
Danemark,  commandoes  par  ses  amiraux,  ne  pourraient  pas 


(1)  La  recherche  est  tres  differente  de  la  visite.  La  visite  consiste  k 
a'asBurer  par  I'examen  des  papiers  de  bord  de  la  nationalite  du 
navire,  de  sa  destination  et  de  la  compoBition  de  la  cargaison.  Par  la 
recherche,  le  belligerant,  ne  tenant  aucun  compte  des  papiers  de 
bord,  s'arroge  le  droit  de  perquisition.  La  visite  doit  dtre  soufferte 
par  le  neutre  comme  consequence  legitime  des  droits  du  belligerant. 
La  recherche  (sauf  le  cas  o^  existent  des  motifs  de  suspicion  que  le 
visiteur  doit  enoncer)  est  une  vexation  et  une  injure  que  n'ont 
jamais  tol^rees  les  nations  soigneuses  de  leur  dignity.  Un  seul 
traits  a  autoris^  les  recherches :  c'est  la  convention  de  1801  entre  la 
Russie  et  I'Angleterre,  que  ces  puissances  ont  imposee  au  Dane- 
mark  et  k  la  Suede.  La  plupart  des  Ocrivains  modernes  non  anglais 
condamnent  avec  raison  cette  extension  abusive  du  droit  de  visite. 
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dJipeoMr  UD  convoi  d'etre  visits  par  un  corsaire  anglais.  > 
A  oette  epoque,  le  droit  de  visile  reclame  par  TAogleterre 
inii  poar  objet  principal  la  saisie  des  marchandises 
eooemies,  qae  ses  tribunaux  d^claraient  de  bonne  prise  snr 
lea  narires  neatres,  pretention  k  laquelle  elle  a  renoncd 
par  le  traits  de  Paris.  Cependant  la  visite  est  anssi  nices- 
ttif6  a  la  oonstatation  de  la  nationality  et  a  la  saisie,  a  bord 
des  Deatres,  de  la  contrebande  de  guerre,  quelle  T^tait  lors- 
qo'elle  avait  pour  but  la  confiscation  de  la  marchandise 
eooemie.  On  comprend  d^s  lors  qu'avec  T^lasticite  que 
dooiieot  a  la  contrebande  de  guerre  les  termes  gin^raux 
de  la  declaration  de  1856,  et  par  suite  du  manque  absolu  de 
ftipolations  relatives  a  la  visite,  tout  reste  livre,  comme 
jadii,  a  Tarbitraire  des  bellig^rants. 

La  visite  des  navires  marchands  a  ii&  toujours  acceptee, 
ft  temps  de  guerre,  pour  la  oonstatation  de  la  nationalite  et 
|K)arla  verification  de  la  contrebande  de  guerre;  mais  tons 
lestraites  qui  8*en  sent  occup^s  depuisle  traite  des  Pyrenees 
de  1659(1),  I'ont  assujetti  k  des  formes  protectrices  de  la 
dignite  dee  pavilions  neutres  et  des  int^rSts  du  commerce. 


(i|  None  06  ooDDaUaons  qa'ane  seule  conyention  oil  I'Angleterre 

lit  obteDQ  ane  deviation  de  ces  regies,  c'est  la  conyention  de  1797 

'reeia  Russie;  encore  faat-il  dire  que  Particle  est  redig^  en  termes 

^ifToes  et  g^neraoz :  •  Quant  &  la  yisite  des  yaisseaax  marchands, 

**  utaseaax  de  guerre  et  corsaires  se  coodniront  avec  antant  de 

aod^ration  que  les  circonstances  de  la  gnerre  permettront  d'en  user 

ttven  lee  paiseances  amies  reat^es  neutres,  et  en  obseryant  ie  flue 

^f/fertfpof^id^lesprincipesg^n^ralement  reconnusetles  pr^eptes 

da  droit  des  gens,  n  Singuliere  redaction  pour  un  article  de  traits ! 

U  Ronie  ne  tarda  pas  k  regretter  sa  ftublesse,  et  lorsqu'en  1807, 

ipres  le  bombardement  de  Copenhagae,  elle  d^clara  la  guerre  k 

'Angleterre,  on  put  lire,  entre  autres  griefs,  dans  le  manifeste  im- 

P^aJ,  c  qae,  centre  la  foi  et  la  parole  expresse  des  trait^s,  T Angle* 

t«rre  toormentait  sur  mer  le  commerce  des  snjets  de  la  Rassie.  » 
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lis  ont  fixe  la  distance  a  laquelle  doit  s'arreter  le  vaisseau 
▼isitear,  le  nombre  d'hommes  qu'il  peut  faire  monter  k  bord 
du  navire  visits.  Ces  trait^s  ont  interdit  toate  reckerthey 
toute  saisie,  tout  enl6 cement,  n'autorisant  que  Texamen  des 
papiers  de  bord,  ne  conferant  au  bellig^rant,  en  cas  d'in- 
fractioQ  manifeste  k  la  neutralite  ou  de  suspicion  legitime, 
d'autre  pouvoir  que  celui  de  conduire  le  navire  coupableou 
justement  suspect  dans  un  port  pour  j  etre  jug6.  Des 
questions  si  dilicates,  parce  qu*elles  touchent  a  Thonneor 
des  pavilions,  ne  peuvent  etre  trop  r^solues,  de  roani^re  k 
ne  laisser  aucun  doute,  k  ne  permettre  aucune  dissidence. 
II  paraitra  probablement  necessaire  d*assimiler  aux  navires 
convojte,  c*est-a-dire  de  dispenser  de  la  visite,  les  paque- 
bots  faisant  le  service  de  la  malle,  k  bord  desquels  se  trouve 
un  agent  officiel  des  postes.  La  liberty,  la  s^curite,  \a 
reguraliti  des  communications  de  ce  genre  int^ressent  tout 
le  monde,  et  la  saisie  d*un  paquebot,  le  retard  des  corres- 
pondences peuvent  Stre  la  cause  de  graves  prejudices. 

La  visite  a  &ii  introduite  aussi  en  temps  de  paix  par  les 
traitds  relatifs   a  la  repression  de   la  traite   des   noirs. 
Aussit6t  que  le  congr&s  de  Yienne  eut  ex  prime  le  vqbu  de 
Tabolition  de  la  traite,  TAngleterre  s*empressa  de  former 
des  conventions  k  ce  sujet  avec  divers  Etats.  Des  le  22  Jan- 
vier 1825,  un  traite,  conclu  entre   cette  puissance  et   le 
Portugal,  dedara  la  traite  iliegale.  Une  nouvelle  convention 
du  28  jnillet  1827  autorisa  la  recherche  reciproque,  par  les 
croiseurs  des  deux  nations,  des  navires  se  livrant  a  )a 
traite,  sous  quelque  latitude  ou  longitude  quails  se  trouvas- 
sent.  Un  droit  de  visite  analogue  fut  stipule  les  annees 
suivantes  dans  des  conventions  conclues  par  TAngleterre 
avec  TEspagne,  les  Pajs-Bas,  la  Suede  et  des  Etats  ameri- 
cains.   Bnfin,  par  les  traites  du  20  novembre  1831  et  du 
22  mars  1833,  auxquels  adher^rent  successivement  la  Sar- 
daigne,  la  Toscane,  les  Deux-Siciles,  la  Suede,  ie  Danemark 
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eties  villes  hansiatiques,  la  France  accorda  ^galement 
l6  droit  de  visite  reciproqae  dans  une  zone  diterminie. 
fiieotot  des  negociations  farent  entam^es  entre  les  cinq 
gnodes  poissances  poor  donner  plus  d'extension  encore 
i  oe  droit,  notamment  pour  ^largir  la  zone  dans  laquelle  il 
poovait  8*exercer,  et  an  traite  fut  sign6  en  effet  dans  ce 
botaliondres  le  20  decembre  1841. 

Mais  Topinion  publique  s'etait  6inue  en  France  de  cette 

qoestioD.  Elle  s'appujait  sur  i'exemple  des  Etats-Unis  qui 

D'avaient  jamais  voulu  concider  k  ane  nation  ^trang&re 

le  droit  de  visiter  leurs  batiments  marchands,  ni  mSme 

doi  de  verifier,  en   temps   de  paix,  si   ces   batiments 

appartenaient  effectivement  a  la  nation  dont  ils  arboraient 

le  pavilion.  (Enqndte  du  pavilion.)  Et  en  effet,  T^vene- 

meot  a  prouv6  que  les  croisieres  dtablies  sur  les   cdtes 

d'Afriqoe  n'ont  jamais  pu  emp^cher  la  traite,  et  que  le 

Kotiment  public  s'elevait  avec  justesse  en  France  et  en 

Amerique,  en  presence  de  risultats  si  incertains,  centre 

I'aiMuidon  d'une  des  principales  prerogatives  de  la  souve- 

rainete  maritime, ^n  favour  d'une  puissance  si  peu  dispose 

a  respecter  la  liberte  des  mors.  Le  gouvernement  frangais, 

Tiremant  attaqu^  dans  les  Chambres,   refusa  de  ratifier 

la  convenlion  de  1841.  Un  nouveau  traits  conclu  avec 

la  Grande-Bretagne,  le  28  mai  1845,  suspendit  Teffet  des 

ooQTeotions  de   1831  et  1833,  et  supprima  le  droit  de 

naite  riciproque,  mais  laissa  subsister  Tenqu^te  du  pavil- 

loQ.  Eo  1858,  le  ministere  anglais,  qui  venait  tout  r^cem- 

meat  encore  de  proclamer  le  droit  de  TAngleterre  de  faire 

Ia  police  de  VOc^an,  fut  oblig^  de  d^savouer  ses  oroiseurs 

qui  avaient  arrets  un  navire  americain,  et  de  renoncer 

preiqae  officiellement  au  droit  de  visite  en  temps  de  paix. 

Le  Tidte  a  done  pour  but,  ^tant  donn^  le  principe  de 

'*ioTiolabilite,  de  verifier  si  les  navires  de  tout  pavilion 

Wolent  les  droits  de  la  guerre  maritime  et  de  permettre,  k 
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rencontre  des  vaisseaux  reconnas  ennemis  et  de  leurs  car- 
gaisons  ennemies,  Texercice  des  droits  de  requisition  et  de 
preemption.  Le  droit  de  visiter  les  na vires  de  commerce 
n'est  pas  un  acte  d*autorite  ni  de  juridiction  sar  les  neutres, 
mais  ane  simple  precaution  preventive,  fondee  sur  le  droit 
de  propre  conservation.  Le  droit  de  visite  n*etant  qu'une 
consequence  necessaire  du  droit  de  capture  des  navires 
ennemis  et  du  droit  d'opposition  au  transport  de  la  centre - 
bande  de  guerre,  on  doit  conclure  que  la  visite  ne  pent 
avoir  lieu  que  dans  les  temps  et  dans  les  parages  oil  ces 
deux  droits  peuvent  etre  exerces.  C*est  assez  dire  qu'elle  est 
permise  uniquement  en  temps  de  guerre  aux  seuls  navires 
de  guerre  et  dans  la  haute  mer. 

Un  navire  ne  pouvant  plus  desormais  etre  saisi  en  tant 
qu*ennemiy  ou  par  le  seul  fait  qu*il  ne  justifle  pas  de  sa 
nationalite  neutre,  et  les  cargaisons  ennemies  sous  pavilion 
ennemi  etant  inviolables,  on  pourrait  croire  qu*il  n*y  a  plus 
a  8*occuper  de  la  question  si  delicate  des  papiers  de  bord. 
Mais  encore  faut-il  que  les  belligerants  puissent  etre  ren- 
seignes  sur  la  nature  du  chargement  et  sur  la  destination 
du  navire,  lorsqu'il  s'agit  de  juger  d*un  transport  prohibe 
ou  d*une  rupture  de  blocus.  De  plus,  pour  nous*  qui  admet- 
tons,   pour   les  navires  et  les  cargaisons  ennemies  sous 
pavilion  ennemi,  des  droits  de  requisition  et  de  preemption 
que  nous  ne  reconnaitrions  pas  volon tiers  pour  les  cargai- 
sons et  les  navires  neutres,  il  importe  que  le  croiseur  sache 
qu'il  so  trouve  en  presence  de  neutres  ou  d*ennemi8.  Enfin 
les  raisons  generales  qui  ont  fait  admettre  universellement 
que  tout  vaisseau  k  la  mer  doit  avoir  un  pavilion,  c'est-a- 
dire  une  nationalite,  existent  au  moins  aussi  fortes  en  temps 
de  guerre  qu*en  temps  de  paix.  Si,  en  temps  de  paix,  tout 
navire  doit  pou  voir  justifler  d*une  nationalite  determined, 
il  doit  en  etre  de  meme  en  temps  de  guerre;  cela  est  au 
moins  tout  aossi  necessaire;  quant  aux  cargaisons,  all  n*j 
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ariefl  de  sospecty  poorqaoi  ne  JQstifierait-on  pas  de  lettr 
piopri^  pAr  defl  docaments  en  boane  et  dae  forme? 

Gela  posi,  M.  Balmerinoq  propose  d'exiger  par  une 
entente  intemationale  les  dooaments  suivants  :  1<*  les  docu- 
ments relatifs  k  la  propriite  du  navire ;  2*  le  con'naisseraent, 
qni  reosei^ne  sur  la  propri£t6,  la  nature  et  la  destinatioa 
delacargaison  ;  3"  le  r6le  d'iquipage,  avee  Tindication  de  la 
nitionalit^  da  patron  et  de  Tiquipage;  4""  les  passeports, 
illine  scat  pas  supplMs  par  les  docaments  n®  1;  S""  le  jour- 
oil  da  navire. 

Qaoique  Tusage  du  convoi  pat^isse  tomb^  en  d6su6tude, 
eoferaitbien  de  lui  consacrer  ^galement,  dans  tin  projet  de 
nglement  international,  une  disposition  analogue  k  celle 
del  instructions  italiennes  et  fran^aises  do  1866  et  de  1870. 
Lem^me  projet  contiendrait  en  outre  des  dispositions  pour 
te  eaa  de  resistance  a  I'arrSt,  a  la  visite  et  a  la  recherche; 
tnfin  il  reglerait  le  sort  des  paquebots. 

Oonoluflion. 

Si  nous  risumons  ce  qui  pr^cMe,  nous  arrivons  k  la 
coodnsion  que  la  plupart  des  questions  de  droit  maritime 
n*ont  pas  encore  re^u  de  solutions  formelles,  mais  qu'il 
existe  k  leur  sujet  une  entente  reelle  entre  les  representants 
de  la  science  del  differents  pays  civilises,  eotre  les  gouyer- 
Mments  et  les  hommes  d'Etats  dirigeants. 

Vlogt-six  EDS  se  sent  iconics  depuis  la  declaration  de 
Pftrii.  Le  temps,  s'il  a  d6montr6  Tinsuffisance  de  rcsuvre  de 
cecongres,  a  aussi  consacri  cette  ceuvre,  dont  on  a  souvent 
mis  la  ▼lability  en  doute.  Sortie  victorieuse  des  nombreux 
uiaats  qu^elle  a  eu  a  subir  dans  le  Parlement  anglais ;  elle 
>  M  observ^e  scrupuleusement  dans  toutes  les  guerres 
maritimes  qui  se  sent  succid^es  depuis  1856.  La  franchise 
do  pavilion  neutre  est  dteormais  an  principe  acquis  et 
irrevocable.  Non  rooins  acquise  et  irrevocable  est  Taboli- 
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tion  de  la  Coarse.  Toutefois  ces  principes  ne  sont  que  des 
jalons :  le  terme  final  da  progres  a  r&diser  est  l*invlolabilit& 
de  la  propriety  privee  ennemie. 

Ce  principe  est  des  a  present  inscrit  dans  la  conscience  de 
rhumaniti.  Mais  ii  s'agit  moins  de  savoir  sll  triomphera 
que  de  connaitre  dans  quelle  mesure  il  sera  applique  et  quel- 
les  restrictions  il  subira :  c*est  ce  que  nous  avons  essaye 
d'exposer,  en  assujettissant  la  liberte  du  commerce  ennemi 
aux  deux  grandes  restrictions  qui  pesent  sur  le  commerce 
neutre,  la  coutrebande  de  guerre  et  le  blocus,  et  en  admet- 
tant,  a  Tencontre  des  navires  de  commerce  ennemis  et  de 
leurs  cargaisons  ennemies,  un  droit  de  preemption  et  de 
requisition,  dont  les  limites  et  les  conditions  d'exeroice  ont 
M  fix6es  d'apres  les  usages  les  plus  constants  de  la  guerre 
con  tinen  tale. 

Le  vieux  principe,  qui  attribue  au  souverain  du  capteur 
la  competence  de  la  juridiction  en  mati^re  de  prise,  ne 
trouve  non  plus  grace  devant  la  conscience  du  XIX*  si^cle; 
elle  prodame  &  juste  titre  inadmissible  le  fait,  par  le  belli* 
girant,  d^^tre  juge  dans  sapropre  cause.  Aussi  bien  la  con- 
stitution de  tribunaux  de  prises  internationaux  paraii-elle 
indispensable  pour  assurer  Tobservation  sirieuse  du  prin- 
cipe de  rinviolabilite. 

Comment  ces  progres  se  realiseront-ils?  Assur^ment  on 
ne  saurait  souhaiter  rien  de  mieux  que  de  voir  les  6tat8 
maritimes  s*approprier  d'un  commun  accord  le  projet  de 
droit  materiel  et  formel  des  prises  ilabor^  par  Vlmtiiut 
de  droit  iniernational.  Mais  pent  &tve  le  dernier  terme  du 
progres  ne  sera*t-il  pas  atteint  d'un  coup.  Peut-ltre,  avant 
d'en  arriver  la,  verra-t-on  quelques  puissances  consacrer 
dans  des  trait^s  de  commerce  isoles  les  r^formes  dSsirSes, 
on  au  moins  quelques  unes  d'entre  elles ;  peut-dtre  aussi 
&udra-t-il  les  desastres  d*une  grande  guerre  maritime  pour 
imposer  ce  progrds  aux  puissances  des  Deux  Mondes. 
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Aq  sorplas,  qa  on  no  s'j  trompe  pas.  Toates  les  nations 
o&t  QD  intiret  evident  a  la  r&lisation  de  oette  riforme. 
Belligerants  et  neutres  sou£friraient  gravementd'une  gaerre 
fflaritime  qai  sarviendrait  avant  que  la  pratique  actaelle 
o'eat  iii  radicalement  transformie.  Cette  pratique,  con- 
stitQenne  menace  formidable  pour  le  commerce  neutre. 

II  serait  done  diflScile  d'admettre  des  conjectures  sur  le 
point  de  savoir  8*il  y  a  chance  de  voir,  dans  un  avenir  pro- 
cbaio,  les  puissances  s*entendre  au  sujet  de  la  liberty  sur 
DMr  de  la  propri6te  priv^e  ennemie.  11  semble  bien  que 
TiDgleterre  soit  en  voie  de  r^ussir  a  empecher  la  r^forme 
do  droit  de  la  guerre  maritime.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
qoe  toojours,  dans  Thistoire,  une  logique  inflexible  se 
charge  de  mener  a  bonne  fln  les  grands  mouvements,  du 
noiiMDt  ou  un  premier  pas  d^cisif  a  6te  fait.  La  reforme 
da  droit  de  la  guerre,  commencee  k  Bruxelles,  ne  saurait 
demeorer  boiteuse. 

Des  hommes  d*Etat  et  des  ecrivains  iminents  avaient  en 

^n  rfelami  depuis  plus  de  cent  ans  Tabolition  de  la 

Course,  lorsque,  en  1856,  a  un  moment  ou  personne  ne 

ciojait  Tevenement  aussi  prochain,  elle  s'oflrit  d'elle-meme 

coome  un  fruit  miir,  au  monde  civilis^.  Les  gen^reuses 

iflitiatires  de  la  Prusse  et  de  TAUemagne,  en  1870,  en  ce 

gni  concerne  la  propri6t6  priv6e  sur  mer,  de  la  Russie  en 

1874  pour  la  reforme  terrestre,  nous  garantissent  que  la 

oofiicienoe  juridique  des  peuples,  depuis  longtemps  revolt^ 

coDtre  ces  restes  d*une  6poque  de  rapine  et  de  piraterie, 

f^m  satisfaction  dans  un  temps  qui  ne  sera  pas  61oigne. 

Nons  n'aTons  d'ailleurs  pas  eu  la  pretention  de  faire  plus 

^D'iodiquer  les  questions  a  traiter : 

Fixer  et  definir  nettement  les  garanties  de  la  propriety 
Pfifiesut  les  mors;  arriver  k  en  faire  consacrer  Tinviola- 

Dire  ce  que  c'est  que  la  contrebande  de  guerre,  le  dire 
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enfln  une  fois  pour  toutes  en  termes  olairs  et  priois; 

Bidaire  leg  blocas  k  oe  qa*ils  doivent  dtre. 

lUglementer  le  droit  de  yisite,  Tenvironner  de  formes 
saffisamiDent  protectrices  de  Thonnear  et  de  Tintirfit  des 
nentres ;  placer  deflnitiyement  hors  de  toute  contestation  le 
principe  que  des  navires  envojis  ne  peuvent  dtre  visitis, 
et  que  la  parole  de  Tofficier  qui  commande  Tescorte  repond 
detout  le  convoi. 

Enfin,  pour  completer  la  riforme,  il  est  k  souhaiter  qu'on 
pr^vienne  k  jamais  le  retour  d*acte8  dans  lesquels  le  Nord 
et  le  Sud  de  TAm^rique  ont  eu  dans  la  guerre  de  la  Seces- 
sion une  part  k  peu  pr^s  £gale  de  responsabilit^.  Des  prises 
ont  it&  brulees  en  mer,  faute  de  pouvoir  Stre  oonduites  dans 
un  port  du  bellig^rant;  des  ports  ont  M  obstruis  par  des 
yaisseaux  charges  de  pierres,  amends  de  loin  et  cou\6s  de 
fa^on  a  rendre  la  navigation  impossible  pour  longtemps. 
Ce  sent  la  des  pratiques  que  doit  fl^trir  une  reprobation 
universelle.  D^truire  des  riohesses  qu'on  ne  peut  6*appro- 
prier,  c'est  faire  une  guerre  de  sauvages ;  piller  et  aniantir 
sans  examen,  sans  virification  possible,  des  cargaisons  dont 
tout  ou  partie  peut  appartenir  k  des  neutres,  et  qui,  k  ce 
titre,  devraient  etre  inviolables,  c'est  agir  en  pirates.  Pius 
condamnable  encore  est  Tobstruction  des  ports,  car  ce  n'ost 
pas  seulement  la  g6n6ration  pr^sente,  ce  sent  les  genera- 
tions futures  qu*on  prire  de  leurpatrimoiue.  Les  porta*  \es 
fleuves,  donnis  k  l*Univer8  pour  faciliter  les  communica- 
tions et  les  ^changes,  sont  un  d^pdt  sacre  fait  k  rhumanite 
tout  enti^re,  et  que  nul  ne  peut  alienor  sans  crime. 

Le  gouvernement  qui  attachera  son  nom  k  rinitiative 
d*une  r^forme  complete  du  droit  maritime  acquerra   une 
gloire  moins  edatante  pent^tre,  mais  certainement  plus 
durable  et  plus  utile  encore  que  celle  des  champs  de  bataiile. 

EmILB  LiBBRECHTy 

Capiiaine  d^tM-nutfor. 
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All  point  de  vue  politique,  la  caropagne  que  les  Anglais 
▼iaiment  de  terminer  en  Egjpte  a  incontestablement  ea  des 
rigoltats  trte-remarquables;  mais,aa  point  de  vue  militaire, 
i\  n'en  est  pas  toat  k  fait  de  mSme,  si  Ton  tient  conapte 
de  rin^galite  des  forces  en  presence.  —  Cette  campagne 
isMte,  nianmoins,  d'etre  examinee  sous  ce  dernier  rapport, 
loit  simplement  parce  qu'elle  constitue  un  fait  d'expe- 
rieDce  en  plus  au  sujet  de  questions  controversies  depuis 
iongtenipSy  soit  a  cause  des  norobreuses  applications  qu'elle 

afoaraies  k  Temploi  des  trains  blind^  et  de  Tinfunterie 

mont^. 
Lee  notes  qai  suivent  ne  font  qu'effleurer  quelques  unes 

de  eee  qaestions.  Elles  peuvent  pourtant  suffire  k  montrer 

rimportance  qu*il  y  aurait  k  les  approfondir(l). 


(1)  Gee  notee  ferment  la  3^  paftie  d*aoe  itade  dont  la  l^*  partie 
trafte  do  bombardement  d'Alexandrie,  et  la  9^  des  operations  de 
VwrwaAb  de  terre. 
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I.  —  Le  osnon  et  la  oairaaie. 

Le  bombardementd*Alexandriee8t  le  premier  engagement 
sMeax  que  la  flotte  anglaiae  ait  ea  avec  des  forts  depois  la 
gaerre  de  Grim^.  Entretemps  lee  navires  et  lea  canons  ont 
snbi  des  transformations  radicales  :  rartillerie  rayie  a 
supplante  rartillerie  lisse  et  les  bateaax  en  bois  ont  fait 
place  aux  cairassis. 

Cette  double  substitution  a  donn6  lieu,  entre  le  canon  et 
la  cuirasse,  k  nne  lutte  qui  n*a  fait  que  croitre  d^s  son 
d6but,  et  que  la  derniere  expedition  ne  saurait  trancber 
d'une  facon  dteisive,  car,  pour  j  arriver,  il  faudrait  pou- 
voir  tenir  compte  de  rimportauce  relative  de  deux  facteurs 
qui  ont  eu  sur  Tissue  de  Tengagement  des  influences  agis- 
sant  en  sens  inverse. 

On  doit  admettre,  en  effet,  que  si  les  cuirasste  anglais 
avaient  6te  opposes  k  des  forts  europ^ns  arrows  de  canons 
moderneSyServis  par  des  artilieurs  exerc^s,  munis  en  outre 
d'un  nombre  suffisant  de  lagers  bateaux  torpilles  et  prot^^s 
par  des  mines  sous-marines,  ils  auraient  subi  de  plus  gran- 
des  pertes  en  hommes  et  auraient  souffert  de  plus  grands 
dommages  que  ceux  qu*ils  ont  iprouves  devant  Alexandrie. 

Par  centre,  Tin^liti  entre  Tattaque  et  le  defense  eftt 
encore  M  plus  marquie  si,  an  moment  ou  la  flotte  aoglaise 
s*est  engagie  dans  les  hostilitis,  elle  ne  s*itait  pas  troavie 
dans  une  phase  de  transition,  affectant  k  la  fois  les  canons 
et  les  navires  :  les  canons,  en  ce  sens  que  tons  ceux  qui  ont 
pris  part  au  bombardement  se  chargent  par  la  boucbe,tandis 
que  ceux  destines  k  armer  les  nouveaux  cuirasses  anglais 
se  chargeront  par  la  culasse;  les  navires,  puisque  Tarmare 
de  ceux  qui  ont  fait  partie  de  rexpMition  ne  se  oompose 
que  d'une  plaque  bomogene  en  fer,  tandis  que  ceux  actuel- 
lement  en  construction  seront  armte  d*une  plaque  de  fer 
recouverte  d*une  couche  d*acier  coulA  ayant  pour  effet 
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d  togmeDter  dans  ane  asaez-forte  proportion  la  resistance 
da  cainssement  (1). 

Aqmi  a-t-on  tir6  de  ce  fait  do  guerre  les  oonclosions  les 
ptas  oontradictoires. 

(Test  aiDsi  que  lea  adversaires  du  blindage  soutiennent» 
Men  qoe  lea  forts  ^jptiens  aient  succomM,  que  dans  un 
oonflit  entre  navires  et  forts  les  conditions  sont  inegales 
et  qo'il  est  tout  k  Ta vantage  des  derniers(2).  lis  pr^tendent 
oeme  qa'on  peut  consid^rer  com  me  prouv6  par  cette 
expirienoe  que,  en  supposant  Tartillerie  ^alement  puis- 
aste  de  part  et  d'autre  et  les  canonniers  ^galement 
exeroes,  ane  flotte  des  meilleurs  cuirasses  actuellement  en 
meroeprodniraitpasdemeilleurs  r&sultats,  dans  une  lutte 
aTec  des  forts  naodemes,  que  n'en  obtinrent  les  vaisseaux 
eo  bois  qui  bombarderent  S^bastopol.  lis  preconisent 
I'emploi  de  navires  non  blind&s,  de  dimensions  moindres 
qoe  les  grands  cuirass6s(8). 

D*iin  autre  c6ti,  le  vice-amiral  allemand  von  Henk 
MQtient,  dans  un  article  ecrit  a  propos  du  bombardement 
d*AIexandrie,  qae  le  rdsultat  des  observations  faites  jusqu*& 
cejoor  prouve  que  des  vaisseaux  sans  blindage  ne  peuvent 
soQtenir  une  lotte  de  quelque  durSe  avec  les  puissants 
ODODs  des  forts  on  d'une  flotte  cuirass^e.  II  ajoute  que  les 
«ooD8atirer  da  dernier  bombardememt  sont : 


(1)  Ttndii  que  le  canon  de  25*^  ,4  peroe  encore  k  450"  ane  plaque  de 
for  de^  centimetres,  dee  experiences  ont  prouv^  k  Portsmouth  que 
c«amoa  ne  traverse  plus,  mdme  k  lO^  de  distance  sealement,  une 
Risque  d*ef^]«  ^paisaear,  mais  dont  les  7<^,6  de  I'ext^rieur  sont  en 
io«r.  {u  Times  »  da  H  aoAt  1882.) 

(2) «  Times  n  do  17  aoAt  1882. 

(3)  L%  n^ceasit^  de  maintenir  le  cairassement  des  navires  avait 
^jA  ^  mise  en  doote,  il  y  a  un  an,  par  M.  Armstrong. 
'^tnginesrimffn  du  18  Janvier  1882.) 
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1*  La  grande  valeur  des  caira88ement8  pour  proteger 
les  hommes,  les  canons  et  lea  oeavres-viTes  dea  navires. 

2*  La  n^oessiM  d'emplojer  d*abord  les  plus  gros  canons, 
afin  de  diminuer  la  difficulte,  occasionnie  par  la  fnm^,  de 
bien  pointer,  de  manoeuvrer  et  de  se  garder  oontre  les 
bateaax-torpilles. 

Les  Itallens,  pour  lears  nonveaax  vaisseaax-coloBses,  ont 
pris  un  mojen  terme  en  n'armant  d^fensivement  qae  la 
batterie.  Reste  k  voir  s*ils  seront  soivis  dans  cet  acbemine- 
ment  vers  la  suppression  complete  da  cuirassement. 

La  probl^me  est  certes  intiressant,  si  I'on  oonsidere 
qa'un  seul  cuirass^  coute  aussi  cher  que  trois  vaiaseaux  non 
blind^Si  susceptibles  d'une  plus  grande  vitesse  et  pouvant 
porter  cbacun  un  armement  6gal  k  celui  du  cuirasse. 
surtout  s'il  est  d^montre  que  la  cuirasse  est  impuissanie 
oontre  Texplosion  des  torpilles.  Mais,  dans  Viiht  actuel  de 
la  question,  il  est  impossible  de  pridire,  avec  quelque 
certitude,  quelle  est  la  solution  que  lui  reserve  Tavenir. 

IL  —  Les  trains  blind^. 

L'un  des  points  qui  ont  le  plus  attiri  rattention  est 
Temploi  frequent  que  les  Anglais  ont  fait  en  Egjpte  des 
trains  blind^s. 

Le  Standard  rend  compte  de  la  facon  suiTante,d*apres  un 
de  ses  correspondants  k  Alexandrie,  d'une  reconnaissance 
faite  k  Taide  d'un  de  ces  trains^  le  5  aoiit,  jusque  dans  le 
voisinage  des  avant-postes  du  camp  de  Kafrdowar  : 

€  Cette  forteresse  mobile  est  composto  de  wagons  pro- 
t^g^s  par  des  blindages  m^talliques;  la  locomotive  est 
placee  au  milieu.  Sur  le  premier  wagon  est  un  canon 
Nordenfield,  tandis  que  trois  canons  Gattling  se  trouvent  a 
Tarriere  du  dernier  wagon.  Un  des  autres  wagons,  conatruit 
pour  porter  un  poids  considerable,  renferme  deux  canons 
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de  campagne.  On  se  propose,  en  outre,  d*6tablir  dans  un 
des  wagone  on  canon  de  7  tonnes.  Le  train  est  am^nage 
pour  emmener  trois  compagnies  d*infanterie  de  marine. 

c  Le  personnel  et  i 'Equipage  permanent  du  train  sont 
formte  par  200  hommes  choisis.  Le  train  a  emporte  des 
eirtoaches  de  mine,  des  appareils  ^lectriques  et  tous  autres 
engina  necessaires  a  la  destroction  on  a  la  pose  des  rails... 
€  En  avant  du  train,  se  trouvait  un  wagon  vide,  detach^ 
des  autres ;  on  le  faisait  avancer   par  pouss^es,  pour  faire 
edater,  ao  besoin,  les  mines  qui  auraient  pu  ^tre  prati- 
que sar  la  ligne.  En  t^te  du  train  meme  ^tait  le  wagon 
ciurasse  portant  le  canon  Nordenfield,  suivi  de  trois  autres, 
bond^  de  marins,  abrites  par  des  sacs  de  sable;  puis  la 
machine  et  trois  autres  wagons  remplis  de  soldats. 
<  Un  train  portant  la  reserve  suivait  de  pres....  > 
Le  nom  et  la  nationality  de  Tinventeur  ont  surtout  intri- 
gue beaucoup  de  monde,  ainsi  que  le  prouvent  les  extraits 
dejoornaax  suivants. 

Un  article  de  la  Meuse,  reproduit  par  VBcho  du  parlement 
du  14  aout  1882,  dit  a  ce  sujet : 

I  On  connait  Tapplication  heu reuse  que  font  en  ce 
moment  les  Anglais  sur  le  canal  de  Suez  des  trains  k  canons 
blindes;  mais  ce  que  Ton  ne  salt  pas,  c*est  que  cette  impor- 
tante  application  des  cbemins  de  fer,  telle  qu*elle  se 
pratiqae  aujourd'hui,  est  d'invention  beige,  et,  qui  plus  est, 
c'est  a  on  de  nos  compatriotes,  M.  Micbel  Body,  inginieur 
delate,  qu'on  en  doit  Tinitiative. 

Dana  son  ouyrage  intilut^  Les  cAemins  de  fer  dans 
Unrs  applications  militaires,  public  en  1867,  M.  Body 
a  praise  dans  quelles  conditions  la  mise  en  batterie  et  le 
blindage  de  canons  de  12^  et  de  24^  sur  trains  de  cbemin  de 
fer  poovaient  s*effectuer.  Des  plancbes  donnent  tous  les 
de  cette  application  des  cbemins  de  fer. 
£ntre  le  y^bicule  et  la  pi^ce  d'artillerie,  se  trouve  une 
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platte-forroe,  mue  par  un  m^nisme  special  qai  permet  le 
tir  a  toat  horizon ;  un  blindage  en  forme  de  demi-ruche  k 
miel  protege  ies  artilleurs.  Les  conditions  da  recul,  d*amar- 
rage  et  de  remise  an  point  sont  assez  semblables  k  celles  des 
pieces  marines ;  le  v^hicule  lui-meme  a  un  blindage  sp^ial. 
Enfin  Tensemble  constitue  bien  une  arme  terrible,  invul- 
nerable, surtout  si  l*on  considere  la  promptitude  avec 
laquelle  ces  engins  apparaissent  et  disparaissent  du  champ 
d*action. 

•  M.  Body  prevojait  done,  il  j  a  15  ans,  dans  tout  ses 
details,  une  application  des  plus  importantes  des  chemins 
de  fer,  application  qui  est  aujourd'hui  un  fait  accompli  et 
qui  attire  I'attention  de  tons  les  hommes  sp^ciaux.  » 

Sans  vouloir  rien  enlever  du  merite  de  cet  ouvrage,  il 
iroporte  de  noter,  comme  il  sera  prouv6  plus  loin,  que  Tidee 
avait  d^j^  6t6  appliqu^e  cinq  ans  auparavant. 

Voici  maintenant  un  extrait  du  Figaro  du  2  octobre  1882  *. 

f  Une  personne  comp^tente  nous  adresse  une  observation 
assez  juste  au  sujet  des  fameux  trains  blind^s  qui  out 
rendu  de  si  grands  services  en  Egjpte,  et  dont  Tinventeur 
passe,  k  tort,  pour  Stre  sir  Garnet  Wolselej. 

c  Le  train  blind6  est  d'invention  frangaise.  Le  nom  de 
c  rinventeur,  je  ne  le  sais  pas,  et  il  faut  qu*il  soit  mort 
•  pour  ne  pas  avoir  r6clam6.  On  s'est  servi  de  trains  blin- 
«  d^s  centre  les  Prussiens,  pendant  le  si^ge.  SMls  n^ont  pais 
€  rendu  les  services  qu*on  en  attendait,  c*est  k  cause  de  la 
c  port^  des  pieces  francaises,  insuffisante  alors. 

«  Les  insurges  se  sont  servis,  contre  nous,  du  materiel 
«  existent  sp^cialement  a  Asnieres. 

c  Que  M.  le  g^n^ral  Wolselej  ait  perfectionnile  sjsteme, 
c  c*est  certain.  Mais  il  ne  Ta  pas  invent^.  • 

€  Un  offlcier  (Tartillerie.   » 

c  AjoutonSy  mais  sous  toutes  reserves,  qu'on  s'&tait  deja 
c  servi  de  trains  blind^s  aux  Etats-Unis,  pendant  la  guerre 
c  de  la  sfeession.  » 
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Les  riser ves  da  correspondant  sont  inatiles.  Pendant  la 
goerre  de  la  secession  en  Amirique,  I'id^e  de  se  ser^ir  de 
vigons  blindis  fat  appliqu^.en  1862,  par  Tarm^e  du  gin^- 
n\  Mac  Clellan  qai  battait  en  retraite  apres  la  bataille  de 
<kines-Mill.  On  lit  en  effet  dans  VHistoire  de  la  guerre  civile 
mAm&iqite,  par  le  comte  de  Paris,  tome  III,  page  210  : 

<  Les  confcKleresVavanjaient  par  la  roate  de  Williams- 
borg  et  le  long  da  chemin  de  fer,  priced^s  d*une  locomotive 
qoi  poassait  un  gros  canon  place  sur  on  wagon  blinds.  » 

Cette  application  des  chemins  de  fer  et  de  lear  materiel, 
est  d*aillears  assez  originate  pour  qa*on  puisse  en  faire 
nmonter,  a  priori,  la  paternite  aux  Amiricains. 

III.  —  L*infanterle  xnontie. 

L*emploi  de  I'infanterie  mont^  tend  a  se  gineraliser 
danfl  les  expeditions  auxqaelles  les  troapes  anglaises  pren- 
neot  part  incessamment  sur  les  differents  points  du  globe. 

Qaoique,  lors  des  dernidres  campagnes  dans  le  Zululand, 
en  Afghanistan  et  au  Transvaal,  les  tirailleurs  a  cheval 
improvises  aient  rendu  de  grands  services,  cette  arme 
mixte  n*a  pourtant  pas  encore  ^i&  introduite  d*une  mani^re 
definitive  dans  la  composition  de  Tarm^e  anglaise. 

Ces  corps  irreguliers,  organises  au  dernier  moment,  se 
composaient,  pour  la  campagne  dont  nous  nous  occupons, 
comme  pour  les  expeditions  anterieares,  d'officiers  et  de 
soldats  choisis  dans  les  bataillons  dinfanterie  parmi  les 
plus  aptes  a  monter  a  cheval. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c*est  que  les  tirailleurs 
months  se  sont  emparis  en  Egypte,  en  plus  d'une  circon- 
stance,  de  Tun  des  services  propres  a  la  cavalerie,  celui 
des  reconnaissances. 

La  question  de  savoir  s'il  est  utile  a  une  armee  d'avoir 
des  hommes  mentis,  armis  de  fusils  perfectionnis,  leur 

11 
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permettant  k  an  moment  donne  de  combattre  a  pied,  est 
depuis  longtemps  tranche.  II  est  admis  en  principe  qo'une 
troupe  combattant  igalement  bien  &  pied  et  k  cheval  serait 
pricieuse  en  campagne.  Mais  la  difficaiti  de  la  solution 
reside  dans  les  mojens  de  r^anir  ces  deux  qualit^s  dans 
an  meme  individa,  sans  sacrifler  Tinstruction  da  cavalier 
k  celle  da  fantassin,  ou  reciproqaement. 

Leprobldmea  itiresola,  aatant  que  possible,  dans  presqoe 
toutes  les  armies  europiennes,  en  dressant  one  partie  de  la 
cavalerie  de  facon  k  poavoir  latter  k  pied,  le  cas  icb&int. 
Cost  ainsi  qa*&  la  suite  de  la  guerre  turco-russe  toute  la 
cavalerie  russe  a  M  instruite  a  combattre  dimont^,  et 
est  graduellement  iquipie  dans  ce  but. 

Les  Anglais,  k  cause  des  guerres  friquentes  quails  ont  k 
soutenir  centre  des  peuplades  sauvages,  veulent  faire 
rinverse.  L*expirience,  qui  parait  leur  donner  raison 
jusqu'^  pr^ent,  nous  apprendra  s*ils  sont  dans  le  vrai. 

IV.  —  Llnfanterie. 

Une  question  qui,  apropos  de  la  derni^re  expedition,  a 
vivement  emo  Topinion  en  Angleterre,  c^est  le  peu  d'effet 
relatif  des  feux  de  rinfanterie.  Quoique  les  pertes  subies 
par  les  Egjptiens  aient  iie  de  beaucoup  supirieures  a  celles 
eprouvies  par  les  Anglais,  ceux-ci  reconnaissent  que  si  leur 
infanterie  avait  &ie  aussi  exercie  aa  tir  du  fusil  que  le  sont 
les  Boers  du  Transvaal,  les  pertes  de  Tennemi  auraient  iti 
bien  plus  grandes  qa'elles  ne  I'ont  M  en  rialiti. 

lis  avaient  heureusement  pour  adversaires,  de  leur 
propre  aveu,  des  troupes  dont  le  tir  a  M  encore  plus  tnau- 
vais  que  le  leur,  et  ils  avaient  en  outre,  pour  se  soutenir^ 
ia  discipline  qui  manquait  aux  Egyptians. 

Leur  victoire  finale,  la  prise  des  retrancbements  de  Tel* 
el-Kebir|  a  ite  remport^,  pour  ainsi  dire,  sans  le  ooncours 
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k$  feu  dMofknterie.  EUe  doit,  en  effet,  dire  attribaee  en 
gnsde  partie k  ce  qae  las  Bgyptiens,  s^itant  mal  gardes,  se 
loot  laiasi  surprendre  par  une  attaqae  de  nait,  et  k  ce  qae 
k  positioD  d*Arabi  itait  trop  dtendae  :  au  liea  de  concentrer 
Ml  forces  autant  qae  possible,  il  les  avait  rAparties  sor  an 
trop  gnnd  espace  :  voulant  Sire  gardi  partoat,  il  nigligea 
dese  reoforcer  aa  point  decisif. 

S  la  position  de  Tel-el-Kebir  avait  M  occapte  par  des 
troQpes  earop^nneSy  les  Anglais  n'aaraient  certainement 
pit  raossi  k  Teniever  de  Tive  force  comme  ils  Tont  fait, 
inet  reconnaisaent-ils,  dans  les  joarnaas  s'occupant  sp6- 
dietoent  des  questions  militaires,  que  le  besoin  d*une 
tnnsformation  complete  dans  Finstruction  pratique  da  fosil 
K  fait  virement  sentir,  et  que  les  munitions  mises  k  la 
diiposition  de  Tinfanterie  pour  les  exercices  de  tir  annaels 
demientetre  plusabondantes. 

La  campagne  actuelle  leur  a  aussi  d^montr^  la  n^cessiti 
d'entoorer  d*ane  substance  non  conductrice  le  canon  da 
Juil,  a  Tendroit  ou  la  main  gauche  le  saisit,  afin  que  1*^16- 
vitioQ  de  temperature  de  I'arme,  produite  par  les  tirs  rapi- 
te,  Q  oblige  pas  de  saspendre  ces  tirs  dans  les  moments 
critiqQes. 

n  reiolte  encore  des  derniers  iy^nements  que  les  attaqaes 
^mt  tendent  k  devenir  la  rdgle.  Les  Russes  avaient  dAja 
tue  de  la  guerre  toroo-russe  la  conclusion*  qae  si  des 
Mmges  doivent  dtre  emportis  d*assaat,  il  faut  le  faire  la 
I  2>Diu  Ce  genre  d'attaqae  est  aussi  prAconisi  par  le  giniral 
Bhalmont. 

V.  —  La  oavalerie. 

11 J  a  quelques  ann^es,  on  soutenait  en  Angleterre  que 
no&nterie  ^tait  la  seule  arme  efficace,  et  que  le  temps  de 
^  ca?aleri6  itait  passi.   Un  courant  d'idiea  contraires 


—  164  — 

rignait  en  Rassie,  oil  Tod  pr^tendait  qae  le  gain  des  batail- 
les  fatares  appartiendrait  k  Tarmie  qui  aarait  la  plas  forte 
cavalerie. 

Gette  controverse,  soulevte  principalement  apr^  lagaerre 
franco-allemande,  k  propos  des  fonctiona  et  de  la  paisaance 
de  laoavalerie  dans  Taction,  a  eu  son  pendant  a  la  saite  de 
I'ezpedition  d'Egjpte. 

O^est  l*emploi  de  la  grosse  cavalerie  qui,  oette  fois-ci, 
avait  ses  partisans  et  ses  d^tracteurs,  en  opposition  avec  la 
cavalerie  16g6re. 

Les  diffi&rentes  actions  qui  ont  eu  lieu  en  Egjpte  ont 
prouT^,  d*une  part,  que  la  lutte  peut  durer  assez  longtemps 
avant  qu'une  occasion  favorable  se  prisente  pour  que  la 
cavalerie  puisse  agir  par  le  choc,  et  d'autre  part,  que  cette 
arme  n'a  pas  toujour s  &ii  pouss^  en  avant  du  front,  k  Eas- 
sassin  par  exemple,  et  perdait  ainsi  la  plus  grande  partie  de 
saraison  d'etre. 

La  pinurie  des  mojens  de  transport  rendant  difficile,  si 
non  impossible,  Tarrivie  k  temps  jusqu*&  hauteur  des  avant- 
postes  d*une  grande  quantite  de  fourrages,  est  sana  doute  la 
seule  cause  de  la  place  anormale  assignee  a  la  cavalerie  dans 
Tordre  de  marche;  mais  elle  ne  peut  Texcuser. 

L*absenoe  de  cavalerie  pour  couvrir  les  autres  troupes 
n'a  peut-etre  pas  nui  beaucoup  au  succ^s  des  Anglais ;  mais 
elle  aurait  pn  leur  etre  funeste,  si  les  Egjptiens  avaientete 
plus  entreprenants  et  avaient  montr6  plus  de  persistance. 

c  La  flo  justifie  les  moyens,  »  telle  est,  k  nos  yeux,  la 
seule  raison  qui  puisse  dtre  donnte  pour  expliqoer  apres 
coup  cette  derogation  k  une  regie  giniralement  aJmise. 

II  ressortira  probablement  de  cette  campagne  que  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  doit  Sire  lig^re,  —  son  but 
principal  itant  de  reconnaitre  et  d*6clairer ;  -*  mais  que 
les  charges  n'ayant  pas  encore  pour  le  moment  disparu  di 
champ  de  bataille,il  est  pourtant  nicessaire  de  oonaervei 
une  certaine  proportion  de  grosse  cavalerie. 
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L'Anglaterre,  mieux  qne  tout  autre  pajs,  pent,  sons  ce 
r^)poii,  foarair  des  remontes  permettant  k  sa  cavalerie  do 
liipporter  les  nombreuses  fatigues  qai  lai  sent  rteervies. 

YI.  <-  L'artiUerie. 

Si  les  Anglais  ont  ^t^  d^as  en  ce  qai  concerne  I'effet  des 
fenx  dMnfanterie,  il  n*en  a  pas  M  de  mdme  poar  ce  qui 
regarde  les  feux  de  l*artillerie  de  campagne.  Quoique  cette 
arme  n*ait  M  adjointe  k  Texpedition  que  dans  une  petite 
proportion,  elle  a  largemeut  contribue  a  sa  r^ussite  dans 
plus  d*una  rencontre,  par  exemple  dans  celle  du  24  aout. 

Deja^lors  de  la  guerre fraoco-allemande,  les Alleniands,et 
les  Fran^ais  ont  attribue  chacun  une  grande  part  du  succds 
i  TefTet  ^toonant  de  Tartillerie  allemande,  et  depuis  cette 
tpoque  les  canons  de  campagne  ont  encore  &te  beaucoup 
perfectionnes. 

La  derni^re  experience  a  confirme,  il  est  yrai,ce  qui  avait 
dej&  M  d^montr^  abondamment,  que  les  projectiles  ne 
caueent  pas  de  grands  ravages  parmi  des  soldats  caches  par 
des  terrassements,  —  et  c*est  mdme  14  ce  qui  a  conduit  k 
adopter  la  pelle  dans  Tequipement  de  Tinfanterie  —  ;  mais 
des  troupes  qui  se  tiennent  toujours  a  convert  ne  peuvent 
jamais  prendre  Toffensive  et  battre  une  armte  ennemie.  II 
fast  n6cessairement,pour  arriverace  re8ultat,qu'elles  flnis- 
lent  par  se  mettre  en  llgne  en  rase  campagne.  Or,  Texp^ 
Hence  a  prouv6  que  lorsque  ce  moment  arrive,  et  pendant 
tout  le  temps  que  les  troupes  manoeuvrent,  le  feu  d'une 
bonne  artillerie  est  terriblement  destructif  et  dimoralisant. 

Des  critiques  allemands  se  sent  demande,  avec  raison, 
comment  il  se  faisait  qu'un  si  petit  nombre  de  canons  ait 
ete  enyoj6  en  Egjpte,  alors  que  la  force  de  Tennemi  dans 
cette  arme  etait  connue  des  autorites  militaires.  Ghaque 
diTision  d'infianterie  ne  comprenait,  en  effet,  que  2  batteries. 
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chiffre  de  beaocoop  inf&rieor  k  celai  admis  dana  d*aatre8 
armtes  (1). 

Si  rariillerie  avait  M  Element  bien  aervie  des  deaz 
c6t^8,  la  latte  edt  iiA  particoli^rement  int^reasante  a  ce 
point  de  Yoe,  puisqae  dans  un  camp  se  trouvaient  des 
canons  se  chargeant  par  la  culasse,  et  dans  Taatre  des 
canons  se  chargeant  par  la  bouche. 

Les  Egjrptiens  etaient  armis  du  1*'  sjat^me :  module 
Krupp  de  8"  et  O"*,  de  construction  anterieure  k  1870.  Les 
Anglais  avaient  le  2^ :  canon  de  16"*-(9<',]4),  module  1870, 
pour  rartillerie  divisionnaire ;  canon  de  13'^^*(7s62),  nou- 
veaa  module  en  essai,  pour  l*artillerie  k  cb^val  et  Tartillerie 
de  corps  (2). 

Les  Anglais  sootiennent  que  le  dernier  module  (13"^*) 
repr^sente  le  plus  puissant  canon  de  l*Europe  pour  Tartil- 
lerie  k  cheval,  qu*il  est  de  beaucoup  sup^rieur  au  canon 
Krupp  des  Egjptiens,  et  qu*il  I'emporte  meme  sur  le  canon 
de  campagne  leger  actuellement  en  service  en  AUemagoe. 
—  En  le  conparant  a  celui-ci,  qui  a  pour  ainsi  dire  le 
meme  calibre  et  le  meme  poids  (environ  400^*'-),  on 
remarque  que  Tobus  allemand  ne  p^se  que  5  kil.  tandis  que 
Tobus  anglais  en  pese  6.  Sa  justesae  de  tir  parait  auasi  Stre 
tr^grande. 

Malgri  ces  heureux  auspices,  le  canon  de  131iv.  n^a  poor- 
tant  pas  beaucoup  de  chance  d*etre  admis  diflnitivement. 
II  est  au  contraire  probable  que  lors  du  r^mement  de 


(1)  Chez  D0U8,  par  exemple,  cbaqae  divUioo  en  comporte  4. 

(2)  DepuiB  J'introduction  dee  pieces  ray^8,l'artillerie  anglaiae  en 
est  k  son  d"«  canon  de  campagne :  en  1860  elle  adoptait  les  canona 
ArmBtrong  se  chargeant  par  la  culasBe;  en  1970  les  pieces  da 
module  de  Woolwich,  se  chargeant  par  la  bouche,  et  actuellement 
elle  a  en  essai  2  canons,  I'un  se  chargeant  par  la  culasse  et  I'antre 
par  la  bouche,  mais  entxe  lesqnels  le  choix  n'est  pas  encore  fait. 


I 
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rtrtillerie  decampagne,  —  qai  doit  avoir  lieu  bientdt,  pour 
«)mp)6ter  la  reorganisation  de  Tarniie  anglaise,  commen- 
cie  il  J  a  quelques  annies  sur  de  nouvelles  bases,  —  ce 
ten  lo  eaoon  de  12''^',5  se  chargeant  par  la  culasse  qui  sera 
Kfopti. 

On  g'etonnera  sans  doute  que,  dans  ces  conditions,  les 
oanoDS  86  chargeant  par  la  culasse  n'aient  pas  iie  envoj6s 
en  E^pte  de  preference  k  ceux  se  chargeant  par  la  bouche. 
La  raisoD  en  est  que  les  premiers  n^existaient  pas  encore 
«nuaez  grand  nombre,  et  que  la  phase  d^exp^rience  dans 
laqoelle  ils  se  trouvaient  n*etait  pas  encore  assez  avanc^. 

Ghaqoe  batterle  anglaise  a  emporte  300  coups  par  pi^ce^ 
n  dtomposant  comme  suit :  228  shrapnels,  64  obus  et 
^boites  a  balles.  On  remarquera  que  les  shrapnels  formaient 
plusdes^  dn  nombre  total  des  coups;  chez  nous,  au  con- 
tra, ils  ne  ferment  que  le  \  environ  de  Tapprovisionne- 
Deot 

Cei  projectiles  paraissent  Tavoir  emporti  giniralement 
tar  les  obus.  Parmi  le»  blesses  ramenes  apr^s  Taction  du 
^leptembre  et  celle  de  Tel-el-Kebir,  un  tres-grand  nombre 
tTaJents  ouffert  de  leurs  effets,  et  un  offlcier  ^gyptien  sou- 
teoait  qu*il  ^tait  impossible  de  se  maintenir  en  presence  de 
I'artillerie  tirant  a  shrapnel  quand  elle  avait  la  bonne 
diatanoe. 

^  plus,  le  pen  de  tort  fait  aux  Anglais  par  Tartillerie 
%jptienne  semble  devoir  etre  attribue  en  grande  partie  k 
M  qn*elle  ne  s'est  servie  pour  ainsi  dire  que  d*obus.  Ces 
pn)J6ctiles,  munis  de  fusses  a  percussion,  s'enfon^aient  dans 
ia  table  et  j  6clataient  en  faisant  fougasse. 

Lea  batteries  anglaises  possMaient  des  ^toiles  incen- 
<^res  pottvant  Stre  placies  dans  robus(t).  Lors  de  Ttola- 


(1)  II  n*a  peurtant  ^td  fait  mention  de  leur  emploi  dans  aacnne 
^uconatance. 
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tement  les  etoiles  sont  projet^es  en  ripandant  ane  grande 
lumi^re  et  une  grande  chalenr. 

Lea  batteries  6taient  poarvaes  da  tilimetre  Watkin(l) 
qui  leur  donnait  avec  assez  d'exactitude  la  distance  k  l*enne> 
mi,  aassi  longterops  que  le  mirage  ne  Icar  troublait  pas  la 
Yue;  mais  lorsque  cela  arrivait  rinstrunient  n*etait  plus 
d'aacan  secours.  Cet  inconvenient  se  pr^sentait  surtoat 
pour  le  tir  a  grande  distance. 

L*emploi  presqu*exciusif  du  shrapnel  pendant  la  derni^re 
campagne  a  susciti  k  quelques  militaires  Tid^e  de  pr^munir 
les  canonniers  centre  ses  effets  destructears  par  Temploi  de 
loucliers  porttUifs^  pouvant  etre  fix6s  en  avant  de  la  pi^ce. 

Plusieurs  articles  ont  figure  dans  les  journaux  anglais^ 
notamment  dans  le  Times,  tendant  a  prouver  que  de  deax 
batteries  opposies  tirant  a  shrapnel,  celle  pourvue  de  ce» 
boueliers  serait  beaucoup  moins  eprouvee  que  Tautre. 

Sans  chercher  k  contredire  cette  assertion,  il  nous  semble 
peu  probable  que  cet  engin  d^fensif  ait,  meme  dans  an 
avenir  assez  eioigni,  des  chances  serieuses  d'etre  adopts. 
A  une  ^poque  ou  Ton  cherche  a  reduire  autant  que  possible 
le  bagage  du  soldat  en  campagne,  les  avantages  a  attendre 
de  ces  boueliers  ne  pourraient  que  difficilement  compenser 
les  inconv^nients  provenant  d*un  surcroit  de  charge  et  de 
Tencombrement  qu'ils  occasionneraient  inevitablement. 

L*emploi  de  plus  en  plus  generalise  des  ^paulements 
rapides,  telle  est  sans  doute,  pour  le  moment^  la  solution  de 
la  question. 

YII.  —  Les  traiuiports. 

Les  difficult^  inhirentes  a  la  mobilisation  d*un  corps 
d*arm6e  charg6  d'operer  aprds  avoir  traverse  les  mors  sont 


(1)  Pour  Ba  description,  toIp  la  lUvue  tTArtiUerie^  tome  XI, 
page  220,  et  la  Bevue  maritim  et  eohniale  de  Janvier  1877. 
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dabeaocoup  plus  grandes  qae  celles  qai  accoropagnent  una 
action  sur  le  continent. 

DaQ8  Texpedition  actaelle,  oomme  dans  toutes  celles  qui 
osi  prAo6d6,  le  d^faat  de  mojens  de  transports  a  souvent 
ennji  lei  combinaisons  da  general  en  chef.  C*est  ce  qui 
cxpliqae  en  partie  que  le  g^n^ral  Graham  ait  et&  isoli 
pendant  assez  longtemps  aux  avant-postes  avec  d'aussi 
&ibles  forces  et  une  artillerie  insuffisante,  et  que  la  cava- 
ierieait  M  laissee  en  arriere  de  Tavant-garde  au  lieu  de  la 
coorrir  et  de  1  eclairer. 

La  lecon  la  plus  iinportante  pour  les  Anglais  k  retirer 
de  oette  campagne,  est  done  la  preuve  de  la  necessity 
d'organiser  un  service  permanent  de  transports,  de  facon 
qae  lea  animaux  de  bat  puissent  dtre  debarques  en  meme 
temps  qoe  les  troupes. 

LegOQTernement  a  achet6  pour  Texpedition  10, 000 mules. 
Peot-^tre  aura-t-il  saisi  Toccasion  d*en  former  un  nojau, 
^gania^  de  maniere  a  pouvoir  dtre  mobilise  aussi  prompte- 
Qeot  qoe  Tarm^. 

YIII.  —  Les  ballons. 

L'abaence  de  ballons  a  et6  plus  d*une  fois  regrettee  en 
%jpte.  Lear  emploi  eut  M,  par  exemple,  d*une  grande 
atilit^apres  le  bombardement,  pour  reconnaitre  la  situation 
eiacte  d'Arabi.  D'apr^s  les  correspondants  anglais,  600 
oarina  d^barquis  en  ce  moment  auraient  suffi  pour  preser- 
ver Atexandrie  des  disastres  qui  ont  suivi;  mais  dans 
riocertitade  ou  Ton  se  trouvait  si  les  Egjptiens  avaient 
^  OQ  s'ils  occupaient  la  ville  en  force,  un  debarquement  de 
TeapeoB  eut  ^te  trop  hasardd. 

A  Ramleh  et  a  Kassassin  I'emploi  d*un  ballon  eut  igale- 
nent  M  trto-pratique  pour  reconnaitre  les  positions  de 
Kifrdowar  et  de  Tel-el-Kebir. 
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Quoique  lea  balions  ne  fassent  pas  partie  da  matiriel 
des  navires  ni  des  armies,  il  avait  M  decide  d*eQ  envojer 
le  plQS  t6t  possible  en  Egypte.  Des  experiences  prolongfos 
sur  ie  meilleor  mojen  de  les  gonfler  et  le  brusque  dinooe- 
ment  de  la  guerre  empSch^rent  la  realisation  de  ce  projet.. 

La  dSfaite  des  Egjptiens  ne  peut  certainement  pas  etre 
attribu^  a  leur  infMorit^  numirique  ni  k  leur  manque  de 
oapacites  en  ce  qui  regarde  la  confection  des  terrassements*, 
car,  dans  presque  toutes  les  rencontres,  ils a vaient  le  nombre 
pour  eux  et  il  parait  que  les  ouvrages  de  Tel-el-Eebir  et  de 
Kafrdowar  6taient  solideinent  construits  :  comme  leurs 
raaitres  les  Turcs,  les  Egjptiens  ont  le  don  d*elever  des 
retranchements. 

Gette  d6faite  ne  peut  dtre  attribute  non  plus  au  manque 
de  canons  ni  au  syst^me  ddfectueux  de  leurs  fusils;  car  les 
troupes  igyptiennes  itaient  bien  armtes  :  leurs  canons  sont 
bons  et  nombreux,  et  il  est  reconnu  que  le  fusil  Remington 
peut  soutenir  la comparaison  avec  le  Martini-Henry. 

Le  risuitat  de  la  lutte  prouve  une  fois  de  plus  qull  ne 
sufSt  pas  d*armer  une  multitude  d'hommes  pour  en  former 
une  arm6e,  et  que  le  nombre  necompensera  jamais  le  manque 
de  discipline  et  de  connaissances  militaires. 

N.  Mathias, 
JanTier  1 883.  CapUaine  d^artiUerie. 


NOTE  SUR  LA  VULNERABILITY 

DBS 

FORMATIONS  DE  LA  COMPAGNIE, 

BN  TENANT  COMPTE 

DBS  INTBRVALLflS  BNTRB  LBS  FILBS. 


CikiUt  det  tides  et  des  pleitu  d'un  rang.  —  La  prisente 
Bole  a  pour  but  d*itudier  &  fond  la  question  de  la  vulnerabi- 
iiUikfl  formations  de  la  compagniey  en  tenant  compte  des 
interTglles  qni  existent  entre  les  hommes  dans  le  rang. 

Ces  intervalles,  dent  nous  avons  fait  abstraction  dans 
ttitKtra?ail  de  1881,  diminuent  en  effetle  ""/u  qu'on  pent 
ttperer  obtenir  tant  centre  la  ligne  que  contre  la  colonne  et 
i^aen  intiressant  de  voir  dans  quelle  proportion. 

Nous  examinerons  d'abord,  au  point  de  vue  prteit^,  la 
^nerabiliti  de  la  colonne  par  peloton  en  masse  et  nous  la 
«)Bparerons,  par  curiosity,  a  la  vulnerability  de  la  colonne 
^ecompagnie  k  demi-distances  (12  pas).  —  Nous  considi- 
nroDi  ensttite  la  oompagnie  en  ligne  et  nous  terminerons 
<n  drsasant  le  tableau  comparatif  de  la  vulnirabilite  des 
troia  formations  dont  il  vient  d'etre  parl6. 

Commen^ons  par  itablir  quelques  donniesqui  nous  seront 
indispensabies  par  la  suite.  —  Supposons  que  la  hauteur  da 
^tassin  soit  de  1",70  (c'est  le  chiffre  admis  par  le  r^le- 
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mcDt  de  tir  et  am lequel  Bont  basfia  nos  espaces  dangepenx), 
et  qa'il  ocaupe  0-.61  dana  \e  rang,  ee  qui  correspond  an 
tact  des  coudes  Hani  an  port  d'&rmea, 

NoQB  auroDB  : 
Surface  ABCD=0-*21     Sarf.  abed     _0,^  _^^^_i 
Sarface  abed  =0-*07     Surf.ABCD      0,21        '  3 


Done  dans  le  rectangle  ABCD  la  paptie  pleine  =  0,38 
et  la  patlie  vide  ■=  0,66. 

Surf.  CDEP  =  0-*427        Surf.  eM  ^  0,35  ^  q  gg 
Surf,  efgh  =  0-'35  Surf.  CDEP  ™  0,427  "^     ' 

DoDC  dans  le  rectangle  CDEF  la  partie  pleine  =  0,82 
et  la  partie  vide  =  0,18. 
Surf.  EFGH  -.0-'3966    Snrf.  ghlm       0.2275 
Sopf.  sfhlm  — 0»»2275    Surf.  EFGH^0,396B'^     ' 
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Done  dans  le  rectangle  EPGH  le  plein  =  0,574 

et  le  vide  »  0,426. 

Surf.  EPIK  =^  0-U98         Surf,  ffhik        0,198  _ 
Sopf.  ghU   ^O-naSl       Surf.EFIK""onMl""    '^^ 

Done  dans  le  rectangle  EFIK  le  plein  =  0,7 

etle  vide  =s  0,3. 

Sopf.  IKGH  =  0-«198         Surf.  iUm       0,0894  _  ^  .  p, 
Sopf,  iUm  =0»«0894       SurMKaH"^  0^198  ""' 

Done  dans  le  rectangle  IKGH  le  plein  =  0,45 

et  le  vide  =  0,55. 

Supf.  LMGH  =  0»«0988     Surf,   nolm  _  0,0384 

Snpf.  nolm   =0»«0384     Surf.  LMGH"" 0^0988"^ ^•^^* 

Done  dans  le  rectangle  LMGH  le  plein  =>  0,38 

et  le  vide  =  0,62. 

S«pf.  Toln.  de  llioDame  =Surf.  atcd  -^  cfgh  -*-  ^W«»  ='0"*6475. 
Sopface  rectangulaire  accordee  a  rhomme  dans  le  rang  = 

=  Surf.  ABGH  =  1»«037. 

Surf,  vulnerable      0,6475      ^  ^^, 

^nc        -r—z r  =   '    »^  ==  0,624 

Surf,  rectangul.       1,037         ' 

on  partie  pleine  du  rang  =  0,624  de  la  surf,  rectang. 
et  partie  vide  du  rang  =  0,376  id. 

Ceci  pose,  comparons  la  vulnerability  de  la  colonne  de 
compagnie  en  masse  k  celle  de  la  colonne  k  demi-distance 
(12  pas).  Pour  cela,  dressous  le  tableau  des  hauteurs  sur 
letqaelles  sont  frappis,  danr  les  deux  colonnes,  les  2*  et  3^ 
pelotoos,  anx  difKrentes  distances. 
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Caloul  du  <»/o  eotUre  Us  colonnes  de  campa^nie  en  masu  $i 
d  demt'4isUince,  en  cansidSrant  comme  perdues  toutei  les 
iaUes  guif  apris  avoir  passi  entre  lee  fllee  dee  1*'  et 
2*  pelotone,  viennent  /rapper  le  sol  enire  lee  1"'  et  2^  et 
entre  Us  2*  et  3«  pelotone. 


DISTANCBS. 

HAUTBUR  SUR  LAQUBLLB 

80NT 

BATTU8  LBS  2*  BT  3*  PBL0T0N8  DAMB  LA 

colonne  en  masse,      colonne  k  douie  pas. 

600 

0.14 

1 
0.28                1 

800 

0.23 

0.47 

1000 

0.38 

0.76 

1200 

0.51 

i.oe 

1400 

0.70 

1.39 

1600 

0.96 

1.70 

1800 

1.28 

1.70 

2C00 

1.53 

1.70 

Appelons  N,  aax  diffirentes  distances,  le  nombre  de 
balles  mises  oq  le  o/^  exprime  en  fonction  de  la  haoteur  H 
utilement  toachie  dans  le  plan  vertical  passant  par  le 
peloton  de  tSte  de  la  colonne  en  masse.  —  Nous  aurons  soin 
d*aillears,  et  c'est  la  le  point  important,  de  r^ioire  cette 
hauteur  en  raison  des  balles  perdues  par  suite  des  Tides 
qui  existent  entre  les  hommes  dans  les  trois  tehelons  de  la 
colonne. 

Soit  E  Tespace  dangereux  correspondant  k  la  hanteiir  H. 

Appelons  Ni,  Hi  et  E|  le  o/o,  la  hauteur  et  Tespace 
dangereux  comme  ci-dessus,  mais  se  rapportanti  la  colonne 
k  demi-distance. 


Andenugde  1000  m^trea, 
E        * 

Conime  on  le  voit,  le  '/o  se  d^terminera  facilement  pour 
cSuque  distance,  quand  od  connaitra  lea  baQteora  H  et  Hr 

Ces  haateora  s'obUetment  tr^-Bimplement  en  auper- 
pt^iDl,  aa-dessus  da  l**  Echelon  de  la  colonne,  lea  haotoars 
t^nielles  aar  lesqaallea  aont  touch^  las  2°  et  3*  ^chaloni. 
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hauteurB  partielles  que  renaeigne  le  tableau  dooni  plui 
haut.  Seulement,  comme  nous  le  disiona  Untdt,  si  ron  reut 
tenir  compte  des  espacea  videa  qui  eziaUnt  entre  lea  fllea, 
et  dOB  balles  qui  de  ca  chef  aoot  perdueg,  il  faut  rMuire  lea 
hauteura  partialles  dans  la  proportion  des  vides;  et  c'est  ca 
qu'il  DouB  aera  poasible  de  faire  tr^a-exautement,  gr&ce  au 
«alcul  detaille  dea  pleius  et  des  vides  qui  a  iti  pr^sent^  au 
oommencetneat  de  cette  note. 

Aux  diatancea  inferieurea,  les  balles  perdues  se  trouvent 
parmi  cellea  qui  attaignent  le  dernier  echelon  de  la  colooue, 
etauaai  parmicelles  qui  atteignentle  premier, ou  plusexac- 
temeat  la  partie  inf^rieure  du  premier,  aiir  une  hauteur 
pr^ciaement  egaleala  hauteur Burlaquelle  sontfrapp^a  les 
2*  el  3°  pelotona.  —  Mais  aux  distaDceBaup6rieureB  et  dea 
que  la  bauteur,  aur  laquelle  sout  frapp6a  lea  2*  et  3*  pelotons, 
depaaae  i~  (mi-hauteur  du  peloton)  il  y  a  auasi  au  2*  eche- 
loo  dea  ballea  qui  pasaent  dana  les  vides  et  vent  frapper  le 
sol  entre  les  deux  deruiers  pelotouB,  balles  perdues  dont  il 
faut^videmment  tenir  compte, 

Cest  d'apres  ces  donneea  que  nous  allons  calculer  les 


hauteura  H  et  H(  aux  distances  de  600,  800,  lOOO,  1200, 
1400, 1600,  1800  et  2000  raetrea,  et  noua  en  d4duironi 
lea  °/o  N  et  Ni  qu'on  peut  espSrer  obtenir  k  cea  diflTirenteB 
distansea  (quand  oellea-ci  sent  connues,  bien  entendu)  tant 
contre la  colonne  par  pelotonen  masse  quecontre  lacoloane 
k  demi-diataace. 
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A  600  nitrad)  : 
8-1,70*0,33x0.14*0,88x0,14—1,70-1-0,14x0.71— 
—  1.70-1-0.1  =  1.80 


B,— 1,70 1-0,33x0,28 -1-0,38x0,28=1.70  +  0.28x0,71  — 
—  1,70  -t  0,2  —  1,90 

S-Ah—^  1,80-81,35  N,_-ljH,-|ll.90-22,72. 
»-l         5.1  5,1  5.1 

Diffjreuce  i»  vaiait&iiUti  =  tq  «  ^  raTantage  de  la  co- 

loojM  «ji  maase. 

ASOOmiiroB  : 


•.J.Wxe.lT-l,8T 

.  1,70  +  iM  *  «,*  *  0.«  X  0,1»  -1-  0,m  «  0,«T  f= 
—  1,»  *  «,UBe  *  0,0W  -1-  0,27  —  «,M 


—  eyX  2.18  =  14,53. 

(I)  Lm  parliM  da  la  (to^be  qal  Bont  hacbdes  daoa  noa  figaraa 
■ont  eellaa  ponr  laaqasllea  laa  bacteara  dani  U  plan  Tartical  dolTaot 
em  rMuitaa  an  raiaoa  daa  ballea  perdaaa  par  aoite  daa  aapacaa 
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Diffireoce  de  vntn^rabilit^  =-$  i^  VavantBge  de  la  oo- 
loua*  OB  massfl. 
A.  1000  m^trea  : 

H  =  1,70  -H  0.33  X  0,36  -»-  0,82  x  0,(»  +  0,45  X  0,38  = 
=  1.70  ■*■  0,1156  +  0,0346  -t-  0.17  —  2,01 


H,=l,70+0,33xO,35-<-0,82xO,41-t-0,574xO,66+0,82xO,lU 
=  l,70  +  0,llK-*-0,336 +  0,373 +  0,09  =  2.61 

Diffirenoo  de  vulnSrabilitS  =  -  «4 ravantage  da  la colonno 
en  masse. 
A  1,200  mfetreB  : 


=  1,70  +  0,33  X  0,35  +  0,82  x  0.16  +  0,57  x  0,51  = 
=  1,70  +  0,1155  +  0,1312  +  0,29  —  2,24 


H,  =  1,36  +  0,33  X  0.35  +  0,82  x  0,67  +  0,82  x  0,34  + 
+  0,574  X  0,65  +  0,82  X  0,37  —  1 .36  +  0,1156  +  0,82  x 
X1,38h-0,674x0,65— 1,36+0,1155+1,13+0,37=3  2,98. 
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\l=\,l(j^.0,33x0.35 +0,82x0,35  ■t-0,574x0,65-*-0,82x0,05« 
\  =\,7O-*-O,ll55  +  0,287 +  0.373  +  0,04=2,52 

\       a,=.0,62  +  0,33x0.35+0,82x0.70  +  0,7x0,39  + 
,'  +  0,7  X  0,34  +  0,82  x  0,74  + 

f  +  0.574  X  0.65  +  0,82  X  0,70  +  0,33  x  0,04  = 

=.1,70+0,1165  +  0,82x2,14  +  0,7x0,73  +  0,574x0,65  = 
j  1,70  +  0,1155  +  1,755  +  0,51  x  0,363  ^  3,37 

Difference  <l«  valn6rabiliU=-«&l'aTantageilelacoloDQe 


A  1600  mitres  : 
H=l,48  f- 0,33  X 0,35  +  0,82 X0,61  -4-0,82 X 0,22  + 


+  0,574  X  0,65+0,82  x  0.31  =  1,70  +  0,33  xO,35  +  0,82  X 

Xl, 14 +0,574x0,65=1,70+0,1156+ 0.»348-t.0,3731=t8,«0 

H,=i  0,624  X  3  X  1,70=3,18 
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-H-;^2,00-6.82    N,-5i:H,  =  -i3.18=7,< 


DiffSreDce  de  vQlniwbUiU  =jT*  *  ravaQtag*  de  U 
ooloDQe  en  masse. 
A  1800  mitres  : 
[|H  — 0,84  *  0,33  X  0,35  -y  0,88  X  0,70  -1-  0,7  X  0,23  Jr 
+  0,7  X  0,23 +  0,82  >C0,63  +  0,&74X  0,65 -1-0,82  x0,63« 
— 1,70 -v 0,1165 -1-0,82  X  1,86-1-0.23  X  1,4+ 0,674  X0,66- 
•.1,70+0,1155+1,607+0.322  +  0,373—3,26. 
H.  =0,624x3x1,70-3,18 


DiffJn&oedeTOln^biliUBs— e&raraiitagfl  d«  la  oo- 
41 
loom  i  cleini-diltaiioe. 


Differ«DC«  d«  vulii^rabnu^  =•  —e  i  I'avauUge  de  la 
coloone  a  demi-distance. 

BdSd,  a  21O0  metres,  lea  deux  formatioDS  se  trouvent 
euetoment  dans  leg  m^mes  conditioDB,  vu  qa'alors  les  trois 
pelotoDa  sont  battus  aur  touts  leur  bautear,  taut  dans  la 
coloone  en   ruaase  que  dans  la  coloooe  a  demi-distanca. 

Caiemi  i«  ■/.,  m  nt  coiuidirant  eomme  perduet  ou  in^eaees 
fM  let  batles  qui  patient  eiUre  Ui  Jiltt  i%  3*  pelolon. 
Noug  avona  compte  oomme  balles  perduea,  daoB  les  cal- 
culi qui  precedent,  toatea  lea  ballea  qui,  apr^a  avoir  paasd 
entra  les  files  dea  1",  2*  et  3*  pelotoos,  TOOt  toucher  le  sol, 
soit  entre  lea  1"  et  3>  pelotoua,  aoit  entre  lea  2*  et  3*,  soit 
en  arriire  da  3*  pelotoo.  —  Evidemment  ce  calcnl, 
matli^iiiatiqueineDt  exact,  oe  peat  a'appUqner  qn'i  un  ter- 
rmJD  oil  les  ballu  seraieut  dans  rimpoiaibilltA  de  ricooher, 
«•  qai  oe  ae  rencontre  pas  gin^ralement. 
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Voulant  tenir  compte,  dans  uDe  roesure  mojenne,  des 
ricochets  des  balles  qui,  ajant  touchd  le  sol  entre  les  1*'  et 
2*  oa  entre  les  2*  et  3*  pelotons,  viendraient  encore  frapper 
les  hommes  du  2"  oa  du  3*  peloton,  nous  avons  refait  les 
calcals  ci-dessus  en  ne  consid^rant  coromes  balles  perdaes 
que  ceDes  qui  passent  entre  les  files  du  3*  peloton ,  et  nous 
aliens  indiquer  les  risultats  ainsi  obtenus.  —  La  difference 
entre  les  */«  ci-dessous  et  ceux  donnas  plus  haut  nous  don- 
nera  le  nombre  de  balles  sur  cent  qui,  k  chaque  distance  et 
pour  chaque  formation,  viennent  frapper  le  sol  apr^  avoir 
passi  entre  les  files  des  1*'  et  2"  pelotons.  —  Nous  t4cherons 
ensuite  de  d6 terminer  dans  quelle  proportion  ces  balles 
ricochent,  et  nous  en  d^duirons  un  ^'/o  mojen,  qui  indiquera 
fort  bien  la  vuln^rabilite  tant  de  la  colonne  en  masse  que  de 
la  colonne  a  demi-distance. 

Yoici  d'abord  les  valeurs  de  H  et  de  N,  de  Ht  et  de  Ni  en 
ne  consid^rant  comme  balles  perdues  que  celles  qui  passent 
entre  les  files  du  3*  peloton  : 


N  on  o|o  coHTU 

. 

N|    OC   OJQ   C09TBI 

DISTANCES. 

H. 

LA 

H|. 

LA   COLOHai 

COLORM  n  BAUI. 

A  DUI-MSTAllCft. 

600 

1.89 

2>60 

2.07 

24.76 

800 

2.01 

13  40 

2  38 

15  86 

1000 

2  22 

11.97 

291 

15  69 

1200 

246 

10.  b5 

3.38 

14.91 

14C0 

2.80 

906 

4.02 

13. CO 

16C0 

327 

7.69 

4.88 

11.48 

1800 

3.83 

6  76 

6  16 

10.87 

2C00 

4.26 

6.25 

7.18 

10.56 

Faisant  ensuite  la  difference  entre  les  ""/o  ci-dessus  et 
ceuz  donnas  plus  haut,  nous  avons  : 
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MemifuUion  d%  nombre  de  ballet  pour  cent  qui^  dans  U 
celonne  en  nuuse  ou  d  demi-distancet  pastent  etUre  lee  files 
ieil*'ei2^  peloions  pour  venir  ensuite /rapper  le  sol  emire 
Us  1*'  ei  2*  et  enire  les2'et  Z* peloions. 


BBTiLNGBS. 

H0MBS8  DB  6AUIS  SUR  GEMT  QUI  yiSNNEIT  FRAPPIR  LS 
SOL,  APRKS  AVOIR  PASSit  EKTRE  LES  FILES  DES  i*'  ET 
2*  PEL0T0E8. 

Daos  la  colonne  en 
maase. 

Dana  la  colonne  k 
demi-diatanoe. 

600 

1.07 

2.04 

800 

0-94 

1.33 

1000 

1.13 

1.62 

1200 

0.97 

1.76 

1400 

0.91 

2.10 

1600 

0.87 

4.00 

1800 

1.01 

5.26 

2000 

1.34 

5.89 

Bnfin,  nous  basant  sur  le  raisonnement  aatant  que  ear 
^  experiences  tres-incompletes,  il  est  vrai,  da  moins  k  ce 
pomt  de  vue,  faites  a  T^oole  de  tir  en  1881(1)  et  t&chant, 
utant  que  possible,  d*6tablir  une  mojenne  poavant  convenir 
i  la  plapart  des  cas,  nous  admettrons  que  les  balies  qui 
Fttsent  entre  les  files  des  l**  et  2'  pelotons,  pour  venir 
SQsmte  frapper  le  sol  entre  les  1*'  et  2*  et  entre  les  2«  et  3* 
pelotons,  ricochent  efScacement  dans  la  proportion  suivante : 


(1)  n  serait  &  d^irer  que  I'^ole  de  tir  entreprit  une  a^rie  d'ezp^- 
n^nees  au  aiget  dea  ricochets. 


I 
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1400  m.^ 
1600  m.  I 
1800  m.^ 
200  m.|^ 


aCOOet  800  m.^  dans  la  col.  en  masse, ^^  dans  lacol.ademi-dist.; 
1000eti:^m.;i^  id.  i^  id. 

id  j7  id. 

id.  f  id.(l) 

id.  I  id. 

id.  \  id. 

cd  qui  nous  permeitra  de  determiner  le  ^jo  contre  chacane 
des  deux  formations  considiries. 

II  nous  est  ainsi  permis  de  dresser  le  tableau  comparatif 
suivant : 

VuMrabUiU  rielle  d$  la  colonne  en  masse  et  de  la  colonne  d 
iemirdisiance^  en  tenant  compte  des  halUs  effecHvement 
perduespar  suite  des  vides. 


I 


•/o«  unt  teoir  eomple 

des  ballet  perdaee  par  suite 

des  Tides  entre  les  files. 


GOITU 
U  GOLOSm  A 

oenHMSTASci. 


CORTU 

LA    OOLORRI 

U   lAflSI. 


o/o,  eo  tenant  eomple  des 
Tides,  maU  en  supposant 

qae  les  belles  qui  viennent 
frapper  le  sol  entrr  les 

peloions  sans  toucher  per- 
sonne  ne  ricochent  pas. 

LA  COLOHSI  A  I     LA    COLOSSI 
DIII-DISTASCB.I       IS  lASSI. 


I 


Vttln^rabilii^  rdelle  oa  «.'o 

en  tenant  conipte  des 

Tides  et  das  rieoebels. 


covm 

LA  COLORtt 
MW-OISTASCS. 


ll 


I        conras 

LA    COLORS! 
«■    lASSS. 


600 

26.3 

8U0 

17.8 

1000 

16.66 

1200 

16.6 

1400 

14.5 

1600 

12.0 

1800 

9.0 

8000 

7.5 

23.3 

14.3 

129 

1^.0 

iO.O 

8.5 

7.5 

7.0 


22.7^ 
14  53 

14  07 

13.15 

10.90 

7.48 

5.61 

4.67 


21.53 
12.46 
10.84 
9.88 
8.15 
6.82 
5.75 
4.91 


23.91 

22.33 

15.31 

13.16 

14.88 

il.59 

14.03 

10.53 

11.60 

8.60 

8.05 

6.94 

6.27 

5.85 

532 

5.02 

(1)  La  proportion  des  bailee  qui  ricochent  efficacement,  de  fa^on 
k  atteindre  les  2*  et  3*  pelotons,  dans  la  colonne  k  demi-distancey 
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Lm  dtnx  demi^res  colonnes  de  oe  tableau  nons  donnent^ 
pour  la  colonne  k  demi-distance  comme  pour  la  ooloone  en 
naaae,  la  TulnirabillU  rtelle,  en  supposant  un  terrain 
mojennement  favorable  aux  ricochets. 

II  resaite  de  I'examen  de  ce  tableau  : 

1*  Que,  i  tautes  les  distances ,  la  eolonne  de  comfognie  tn 
matte  est  moint  vuliUrabh  que  la  colonne  d  demi-distanee. 
—  ToQtefoia,  la  difference  de  vulnerability  varie  et  peut 
f 'exprimar  oomme  suit : 

i  600  metres,  ^0 


800 

id. 

^ 

1000 

id. 

{  (En  rtelite  c'est  uue  mojenne  entre  ^  ei\e) 

laoo 

id. 

1 

4 

1400 

id. 

4  (En  reality  c'est  un  pen  plus  de  \) 

1600 

id. 

4* 

1800 

id. 

f.« 

2000 

id. 

A« 

2*  Que,  plut  la  dUtance  augmenU,  pint  la  formation  en 
colonme  de  campagnie  IMflcie  dee  videe  qui  sdparenl  lee  filet 
(an  paat  ae  rendre  compte  du  fait  par  le  simple  raison- 
aamaikl).  —  iiS  rapprochement  des  cbiffres  de  la  3*  et  de  la 
7*  eoloiuie  dous  montre  en  effet  que,  dans  la  colonne  en 
\^  la  nombre  de  bailee  qui  passent  entre  les  files  sans 


^fale,  k  1600,  et  d^passe,  k  1800  et  2000  metres,  la  mdme  proportion, 
sa  ee  qui  concerne  la  colonne  en  masse ;  parce  qu'auz  bailee  qui 
neochant  aprte  avoir  pass^  entre  les  hommes  des  1"  et  2*  pelotons, 
il  fiat  ajonter  un  nombre  relativement  grand  de  bailee  qui,  dans  la 
eoloane  k  demi-distance,  ricochent  efDcacement  apr^s  avoir  pass^ 
par  dessiis  les  !»  et  S«  pelotons  et  dtre  venues  tomber  au  pied  des 
^•C9*pelotons. 
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toocher  personoe  est,  par  rapport  au  nombre  de  bailee 
tombant  dans  la  formation  : 


&  600  mitres, 

d*A 

800 

id. 

1 
It 

1000 

id. 

10 

1200 

id. 

1 

8 

1400 

id. 

1 

T 

1600 

id. 

1 

1800 

id. 

• 

4 

2000 

id. 

1 

•8 

Si  done  on  aagmentait  Tespace  vide  entre  les  hommes,  la 
colonne  de  compagnie  en  bin^ficierait  surtout  aux  grandes 
distances.  Ainsi,  par  exemple,  en  portant  Tespacement  des 
hommes  k\de  m^tre,  comme  cela  a  M  proposi  par  le  colo- 
nel prussien  von  Axleben,  on  doublerait  les  vides  da  rang, 
et  cependant  la  proportion  des  balles  perdues  serait  seale- 
raent  de  ^«  4  600  m  etres,  de  {$  k  800,  de  |e  k  1000,  tandis 
qu*&  1200  metres  elle  serait  d^ja  de  pr&s  de  |e,  k  1400  de 
ie,  k  1600  de  pres  de  ^,  k  1800  de  plus  de  |  et  &  2000  m&tres 
enfln  de  |. 

Un  principe  k  d^duire  de  ceci  c*est  que,  sous  Ufeu,  U  est 
avaniageux  de  desserrer  les  files  dans  la  colonne  de  com- 
pagniSy  el  tout  particulUrenient  aux  grandes  distances.  — 
Aux  petites  distances,  les  Echelons  en  arri^re  du  premier 
itant  battas  sur  une  faible  hauteur,  il  va  de  soi  qu^on  ne 
pent  gagner  gros  k  espacer  les  flies.  Nous  ajouterons  ioute- 
fois  qu*aux  grandes  distances   Tavantage  du  desserrement, 
tel  qu*ii  r^sulte  des  chiffres  ci-dessus,  sera  att^nud,  mais 
ligerement,  parce  fait  que  la  dispersion  latirale,  au  dela 
de  1000  ^  1200  metres,  est  assez  grande  pour  qu^UQ  front 
de  peloton  ne  suffise  plus  k  recueillir  le  groupement  des 
coups  dans  toute  sa  largeur.  D6s  lors  la  colonne  de  com- 
pagnie recevra  un  pen  plus  de  balles  k  ces  distances   en 
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etmdsnt  son  front,  mais  cet  inconvenient  .eat  de  pea  d'im- 
portanoe  et  il  n*infirme  pas  les  avantages .  do,  desserrement 
des  flies,  ividents  pour  la  ligne  et  vrais  aussi  pour  la 
colonne  de  oompagnie. 

VMhUnMlUS  de  la  compagnie  en  ligne  en  tenant  compte 

des  vides  entre  Us  files. 

Fusons  a  la  Yulnirabilite  de  la  compagnie  en  ligne.  — 
Poor  Tapprecier,  prenons,  anx  diff^rentes  distances,  le  "/o 
qae  nous donne la formnle ^ on 7,  e 6tant Tespacedangerenx 
correspondant  a  la  haatear  1^70  du  fantassin  debont.  Pols 
nppelons-noas  que  cette  formale  n*est  rigoureusexnent 
TTak  qoe  poor  le  front  de  peloton,  et  reportons-noas  aux 
risultats  d*exp6riences  faites  a  Tdcole  de  tir  en  1881  (1)  et 
d'apres  lesqaelles  la  yulnirabilit^  da  front  de  peloton, 
exprimi  en  fraction  de  la  valn^rabilite  da  front  de  com- 
pagnie prise  poar  uniti,  a  M  troovi  de : 


a    400  mbtces. 

1,00 

600 

id. 

0,83 

800 

id. 

1,00 

1000 

id. 

0,84 

1200 

id. 

0,76 

1400 

id.' 

0,45 

1600 

id. 

0,64 

1800 

id. 

0,80 

2000 

id. 

0,41 

Reetiflons  ces  cMffiws  dam 

le  sens  d'an  dteroissement 

iwogressif  et  r^alier,et  admettons 

en  oons^uence  qae  le  «/* 

(1)  n  serait  k  d^sirer  que  des  experiences  plas  compUtei  fUssent 
ftites  k  ce  svyet. 
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calculi  d*apr^  la  fbrmole  7  oa  7  doit  etre  augments  pour 
la  eompagnie  en  ligne : 

k  600  et  800  m&trea,  da  ^  0 

1000  id. 

1200  id. 

1400  id. 

1600  id. 

1800  id. 

2000  id. 

Puis  multiplioDS  lea  riioltata  ainsi  obtenas  par  0,624  qui 
Mt  la  proportion  da  plein  par  rapport  k  la  sarface  rectanga- 
laire  da  rang.  Noas  auront : 


10 

10 
10 

•  0 

J. 
to 
7 
10 


DISTANCES. 

<>/o  CONTBB 

LA    COMPAONIB 

BN   UONB 

BANS  TEMIB  COMPTB 

DBS  VIDB8. 

"/o  CONTBE 

LA   COMPAONIB 

BN    LIONB 

BN   TBNANT   COMPTB 

DBS  VIDB8. 

400 

48 

26.83 

000 

22.3 

13.92 

800 

12.4 

7.74 

1000 

10.9 

6.80 

laoo 

9.75 

6.08 

1400 

7.70 

4.80 

1600 

6.00 

3.74 

1800 

4.8 

3.00 

8000 

4.25 

2.65 

Comparant  la  vulnirabiliti  des  troia  formations  qae  nous 
venons  d*itadier  en  tenant  compte  des  balles  riellement 
perduea,  k  cause  des  intervalles  oa  espaces  Tides,  doqs 
aorons : 
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VidwtrdbiUU  compares  de  la  eolonne  de  compagnie  i  demi^ 
Hsiamce  au  en  maise  rtdela  eampagnie  m  ligne. 


DIST4NCSS. 


•/•  OONTBB  LA. 

CXKLONNBDBOOM- 

PAOHIB  A  OBMI 

DI8TANGB  BN 

TBNANT  COICPTB 
DBS  VIDBS. 


"*/•  CONTBE 

LA  COLONNB 

DB  OOUPAGNIB 

BN  1CA8SE  BN 

TBNANT  COMPTB 
DBS  VIDBS. 


«/•  CONTRB 

LA  USNB  BN 

TBNANT  OOUPTBH 

DBS  VIDBS. 


I 

•I 


000 
800 

1000 

mo 

1400 

leoo 

1800 
9000 


23.91 
15.60 
14.88 
14.03 
11.60 
8.05 
6.27 
5.32 


22.33 

13.16 
11.59 
10.53 


13.92 

7.74 

6.8 

6.03 


8.60 

4.8 

6.94 

3.74 

5.85 

3.00 

5.00 

2.65 

'^oua  ajooterons  qae,  poar  dire  tout  d  faU  eaaetSy  oss 
eUAes  devraient  dtre  aagmentis  des  ricochets  des  balles 
qui,  ajaat  tonchi  Is  sol  sd  dega  des  formations  considiriesi 
inient  nfentnoins  f rapper  ces  formations.  Blais  nous 
a'avons  aacane  donnee  k  ce  sajet  et  cela  ne  modiflerait 
gaefe,  dans  ions  ies  oas,  les  relations  aaxquelles  noas 
KMBOMsdiftnitirement  arrives. 

Notons,  en  passant,  d'apr&s  le  tableau  ci-dessns,  qae, 
de  600  i  2000  mStres  tout  au  mainSf  la  difference  de  tulni* 
rahUiti  enire  la  colonne  de  compagnie  en  masse  et  la  com-- 
pagme  en  Ugne  ns  varisguirs :  Isspsrtes  ds  la  premUre  de  ces 
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formations  ioiU  presque  doubles  de  eMes  de  la  seeondeih. 

Influences  du  desserrement  des  Jttes  sur  la  vulnJrabiliU. 

Nous  terminerons  en  reyenant  sur  la  qaestion  da  desser- 
rement des  files,  en  ce  qni  concerne  la  ligne.  —  Ge  desser- 
rement a  ividemment  one  grande  importance  dans  le 
combat,  paisqa'ane  compagnie  dont  les  hommes  seraient 
places  k  0""75  d*axe  en  axe,  comme  en  Suisse,  prisenterait 
anx  coups  de  Tadversaire  autant  de  vides  que  de  pleins.  Et 
si,  comme  nous  le  disons  tantdt,  les  hommes  itaient  &0"90 
d*axe  en  axe  (intervalle  de  |  de  m^tre  entre  les  hommes  de 
coude  k  ooude)  les  vides  que  donne  I'espacement  de  0^1 
seraient  plus  que  doublis(le  rapport  de  la  surface  Tulnirable 
a  la  surface  rectangulaire  totale  dans  ce  dernier  cas  est  de 
0,42).  —  Le  tableau  ci-dessous  montre  ce  que  Ton  peot 
gagnerainsi,  au  point  de  vue  de  la  Yulnirabilit^. 


(1)  Ceci  n'est  absolument  vrai  que  pour  le  cas  oil  le  Aront  du  pelo- 
ton  est  de  24  &  25  metres  et  I'effectif  de  I'escouade  de  17  hommes,  ce 
qui  coDBtitue  un  grand  maximum.  —  Pour  peu  que  cet  effectif  aoit 
moiodre,  la  vuln^rabilite  de  la  colonne  de  compagnie,  sortont  au 
deU  de  1000  metres,  n'atteindra  plus  le  <>/•  par  lequel  nous  PaTons 
exprim^e,  tandis  que  la  vulnerability  de  la  compagnie  en  ligne  au 
contraire  restera  conforme,  k  tr^s-peu  pres,  aux  donates  du  tableau 
ci-dessuB.  Aux  distances  supMenieB  done,  la  difli&rence  de  vuln^- 
rabilit^  entre  les  deux  formations  se  rMuira  en  raison  de  la  tMuc- 
tion  mdme  des  effectifs. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  cea  restrictions  admises,  TOici  le  rapport  exact 
de  vulnerability  des  deux  formations^  tel  qull  rdsulte  du  tableau 
ci-desBus : 

a  600  metres,  1,6; 

a  800,  1000  et  1200     id.      1,7; 

k  1400     id.      1.8; 

k  1600, 1800  et  2000     id.      1,9. 
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;| 

usn. 

O/o  COITll  LA  COH- 
PAOIB  IB   Uan  ATBC 
ISTACBnilT  Dt  0Bi6i 

■r  n  niiAiT 

GOHm  DM  TIDU. 

Ojo  COITTHI  LA  COM- 

rAoni  m  Lien  atcc 

nrACiMBiiT  iwOnTK 

IT  n  TiaAirr 

conn  DM  TIDIS. 

o/o  CORTIB  LA  COM- 
PAORII   U  Lion  ATIC 

nr  Acinn  m  0n>90 
niamiART 

CODTI  MS  TIMS. 

MX) 

43 

26.83 

21.5 

18  06 

(m 

82.3 

13.92 

11.16 

9.37 

'  800 

12.4 

7.74 

62 

521 

']000 

10  9 

6.8 

545 

4.58 

mo 

9.75 

6  08 

4.87 

4.1 

14C0 

7.70 

4  8 

3.85 

3.23 

1600 

6.0 

3.74 

3.0 

2  52 

1800 

4.8 

3 

2  4 

2  CQ 

'  2O0O 

1 

4.28 

265 

2.12 

1.78 

Comme  on  le  voit,  la  compagnie  itant  formie  en  ligne. 
2ct  tommes  i  0"61  d'axe  en  axe^  on  paurra  leur  ^argner 
mriron  je  des  lalUs  en  Us  espofant  d  0^75,  ei  ^  des  halles  en 
let  ispagani  i  0"90. 

Ce  sent  068  considerations  qui  vraisemblabement  ont 
condnit  les  armies  itrang^res  4  augmenter  I'espace  assigne 
i  lliomme  dans  le  rang.  —  Le  coude  &  coude  est  certes 
avantageux  pour  les  exercices,  mais,  dans  le  combat,  il  j  a 
lieo  de  recourir  an  mojen  pr^cieux  que  nous  Tenons 
d^ndiqaer  poor  diminuer  les  pertes. 

La  emafUages  du  desserremeni  des  files  soni  subordonnSs  d 
Titendne  du  frofU,  pour  les  sous-uniUs  de  la  compagnie, 

n  7  a  ici  tontefois  quelques  mots  k  ajouter  an  sujet  du 
desaerrement  des  files,  envisage  aa  point  de  vne  da  front  des 
onit&s  et  aoos-unit^  qui  j  auront  reconrs. 

Lea  experiences  de  Tecole  de  tir  ont  proavi  qa*en  dessons 
de  800  metres  un  front  de  section  (12  mMres)ne  subit  gu^re 
moins  de  pertes  qu'an  front  de  peloton  (24  metres),  qa*en 
dessons  de  1200  mitres  an  front  de  peloton  ne  sabit  guire 
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moins  dd  pertas  qa*aii  front  de  coaipagaie«  et  on  poarrait 
i^ouier,  pan  oons^aent,  qa*a  toaies  leg  dittanoes  on  front 
de  deux  pelotoDS  (48  metres)  ne  subira  pas  idoIds  de  pertes 
qu*an  front  de  compagnie  (72  metres). 

Toatefois,  comme  le  front  de  nos  sections  ne  dipassera 
pas  en  r^alitd  10  k  11  metres,  il  j  aurait  lieu  de  riduire  un 
pen  la  proportion  ci-dessus  et  d'admettre  qu'en  dessoas  de 
600  metres  an  front  de  section  recoit  a  pea  pr^s  aatant  de 
balies  qu'un  front  plas  etendu,  qa'en  dessous  de  1000  metres 
il  en  est  de  mSme  da  peloton  et  qu*en  dessous  de  1600  k 
1800  metres  par  exemplcy  il  en  est  de  mdme  da  front  de 
2pelotons. 

Partant  de  U,  la  iection  et  le  peloioHj  pour  avoir  tout  le 
hiiUftce  du  desserrement  desjiles^  tel  qu'il  est  indiqui  dans  le 
tableau  ei-dessus^  devront  y  reeourir  en  dessous  de  600  ou  de 
1000  miires  respeetivement.  —  Quant  au  front  de  2pelotons, 
c'est  en  dessous  de  1600  i  1800  mitres  qu'il  bSni/hiera  sur- 
tout  du  desserrement.  Enfin,  pour  ce  qui  coneeme  la  com- 
paqnie  en  ligne^  Us  ohifres  du  tableau  d-dessus  ^lui^  sont 
applieMes  d  toutes  les  distances. 

En  risami,  le  desserrement  des  files  est  toujoars  avaata- 
geax  pear  la  ligne ;  mais,  qaand  11  s*agit  des  soas-anit&  de 
la  oompagnie,  il  a  son  maximum  d^avantages  dans  les  con- 
ditions que  nous  venons  d'exposer. 

""/o  des  baUes  mises  et  ""jo  des  figures  atteintes. 

Dans  tout  ce  qui  precede,  il  a  M  question  du  ^'/o  des 
balies  mises  et  non  du  nombre  de  largears  d*homme 
atteintes.  C'est  que  le  ^'/o  des  balies  mises  est,  d*apr&8-nou8, 
le  meilleurterme  de  comparaison,quand  il  s*agit  d*appr6cier 
la  Falnirabiliti  relative  des  formations .  Le  nombre  de  largears 
d*homme  atteintes,  si  Ton  fait  viser  le  centre  de  la  forma- 
tion considir^i  reste  en  effet  k  tr&s-peu  pres  la  mSme,  quel 
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qne  aoit  le  nombre  de  bailee  tirees,  da  moment,  bien 
ateodo,  oa  ce  nombre  atteint  an  certain  cbiffre  d'ailleurs 
trif-restreiot.  —  SI,  an  oontraire,  on  defend  aux  tirears  de 
nierexclosivement  le  centre,  et  si  on  lear  recommande, 
poor  avoir  plus  de  cibles-figares  atteinteSt  de  se  partager 
le  front  de  robjectif,  les  balles  evidemment  se  disperseront 
liiTantage;  mais,  par  cela  mdme,  il  j  aura  moins  de  ballis 
mnt  dans  la  formation,  ce  qui  sera  an  premier  inconvi- 
fiient,  car,  en  tenant  compte,  an  point  de  Tue  da  combat, 
^t  des  influences  atmosphiriques  que  de  Tdmotion  des 
tireiin,  il  semble  natural  de  formuler  le  principe  qu*il  faut 
toQjoon  concentrer  le  tir  et  non  Tiparpiller.  Les  vides  que 
piodaitle  tir  dans  ane  formation  tant  en  ligne  qa*en  colonne 
Mtardentd'aillears  pas&se  remplir.  L*homme  dn  premier 
nng  qui  tombe  est  remplaci  par  Thomme  du  second 
lugi  et,  qoand  celui-ci  a  disparu,  les  flies  voisines  se 
i^nerrent  toat  naturellement,  surtout  pendant  la  mar- 
^^idefa^on  a  combler  le  trou.  Le  front  de  la  formation 
^inae  ainsi  toatefois,  ce  qui  petit  k  petit  diminue  aussi 
l&Tiiloerabilit^.  —  Un  second  inconvenient,  d*apr&s  nous, 
ceitqoe  le  */•  des  figures  atteintes(l)  est  essentiellement 
^viable  selon  le  nombre  de  tireurs  mis  en  jeu  :  si  ce  nom- 
^  est  petit,  il  j  aura  pen  de  chances  qu*ane  mdme  cible- 
%ve  ioit  toochee  plusieurs  fois,  tandis  qu*il  en  sera  tout 
utrement  si  Ton  augmente  le  nombre  de  tireurs  ou  mSme 
■UDplement  le  nombre  de  balles  tirees.  II  en  risulte  qu'avee 
BO  petit  nombre  de  tireurs  le  ®/o  des  figures  atteintes  sera 
^  pen  pr^  egal  an  '/o  des  balles  mises  et  que,  plus  le 
Aonbre  de  tireurs  ou  de  balles  tiroes  augmentera,  plus 
^  *A  des  figares  atteintes  sera  infirieur  au  */o  des  balles 


(1)  Nona  entendona  par  1&  le  nombre  de  cibles-figares  atteintes 
or  cent  balles  tlrtes. 

13 
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mises.  Le  o/.  des  balles  mises  permet  done  roieax  de  com- 
parer lea  Tolndrabilit^,  et  il  donne  en  outre  ane  id^  plus 
exacte  da  risultat  d*un  tir,  parce  qa'il  est  independant  da 
nombre  de  balles  tirees,  comme  de  Peffectif  de  la  fraction 
qui  tire. 

P.    TiMMERMANS, 

Capitaine  d^^tat-major. 


NOTICE 

SUB 
r      r      \ 


imoi  m  TELEim  lebohir 


Lea  dernieres  roanoeavres  d*automne  nous  ont  donn6 
i'oocasioii  de  faire,  avec  1$  telem^tre  Leboaleng^,  des  obsar- 
TttioDS  de  tir  en  terrain  varie,  qui  ont  compl^t^  celles  que 
aoas  avioDS  ezecutees  anterieurement  au  polygene  de 
Bnjschaet.  La  presente  notice  a  pour  but  de  rendre  compte 
de leDsemble  de ces experiences,  et  d*indiquer  une  m^thode 
a  luivre  pour  dinger  un  tir  en  se  servant  des  indications  du 
(elemetre. 

Ad  poljgone,  dans  Tobservation  de  nombreux  tirs,  Ter- 
rear  mojenne  sur  les  distances  appr^ciees  au  t^l^metre  a 
ete  d'environ  25  metres;  I'erreur  maxima  a  rarement 
depass^  50  metres,  sauf  dans  le  cas  ou  un  obstacle  ne  per- 
mettait  pas  de  voir  la  fum^e  au  moment  mdme  oil  elle 
fortait  du  canon. 

En  terrain  yarie,  les  resultats  ont  ^te  sensiblement  les 
memes  :  nous  avons  suivi  les  manoeuvres  dans  le  Condroz, 
en  compagnie  de  deux  autres  offlciers ;  muni  chacun  d*un 
teiemetre,  nous  avons  pu  en  faire  bon  usage,  non  seulement 
alouverture  du  fpu  des  batteries,  mais  encore  pendant 
toate  la  dur^e  de  Taction.  Meme  au  plus  fort  de  Tengage- 
ment  d^isif,  places  au  centre  de  la  position  defensive, 
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prte  d*QDe    division  d'artillerie,  nous  avons  continue     s^ 
mesurer  les  distances  des  differentes  batteries  ennemies. 

Les  observations  ont  6te  plasiears  fois  ripitees,  et, 
comme  au  polygone.les  diflferences  pour  chaque  observateur 
ont  6t6  en  mojenne  de  25  metres;  d'un  observateur  & 
I'autre,  les  differences  n*ont  geniralement  pas  d^passe 
SO  metres. 

Gette  regularity  et  cette  concordance  semblent  prouver 
Texactitude  des  risultats  obtenus  dans  Testimation  des 
distances;  toutefois  il  nous  a  eti  impossible  de  les  verifier 
sur  la  carte,  a  cause  de  la  difQculte  d*j  reperer  la  position 
des  batteries  ennemies,  car  celles-ci  itaient  presque  tou- 
jours  invisibles  pour  nous»  et  la  fumee  des  pieces  signalait 
seule  leur  existence. 

Quant  aux  feux  de  Tinfanterie,  nous  avons  constat^  qoe 
si  Ton  doit  renoncer  pendant  Taction  k  observer  les  coups 
de  fusil  isoi^s,  il  est  cependant  possible  de  profiter  des  feux 
de  compagnie  et  de  peloton  pour  revaluation  des  distances. 

En  nous  appujant  sur  ce  qui  pric^de,  nous  aliens  cher- 
cher  a  etablir  que  le  teiem^tre  Leboulenge  pent  etre  utilise 
pour  la  conduite  des  tirs;  son  efiScacite  du  reste  n'est  pas 
douteuse,  chaque  fois  que  Tobservation  des  points  d'edate- 
ment  des  projectiles  est  incertaine. 

L*exemple  suivant  montre  qu*une  methode  basee  sur  son 
emploi  pout  avantageusement  etre  comparee  aux  m<Sthodes 
existantes. 

Pendant  la  campagne  d*exercice  de  1877,  on  a,  dans  ane 
mSme  journee,  execute  au  polygene  deux  tirs  comparatifa 
centre  une  batterie  de  siege  etablie  la  nuit  precedente  &  une 
distance  inconnue  :  pour  Tun  de  ces  tirs,  on  a  utilise  les 
mojens  d'observation  ordinaires  et  la  methode  dite  pat 
recoupement;  pour  Tautre,  i'observation  s^est  faite  unique 
ment  k  Taide  du  teiembtre.  Les  resultats  ont  ete  les 
suivants : 
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tirLOT^C. 


nOIIBBI 

DB  COVPfl 

TlBiS. 


RiSULTATS  0BTENU8. 


COUPS  AY  ANT  ATTEINT 


iMOumrr. 


I«-DI{A. 


Distance  vertieale  do 
point  d^impact  moyen 
da  tir  au  point  d*im- 
pael  moyeo  desirable. 


Ordinaire   . 
Telemetre  . 


24 

21 


2 
5 


18 
13 


4 
3 


3«,55 
2-,91 


La  distance  da  but  6tait  d*environ  2000  metres. 
On  a  done  obtena  :  avec   le  telemetre  24  pour  cent  des 
coops  dans  la  batterie,  et  8  pour  cent  seulement    par  let 
aethodes  ordinaires. 

Anssi  rinstraction  sar  le  tir  des  canons  rajis  admet-elle 
quele  telemetre  Lebouleng^  sera  d*un  bon  emploi  dans  le 
tir  a  demonter  k  grande  distance,  surtout  si  le  but  est  pea 
Tisible;  xnais  elle  ne  fait  pas  mention  de  cet  instrument 
dans  les  prescriptions  relatives  aux  tirs  de  campagne.  A 
Botre  avis  oependanton  pourrait  sou  vent  en  tirer  parti  en 
campagne. 

AoY  manoeuvres  d*automne,  notre  attention  a  principale- 
inent  ele  port^e  sur  les  divers  buts  battus  par  I'artillerie^ 
ei  nous  avons  ete  frappe  de  voir  combien  il  6tait  parfois 
diiBciie  de  distinguer  les  batteries,  memo  a  la  distance  de 
1000  metres,  sans  que  cependant  les  conditions  atmosphe- 
riqaes  f assent  defavorables. 

Soovent  Tartillerie  a  et6  forc6e  de  contrebattre  des 
batteries  dispos^es  en  arriere  d*ane  ondulation  de  terrain, 
et  elle  u^aurait  pu  se  renseigner  sur  la  position  exacte  de 
oes  batteries  par  rapport  a  la  crete  du  convert,  parce  que  la 
fbmee  des  coups  de  canon  etait  seule  visible.  Elle  eut  done 
ete  redaite,  dans  le  cas  d*an  combat  reel,  k  fouiller  tout  le 
terrain  oil  Tennemi  pouvait  avoir  pris  position.  Cette 
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mithode  offre  bien  peu  de  chances  d'atteindre,  et  nou» 
estimons  qa*il  j  aarait  lieu  de  recourir  dans  cette  cir- 
constance  a  Temploi  da  til&metre. 

Quelle  est  la  methode  d  suivre  ptmr  diriger  un  iir  en  se 
servant  dutilSmitrel 

La  distance  ^tant  determinee  k  Taide  du  telemetre,  deux 
cas  sont  k  consid^rer  : 

1**  On  pent  observer  r^olatement  de  ses  projectiles, 
c*e8t-a-dire  voir  la  fumee  de  I'explosion  et  distinguer  le 
bruit  de  leclatement; 

2"  La  distance  des  points  d*eclatement  des  projectiles  ne 
pent  6tre  evaluee  au  t^lemetre. 

Pour  le  V^  cas,  qui  se  pr6sentera  fr^quemment  dans  la 
guerre  de  siege,  mais  rarement  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne,  on  tire  le  premier  coup  avec  Tdl^vation  correspon- 
dant  k  la  distance  du  but  indiqu^e  par  le  telemetre.  Avec  le 
memo  instrument  on  observe  le  point  d*eclatpment  de  ses 
projectiles;  si  Tindication  est  identique  a  celle  obtenue  pour 
le  feu  du  canon  ennemi,  le  coup  a  port6  au  but,  sinon  il 
convient  de  corriger  la  bausse  d*apres  la  difference  entre 
les  deux  indications. 

On  fera  une  correction  apr^s  le  premier  coup,  si  la  diffe- 
rence est  superieure  a  la  double  deviation  probable  en 
portee;  si  elle  lui  est  egale  ou  infirieure,  on  attendra  plu* 
sieurs  coups  avant  de  changer  T^levation. 

Dans  la  suite  du  tir,  on  modiflera  la  hausse  si  trois  coups 
cons^cutifs  donnent  des  differences  dans  le  meme  sens,  et  si 
en  iD^me  temps  leur  moyenne  est  superieure  a  la  deviation 
probable. 

II  ne  faudra  pas  perdre  de  vue,  qu*en  principe,  toute 
observation  douteuse  ne  compte  pas  pour  les  corrections. 

Durant  notre  s^jour  au  polygene,  nous  avons  cherche  a 
noQS  rendre  compte  du  resultat  que  Ton  aurait  obtenu  dans 
les  tire  de  sidge,  si  Ton  avait  suivi  la  methode  indiquee 
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i-dessas.  A  cet  effet,  nous  avons  ad  mis,  en  theorie,  qu^ane 
codification  h  la  haasse  fait  toujours  varier  la  portee  de  la 
::aotite  renseignee  dans  les  tables.  Ce  proc^de  a  soavent 
ibflTDi  de  tres  beaux  resultats,  mSme  contre  des  batteries 
.icees  en  arriere  d*un  couvert. 

P<mr  le  second  eas,  on  peut  admettre,  d*apres  les  donnees 
^sdiquees  dans  la  premiere  partie  de  cette  notice,  que  la 
iutawce  rielle  du  but  sera  deterrainee  a  50  metres  pr^s. 
Mils  on  salt  que  la  distance  reelle  peut  differer  notablement 
2«  la  distance  relative  du  but,  c*est-&-dire  de  celle  qui  cor- 
i«8pond  a  la  hausse  n^essaire  pour  atteindre  le  point  desi- 
nble;  par  consequent,  il  est  indispensable  de  se  renseigner 
&Q  pr^lable  sur  I'etendue  de  cette  difference  eventuelle. 
Poor  y  arriver,  nous  avons  etabli  le  tableau  ci-dessous,  en 
ombinant  des  resnltats  obtenus  au  polygene  avec  les  don- 
riaes  des  tables  de  tir. 
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Si  doDc  tons  lea  coups  avaient  £te  tir^s  en  employant 
lei  hausses  tabalaires  correspomiant  a  chacune  des  distan- 
ces, le  point  de  chute  mojen  de  tous  les  tirs  r^unis  se  serait 
troaTe  a  bonne  portee  en  deca,  ou  dans  Tespace  dangereux 
de  riofanterie,  except^  pour  le  tir  du  canon  de  9*^  a  la 
distance  de  1800  metres. 

Comparant  entre  eax  les  tirs  des  batteries  de  cbaque 
e8libre,on  trouveque  les  centres  des  groupements  extremes, 
parrapport  au  point  de  chute  desirable,  sont :  pour  le  calibre 
de8%  a  55  metres  en  deca  et  a  45  metres  au  dela;  pour  le 
calibre  de  9^,  a  40  metres  en  deca  et  80  metres  au  dela,  ce 
qui  correspond  k  une  difference  totale  de  100  a  120  metres. 

II  eat  done  permis  d'admettre  que,  en  iirant  avec  la  hausse 
iMaire  eorrespandant  a  la  distance  reelle  du  hut,  le  point 
i'inpaet  majfen  du  tir  ne  se  tr  outer  a  pas  a  plus  de  50  mitres 
i*  point  desirable. 

D'uQ  autre  c6te,  comme  Terreur  du  telemetre,  dans  Testi- 
nation  de  la  distance  reelle  du  but,  ne  d^passera  pas  50 
metres,  on  pent  affirmer  qu'en  somme  le  centre  du  groupe- 
oent  des  coups  sera  situe  a  moins  de  100  metres  du  point 
ibattre. 

Ed  consequence,  Vusage  du  tildmitre  permettra  de  limiter 
4  200  mitres  la  pro/ondeur  de  la  zone  d  battre  par  salves 
^wmsites  (100  mitres  en  dega  et  iOO  mitres  au  deld);  et  Von 
Monnera  les  hausses  de  25  en  25  mitres,  la  distance 
ii^tee  au  Ulimitre  itant prise  comme  point  de  ddpart. 

Telle  est  la  regie  que  nous  crojons  pouvoir  formuler 
poar  dinger  le  tir,  lorsqu*on  se  trouve  dans  Tobligation  de 
Mler  le  terrain  par  salves  echelonnies. 

E.  QUINAUX, 

CapitaiHe'Commandant  d'artiUerie. 
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NOTE.  —  Le  colonel  Tbeunis  a  bien  voulu  noas  trans- 
mettre  la  note  suivante,  a  propos  du  present  travail : 

<  Jd  partage  enti^renient  votre  opinion  sur  les  services 
€  que  pent  rendre  le  tel^metre  Leboulenge  dans  les  batteries 
«  de  campagne.  A  Tappui  de  vos  experiences,  vous  pouvez 

<  citercelles  que  j*ai  faites  lors  des  manoeuvres  d*automne 
€  de  la  30«  division  alleroande  aax  environs  de  Metz. 

€  Le  22  septembre,  les  batteries  de  I'attaque,  disposees 
€  en  avant  du  village  de  Vignj,  luttaient  avec  celles  do  la 
€  defense  occupant  un  plateau pres  du  bois  de  Tbeuby.  Nous 
€  etions  places  a  cote  de  ces  dernieres.  La  disposition  da 
«  terrain  etait  telle  qu*il  eut  ete  presque  impossible  de  so 

<  renseigner,  par  Tobservation  des  points  d'eclatement  des 
€  projectiles,  sur  la  position  exactedes  batteries  de  Tattaque. 
«  L^observation  du  feu  des  batteries  ennemies,  k  Taide  du 
€  t^lemetre,  nous  a  permis  de  determiner,  presque  a  tout 
€  coup,  leur  distance,  laquelle  etait  de  2300  mMres. 

€  Le  lendemain  23,  nous  avons  fait,  avec  le  meme  succ^s, 

<  quelques  observations  au  telemetre,  de  concert  avec  deux 
€  officiers  qui  maniaient  rinstruroent  pour  la  premiere 
€  fois;  Tecart  maximum  de  nos  trois  observations  a  M  de 
€  50  metres.  »  E.  Q. 


REVUE  DES  LIVBES. 


Tir  par  laiteries  groupies,  cons%d4r4  au  point  de  vue  tac- 
tifne,  par  Halder;  trad,  de  Tallemand  par  le  major 
Capette. 

Le  groupement  des  batteries  d'artillerie  sur  le  champ  de 
liataille  qai,  jadis,  etait  Texception,  tend  de  plus  en  plus  a 
deyenir  la  r^gle;  le  role  taetique  du  chef  de  Vdbtheilungy  si 
efface  dans  les  dernieres  gqerres,  devient  preponderant : 
pendant  que  le  commandant  de  batterie  est  tout  entier  a 
robservation  et  au  reglage  du  tir  de  ses  pieces,  Tofficier 
soperieur  a  qui  est  devoiu  le  commandement  du  groupe, 
oonnaissant  les  projets  du  general  commandant  les  troupes, 
attentif  aux  perip^ties  de  la  lutte,  indique  letf  buts  a  battre^ 
fiut  hater,  ralentir  ou  cesser  le  feu,  ordonne  les  change- 
meD ts  de  position,  veille  k  la  securite  et  assure  rapprovi- 
nonneinent  des  batteries. 

Lagrande  etendue  occupie  par  un  groupe  de  batteries  et 
la  multipHcite  des  devoirs  qu'il  a  a  remplir,  exigent  du 
commandant  de  groupe  une  activity,  un  coup  d*CBil,  une 
habitude  du  maniement  de  Partillerie  qui  ne  s*acquierent 
qa*a  la  longue;  un  commandant  d'abtheiluTig,  pour  Stre  k  la 
haoteur  de  sa  mission  en  temps  de  guerre,  doit  s*j  preparer 
pendant  la  paix  par  des  exercices  rep^tis,  afin  de  se  rendre 
bien  compte  de  ses  devoirs  et  de  ne  pas  empieter  surtout 
9iir  ceux  de  ses  commandants  de  batterie. 

Lies  reglements  d'artillerie  ne  sont  encore  ni  bien  d*ac- 
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cord,  ni  bien  ditaill^s  sar  le  r61e  assign^  au  commandaot 
de  groupe,  sur  ses  relations  avec  r^tat-major  g^n^rai,  avec 
8d8  commandants  de  batterie.  Un  memoire,  pabli^  recem- 
ment  par  le  capitaine  Haider  sous  le  titre  de  :  Tir  par 
latteries  groupies^  dans  le  5*  fascicule  des  Archives  prus- 
siennes  de  1882,  et  qui  s*inspire  sans  doute  de  Tenseigne- 
ment  de  Tecole  de  tir  de  Berlin  que  cet  officier  venait  de 
quitter, a  paru  assez  important  au  major  d*artillerie  Gapette, 
bien  connu  d6j&  par  d*importantes  traductions  d^ouvrages 
allemands  tres-apprici^es,  pour  meriter  d'etre  mis  k  la 
port^e  des  officiers  d  artillerie  qui  ne  connaissent  pas  la 
langue  allemande. 

L'auteur  discute  avec  une  veritable  autoriti  la  question 
des  distances  auxquelles  le  tir  duit  s*executer,  Tem  placement 
des  batteries  dans  les  colonnes  de  marche,  le  cboix  des  posi- 
tions, la  determination  des  tirs,  des  buts  et  des  projectiles ; 
il  examine  les  relations  que  doit  avoir  le  chef  de  groupe  avec 
le  general  en  chef,  les  conditions  tactiques  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  batteries  avec  les  autres  troupes,  etc.,  etc.  — 
G6n6ralement  il  conolut  tres  nettement,  et  ses  conclusions 
pourraient  presque  toutes  figurer  integralement  dans  un 
reglement,  sous  forme  de  principes  a  observer.  II  j  a  d^jii  1^ 
des  bases  suffisantes  pour  ^tablir,  sur  le  sujet  traits,  un 
corps  de  doctrines  que  Tavenir  developpera  sans  doute  a  la 
suite  d'exp^riences  de  guerre,  et  nous  devons  savoir  gr6  an 
Major  Capp-tte  de  la  peine  qu*il  s^est  donn^  en  prenant  la 
tache  ingrate  de  traduoteur,  au  grand  profit  de  la  plupart 
d'entre  nous. 

P.  H. 
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Estodios  de  arte  e  historia  roilitar.  —  2"*  parte.  —  Creadon 
y  organizacion  de  los  ejerciios,  por  el  comandante  de  ejer- 
cito  D.  Carlos  Banus  t  Comas,  capitan  de  Ingenieros  y 
Profesor  de  la  Academia  del  cuerpo.  —  Barcelona  (1  vol. 
400  p.). 

Noas  avoDS  rendu  compte  ici  mdme  (T.  II,  1881)  de  la 
premiere  partie  des  Etudes  d'art  et  d'histoire  miliiaire  du 
oommandant  Banus;  il  y  demontrait  que  la  guerre  est  inevi- 
table, par  consequent  que  les  nations  doivent  constamment 
eotretenir  des  armies.  Mais  quelle  est  la  meilleure  organi- 
sation a  donner  a  celles-ci  pour  qu'elles  soient  a  meme  ^e 
combattre  avec  succes?  C'est  par  cette  question  que  Tauteur 
oommence  la  2*  partie  de  ses  Etudes,  que  nous  presentons 
aojonrd'hni  au  lectenr. 

Deux  modes  d*organisation  differents  et  pour  ainsi  dire 
aotagonistes  sont  en  presence  :  les  milices  et  Tarm^e  pro- 
prement  dite.  II  est  a  peine  besoin  de  dire  que  le  comman- 
dant  Banus  condamne  le  premier  mode,  les  milices,  que  les 
peoples  n^emploient  du  reste,  com  me  le  dit  le  Marquis  de 
Chambraj,  que  quand  la  science  militaire  est  dans  Tenfance 
OQ  en  decadence. 

Mais  les  armies  permanentes  coutent  cher,  et  parmi  les 
reprocbes  qu*on  leur  fait  encore,  il  faut  compter  celui  d^etre 
improductives,  dont  Tauteur  s'etforce  de  les  defendre,  k  tort 
selon  nous.  Tontes  les  depenses  ne  peuvent  etre  en  effet 
prodoctives  dans  Tacception  propre  du  mot;  nos  vetements, 
nos  habitations,  nos  travaux  publics,  les  6gouts,  les  digues 
defleaves,  ne  produisent  rien  :  ils  nous  preservent  et  nous 
protegent;  de  meme  TarmSe  assure  notre  security,  c'est 
son  role,  il  n'est  pas  besoin  de  lui  en  preter  un  autre  de 
xuoralisateur  et  d  educateur. 

La  premiere  condition  que  doivent  remplir  les  institutions 
militaires  d'un  pays,  c'est  d  etre  en  harmonie  avec  les  idees 
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de  Tepoque  ou  elles  sont  etablies  et  les  n^cessit^snationales. 
Aassi  faut-il  se  garder  de  copier  servilement  les  institutions 
^trangeres. 

L'Espagne,  peupl^e  par  une  race  belliqueuse,  entourie 
<le  frontieres  natarelles,  entrecoupee  de  montagnes  d'an 
acces  difficile  offrant  d'admirables  positions  defensives, enfin 
eloign^e  de  la  plupart  des  puissances  de  premier  ordre,peut 
n*avoir  qu^une  arm^e  relativement  faible  pour  sa  popula- 
tion. Toutefois  le  commandant  Banus  estime  que  son  pays 
doit  adopter,  comme  le  plus  equitable  et  le  plus  convenable, 
le  service  personnel  obligatoire  et  le  sijour  sous  les  dra~ 
peaux  pendant  un  terme  de  4  ans,  le  caract^re  espagnol  et 
le  manque  d*instruction  de  la  population  de  la  p^ninsule  ne 
lui  paraissant  pas  autoriser  actaellement  le  service  de  3  ans 
comme  en  AUemagne. 

L'auteur  pr^conise  les  ecoles  de  sous-officiers,  qui  de- 
vraient  fournir  la  plus  grande  partie  du  cadre ;  il  estime 
toutefois  que  les  sous-officiers  ne  doivent  jamais  etre  appe- 
16s  &  Tepaulette  en  raison  de  leurs  longs  et  lojaux  services. 
Qu*on  leur  facilite  Tentr^e  dans  les  Ecoles  militaires  desti- 
nies a  creer  des  officiers,  mais  que  la  grade  d'officier  ne 
soit  jamais  donn6  qu*au  mirite.  Les  sous-officiers  ne  roan- 
queront  pas  quand  on  amiliorera  leur  position;  quand  ils 
seront  assures  d*une  carriere  modeste  mais  assurie,  et  qui 
s'amiiiorera  successivement  par  des  augmentations  de 
traitemcnt  et  des  primes  d*engagement. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  les  nombreux  chapitres 
de  cet  excellent  ouvrage,  la  place  dontnousdisposons  n*y  suf- 
flrait  pas.  Les  idies  de  Tauteur  sont  tou jours  exposees  avec 
talent  et  clarti;  le  stjle  est  sobre  et  comme  il  convient  aux 
sujets  traites.  Nous  aurions  Men  quelques  reserves  a  faire, 
entre  autres  au  chapitre  de  Tavancement  des  officiers,  les 
conclusions  nous  paraissant  manquer  de  nettete;  mais  dans 
cbaque  pays  il  faut  faire  la  part  des  ideas  recues.  Nous 
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^nettrona  aossi  le  vobq  que  les  citations  en  langues  Mran- 
geres  dans  les  oavrages  editis,  com  me  celui-ci,  par  la 
Rmsta  tcientifico'niilitar,  soient  plus  exactes  :  elles  sent 
tres  souTent  fauti^es  et  les  erratas  ne  les  eorrigent  pas 
toDJoars,  oa  cr^nt  parfois  de  nouvelles  fautes  (t^moin  rhigt 
pour  ri^ht). 

Leccionei  sobre  el  servieio  y  empleo  taetico  de  la  AriUleria 
ea  eampand;  por  el  coronel  graduado,  comandante  de 
ejercitOy  capitan  de  artilleria  D.  Leoncio  Mas  y  Zaldua. 
—  Madrid,  1882  (1  vol.  432  pages). 

A  la  suite  d*un  rapport  extremement  favorable  de  la 
J ufUe  tupSrieure  facultative  d*artillerie,  le  Cours  sur  leser- 
vieeet  VempUn  de  t'artillerie  en  campagne,  du  capitaine  d*ar- 
tillerie  Leoncio  Mas,  a  ^te  adopte  pour  I'Acad^mie  militaire 
espagnole,  par  arrets  du  roi  Alphonse  XII,  en  meme  temps 
que  son  auteur,  lieutenant-colonel  gradue,  etait  nomm6 
colonel,  en  recompense,  dit  Tarrete,  de  son  intelligence  et 
deson  application  au  travail. 

Pour  donner  k  nos  lecteurs  une  id^e  de  cet  excellent 
OQvrage,  il  nous  sufflra  de  r^sumer  le  rapport  de  la  Junte 
tup&ieurej  autorit^  corre8pondant,crojons-nous,  au  Comiti 
d  artilierie  en  France,  et  dont  un  extrait  sert  en  quelque 
sorts  de  preface  au  livre. 

Le  cours  se  di vise  en  sept  chapitres.  Le  premier,  intitule 
organisation^  apr^  avoir  ^tabli  Timportance  du  role  de  Tar- 
tiUerie  sur  le  champ  de  bataille  et  fait  connaitre  Tetendue 
de  ia  participation  de  cette  arme  a  la  lutte  dans  ses  diverses 
peripeties,  s*occupe  des  propriet^s  caracteristiques  qu*elle 
doit  posseder,  de  sa  classification  organique  et  tactique,  de 
869  proportions  dans  la  composition  de  Tarmee  et  de  la  force 
<ies  coionnes  de  munitions.  Nous  mentionnerons  particu- 
lierement  dans  ce  chapitre  les  paragraphes  relatifs  aux 
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fonctions  des  commandants  d'artillerie,  itablissant  d*ane 
maniere  claire  et  precise  les  devoirs  qui  imcombent  k  ces 
officiers,  et  les  principes  qui  doivent  regler  leurs  rapports 
avec  les  generaax  commandants  les  divisions  et  les  corps 
d*armee.  On  ne  pent  que  feliciter  Tauteur  d'avoir  aussi 
nettement  risolu  cette  difficile  et  delicate  question. 

Le  chapitre  11,  intitule  :  Marches  et  eampemenls^  fixe 
Templacement  de  I'artillerie  divisionnaire  et  de  corps  dans 
les  colonnes,  lors  d*une  marche  offensive  oa  d^une  retraite, 
et  etudie  les  devoirs  des  chefs  de  Tarme  dans  les  marches 
et  dans  les  s^jours,  bivouacs,  campements  ou  cantonne- 
ments.  Le  mSme  cbapitre  s'occupe  ^galement  des  transports, 
par  chemin  de  fer  et  par  mer,  de  la  troupe,  des  chevaux  et 
du  materiel,  conform ement  aux  r^glements  en  vigueur. 

Le  chapitre  III  est  reserve  a  T^tude  des  Positions  el  des 
tUplotements.  La  disposition  de  Tartillerie  dans  Tordre  de 
combat  est  de  la  competence  exclusive  des  gen^raux  com- 
mandants la  division  ou  le  corps  d*armee,  mais  le  ckaix  des 
positions  a  occuper  par  les  batteries,  dans  les  limites  qui 
leur  ont  eii  assignees,  entre  dans  les  attributions  des  com- 
mandants dartillerie.  L^auteur  fait  une  critique  raisonnee 
de  I'emploi  de  Tartillerie  en  grandes  masses  et  distingue  les 
cas  ou  il  faudra  accumuler  un  grand  nombre  de  batteries 
sur  une  position,  ou  concentrer  sur  un  point  determine 
les  feux  de  plusieurs  groupes  partiels  occupant  des  positions 
distinctes. 

Ce  chapitre  traite  aussi  des  escortes  et  des  soutiens. 

Le  chapitre  IV,  Combat^  est  une  etude  tr^s-compldte  de 
Temploi  de  I'artillerie  dans  les  batailles  defensives  ou  offen- 
sives, qu'cUe  appartienne  k  une  division  ou  k  un  corps 
d'arm^e,  et  dans  les  divers  cas  qui  peuvent  se  presenter. 

Le  chapitre  Y  traite  des /mm?,  direction  superieure,  choix 
des  buts  k  battre,  execution  et  correction  des  tirs,  discipline 
des  feux,  choix  des  projectiles  dans  Toffensive  oa  la 
defensive. 
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Le  chapitre  VI  8*occupe  de  I'emploi  tactique  de  rartille- 
rie  a  cbeval ;  le  chapitre  VII  de  Tartillerie  de  montagne. 

L'aatear  a  num^rote  les  paragraphes  traitant  d'an  point 
determine  et  a  resum^  chacun  d'eux  dans  ane  sorte  de  table 
terminant  le  livre,  ce  qui  offre  une  grande  facility  aux 
professeors  pour  enseigner,  aux  Aleves  pour  repasser  leur 
ooors,  a  tous  ceux  enfin  qui  veulent  se  remSmorer  les  prin- 
cipes  dont  ils  ont  suivi  le  developpement  dans  Touvrage. 

D*accord  avec  le  rapport  de  la  Junte^  nous  constatons  le 
caractere  essentiellement  pratique  de  Touvrage.  A  nos  jeux 
il  eoDstitoe  ce  qu*on  a  ecrit  de  plus  complet  jusqu*a  ce  jour 
sur  le  service  et  Temploi  de  I'artillerie  en  campagne.  Tout 
ce  qa*on  a  public  sur  ce  sujet  dans  ces  dernidres  anu^s  a 
[asa^eous  les  veux  de  Tauteur;  il  discute  les  opinions 
di  verses  et,  arec  un  bon  sens  remarquable  et  une  science 
sure  d'elle-mdme,  sans  se  laisser  eblouir  par  Tautorit^  d*un 
nom  qaand  celui  qui  le  porte  ne  lui  parait  pas  baser  son 
opinion  sar  des  raisons  suffisantes,  il  sait  fixer  la  regie,  le 
pnncipe  qui  doit  servir  de  guide. 

Tres  clairement  et  tres  simpleroent  ecrit.  le  cours  du 
capilaine  Mas  roeriterait  d*etre  traduit  dans  toutes  les 
langoea;  en  remplaoant  les  donnees  sp^ciales  a  I'armee 
etpagnole  par  leurs  equivalents  dans  les  artilleries  ^tran- 
geres,  on  constituerait  un  livre  que  tout  officier  de  Tarme, 
quel  que  soit  son  grade,   consulterait  toujours  avec  frait. 

P.   H. 


U 
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Bscuela  praciica  del  segundo  regimunto  de  Ingenieros  en 
Guadalajara,  1882.  —  Por  el  teniente  coronel,  capitan 
de  ingenieros,  Don  Joaquin  de  La  Llavb  t  Garcia  ,  pro* 
foBor  de  la  Academia  del  Cuerpo. 

D.  Joaqnin  de  la  Llave,  rinfiatigable  ^ivain  miiitaire 
espagnol  dont  noas  avons  dijk  analyst  tant  d'oBuvres  remar- 
qoablesy  vient  de  publier  en  une  petite  brochure  de  30  pages 
le  compte-rendu  des  travanx  pratiques  exfoutte  pres  de 
Guadalajara,  du  21  septembreau  11  novembre  1882,  par  le 
2«  regiment  du  Qenie. 

II  s^agissait  de  retrancher  une  position,  k  cbeval  aur  la 
riviere  Henar^s;  les  retranchements  devaient  avoir  le 
caract^re  de  fortifications  de  position,  avec  tendance  plus 
accentute  vers  la  fortification  provisoire  que  vera  la  for- 
tification improvisee.  Les  points  d'appui  principaux  du 
camp  retranchi  se  composaient  de  quatre  ouvrages,  deux 
sur  chaque  rive.  L'un,  redoute  carr6e  imitee  de  celle  de 
Grivitza  construite  par  les  Turcs  dans  le  camp  retranche 
de  Plewna,  etait  traverse  par  une  traverse  centrale  en 
forme  de  croix.  L'Mification  de  oet  ouvrage  confirme 
Topinion  que  la  forme  carree  est  extrSmement  difavorable 
a  la  security  des  defenseurs  et  a  la  bonne  distribution  des 
feux,et  que  le  defilement  mal  assure  du  terre-plein  intirienr 
ne  justifie  en  aucune  fagon  la  construction  couteuse  de  la 
grande  traverse  centrale. 

Le  second  ouvrage  itait  une  redoute  pentagonale,  munie 
de  deux  caponni^res  fianquantes;  ici  encore,  la  construction 
longue  et  codteuse  de  ces  caponnieres  fut  jugee  tout  a  fait 
disproportionnie  k  Teffet  utile  qu'on  en  attendait,  et  on  fut 
d*avis  que  les  caponnieres  devaient  Stre  proscrites  des  ou* 
vrages  de  campagne  et  r^rv^  aux  fortifications  provi- 
soires  avec  fosste  larges. 
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Ud6  lunette  avec  blockhaus  constitoait  le  troi&ieme 
oomge.  Poor  se  mettre  k  Tabri  des  feax  d'enfllade,  cinq 
tnverses  avaient  M  construites,  une  en  capital,  de 
10  metres  de  long  avec  passage  blindi,  une  modele  Girard 
10  miliea  de  chaque  face,  une  avec  crochets,  du  sjsteme 
firialmont,  sar  chaque  flanc.  La  construction  du  blockhaus, 
systeme  Miiller,  etablit  la  difficult^,  voire  memo  Timpossi- 
^it6  d'appliqaer  cet  ouvrage  aux  fortifications  de  cam- 
pigii6;alor8  meme  qu*il  serait  encore  intact  an  moment  de 
Tassaiit,  oe  qoi  est  irks  probl^matique  vu  la  precision  et 
Tefflcacit^  du  tir  de  Tartillerie,  son  action  serait  a  peu 
pres  nalle  sor  le  terre-plein  de  Touvrage  dont  il  formerait 
le  redait;  graoe  aux  abris  blindte,  aux  traverses,  aux 
tranchees  interieures,  les  forces  ennemies  qui  se  seraient 
emparees  da  premier,  pourraient,  en  toute  securite,  s'y 
preparer  aax  operations  d^cisives  poor  attaquer  le  second. 

Enfin  le  dernier  ouvrage  6tait  un  redan,  k  peu  pres  tra- 
verse oomme  la  lunette ;  k  propos  de  cet  ouvrage  Tauteur 
donne  son  opinion  motiv^e  au  sujet  de  Temploi  des  traverses 
Girard  et  Brialmont. 

Des  batteries  de  divers  modeles,  dont  quelques  unes  con- 
struites en  une  nuit,  des  travaux  de  campement,  consistant 
en  barraques,  dont  une  destinee  a  servir  d'ambulance  et 
ajant  la  forme  des  constructions  du  sjsteme  Toilet,  des 
iooraeanx  de  diverses  espies,  des  travaux  de  sape  et  de 
mine,  un  pont  en  charpente  sur  un  chemin  creux,  des  expe- 
riences d'eclairage  electrique  avec  projecteurs  Mangin, 
!a  construction  d^une  passerelle  et  d'an  pont  de  cordages 
sor  la  riviere,  les  cables  de  ce  dernier  compost  de  50  fils 
telegraphiqnes  en  laiton  tordas  ensemble,  etc.,  tels  furent 
ks  aotres  travaux  encore  effectuis  par  les  compagnies 
do  gi^nie.  Nous  ne  devons  pas  omettre  non  plus  une 
interessante  experience,  qui  fat  renouvelee  en  presence  du 
roi  d^Espagne,  et  consistant  dans  Tutilisation  des  baches 
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impermiables  des  voitures  du  train  de  campagne,  pour 
la  construction  de  corps  flottants  consistant  en  une  sorte 
de  cage,  formee  de  planches  et  de  rondins,  sur  laquelle  la 
bache  etait  tendue.  Chaque  corps  flottant  ainsi  forme  peut 
porter  400  kilogrammes,  et  la  reunion  de  plusieurs  d*en- 
tr*eux  constitue  un  radeau  susceptible  de  rendre  de  bons 
services  en  cas  d'urgence. 

L'auteur,  en  terminant  son  compte  rendu,  exprime  ravis 
que  ces  travaux  acquerraient  bien  plus  d*iroportance 
encore,  si  on  en  profltait  pour  verifier  la  resistance  des 
parapets  et  des  blindages,  en  les  soumettant  k  des  expe- 
riences de  tir,  ce  qui  exigerait  le  concours  de  Tartillerie. 
II  est  de  fait  que  les  deux  armes  speciales  sont  actuellement 
devenues  si  solidaires  Tune  de  Tautre,  qu*on  comprend  ie 
mouvement  qui  tend  a  se  propager  en  France  dans  le  but 
de  r^unir  le  genie  et  Tartillerie  de  forteresse,  en  atlri- 
buant  a  un  service  technique  special  les  compagnies  de 
pontonniers,  d'artificiers,  de  telegraphistes,  de  chemins 
de  fer^  etc. 

P.  H. 
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LES  PROCfiDfiS  TAGTIQUES 


DU 


DUG  m  WELLINGTON. 


I. 


•  11  n'y  a  rien  de  neuf  sous  le  Soleil,  >  dit  ane  vieille 
ra&xime,  et  elle  est  parfaitement  justifi6e,  surtout  pour  ce 
•J^  toucbe  a  I'art  de  la  guerre.  L'^tude  de  Thistoire  mili- 
tairenoQs  montre,  en  eitet,  qL'^  sou  vent  les  inventions,  dont 
-on»  QOQs  imaginons  ^tre  redevables  a  HO?  contemporains, 
ctete  troQvees  et  appliquees  parfois  plusieurs  sieoles  afant 
■e  aotre. 

Ainsi,  par  exemple,  nous  constatons  par  les  gravures  et 
i^Becrits  da  16'  siecle,  que  les  rayures  et  leurs  propriites, 
'^  revolver,  la  mitrailleuse,  la  plupart  sinon  tous  les  syste- 
^^  de  fermeture  de  culasse  actueliement  en  usage  dans 
'^llerie,  ^taient  connus  a  cette  epoque;  d*un  autre  c6t^^ 
'*  recits  laiss^s  par  les  contemporains  des  guerres  de 
^iigion  qui  ensanglanterent  la  Prance  de  1562  a  159^, 
-<>Q8  font  constater  Temploi  frequent  de  la  cavalerU  d'explo^ 
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ration  lancie  au  loin  devant  les  armies,  du  point  initial 
pour  les  colonnes  do  marche  etc.  etc. 

Aassi,  jusqu*&  un  certain  point,  peut-on  considirer  This- 
toire  militaire  comme  une  mine  fdconde  en  decouvertes 
pour  toutes  les  branches  qai  sent  du  ressort  de  rhomme  de 
guerre.  Combien  de  choses  excellentes  sont  peut-etre  tom- 
bies  dans  Toubli,  ensevelies  sous  la  poussiere  de  quelque 
rajon  ignori  de  bibliotheque?  Et  en  effet,  est-il  ndcessaire 
de  rappeler  que  i'emploi  des  masses  de  cavalerie  indipen- 
dante,  explorant  au  loin  ie  the&tre  des  operations  devant 
le  front  des  armees,  etait  d*un  usage  constant  a  une  epoque 
relativement  rapprochee  de  nous,  celle  du  premier  empire 
francs?  Que  cet  usage  est  tombi  compl^tement  en  d^ue- 
tude  dans  toute   TEurope  jusqu'en    1866,    annie  ou  les 
Prussiens  le  remirent  en  pratique  en   Boh^me,   mais  si 
timidement  que  la  chose  passa  inapergue  ou  a  pen  pr^s. 
Faut-il  rappeler  encore  qu*en  1870   la  cavalerie  francaise 
avait  si  totalement  perdu  les  traditions  de  son  ainie,  que 
toujours  on  la  vit,  pendant  la  premiere  partie  de  la  cam- 
pagne,  marcher  a  la  queue  des  colonnes   d*infanterie  et 
n*oser  s*en  detacher?  Et  pourtant,  le  dipdt  de  ces  traditions 
ne  se  trouvait-il  pas  tout  entier  dans  les  archives  du  Dipdt 
de  la  Guerre  k  Paris  et  dans  les  ecrits  laissis  par  les  con- 
temporains  du  premier  des  Napoleons? 

D'autres  enseignements  de  la  grande  epoque  guerriere  du 
commencement  du  19*  si^de  ont  igalement  iti,  sinon 
compl^tement  oublies,  du  moins  perdus  de  vue  par  le  plus 
grand  nombre;  nous  avons  pris  k  t&che,  dans  le  present 
travail,  de  vulgariser  Tun  d*eux  qui  ilucide  la  question  de 
la  defensive  tactique.  Cette  question  est  d*autant  plus 
intiressante  pour  nous,  militaires  beiges,  que  la  guerre 
defensive  sera  probablement  notre  lot  quelque  jour. 


^m 


—  1   — 


II. 


Pour  jager  sainement  Tefficacit^  des  m^thodes  tactiques 
en  honneor  dans  une  arm^e  determinee,  il  est  indispensable 
debien  connaitre  quelle  6tait  sa  valear  militaire,  ainsi  que 
celie  des  troupes  contre  iesquelles  elle  a  combattu(U.  II  est 
de  toute  Evidence,  en  effet,  que  si  une  arm^e  tres-aguerrie 
en  a  defait  une  autre  compos^e  d'^lements  mediocres,  il 
aerait  premature  d'en  infSrer  que  les  precedes  dont  elle  a 
use  pendant  la  lutte  lui  assureraient  encore  la  victoire  dans 
le  cas  d'un  conflit  avec  des  forces  d^une  meilleure  quality ; 
car  les  vices  de  sa  tactique  peuvent  avoir  ^t^  rachet^s  par 
sa  bravoure  et^  en  tout  6tat  de  cause,  la  lsLchet6  de  ses 
adversaires  lui  aura  singuli^rement  facility  la  tache.  Nous 
devoDS  done  d^peindre  les  soldats  anglais^  frangais,  por- 
togais  et  espagnols  avant  d*aborder  le  sujet  de  notre  ^tude. 


III. 


rarmie  fran^ise.  —  Lorsque  ses  chefs  ont  reussi  a 
eialter  ou  k  impressionner  son  imagination,  le  soldat  fran- 
jais  puise  dans  sa  nature  vive  et  nerveuse  un  ^lan  et  une 
force  extraordinaires,  qui  rendent  son  premier  choc  extr^- 
mement  redoutable ;  mais,  comme  tout  ce  qui  est  extreme, 
cette  surexcitation  dure  pen,  et  I'adversaire  qui  a  su  risis- 
ter  a  cette  premiere  poussee  pent  se  dire  k  demi-vainqueur, 
surtout  s'il  a  affaire  a  de  jeunes  troupiers. 

L*empereur  Napoleon  avait  base  tout  son  sjst^me  de 
gQerre,  et  particulierement  sa  tactique,  sur  la  connaissance 

(1)  L'armement  dtant  le  mdme  chez  les  belligeranta. 
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profonde  qall  avait  de  ce  temperament  physique  et  Intel- 
lectael  de  son  peuple.  Ainsi,  la  possession  de  cadres  tres- 
d^voues  et  tres-solides  avait  a  ses  yeux  une  importance 
capitale.  C*etaient  eux  qui  echauffaient  Timagination  des 
jeunes  consents,  d^s  leur  arrivee  au  regiment^  par  le  r^cit 
de  leurs  combats  et  de  leurs  aventures ;  eux,  qui  en  faisant 
miroiter  devant  leurs  jeux  les  perspectives  de  gloire  et  de 
recompenses  qui  6taient  le  lot  des  braves,  leur  inspiraient 
le  desir  d'etre  vaillantscomme  leurs  aines;  euxencore,  qui 
pr^paraient  ces  consents  a  tout  souffrir  pour  leur  empereur, 
qu*ils  representaient  aim  ant  ses  soldats  comme  ses  enfants ; 
eux  enfin,  qui  devaient  enlever  sans  h^siter  jamais  ces 
colonnes  d*attaque  qui  formaient  le  proced^  habituel  de  la 
tactique  francaise  de  cette  6poque.  On  ne  trouvait  pas  dans 
Tarmee  frangaise  la  demarcation  profonde  qui,  dans  les 
autres  armees  europ^ennes,  separait  les  ofSciers  de  la 
troupe.  II  regnait  entre  chefs  et  soldats  une  grande  confra- 
ternite,  provenant  de  ce  quails  sortaient  presque  to  us  des 
mSmes  couches  sociales.  La  discipline  en  souffrait  quelque 
peu ;  mais  cet  inconvenient  etait  en  partie  rachete  par  la 
bonne  volonte  des  troupiers  et  par  leur  affection  pour  leurs 
superieurs. 

En  resume,  cadres  excellents,  soldats  jeunes  pour  la 
plupart  et  peu  instruits,  mais  d'une  bravoure  exaltee  pen- 
dant les  combats  :  telle  etait  la  caracteristique  des  armees 
frangaises  k  partir  de  1808.  Signalons,  pour  finir,  une  cause 
affiaiblissante  pour  elles :  les  frequents  dissentiments  qui 
s*elevaient  entre  les  commandants  en  chef  et  les  titulaires 
des  hauts  grades  (corps  d'armee  et  divisions),  jaloux  les  uns 
des  autres,  et  que  Napoleon  I*''^  seul  reussissait  k  maintenir 
dans  une  complete  obeissance.  Nous  aurons  I'occasion  de 
revenir  plus  loin  sur  ce  point. 

Esquissons  maintenant  a  grands  traits  la  tactique  la  plus 
habituel  le  des  bandes  imperiales.  L*artillerie  preindait  a 


action  de  I'infantarie  par  nne  canonnade  tres-vive.  — 
orsqae  Ton  crojait  Tadversaife  sufflaamment  6branl^ 
1  lan^itsur  lui  lea  troapes  a  pied  dans  I'ordre  suivant 
•  une  ligDe  de  tirailleurs  repandas  aor  tout  le  front  d 
ainbat.  —  2°  une  premiere  ligna  compost  de  bataillon 
eplojes  flanquea  chacun  par  2  bataillons  en  colonne  (u: 
■  cfaacune  dea  ailea).  Ces  derniers  ^taient  ordinal  re  men 
orm4s  en  colonne  doable  de  bataillon  sur  leu  divisionsC 
a  centre.  —  Souvent  ausai  oette  premiere  ligna  ne  se  com 
losait  quedebataillons  en  colonne.  ~  3°  une  2°"  ligne  d 
lataillona  en  colonne.  —  4°,  une  reserve  generale  forteraen 
ta&asio. 

Lacavalerie  se  tenait  prete  h  agir,  soit  pour  empeche 
les  troDpea  a  cheval  ennemiea  de  charger  lee  fiancs  de 
coloriues  d'attaque,  soit  pour  acbever  la  d^aite  de  I'infan 
terie  adverse  lorsqu'elle  etait  sufflsamment  enerv^e  par  1 
fea  del'artiLlerie  et  de  I'infanterie. 

Lorsque  le  signal  de  marcher  en  avant  Stait  donn^,  oi 
partait  pleia  d'ardeur.  On  appelait  cela  attaquer  a  la  baj'on 
nette  et  I'on  ne  doutait  [laa  d'oventrer  la  ligne  ennemie 
rarme  blanche;  maia  voila  que,  tout  en  avangant,  on  com 
mencait  k  recevoir  de  ci  de  la  des  bouieta  qui  emportaien 
des  files  entierea ;  <  Serrez  *  disaient  les  ofBciers  et  I'oi 
avan^ait  encore.  Cepeodant  lea  tirailleurs  qui  pr^cedaien 
lea  colonnea  poussaient  peu  k  peu  derant  eux  les  tirailleur 
que  I'ennemi  avait  detach^  de  aa  ligne  et  eclairaient  1 
terrain;  les  tirailleurs  eanemia  rentraient  peu  k  peu  dan 
le  rang  ;  alors  on  recevait  des  ballea  de  la  ligne ;  on  recevai 
aussi  dea  coups  de  mitraille;  lea  ranga  aeclaircissaien 
encore ;  c  Strrei,  terret  >  r^pitaient  les  offlciera  et  I'oi 
avan^it  de  nouveau.  Mais  la  fusillade  de  I'ennemi  devenai 


la  coDipagnie  preud  le  n 
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plus  dense ;  on  se  fatiguait  de  recevoir  des  coups  sans  les 
rendre;  bient6t  le  moment  psjchologique  arrivait :  il  fallait 
fuir  ou  se  deplojer.  On  se  deplojait  sous  la  pluie  des  pro- 
jectiles et  Ton  commencait  le  feu  de  pied  ferme.  Bientot 
des  troupes  fraiches  arrivaient  et  Ton  foncait  sur  Tennemi. 
Telle  6tait  la  phjsionomie  normale  d*une  attaque(l). 

Peu  de  temps  avant  la  guerre  d*Bspagne,  les  bataillons, 
qui  etaient  primitivement  k  10  compagnies,  furent  reduits 
a  6  dont  une  de  grenadiers  et  une  de  voUigeurs.  Cette  der- 
niere  ^tait  d*ordinaire  charg^e  de  fournir  les  tirailleurs.  On 
distinguait  les  regiments  d'infanterie  de  ligne  et  les  regi- 
ments d'infanterie  16gere ;  cette  difference  6tait  purement 
nominale,  car  Tinfanterie  legere  6tait  composie,  armSe 
et  exerc6e  comme  Tinfanterie  de  ligne.  La  formation  sur 
3  rangs  etait  la  seule  usitee. 

Z'armSe  anglaise.  —  «  L*humeur  inquiete  etvojageuse 
des  Anglais,  dit  le  g^n^ral  Foj(2),  les  rend  propres  k  la  vie 
errante  des  guerriers  et  ils  possMent  une  quality,  la  plus 
pr^ieuse  de  toutes  sur  le  champ  de  bataille,  le  calme  dans 
la  colore.  » 

L*arm6e  anglaise  se  recrutait  par  voie  de  raccolage  parmi 
les  hommes  de  16  k  40  ans  et  Ton  se  montrait  extrSmement 
indulgent  pour  les  antecedents  des  volontaires.  La  duree 
minima  de  Tengagement  etait  de  7  ans.  Des  Irlandais, 
reduits  k  la  misere  par  I'oppression,  des  enfants  trouvte, 
des  pauvres  nourris  par  la  charit6  publique,  en  un  mot 
la  lie  de  la  population  constituait  le  fond  de  Tarmie 
anglaise;  il  arriva  meme  plus   d'une   fois,  pendant  les 


(1)  Je  ne  dirai  rien  des  colonnes  monstrueuses  tellea  que  celles 
de  Wagram  et  de  Waterloo ;  leur  emploi  fUt  exceptionnel,  hearea- 
aement. 

(2)  Hittoirede  la  guerre  de  la  P^ninsule  sous  NapoUon.  {Pkhm, 
1827). 


«    -• 
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gaerres  da  commeDcement  de  ce  siecle,  que  les  portes 
dea  prisons  farent  ouvertes  et  qa*on  enr61a,  de  gre  oq  de 
force,  les  criminels  de  toute  natare  qui  s'j  trouvaient 
detenus.  Apr^s  ce  que  nous  venons  de  dire,  person ne  ne 
s'etonnera  qu'en  Angleterre  le  metier  de  soldat  fut  consi- 
ders comme  un  metier  abject. 

Gependant,  malgre  tous  ses  efforts  pour  se  procurer  des 
hommes,  le  gouveroement  anglais  ne  parvenait  pas  a  com- 
bler  les  vides  que  la  guerre  occasionnait  dans  les  rangs  de 
son  armee ;  il  fit  alors  un  appel  aux  hommes  de  bonne 
Tolonte  de  la  milice(l).  Ceux-ci  j  repondirent  dans  une 
certaine  mesure  et  les  troupes  trouverent  dans  cet  Element 
Tetoffe  d'excellents  soldats. 

Le  general  Foy,  dans  son  Histoire  de  la  Ouerre  de  la 
PMnsulCf  trace  de  Tarmee  anglaise  un  bon  portrait,  que 
DOQS  reproduisons  ci-dessous.  Toutefois,  ne  perdons  pas  de 
Tue  que  cet  officier  general,  commandant  d'une  brigade 
dlnfanterie  francaise  pendant  la  campagne  de  Portugal 
dirig^  par  le  marechal  Massena  (en  1810),  avait  encore 
dans  le  cosur  le  souvenir  des  echecs  que  Tarmee  anglaise 
lui  airait  fait  Sprouver,  notamment  k  la  bataille  de  Busaco. 
Ses  jogements,  lorsqu'ils  portent  sur  les  defauts  de  ses 
adyersaires,  sent  done  empreints  d^un  peu  d*exageration. 

Le  general  Foj  ne  connait  pas  de  troupes  mieux  disci- 
plinees  que  les  troupes  anglaises  de  son  temps.  Yoici  pour- 
qaoi  :  «  Les  soldats  et  les  sous-officiers,  dit-il,  ferment 
deux  classes  separees  par  une  barriere  infranchissable.  » 
Les  soldats  en  s'engageant  savent  qu'ils  n'atteindront 
jamais  a  Tepaulette  d*officier,  caste  qu'ils  sent  habitues  a 
respecter  des  leur  tendre  enfance.  La  discipline  est  dans  les 
moenrs  avant  d'etre  dans  les  r^glements. 


(1)  Lamilice  D*atait  oblig^  de  servir  qu*&  Tinteriear  da  pays. 
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Le  general  Foj  depeint  dans  les  termes  suivants  les 
qualites  et  les  d^fauts  des  soldats  anglais  : 

c  Aux  yeax  des  officiers,  les  soldats  sont  des  rouages, 
des  instruments  passifs,  qu'il  faut  abondamment  graisser 
et  soigneusement  entretenir  pour  que  la  machine  pro- 

duise  son  effet  en  toute  occasion Le  soldat  anglais  est 

stupide  et  intemperant.  » 

«  Une  discipline  de  fer  tire  parti  de  quelques  uns  de  ses 
defauts  et  amortit  les  autres.  Son  corps  est  robuste,  a 
cause  des  exercices  de  force  auxquels  sa  jeunesse  a  ete 
accoutum^e ;  son  ame  est  vigoureose,  parce  que  son  pere 
lui  a  dit  et  que  ses  chefs  lui  repetentsans  cesseque  les 
enfants  de  la  vieille  Angleterre,  abreuves  de  porter  et 
rassasi^s  de  roastbeaf,  valent  chacun  pour  le  moins  trois 
individus  de  ces  races  pygmees  qui  vegetent  sur  le  con* 
tinent  d'Europe.  Quoique  d'une  complexion  sanguine,  il 
n*a  pas  un  elan  extraordinaire,  mais  11  tient  ferrae  et, 
lance  &  propos,  il  marche  en  avant.  Dans  Taction,  il  ne 
regarde  k  droite  ni  a  gauche.  Le  courage  de  ses  coopera- 
teurs  augmente  peu  son  courage,  leur  abattement  pour- 
rait  dirainuer  mais  non  6teindre  son  ardeur.  Quand  dea 
hommes  de  ce  caractere  reculent,  ce  sera  a  force  de  coups 
de  batons  et  non  avec  des  mots  heureux  que  vous  parvien- 
drez  a  les  ramener  au  combat.  A  nos  Prancais  il  faut 

a 

toujours   parler;    avec   les    Anglais,    jamais Les 

hurrahs!  dont  ils  saluent  parfois  un  general  heureux,  ne 
different  en  rien  du  brutal  encouragement  offert  par  la 
populace  de  Londres  auboxeur  qui  charme  ses  loisirs.  »... 
c  Les  Anglais  sont  braves  toutes  les  fois  qu*ilsont  dormi, 
bu  et  mange.  Leur  courage,  plus  physique  que  moral,  a 
besoin  d*etre  soutenu  par  un  traitement  substantiel.  La 
gloire  ne  leur  ferait  pas  oublier  quails  ont  faim  et  que 
leurs  souliers  sont  us^s...  Une  fois  sortis  de  la  discipline, 
(et  peut-on  faire  la  guerre  sans  en  sortir  son  vent?)  ils  se 
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i  livrent  a  des  exces  qui  Stonneraient  les  Cosaques;  ils  s'^ni- 
i  Trent  des  qoMIs  le  penvent,  et  leur  ivresse  est  froide, 
capathiqaey  an6antissante.  La  subordiDation  de  tous  les 
« instants  est  la  condition  sifie  qua  non  de  Texistence  des 
«armee8  anglaises.  Elles  ne  sont  pas  composSes  d*hommes 

<  faits  pour  jouir  avec  moderation  de  Pabondance,  et  on  les 

<  Terrait  se  debander  dans  la  disette.  » 

<  Les  Anglais  des  classes  inferieures  sont  peu  sensibles  a 
« lahonte ;  Thonneur,  mobile  trop  delicat  pour  oes  organes 

<  epaiSy  est  remplac^  chez  eux  par  I'esprit  public.  L'atta- 

<  chement  exclusif  a  leurs  manieres  leur  inspire  du  m^pris 

<  pour  les  moeurs  d*autrui  et  sert  de  preservatif  centre  la 
« desertion.   lis  sont  encleins  a  la  mutinerie,  mais  des 

<  punitions  cru elles  les  contiennent  dans  le  devoir.  »  Les 
cbitiments  corporels,  le  fouet  sont  fort  en  vigueur. 

Les  sous-officiers  anglais  sont  excellents;  les  officiers 
leor  abandonnent  tous  les  menus  details  d'inspection^  de 
discipline  et  dMnstruction.  <  De  temps  a  autre,  et  surtout 
« pendant  la  guerre,  un  sergent  devient  enseigne ;  c*est  a 
cpenpres  son  bdton  de  marechal,  et  il  n'est  pas  tent6  d'en 
« murmurer  :  tant  les  classifications  sociales  sont  profon- 

<  dement  gravees  dans  sa  t^te !  Bien  plus,  il  arrive  souvent 

<  qoe  les  camarades  du  parvenu  lui  reprochent  de  la  gau- 
<chene  et  des  habitudes  incohirentes  avec   sa   position 

<  nouvelle.  On  est  gentleman  par  naissance  ou  par  ^duca- 

<  tion;  on  ne  saurait  le  devenir  par  brevet.  > 

«  Les  officiers  anglais  ont  pendant  longtemps  obtenu  peu 

<  de  consideration  en  Europe  et  dans  leur  propre  pajs...  Le 

<  commandant  en  chef  choisit  les  sous-lieutenants  (appeles 

<  enseignes  dans  Tinfanterie  et  cornettes  dans  la  cavalerie) 
« parmi  les  jeunes  gens  appartenant  aux  families  interes- 

*  sees  au  maintien  de  Tordre.  Depuis  le  commencement  de 

*  ce  siecle,  le  metier  des  armes  a  pris  faveur  dans  les 
^haates  classes  de  la  society Leur  instruction  n*est 
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Le  general  Foj  dSpeint  dans  les  termes  suivants  les 
qualites  et  les  d^fauts  des  soldats  anglais  : 

«  Aux  jeux  des  officiers,  les  soldats  sont  des  roaages, 
€  des  instruments  passifs,qu'il  faut  abondamment  graisser 
«  et  soigneusement  entretonir  pour  que  la  machine  pro- 

c  dulse  son  effet  en  toute  occasion Le  soldat  anglais  est 

«  stupide  et  intemperant.  » 

«  Une  discipline  de  fer  tire  parti  de  quelques  uns  de  ses 
defauts  et  amortit  les  autres.  Son  corps  est  robuste,  a 
cause  des  exercices  de  force  auxquels  sa  jeunesse  a  et^ 
accoutum^e ;  son  ame  est  vigoureose,  parce  que  son  pere 
lui  a  dit  et  que  ses  chefs  lui  repetent  sans  cesse  que  les 
enfants  de  la  vieille  Angleterre,  abreuves  de  porter  et 
rassasi^s  de  roastbeaf,  valent  chacun  pour  le  moins  trois 
individus  de  ces  races  pygmees  qui  vegetent  sur  le  con- 
tinent d*Europe.  Quoique  d'une  complexion  sanguine,  il 
n*a  pas  un  elan  extraordinaire,  mais  il  tient  ferrae  et, 
lance  a  propos,  il  marche  en  avant.  Dans  Taction,  il  ne 
regarde  k  droite  ni  a  gauche.  Le  courage  de  ses  coopera- 
teurs  augroente  peu  son  courage,  leur  abattement  pour- 
rait  diminuer  mais  non  eteindre  son  ardeur.  Quand  de& 
hommes  de  ce  caractere  reculent,  ce  sera  a  force  de  coups 
de  batons  et  non  avec  des  mots  heureux  que  vous  parvien- 
drez  a  les  ramener  au  combat.  A  nos  Francais  il  faut 

toujours   parler;    avec   les    Anglais,    jamais Les 

hurrahs!  dont  ils  saluent  parfois  un  general  heureux,  ne 
different  en  rien  du  brutal  encouragement  offert  par  la 
populace  de  Londres  auboxeur  qui  charme  ses  loisirs.  » ... 
c  Les  Anglais  sont  braves  toutes  les  fois  qu'ilsont  dormi, 
bu  et  mange.  Leur  courage,  plus  physique  que  moral,  a 
besoin  d*etre  soutenu  par  un  traitement  substantiel.  La 
gloire  ne  leur  ferait  pas  oublier  qu'ils  ont  faim  et  que 
leurs  souliers  sont  us6s...  Une  fois  sortis  de  la  discipline, 
(et  peut-on  faire  la  guerre  sans  en  sortir  sou  vent?)  ils  se 
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« livrent  a  des  exc&s  qui  ^tonneraient  les  Cosaques;  ils  s*6ni- 
c  Trent  des  qu*ils  le  peuvent,  et  leur  ivresse  est  froide, 
€  apathique,  aneantissante.  La  subordination  de  tous  les 

<  instants  est  la  condition  sine  qua  non  de  I'existence  des 

<  armees  anglaises.  Elles  ne  sont  pas  composees  d*hommes 
€  faits  pour  jouir  avec  moderation  de  Pabondance,  et  on  les 

<  verrait  se  debander  dans  la  disette.  > 

c  Les  Anglais  des  classes  inferieures  sont  peu  sensibles  a 
€  la  honte ;  Tbonneur,  mobile  trop  delicat  pour  ces  organes 
I  epais,  est  remplac^  chez  eux  par  Tesprit  public.  L*atta- 
«  chement  exclusif  k  leurs  manieres  leur  inspire  du  m^pris 
«  pour  les  moeurs  d'autrui  et  sert  de  preservatif  centre  la 
€  desertion.  lis  sont  encleins  a  la  mutinerie,  mais  des 
c  punitions  cruelles  les  contiennent  dans  le  devoir.  >  Les 
ch&timents  corporels,  le  fouet  sont  fort  en  vigueur. 

Les  sous-officiers  anglais  sont  excellents;  les  officiers 
leur  abandonnent  tous  les  menus  details  d*inspection,  de 
discipline  et  d*instructioD.  €  De  temps  a  autre,  et  surtout 

<  pendant  la  guerre,  un  sergent  devient  enseigne ;  c'est  a 
«  pen  pres  son  baton  de  marechal,  et  il  n'est  pas  tente  d'en 
€  mormurer  :  tant  les  classifications  sociales  sont  profon- 
€  dement  gravees  dans  sa  t4te !  Bien  plus,  il  arrive  souvent 
€  qae  les  camarades  du  parvenu  lui  reprochent  de  la  gau- 
€  cberie  et  des  habitudes  incoherentes  avec  sa  position 
«  nouvelle.  On  eat  gentleman  par  naissance  ou  par  educa- 

<  tion;  on  ne  saurait  le  devenir  par  brevet.  > 

«  Les  officiers  anglais  ont  pendant  longtemps  obtenu  peu 
€  de  consideration  en  Europe  et  dans  leur  propre  pajs...  Le 
«  commandant  en  chef  cboisit  les  sous-lieutenants  (appeles 
«  enseignes  dans  Tinfanterie  et  cornettes  dans  la  cavalerie) 

<  parmi  les  jeunes  gens  appartenant  aux  families  int^res- 
«  sees  au  maintien  de  Tordre.  Depuis  le  commencement  de 

<  ce  siecle,  le  metier  des  armes  a  pris  faveur  dans  les 

<  hautes  classes  de  la  society Leur  instruction  n*est 
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«  en  general  pas  considerable  et  ils  m^nent  une  vie  dissipee. 
c  VoQS  ne  trouverez  pas  la  touchante  alliance  des  officiers 
c  et  des  soldats,  la  paternite  des  capitaines,  la  communaote 
<  affectueuse  de  souffrances  qa*on  troave  dans  Tarmee  fran- 
c  caise  ;  mais  le  patriotisme  in^branlable  et  la  bravoure 
«  iproavee  et  continue  se  prdsentent  de  partoat.  » 

La  hi^rarchie  roilitaire  est  contrariSe  par  le  classement 
social  des  officiers,  d*ou  nait  ane  tendance  a  Tindiscipliney 
temp^r^e  il  est  vrai  par  Tamour  de  Tordre  qui  m^ne  k  la 
subordination.  En  regie  genirale,  les  officiers  anglais  eze- 
cutent  mecaniquement  les  ordres  recus  et  craignent  la 
responsabiiiti. 

Tous  les  grades  s*achetaient ;  cependant  il  arrivait  que 
Ton  en  conced4t  auz  sous-officiers  qui  s*itaient  conduits  en 
h^ros^  mais  la  chose  etait  rare.  A  partir  du  grade  de  lieute- 
nant-colonel, les  grades  ne  s*achetaient  plus  et  les  nomina- 
tions se  faisaient  en  general  a  Tanciennet^. 

On  nommait  a  peu  pr^s  six  fois  autant  de  generaux  que 
les  besoins  du  service  en  demandent.  II  en  r^sultait  que  la 
plupart  s'occupaient  de  choses  ^trang^res  k  Tarmee.  Lors- 
qu*alors  ils  etaient  appeles  k  lactivit^,  ils  s^occupaient, 
raSme  en  campagne,  tres-peu  de  leur  service,  «  s'en  rappor- 
«  tant  au  commissariat  pour  fournir  les  vivres,  au 
«  departement  du  Quartier-Maitre-G6neral  pour  recon- 
c  naitre  le  terrain  et  preparer  les  marches,  au  depar- 
€  tement  de  Tadjudant-g^ndral  pour  triturer  la  besogne. 
«  —  Dans  le  repos  des  can  tonne  ments,  ils  se  bornaient 

<  a  faire  la  police,  a  surveiller  le  service  et  transmettre 
«  des   ordres  et  des  rapports;    au   jour  du  combat,  ils 

<  conduisaient  les  troupes  au  feu  sans  effort  et  avec  une 
c  bravoure  admirable,  toujours  ^galement  intrepides   et 

<  devoues.  » 

•  La  gloire  de  Tarmee  britannique  lui  vient  avant  tout 

<  de  son  excellente  discipline,  et  de  la  bravoure  calme  et 
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<  fnnche  de  la  nation ;  c'est  Tarm^e  qui  se  passe  le  plus 

<  facilement  de  talents  hors  ligne.  » 

L'artillerie  etait  C0Dsid6r6e  comma  la  premiere  des 
armes,  puis  venait  la  cavalerie  et  enfin  l^infanterie. 

Chaque  bataiDon  avait  k  sa  t^te  an  lieutenant-colonel  et 
2  majors,  et  se  composait  de  10  compagnies,  dont  une  de 
grenadiers  et  une  16g6re.  L'effectif  des  compagnies  etait 
en  mojenne  de  65  hommes  pendant  les  guerres  de  la 
Peninsttle.  Les  bataillons  en  comptaient  par  consequent 
environ  650.  —  Les  raiments  ne  comptaient  qu*un  seul 
bataillon  et  tr^s-exceptionnellement  2  ou  3. 

Le  service  de  tirailleurs  ^tait  devolu  exclusivement  k  des 
bataillons  speciaux  de  riflemen  armes  de  carabines.  Ces 
bataillons  etaient  detaches  par  compagnies  dans  chaque 
brigade. 

<  Uinfanieriej  dit  encore  le  general  Foj,  est  la  meilleure 
« portion  des  troupes  britanniques.  »  lis  ne  sont  pas  lestes 
comme  les  Frangais,  mais  plus  silencieux,  plus  calmes,  plus 
obeissants ;  partant  leurs  feux  sont  plus  assures  et  plus 
meurtriers.  II  j  a  dans  leur  fait  quelque  chose  du  meca- 
nisme  allemand,  avec  une  execution  plus  active  et  plus 
morale. 

La  cavalerie  anglaise  etait  montee  d*excellents  chevaux, 
mais  mal  dresses;  elle  manoeuvrait  raal,  executait  ses  char- 
ges  sans  ensemble,  mais  avec  beaucoup  de  bravoure.  Les 
regiments  etaient  k  5  escradons  et  chacun  de  ces  derniers 
8e  composait  de  2  compagnies,  fortes  chacune  de  60  a  80 
chevaux. 

Lartillerie  etait  fort  bonne,  mais  peu  nombreuse.  Wel- 
lington ne  poss^dait  pas  plus  de  2  benches  a  feu  par 
mille  hommes.  Les  batteries  etaient  a  6  pieces,  dont  un 
obnsier.  II  j  avait  dans  Tarmee  anglaise  une  <  Ligion  alle^ 
Mnde  »  forte  d'environ  15000  hommes.  Ces  mercenaires, 
^tes  comme  les  Anglais,  formaient  un  excellent  corps  de 
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troupes,  rivalisant  sous  tous  les  rapports  avec  les  troupes 
nationales. 

La  tactigue  suivie  1e  plus  commun6ment  par  les  Anglais 
^tait  la  tactique  lineaire  de  Frederic  II.  lis  combattaieut 
ordinairement  sur  2  rangs(l),  contrairement  a  Tusage  de  se 
placer  sur  3  rangs,  qui  6tait  g^n^ral  en  Europe  a  cette 
^poque. 

Les  divisions  anglaises  ne  comprenaient  que  de  Tinfante- 
rie  ou  de  la  cavalerie ;  une  batterie  6tait  attachee  a  chaqne 
division. 

Uarmit  espa^nole.  —  L'armee  reguliere  espagnole  avait 
ite  ^loign^e  de  sa  patrie  par  Tempereur  Napoleon  avant  que 
la  revolution  n'j  6clatat.Les  forces  espagnoles  bellig^rantes 
ne  se  composaient  done  que  de  levies  faites  a  la  hate,  mal 
commandoes,  n'ajant  aucune  confiance  dans  leurs  chefs  et 
lachant  pied  au  premier  coup  de  fusil. 

Yoici  comment  s'exprime  le  colonel  Napier  sur  le  compte 
des  troupes  espagnoles  (2) : 

<  Les  officiers,  qui  ne  se  laissaient  pas  tromper,  n'avaient 
€  de  conflance  ni  dans  leurs  troupes,  ni  dans  le  gouverne- 
«  ment,  et  n'en  inspiraient  aucune;  les  soldats  mouraient 

<  de  faim,  n^Otaient  nuUement  manages  et  n^avaient  ni  cette 
«  force  compacte  que  donne  la  discipline,  ni  I'audace  de 
«  Tenthousiasme.  Un  tel  sjsteme  n'etait  pas  propre  k  trans- 
c  former  des  pajsans  en  vaillants  soldats.  lis  ne  furent 
c  point  les  dOfenseurs  actifs  de  leur  cause,  mais  ils  souffri- 
c  rent  pourelle  et  supporterentavec  une  patience  admirable 
€  les  fatigues,  les  maladies  et  la  famine,  et  montrerent 
€  dans  toutes  leurs  actions,  dans  tous  leurs  sentiments,  un 

<  caractere  national  tr^s-marque  et  tres-fort.  » 

(l)Apartirdel810. 

(2)  History  of  the  tvar  in  the  penninsula  etc.  (Londres  1835-1848) 
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Les  Partugaig,  —  L'organisation  milikaire  des  Portugais 
<tait  detestable.  Lears  chefs  ne  valaient  rien;  mais  les 
habitants,  principulement  les  pajsans,  sont  belliqueuz  et 
sobres.  Le  general  Beresford,  qui  fut  charge  par  le  gouver- 
Qement  anglais  de  former  une  armee  portugaise  encadree 
pardea  officiers  etdes  sous-o(!iciers  anglais,  reussit,  raalgre 
'a  repog'nance  que  manifestaient  les  pajsans  pour  le  service 
militaire,lien  fairede  fort  bonnes  troupes,  qui  se  montr^rent 
&Tec  honneur  a  cote  des  troupes  nationales  de  TAngleterre. 


COMBAT   DE    VIMEIRO. 

[21  aoi\t  1808). 
[Voir  eroquis  n<»  1  et  sa  Ugende  eaplicaiive  i  la  fin  de  V article). 

Fv^nements  qui  amenSrent  le  combat  de  Vimeiro,  —  En 
180T,  ane  armee  francaise,  sous  les  ordres  de  Junot,  avait 
conqais  le  Portugal.  Supportant  le  joug  avec  impatience, 
les  Portugais  n'attendaient  qu*une  occasion  favorable 
poor  le  secouer,  lorsqu'eclata  en  1808  le  soul^vement  des 
Bspagnols  contre  la  domination  francaise,  suivi  bientdt  de 
la  retraite  des  troupes  d'occupation  derri^re  TEbre.  Ces 
noQvelles  mirent  tout  le  Portugal  en  ebullition ;  une  divi- 
sion espagnole,  placee  sous  les  ordres  de  Junot,  fit  defec- 
tion; les  Algarves  et  toute  la  contree  situie  au  nord  du 
Douro  cournrent  aux  armes  et  une  Junte  se  forma  k 
Oporto.  Le  gouvernement  ainglais,  jugeant  le  moment 
opportun  pour  intervenir  activement  dans  les  evenements 
continentauXy  envoja  en  Portugal  une  armie  sous  le  com- 
mandementde  Wellington.  Ce  general  d^barqua^  Tembou- 
chore  da  Mondego  et  alia  prendre  position,  le  19  aout,  k 
Vimeiro,  afln  de  couvrir  le  debarquement  d*un  renfort  con- 
siderable que  le  gouvernement  britannique  s^etait  dicidi  a 
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adjoindre  k  sea  forces  en  Portagal.  Janot  vint  attaqaer  le» 
Anglais  dans  lear  position  le  21  aoiit. 

Description  du  terrain,  —  Lorsque  Ton  a  sous  les  jeux 
une  bonne  carte  k  grande  ichelle  da  the&tre  de  la  lutte 
de  deux  arm^s,  une  description  du  terrain  devient  une 
saperflait^ ;  mais  les  lecteurs  de  la  Hefme  decant  se  con- 
tenter  de  croquis  assez  inoomplets,  cette  description  devient 
indispensable  et  je  me  soumets  k  cette  nicessiti.  (Voir  cro* 
qais  n*  1). 

Le  village  de  Vimeiro  est  situ^  au  fond  d'ane  valine  arro- 
sie  par  une  petite  riviere  appelie  la  Maceira.  De  chaque 
cdti  de  cette  valine  s*6l^vent  des  hauteurs  d'une  altitude 
assez  considerable,  particuli^rement  vers  le  Nord.  Au  sud- 
est  de  Vimeiro  se  trouve  une  coUine  de  moindre  ^l^vation, 
couronnee  par  un  plateau  qui  commando  toutes  les  appro- 
ches  de  Vimeiro  du  coti  du  Sud  et  de  l*Est;  elle  ^tait 
command6e  elle-meme  par  les  hauteurs  situ^es  au  nord  et  k 
Touest  du  village. 

Forces  en  presence.  —  Le  jour  du  combat  de  Vimeiro  les 
Anglais  etaient  16000  fantassins,240  cavaliers  et  18  canons 
non  compris  les  Portugais  (1400  fantassins  et  250  cava- 
liers). Voici  Tordre  de  bataille  de  l*arm^  de  Wellington^ 
extrait  des  ^tats  de  situation  de  radjudant-g^n^ral  &la  date 
du  21  avril  1808(1). 


(1)  Les  nam4ro8  des  batailloas  sent  extraita  de  I'ouvrage  intital^ 
«  Memoir  annexed  to  an  atlas  containing  plans  of  the  principal  batt" 
leSy  sieges  and  t{fairs  in  which  the  british  troops  were  engaged  during 
the  war  in  Spain,  peninsula  and  south  of  France,  /romlSOS  to  1814. » 
Londrea,  Jamas  Wyed  1841. 
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Le  general  Foj  depeint  dans  les  termes  saivants  les 
qualites  et  les  defauts  dos  soldats  anglais  : 

«  Aux  yeux  des  officiers,  les  soldats  sont  des  rouages, 
des  instruments  passifs,qa'il  faat  abondamment  graisser 
et  soigneusement  entretenir  pour  que  la  machine  pro- 

dulse  son  effet  en  toute  occasion Le  soldat  anglais  est 

stupide  et  intemperant.  » 

«  Une  discipline  de  fer  tire  parti  de  quelques  uns  de  ses 
defauts  et  amortit  les  autres.  Son  corps  est  robuste,  a 
cause  des  exercices  de  force  auxquels  sa  jeunesse  a  ete 
accoutum^e ;  son  ame  est  vigoureuse,  parce  que  son  pere 
lui  a  dit  et  que  ses  chefs  lui  repetent  sans  cesse  que  les 
enfants  de  la  vieille  Angleterre,  abreuves  de  porter  et 
rassasi^s  de  roastbeaf,  valent  chacun  pour  le  moins  trois 
individus  de  ces  races  pygmees  qui  vegetent  sur  le  con- 
tinent d*Europe.  Quoique  d*une  complexion  sanguine,  il 
n*a  pas  un  elan  extraordinaire,  mais  il  tient  ferrae  et, 
lancet  propos,  il  marche  en  avant.  Dans  Taction,  il  ne 
regarde  k  droite  ni  a  gauche.  Le  courage  de  ses  coo[)era- 
teurs  augmente  peu  son  courage,  leur  abattement  pour- 
rait  diminuer  mais  non  ^teindre  son  ardeur.  Quand  dea 
hommes  de  ce  caractere  reculent,  ce  sera  a  force  de  coups 
de  batons  et  non  avec  des  mots  heureux  que  vous  parvien- 
drez  a  les  ramener  au  combat.  A  nos  Francais  il  faut 

toujours   parler;    avec    les    Anglais,    jamais Les 

hurrahs!  dont  ils  saluent  parfois  un  general  heureux,  ne 
different  en  rien  du  brutal  encouragement  offert  par  la 
populace  de  Londres  auboxeur  qui  charme  ses  loisirs.  ».*• 
c  Les  Anglais  sont  braves  toutes  les  fois  qu'ils  ont  dormi, 
bu  et  mange.  Leur  courage,  plus  phjsique  que  moral,  a 
besoin  d'etre  soutenu  par  un  traitement  substantiel.  La 
gloire  ne  leur  ferait  pas  oublier  qu'ils  ont  faim  et  que 
leurs  souliers  sont  us6s...  Une  fois  sortis  de  la  discipline, 
(et  peut-on  faire  la  guerre  sans  en  sortir  sou  vent?)  ils  se 
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<  livrent  a  des  exces  qui  dtonneraient  les  Cosaques;  ils  s'^ni- 
f  vrent  d^s  qa*ils  le  peavent,  et  leur  ivresse  est  froide, 
c  apathiqae,  an^antissante.  La  subordination  de  tous  les 

<  instants  est  la  condition  sine  qua  non  de  I'existence  des 
€  armees  anglaises.  Elles  ne  sent  pas  composees  d^hommes 
€  faits  pour  jouiravec  moderation  de  Tabondance,  et  on  les 
c  verrait  se  debander  dans  la  disette.  > 

€  Les  Anglais  des  classes  inferieures  sont  peu  sensibles  a 
«  la  honte ;  Thonneur,  mobile  trop  delicat  pour  ces  organes 

<  epaiSy  est  remplacS  chez  eux  par  1 'esprit  public.  L*atta- 

<  chement  exclusif  a  leurs  mani^res  leur  inspire  du  m^pris 
€  pour  les  moeurs  d'autrui  et  sert  de  preservatif  centre  la 
«  desertion.  Ils  sont  encleins  a  la  mutinerie,  mais  des 
c  punitions  cruelles  les  contiennent  dans  le  devoir.  >  Les 
chfitiments  corporels,  le  fouet  sont  fort  en  vigueur. 

Les  sous-officiers  anglais  sont  excellents;  les  officiers 
leur  abandonnent  tous  les  menus  details  dMnspection,  d» 
discipline  et  dMnstruction.  <  De  temps  k  autre,  et  surtout 
c  pendant  la  guerre,  un  sergent  devient  enseigne ;  c*est  a 
«  peu  pres  son  baton  de  marechal,  et  il  n'est  pas  tent^  d'en 
«  murmurer  :  tant  les  classifications  sociales  sont  profon- 
c  dement  gravees  dans  sa  t^te !  Bien  plus,  il  arrive  souvent 
«  que  les  camarades  du  parvenu  lui  reprochent  de  la  gau- 
«  cherie  et  des  habitudes  incoh^rentes  avec  sa  position 
c  nouvelle.  On  est  gentleman  par  naissance  ou  par  educa- 
«  tion;  on  ne  saurait  le  devenir  par  brevet.  > 

<  Les  ofSciers  anglais  ont  pendant  longtemps  obtenu  peu 
«  de  consideration  en  Europe  et  dans  leur  propre  pajs...  Le 
«  commandant  en  chef  choisit  les  sous-lieutenants  (appeles 
«  enseignes  dans  I'infanterie  et  cornettes  dans  la  cavalerie) 
«  parmi  les  jeunes  gens  appartenant  aux  families  interes- 
€  sees  au  maintien  de  Tordre.  Depuis  le  commencement  de 

<  ce  siecle,  le  metier  des  armes  a  pris  favour  dans  les 

<  hautes  classes  de  la  society Leur  instruction  n'est 
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chies  de  la  position,    furent  apercaes  roarchant  contre  la 
gauche  de  Wellington.  Le  plan  d'attaque  de  Junot  etait 
des  lors  nettement  dessin^.  Sa  droite  (A  B  D)  ne  courant 
aucan  danger,  Wellington  r^solut  de  la  d^garnir  aa  profit 
de  sa  gaache  et  de  son  centre  menaces.  II  6tait  temps.  Sur 
Tordre  du  gin^ral  en  chef  anglais,  la  2'^'' brigade (Fergusson) 
avec  3  pieces,  la  3™*"  (Nightingale)  avec  3  pieces  egalement, 
la  8°*«  (Ackland)  et  la  4^*  (Bowes)  quitt^rent  socoessive- 
ment  leurs  positions  (F,  D,  C,  E)  et allerent  occuper  la  hau- 
teur sur  laquelle  court  la  route  de  Lourinha.  En  y  arrivanty 
ces  troupes  furent  rang^es  dans  Tordre   suivant  par  le 
major-g6n6ral  Fergusson  qui  avait  re^u  le  commandement 
de  toute  cette  aile  gauche  :  la  2"**  brigade  (3  batailJons) 
en  1''  ligne;  la  3'"«  (2  bataiUons)  en  2"*  ligne;  lea  S''  et 
4°"  en  colonne  derri^re  la  2"**  ligne.  La  droite  de  cet  ordre 
de  bataille  s*appujait  au  vallon  qui  conduit  k  Yimeiro, 
tandis  que  la  gauche  se  trouvait  dans  le  vallon  situ^  au 
nord  de  la  hauteur. 

La  1*  brigade  (Hill)  ref  ut  Tordre  de  se  poster  en  a  pour 
servir  de  reserve  g^nerale.  La  5">*  brigade  (Grawfurd)  et 
las  Portugais  Ig  et  h)  furent  d^tach^s  pour  couvrir  Vex- 
trSme  gauche  de  la  position  et  en  protiger  les  derri^res. 

Revenons  au   centre,  devenu  la  droite  de  la  position 
Anglaise.  Le  brigadier-g^niral  Fane  avait  fait  garnir  le 
village  de  Yimeiro  de  quelques  troupes.  II  occupait  le  pla- 
teau avec  le  50*"*  regiment,  rang^  en  ligne  d6plojAe  4  50 
ou  100  metres  en  arrUn  de  la  crdte  et  soutenu  &  sa  gauche 
par  une  compagnie  de  riflemen.  —  Le  brigadier-g6n6ral 
Anstruther  avait  de  son   odt6  pris  les  dispositions  sui- 
vantes  :  le  97"*  en  ligne  d^ployie  prolongeait  le  front 
du  50***;  le  52"^  6tait  en  arri^re  et  sur  la  gauche  du  97"', 
^lament  en  ligne.  diploj&e  formantpar  consonant  tehe- 
Ion  avec  ce  dernier ;  le  9"*  6tait  en  colonne  derri^re  le 
flanc  gauche  du  62"*  et  la  43"*  en  colonne  derriere  le  flanc 
droit  du  97"*. 
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Voiei  dans  qael  dispositif  rarmie  frangaise  s'ayangait  a 
rattaqoe  : 

La  1**  division  (da  Laborde)  marchait  en  1'*  ligne  ayant 
M  2  brigades  de  front  et  en  colonne,  son  ariillerie  dans 
riotervaile ;  la  1**  brigade  (Brenier)  tenait  la  droite.  —  La 
2~  division  (Loison)  marchait  dans  un  ordre  semblable, 
chicane  de  ses  2  brigades  suivant  les  traces  de  ceiles  de  la 
1**  division.  —  Les  grenadiers  de  Eellermann,  formant 
la  reserve,  6taient  ranges  en  masse  derri^re  la  division 
Loison.  Enfin  la  division  de  cavalerie  avait  et6  partag^e  en 
2  corps,  i*an  (3*  dragons)  marchait  k  la  droite  de  Brenier, 
Taatre  en  arri^re  de  la  reserve. 

Janot  lanca  les  2  brigades  de  droite  (Brenier  et  Solignao) 
par  la  route  de  Lourinha  contre  la  gauche  des  Anglais ;  les 
2  brigades  de  gauche  (Thomi^res  et  Gharlaud)  continu^rent 
lear  marcbe  dans  la  direction  do  plateaa  (LK).  Ces  2  bri- 
gades formaient  une  forte  colonne  flanquie  par  2  colonnes 
BeconHaires.  L*une  de  celles-ci  s'avanga  contre  le  village  de 
Vimeiro,  i'autre  contre  la  droite  de  la  position  anglaise. 

Laoolonneprinc]pale(86*  regiment),  conduite  par  Laborde 
tn  personne,  precMee  d'ane  foule  de  tirailleurs  et  vigoureo* 
aement  aoutenoe  par  le  feu  de  son  artillerie,  gravit  ia  colline 
avM  one  ardeur  extreme  et  en  poussant  de  grands  oris. 
Qaelqoes  compagnies  du  95*  et  presque  tout  le  60*"*  avaient 
etB  post^s  par  le  brigadier-g^niral  Fane  sur  la  pente 
eoodoisant  au  plateau.  Quoiqu'elles  fussent  abrit^  der- 
nere  les  arbres  et  les  blocs  de  rochers,  d'ou  elles  diri- 
geaient  centre  les  troupes  leg^res  fran^aises  un  feu  bien 
ajost^,  et  Boutenues  en  outre  par  le  feu  de  7  pieces  de  canon 
^tablies  k  la  cr^te  du  plateau,  ces  troupes  ne  purent  resis- 
tor aa  choc  des  Fran^ais  et  furent  forcies  de  se  replier. 
A  meeure  que  la  colonne  francaise  approchait  de  la  cr^te  de 
la  position,  elle  sobissait  des  pertes  de  plus  en  plus  consi- 
derables; elle  finit  par  hisiter  et  ouvrit  un  feu  confus; 
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elle  continua  n^anmoins  d'avancer  et  atteignit  le  sommet 
da  plateau;  mais  les  hommes  ^taient  hors  d*haleine  par 
suite  des  efforts  quails  venaient  de  faire  pour  gravir  la 
pente  de  la  colline  et  deja  quelque  peu  ebranl^s  et  ea 
disordre.  En  apercevant  le  50'»'>  regiment  qui  les  attendait 
de  pied  ferme,  ils  marcherent  centre  lui.  Le  50™*  les  laissa 
s'approcher  jusqu*a  20  metres  environ,  puis  leur  envoja 
une  salve  dont  I'effet  fut  naturellement  foudrojant  et  les 
arr^ta  net;  il  se  rua  ensuite  a  la  bajonnette  sur  la  colonne 
francaise  qu*il  rompit  et  precipita  au  bas  de  la  pente  qu'elle 
venait  de  gravir  si  peniblement. 

Revenons  maintenant  auz  deux  attaques  secondaires  qui 
flanquaient  la  colonne  principale. 

Lorsque  les  troupes  avancees  et  les  riflemen  de  Fane 
furent  obliges  de  ceder  devant  les  tirailleurs  de  de  Laborde, 
le  brigadier-general  Anstruther  avait  lance  en  avant  la 
compagnie  legere  du  97^'  et  3  compagnies  du  52'""  afin  de 
s'opposer  aux  progres  des  tirailleurs  de  la  colonne  secon- 
daire  de  gauche  et  couvrir  en  memo  temps  la  retraite  des 
troupes  de  Fane  en  les  appujant  a  leur  droite.  Ces  troupes, 
apres  une  vaillante  resistance,  furent  ^galement  forcees  de 
se  replier.  La  colonne  secondaire  frangaise  avanga  alors 
jusqu'a  la  lisiere  d'un  taillis  qui  se  trouvait  a  130  metres 
environ  de  la  position  d'Anstruther.  Ge  dernier  ordonna 
au  Q?"**,  qui  se  tenait  cache  derriere  un  pli  de  terrain, 
de  se  lever  et  de  faire  feu;  apres  avoir  execute  2  ou  3  sal- 
ves, ce  regiment  se  pr^ipitaen  avant  a  la  bayonnette, 
contrairement   aux   intentions   du  brigadier^eneral.  — 
Anstruther,  jugeant  plus  dangereux  de  Tarreter  dans  son 
eian  que  de  le  laisser  continuer  son  attaque,  ordonna  au 
52*"*  de  le  soutenir  a  sa  droite  et,  si  c*6tait  possible,  d& 
tourner  la  gauche  des  Fran^ais.  Le  mouvement  reussit: 
attaquie  de  front  par  le  07«  et  de  flanc  par  le  52'"«(1)|  1& 


(1)  Ce  regiment  B'avan^ait  en  colonne. 


—  25  — 

colonne  francaise  ceda  et  fut  poursuivie  jusqu'a  la  lisiere 
h  bois,  limite  que  les  Anglais  ne  jugerent  pas  prudent 
dedepasser,  eu  egard  a  la  superiorite  en  cavalerie  des  Fran- 
e&is.  Les  97*  et  52*  regiments  rallies  furent  ramenes  sur  la 
position,  apres  avoir  laisse  de  forts  piquets  dans  le  bois. 

Le  9™*  regiment  etait  demeure  en  reserve  pendant  tout 
ce  temps  et  avaitete  fort  peu  engage. 

Pendant  que  ces  evenements  se  passaient  au  centre  et 
a  la  droite  angiaise,  le  village  de  Yimeiro  se  trouvait 
attaque  par  la  colonne  secondaire  de  droite  des  Francais 
sayancant  le  long  d*un  profond  chemin  creux  qui  la 
cachait  en  partie.  Lorsqu'il  vit  le  danger  qui  menacait  la 
gaucbe  de  Fane,  Anstruther  s'empressa  d'envojer  a  son 
secours  le  43*  et  toute  la  cavalerie.  Le  43"  n*eut  que  le 
temps  de  jeter  2  compagnies  dans  les  maisons  de  la  lisiere 
da  Tillage  et  de  croiser  la  bajonnette  avec  ce  qui  restait 
du  regiment,  tellement  la  colonne  francaise  etait  proche. 
Cette  derniere  fut  refoulee. 

Junot,  vojant  que  les  brigades  Thomieres  et  Gharlaud 
ne  parvenaient  pas  a  enlever  le  centre  anglais,  donna  Tordre 
au  2">«  regiment  de  grenadiers  de  renouveler  Tattaque 
contre  Yimeiro.  Celui-ci,  forme  en  colonne  par  pelotons, 
s'aTanja  au  pas  de  charge  de  long  de  la  crete  des  hauteurs 
qui  bordent  au  Sud  la  vallee  de  la  Maceira,  refoulant 
deyant  lui  les  compagnies  avancees  du  43°'"  anglais.  La  S^* 
brigade  (Ackland),  qui  etait  en  marche  pour  rejoindre  Fer- 
gusson,  etait  arrivee  en  ce  moment  en  0;  elle  s'arreta 
lorsqu^elle  vit  la  colonne  des  grenadiers  francais  s'avanc^nt 
intrepidement  contre  Yimeiro  et  joignit  le  feu  de  son  artil- 
lerie  a  celui  des  canons  de  Fane  et  d'Anstruther.  Obligee  de 
^  deplacer  constamment  pour  ne  pas  gener  les  mouvements 
<ie  son  infanterie,  Tartillerie  francaise  ne  pouvait  riposter 
que  faiblement  a  la  canonnade  des  Anglais.  Fort  maltraites 
par  le  feu  terrible  de  Tartillerie  et  de  Tinfanterie  ennemies, 
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les  grenadiers  ne  purent  se  deplojer  et,  obliquant  k  droits 
malgre  I'exemple  de  leurs  chefs,  ils  8*^boul^rent  dans  le 
rayin.  Malheurenseroent  pour  eux,  ce  mouvement  les  fit 
entrer  dans  la  zone  d'action  des  fusils  de  la  8*  brigade ,  dont 
ils  essuyerent  alors  le  feu.Profitant  du  d^sordre  qui  r^gnait 
dans  ce  regiment,  le  43*  rallie  en  masse  chargea  la  tete  de 
la  colonne  francaise  et,  apres  une  courte  lutte,  la  refoula 
completement. 

La  cavalerie  anglo-portugaise,  trouvant  arec  juste  raison 
le  moment  opportun  pour  charger,  se  lanca  sur  les  grena- 
diers et  acheva  de  porter  le  desordre  parmi  eux.  Emport^ 
par  son  ardeur,  cette  cavalerie  arriva  jusqu*&  Tendroit  oii 
se  tenait  le  mar^chal  Junot :  c'est  alors  que  Margaron,  que 
masquait  un  petit  bois,  8*elanca  sur  les  AngkePortugaiSyles 
sabra  et  les  dispersa. 

dependant  Techec  des  grenadiers  avait  d6cid6  toat-4- 
fait  le  mouvement  retrograde  des  brigades  Thomierea  et 
Charlaud.  Le  general  Eellermann  a  la  tSte  du  1*'  regiment 
de  grenadiers  se  porta  alors  en  avant  et  r^ussit,  avec  I'aide 
de  Tartillerie  et  des  charges  executes  par  Marg&ron,  a 
contenir  Tennemi  qui  poursuivait  les  troupes  battues. 

Revenons  aux  brigades  Brenier  et   Solignac.   Oomme 
nous  Tavons  dit  pr^cedemment,  la  1'*,  bientdt  suivie  par  la 
2^%  avait  6te  dirig^e,  par  la  route  de  Lourinha,  vers  la 
gauche  de  la  position  anglaise.  Les  attaques  de  Brenier  et 
de  de  Laborde  devaient  dtre  simultan^es  ;  mais  le  premier 
de  ces  g^neraux  avait  iU  arr^t^  dans  sa  marche  par  un 
ravin  qui  prot^eait  la  gauche  des  Anglais;  Solignac  alors 
le  d^passa,  apr^s  avoir  toume  le  ravin  en  question  par  les 
sommit^s  qui  le  dominent,et  vint  tomber  sur  Textr^mite  de 
la  ligne  anglaise.  —  L'artillerie  britannique  commen^a 
par  balajer  leurs  rangs.N^anmoins  les  Fran9ais  refoul^rent 
Ids  tirailleurs  qui  couvraient  les  troupes  anglaises ;  mais 
Pergusson,  vojant  qu*il  avait  sur  son  adversaire  Tavantage 
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me 


da  nombre,  ordonna  de  prendre  roffensive.  Les  S6^*,  40 
«t  71"^  marcherenten  avant,  echang^rent  plusieurs  salves 
a  ooarte  port^e  avec  lears  adversaires,  puis,  souienus 
par  les  29*"*  et  82"'«,  les  chargerent  a  la  bajonnette,  les 
refoulerent  et  leur  enlev^rent  toute  leur  artillerie.  Mais, 
en  oe  moment,  la  brigade  du  general  Brenier  se  d^plojait 
en  arriere  et  k  droite  de  Solignac,  dissimulee  aux  jeux 
des  Anglais  par  le  relief  da  terrain.  Elle  executa  un  chan- 
gement  de  front  a  gauche  :  le  30°*"  regiment  (francais)  se 
porta  en  avant  et  tcmiba  4  Timproviste  sur  les  71"  et  82* 
regiments  anglais,  qui  avaient  fait  halte  dans  un  bas-fond 
gardant  les  pieces  oonquises,  et  les  leur  reprit. 

Mais  les  Anglais,  profitant  de  leur  superiorite  num^rique, 

reTinrent  a  la  charge,  tandis  que  la  brigade  Crawfurd  et  les 

troupes  portugaises,sur  deux  lignes,  s'avan^aient  le  long  de 

la  hauteur  de  gauche,  debordant  la  droite  de  la  ligne  de  leur 

adversaire.  Les  Franoais    furent  completement  repousses 

et  battirent  en  retraite,  proteges  par  les  chaises  du  d°^« 

dragons  (provisoire).  Neanmoins  ils  auraient  essuy^  un 

desastre,  si  un  ordre  inattendu  n'ayait  forc6  Fergusson  k 

faire  halte,  au  moment  il  allait  recueillir  les  fruits  de  sa 

▼ietoire.  Get  ordre  inopportun  avait  ete  donne  par  S.  Bur- 

rard  qui  etait  venu  reprendre  le  commandement  en  chef  que 

Wellington  n*exercait  que  proyisoirement.  A  la  faveur  de 

ce  repit,  les  Francais  purent  se  reformer.  lis  le  firentavec 

ane  promptitude  et  un  ordre  admirables* 

II  etait  midi. 

Dans  cette  bataille,  toutes  les  forces  anglaises  n^avaient 
jpas  donne  :  les  4**"  et  8*"«  brigades  n*ayaient  ^te  que  tres- 
peu  engag^es;  les  I'"  et  5^«  brigades  et  les  Portugais,  e^est- 
a-dire  pres  de  7000  hommes,  n^ayaient  pas  tir^  un  coup  de 
fasil(i). 


(1)  BaiALiiONT :  Bistoire  duduc  de  Wellington^  tome  l^'ypage  183. 
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Les  Franoais  perdirent,  d'apres  Brialmont,  1800  homines, 
(tues,  blesses  et  prisonniers)  et  les  Anglais  720  hommes 
seulement  (135  tues  et  534  blesses). 

BATAILLE  BE  TALAVERA   DE   LA   REYNA. 

(27  et  28  JQillet  1809). 
{voir  croquis  n"  2,  3  et  ^  et  la  Ugende  explicative  d  la  Jin  de  VartieU). 

EvinemenU  qui  amenirent  la  balaille.  —  Wellington  pro- 
fitant  des  circonstances  qui  lui  paraissaient  favorables  a  la 
cause  espagnole,  marche  sur  Madrid.  Le  roi  Joseph  s'avance 
a  sa  rencontre  avec  une  armee  francaise  dans  Tespoir  de 
lui  faire  rebrousser  cheinin.  Wellington,  a  la  tete  des  forces 
espagnoies  et  anglaises,  s'installe  dans  la  position  de  Tala- 
vera,  resolu  a  y  attendre  le  cboc  de  son  adversaire. 

Description  du  terrain  (voir  croquis  n*"  2).  —  La  position 
occupee  par  Wellington  avait  environ  4000  metres  d'eten- 
due,  depuis  le  Tage  ou  elle  appujait  sa  droite  jusqu'a  la 
chaine  des  hauteurs,  situees  au  sud  du  Yal  de  Fuentes,  et 
sur  laquelle  Textreme  gauche  etait  installee.  —  Toute  la 
droite  de  la  position  etait  d*un  abord  extremement  difficile, 
sinon  impossible.  Elle  etait  couverte  par  des  champs 
d'oliviers,  de  chenes- lieges  et  de  Yigne(l),  entrecoupee  de 
fosses,  et  semee  de  ci  de  la  de  legeres  eminences.  Au  centre, 
et  surtont  a  la  gauche  de  la  position,  le  terrain  etait  beau- 
coup  plus  ouvert,  mais  convert  par  un  ravin  forme  par 
les  torrents  d'hiver,  presque  completement  a  sec  au 
moment  de  la  bataille.  Ce  ravin  se  perdait  dans  le  terrain 
plat  vers  le  centre  de  la  position.  Le  flanc  gauche  de  la 
position  etait  appuje  a  une  hauteur  hu  qui  domine  tous 
les  environs.  II  j  avait  entre  cette  hauteur  et  une  chaine 


(1)  Indiqu^s  eur  le  croquis  par  un  pointille. 
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de  montagnes  (P  F)  encore  plus  eloignee  vers  le  Nord,  une 
▼allee  (Val  de  Puentes)  «  qui  ne  fut  pas  d'abord  occupee, 

<  parce  qu'elle  etait  dominee  par  la  hauteur  dont  il  yient 
« d'etre  question,  et  que  la  chaine  de  montagnes  parut  trop 

<  eloignee    pour  avoir    quelqu'influence    sur    Taffaire   a 

<  laquelle  on  s'attendait.  »  (1)  Enfin,au  centre  de  la  position 
se  trouvait  un  plateau  eleve,  sur  lequel  la  construction 
d'une  redoute  avait  ete  entaraee ;  en  arriere  s^etendait  un 
espace  deoouvert. 

Forces  en  prfyeMe.  —  D'apres  Brialmont,  les  allies 
avaient  le  jour  de  la  bataille  44.000  bajronnettes,  pres  de 
10,000  chevaux  et  100  pieces  d'artillerie.  Les  Anglais 
comptaient  pour  19,846  homme9  dans  cet  effectif,  comnie 
le  roontre  Tetat  ci-dessous  : 

Et(U  de  Varmde  de  Sir  A.  WellesUy  le  25  Juillet  1809. 

Quartier-gen^ral  a  Talavera. 


Artnierie  (30  pieces) lE84h. 

Cavalerie  ...          ...          3734  h. 

Inraotei-ie 29694  h. 

CharroiB 398  h. 

Total  dea  rangfs  et  files  ........  '35410  h. 

coxnmandea 1596  ) 

Total  des  pr^ents  sous  les  armea 23987  h. 

IMdoction  dea  r^l^iments  en  march e 9141  h. 

Total  r^el 19846  h. 


(1)  D^pdche  de  Wellington  an  yicomte  Ca8tlereagb,29  jalllet. 
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Composition  de  Varmie  anglaise  U  15  Juillet  1809. 
Quartier-general  a  Placencia. 


GOHMARDAJITS 

DB 

DIVISIONS. 


COMMA  NOAIITS 

DB 

BRI6ADB8. 


COMPOSITION. 


BPPECTIKS 

DBS 
BBIOADBS 


irrtcnrfl 


MTinon. 


(div.  de  cav.).  1^^^^^ 

I 

(Campbell 
Sherbrooke    iCameroD. 
(IfdiT.d'inf.lJLow  . 

jLaDfrworth 

Hill  (Tilson     . 

(2*  diY.d'inf.).  {Stewart  . 

M.  Kensie     (m.  Kensie 
(3*div.  d'iof.).  (Donkin  . 

Campbell      Campbell 
(4«  diT.  dUnf.)-   Kemmis  . 


2  r^g.  de  drag.  . 
2  r<^.       id. 
2  r^.      id. 

2  bat.  et  1  comp. 
2  id.  et  1     id. 
2  bataillons  .     . 

2  bat.  et  2  comp* 

3  bat.  et  1  comp. 
SbatailloDB  .     . 

3  bataillons .     . 
2  bat.  et  5  comp. 

2  bat.  et  1  comp. 

3  bat.  et  1  comp. 


Crawfard  .  3  bataillons  .  . 
Lighbourne.  |4  bataillons  .  . 
Crawfurd  .  3  bataillons .  . 
Mac  Lean  .  1  bataillon  .  . 
Corps  roy.  d'it. 
major .  .  . 
I.  G.  comp  I^. 
allemande.     . 


Dun  das 
Plate 


1,081 

1,014 

952 

2,068 
1,428 
1,)51 
1,376 

1,913 
2,034 

2,244 

1,492 

1,015 
1,942 

3.017 

2,366 

1,7% 

899 

52 

16^ 

27,854 


3,047 


6,023 


I 

I  3,947 


2,957 


Nous  donnons  ce  tableau,  extrait  de  Touvrage  de  Vane 
intituU  c  Narrative  of  the  peninsular  war  > ,  afin  dMnitier  le 
lectenr  k  Tordre  de  bataille  de  rarroie  anglaise.  Toutes  les 
troupes  qui- J  sent  mentionn^s  n'^taient  pas  prisentes  ies 
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27  et  28  jailldt  k  la  bataille  de  Talavera,  8  a  9000  hommes 
eo  avaient  ^t^  detaches. 

Lea   forces  fraogaises  a  Talavera  se  composaient  des 
troapes  suivantes : 


1«'  corps 
Victor 
(22,542  bommes) 


/  DiYision  RafDn. 


19«e  l^ger. 
24ait  de  ligne* 
96««     id. 


il6"»*  l^Bfer. 
54«»     id. 
Diyision  Villatte  (2  brigades). 
Diyision  de  cavalerie  Latoar-Maubourg. 

Division  allemande  (Leval)  . 


4»«  corps 
Sebastian! 
in,690  hommes) 


Division 


Brigade  i  28n«  de  ligne. 

Rey.     J  32-     id. 

Brigade  |  TS**     id. 

Beiair.  |  SS"'     id. 


Division  de  cavalerie  Merlin. 


Reserve 
Dessolles 
'^077  hommes) 

Dapres  le  general  Brialmont,  Teffectif  total  des  forces 
francaises  se  niontait  a  environ  50,000  hommes,  tons 
veterans  de  la  meilleare  qualite. 

Occupation  de  la  position  (Voir  croquis  n"  2  et  4.)  — 
L'arm^  espagnole  (E)  forroait  la  droite  de  Tordre  de 
bataille.  L'infanterie  etalt  rang^e  sor  2  lignes,  abritie  par 
1^  accidents  do  sol  contre  les  projectiles  de  rartillerie  et 
postee  en  partie  derri^re  une  roate  qai  lai  servait  de 
P^krapet.  La  division  de  cavalerie  portugaise  Albuquerque 


"0^ 
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^tait  placee  en  arri^re  de  cette  infanterie.  La  grande  route 
de  Madrid  etait  d^fendae  par  une  forte  batterie  (K')  occu- 
pant,^ Test  deTalavera.une  eminence  qui  commandait  tout 
le  terrain  en  avant.  La  ville  de  Talavera  et  toutes  les  ave- 
nues qui  J  conduisaient  etaient  solidemcnt  occupies  par 
des  troupes  k  pied.  Enfin  la  gauche  de  Tinfanterie  espagnole 
8*appujait  a  la  hauteur  sur  laquelle  avait  ^i&  commencce 
la  construction  d*une  redoute. 

« 

L'infanterie  anglaise  prolongeait  le  front  de  I'armee 
espagnole.  A  la  droite,  la  4*"*  division  (0),  general  Camp- 
bell, rangee  sur  2  lignes  et  soutenue  par  une  batterie 
d*environ  10  pieces  de  canon,  occupait  le  plateau  central  en 
arriere  de  la  redoute.  La  brigade  des  Gardes,  la  brigade 
Cameron  et  la  legion  allemande,  appar tenant  toutes  trois 
k  la  division  Sherbrooke,  formaient  le  centre  anglais.  Ces  3 
brigades  etaient  formees  sur  une  seule  ligne  parce  que  la 
division  Mackensie  (G'),  en  ce  moment  d*ayant-garde 
sur  TAlberche,  etait  destinee  k  en  former  la  2"»  ligne.  La 
division  du  general  Hill  tenait  la  gauche  et  2  batteries 
<l*artillerie  etaient  postees  pour  defendre  la  hauteur  de 
Textreme  gauche,  clef  de  toute  la  position,  parce  qu*elle 
•couvrait  completement  cette  aile  et  lui  servait  de  point 
d*appui.  Ce  qui  restait  de  Tartillerie  avait  et6  r^parti  sur 
les  points  de  la  position  les  plus  favorables  k  son  action. 
La  brigade  de  dragons  legers  de  Cotton  (H')  etait  en  reserve 
derriere  la  division  Campbell.  Les  brigades  de  cavalerie 
de  Anson  et  de  Fane  (H*)  etaient  derriere  la  gauche. 

La  mani^re  judicieuse  avec  laquelle  Wellington  choisit 
sa  position  et  y  distribue  ses  forces  est  digne  d*admiration. 
II  salt  que  ses  auxiliaires  espagnols  n^ontaucune  consistance 
•et  qu  ils  licheront  pied  k  la  premiere  attaque  un  peu 
serieuse ;  aussi  leur  a-t-il  reserve  un  champ  d'action  dont 
les  abords  sent  tellement  difficiles,  qu*aucune  attaque  de 
<|uelqu'importance  n'y  est  k  craindre.  En  outre,  les  nom- 


-  33  - 

fareax  converts  qui  ]e  parsement  soustraieront  les  troupes 
occnpantes  a  raction  de  rartillerie  adverse,  toujours  si 
eoervante  poar  des  troupes  de  mediocre  quality.  Mais  si  les 
troupes  espagnoles  sont  ainsi  dans  Timpossibilite  de  jouer 
UB  role  actif  dans  la  bataille,  leur  presence  sufOra  pour 
umihiier  une  partie  des  troupes  ennemies;  obligees  de  parer 
a  une  attaque  eyentuelle  venant  de  cette  partie  du  champ 
de  bataille.  Aux  troupes  britanniques,  sur  la  solidite  des- 
qaelles  il  peut  compter,  Wellington  a  reserve  tout  le  poids 
de  la  bataille ;  devant  elles  s'etend  un  terrain  plus  facile- 
meat  accessible  qui  attirera  infailljblement  les  attaques 
decisivesde  Fennemi. 

Combat  du  21  juillet.  —  Les  Francais  s'etaient  mis  en 
mouvement  le  27  a  la  pointe  du  jour,  precedes  par  la  cava- 
leriede  Latour-Maubourg;  venaient  ensuite  le  1^',  puis  le 
!■•  corps,  la  Garde  royale  et  la  reserve  (Dessoles). 

La  3'B«  division  (Mac-Eensie)  occupait  une  position 
^rancee  a  5  kilom.  environ  a  Test  de  Talavera.  Elle  fut 
sarprise  par  les  Francais  et  battit  en  retraite.L*une  de  ses 
2  brigades  G'  vint  se  placer  en  deuxieme  ligne,  derriere  les 
gvties,  Tautre  (Donkin)  vint  garnir  en  premiere  ligne  la 
li&utear  a  Textreme  gauche  de  la  position. 

Cependantrarmee  fraucaise,  continuant  a  avancer.  arri va 
«n  face  de  la  ligne  de  bataille  des  allies  lorsque  le  jour 
commencait  a  tomber.  Victor  (!•'  corps)  alia  occuper  la 
hauteur  situee  en  face  de  Textreme  gauche  des  Anglais 
(A'j;  saisissant  immediatement  Timportance  de  la  position 
V^'iX  avait  devant  lui  et  qu*il  connaissait  d^ailleurs,  et  la 
vojant  en  outre  garnie  de  peu  de  troupes,  il  se  decida  a 
l*attaquer  immediatement,  sans  attendre  les  ordres  du  roi 
Joseph,  esperant  par  ce  coup  de  main  hardi  decider  de  la 
^ictoire  en  faveur  des  Francais.  11  fit  ouvrir  une  violente 
c&nonnade  centre  cette  position  et  donna  ses  ordres  pour 
I'attaquer  lorsque  le  jour  serait  tomb^  completement. 
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Pendant  que  ces  ^venements  se  passaient  a  la  gauche 
des  allies,  le  4*  corps  francais  (B)  (Sebastian!)  et  la  reserve 
(C)  (Dessoles)  s*ayancaient  centre  la  droite  de  la  position,  et 
comme  la  nature  du  terrain  les  empechait  de  decouvrir 
quoique  ce  fut,ils  lanc^rent  en  avant  la  division  de  cavalerie 
legere  de  Milhaud  (F)  pour  en  faire  la  reconnaisance.  Les 
escadrons  francais  s*avancerent  hardiment  (F*)  et  enta- 
merent  rescarmouche  avec  les  Bspagnols.  Ces  derniers 
repondirent  par  une  fusillade  precipitee,  et  10000  hommes 
de  leur  infanterie,  saisis  de  panique,  s'enfuirent  soudain 
emmenant  Tartillerie  avec  eux.  Heureusement  que  Wel- 
lington, t^moin  de  la  chose,  envoja  quelques  escadrons 
et  que  Milhaud  ne  poussa  pas  son  attaque  a  fond,  car  toute 
Tarmee  espagnole  aurdit  probablement  cede.  La  cavalerie 
espagnole,  envojee  k  la  poursuite  des  fujards,  reussit  a  en 
ramener  environ  6000. 

Revenons  a  la  droite  francaise.  Lorsque  le  crepuscule 
fut  tombe,  Victor  langa  en  avant  centre  la  hauteur  la  divi- 
sion Ruffin,  formee  en  colonnes  serrees  de  bataillon,  et 
soutenue  en  arriere  par  la  division  Yilatte,  pendant  que  la 
division  Lapisse  operait  une  diversion  sur  le  centre  anglais. 
—  Le  marechal  Victor  ordonna  au  Q"*  l^ger  d'attaquer  de 
front  le  mamelon  principal,  au  24«  de  le  tourner  en  dibou* 
chant  a  droite  par  le  vallon  qui  separait  les  Francais  des 
montagnes,  et  au  96*  de  se  porter  a  gauche  pour  appujer 
directement  le  9"*.  Le  24"«  de  ligne,  trompe  par  I'obscu- 
rit^,  s*egara;  le  96"^*  fut  retard^  dans  sa  roarche  par 
le  passage  du  ravin  qui  s*etendait  devant  le  front  de  la 
gauche  anglaise;  seul,  le  9<"«  leger  conserva  la  bonne 
direction  et  franchit  les  pentes  de  la  position,  en  repous- 
sant  les  avant-troupes  des  Anglais  malgre  un  feu  meur- 
trier.  II  etait  forme  en  2  colonnes :  Tune  d^elles  attaqua 
la  brigade  Donkin  de  front  et  Tautre  de  flanc.  Cette 
derni^re,   refoulee,  vint  se   reformer  dans  la   2*"*  ligne 


-  35  - 

anglaise.  Le  O*"*  l^ger  atteignit  alors  le  sommet  du  pla- 
teau. Mais  les  48'' et  29™*  regiments  de  la  division  Hill, 
posies  a  bonne  portee  de  mousqaeterie  en  arriere  de  la 
Crete,  accueillirent  le  9°'*  leger  par  une  decharge  meur- 
triere,  suivie  immediatement  d'ane  charge  a  la  bajonnette 
executee  par  le  29*"*  regiment.  Decimes  et  sarpris  par 
cette  brusque  attaque,  les  Francais  ne  parent  se  maintenir 
et  furent  rejetes  au  pied  du  mamelon  qu*ils  venaient  de 
conqaerir.  Les  Anglais  s*empresserent  de  garnir  la  hauteur 
plus  fortement  encore. 

Ges  attaques  du  27  couterent  800  hommes  environ  aux 
Anglais  et  1000  a  leurs  adversaires. 

BcUailU  du  28  (voir  croquis  n®  4)  —  Depite  par  son  6chec, 
Victor  demanda,  insista  et  finalement  obtint  de  Jourdan, 
chef  d'etat-major  du  roi  Joseph,  la  permission  de  renouve- 
ler,  le  28  au  point  du  jour,  ses  efforts  pour  s*emparer  de 
la  hauteur  qu'il  avait  attaquee  en  vain  dans  la  soiree 
de  la  veille.  Des  prisonniers  Tavaient  renseigne  exactement 
8Qr  les  dispositions  des  Anglais  et  il  esperait  reussir  a  la 
favour  de  cette  connaissance  approfondie. 
Victor  prit  les  dispositions  suivantes  : 

<  Uartillerie  du  1"  corps,  reunie  sur  la  hauteur  corres- 
«  pondante  k  celle  sur  laquelle  la  gauche  des  Anglais  etait 

<  placee,  fut  disposee  de  maniere  k  commander  la  grande 

<  vallee  a  la  droite  des  Francais,  k  raser  la  sommite  de  la 
«  montagne  qu*ils  avaient  en  face,  et  k  prendre  en  echarpe 
«  a  gauche  toute  la  ligne  anglaise,  jusqu'£i  la  grande  redoute 

<  entre  les  armees  alli^es.  > 

€  La  division  RufSn  fut  placee  en  avant  de  Tartillerie,  et 

<  celle  de  Villale  en  arriere ;  la  l*"  tint  un  de  ses  regiments 
« presdu  ravin.  » 

<  Lapisse  occupa  quelques  plateaux  peu  ^lev6s  en  face  de 
«  la  division  Sherbrooke.  > 

«  La  cavalerie  de  Latour-Maubourg  forma  la  reserve  de 
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Pendant  que  ces  ev^nements  se  passaient  a  la  gauche 
des  allies,  le  4^  corps  francais  (B)  (Sebastian!)  et  la  reserve 
(C)  (Dessoles)  s'avancaient  centre  la  droite  de  la  position,  et 
comme  la  nature  du  terrain  les  empechait  de  decouvrir 
quoique  ce  fut,ils  lanc^rent  en  avant  la  division  de  cavalerie 
legere  de  Milhaud  (F)  pour  en  faire  la  reconnaisance.  Les 
escadrons  francais  s'avancerent  hardiment  (F*)  et  enta- 
merent  rescarmouche  avec  les  Espagnols.  Ces  derniers 
repondirent  par  une  fusillade  precipit^e,  et  10000  hommes 
de  leur  infanterie,  saisis  de  panique,  s*enfuirent  soudain 
emmenant  Tartillerie  avec  eux.  Heureusement  que  Wel- 
lington, t^moin  de  la  chose,  envoja  quelques  escadrons 
et  que  Milhaud  ne  poussa  pas  son  attaque  a  fond,  car  toute 
Tarmee  espagnole  aurdit  probablement  cede.  La  cavalerie 
espagnole,  envoyee  a  la  poursuite  des  fujards,  reussit  a  en 
ramener  environ  6000. 

Revenons  k  la  droite  francaise.  Lorsque  le  crepuscule 
fut  tombe,  Victor  lanca  en  avant  centre  la  hauteur  la  divi- 
sion Ruffin,  formee  en  colonnes  serrees  de  bataillon,  et 
soutenue  en  arriere  par  la  division  Yilatte,  pendant  que  la 
division  Lapisse  operait  une  diversion  sur  le  centre  anglais. 
—  Le  marechal  Victor  ordonna  au  9"«  yger  d*attaquer  de 
front  le  mamelon  principal,  au  24«  de  le  tourner  en  d^bou- 
chant  k  droite  par  le  vallon  qui  separait  les  Francais  des 
montagnes,  et  au  96*  de  se  porter  a  gauche  pour  appujer 
directement  le  9"*.  Le  24"'  de  ligne,  trompe  par  Tobscu- 
rit^,    s^egara;   le  96""*   fut  retard^  dans  sa  marche   par 
le  passage  du  ravin  qui   s^etendait  devant  le  front  de  la 
gauche  anglaise;   seul,   le  9*"^  leger  conserva  la  bonne 
direction  et  franchit  les  pentes  de  la  position,  en  repous- 
sant  les  avant-troupes  des  Anglais  malgre  un  feu  meur- 
trier.  II  etait  forme  en  2  colonnes :  Tune  d'elles  attaqaa 
la  brigade   Donkin   de  front  et  Tautre  de  flanc.  Cette 
derniere,   refouUe,  vint  se   reformer  dans  la   2"*  ligne 
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anglaise.  Le  9"»«  leger  atteignit  alors  le  sommet  du  pla- 
teau. Mais  les  48'  et  29"*  regiments  de  la  division  Hill, 
postes  a  bonne  portee  de  mousqueterie  en  arriere  de  la 
Crete,  accueillirent  le  9""  leger  par  une  decharge  meur- 
triere,  suivie  immediatement  d'une  charge  a  la  bayonnette 
execatee  par  le  29'"«  regiment.  Decimes  et  surpris  par 
cette  brusque  attaque,  les  Francais  ne  purent  se  maintenir 
et  furent  rejetes  au  pied  du  mamelon  qu'ils  venaient  de 
conquerir.  Les  Anglais  s'empresserent  de  garnir  la  hauteur 
plus  fortement  encore. 

Ces  attaques  du  27  couterent  800  hommes  environ  aux 
Anglais  et  1000  a  leurs  adversaires. 

Baiaille  du  28  (voir  croquis  n^  4)  —  Depite  par  son  echec, 
Victor  demanda,  insista  et  finalement  obtint  de  Jourdan, 
chef  d'etat-major  du  roi  Joseph,  la  permission  de  renouve- 
ler,  le  28  au  point  du  jour,  ses  efforts  pour  s'emparer  de 
la  hauteur  qu'il  avait  attaquee  en  vain  dans  la  soiree 
de  la  veille.  Des  prisonniers  Tavaient  renseigne  exactement 
sur  les  dispositions  des  Anglais  et  il  esperait  reussir  a  la 
faveur  de  cette  connaissance  approfondie. 

Victor  prit  les  dispositions  suivantes  : 

«  L'artillerie  du  1*'  corps,  reunie  sur  la  hauteur  corres- 

<  pondante  a  celle  sur  laquelle  la  gauche  des  Anglais  etait 
« placee,  fut  disposee  de  maniere  k  commander  la  grande 
«  vallee  a  la  droite  des  Francais,  a  raser  la  sommite  de  la 
«  montagne  qu'ils  avaient  en  face,  et  k  prendre  en  echarpe 
«  a  gauche  toute  la  ligne  anglaise,  jusqu'a  la  grande  redoute 

<  entre  les  armees  alliees. » 

€  La  division  RuflSn  fut  placee  en  avant  de  I'artillerie,  et 
€  celle  de  Villale  en  arriere ;  la  l'*  tint  un  de  ses  regiments 

«  pres  du  ravin.  » 

€  Lapisse  occupa  quelques  plateaux  peu  elev6s  en  face  de 

«  la  division  Sherbrooke.  » 

«  La  cavalerie  de  Latour-Maubourg  forma  la  reserve  de 
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c  Lapi886«  et  la  cavalerie  da  gin^ral  Boaurnont  celle  de 
<  Ruffin.(l)  > 

Do  c6t^  des  Anglais,  lea  dispositions  sui^antes  avaient  &ti 
prises  :  la  2'^''  division  L  (Hill)  6tait  form^e  sur  2  lignes,  la 
I'*  ligne,  k  150  metres  environ  en  arri^re  de  la  crete  dn 
plateaa,  ayant  son  flanc  exterieur  appuj6  par  la  gauche  de 
la  2'"'  ligne,   laquelle  le  debordait  quelque  pea.  —  La 
1*^  division  (Sherbrooke)  (M)  6tait  deploj^e  toute  enti^re 
en  I'*  ligne  sur  la  droite  de  la  2^*  division,   ajant  la 
Subdivision  (Mac-Kensie)  (N)  en  2'»*  ligne;  enfin  la  4™* 
division  (Campbell)  (0)  sur  2   lignes  prolongeait  vers  la 
droite  Tordre  de  bataille  des  divisions  qui  prdc^dent.  Les 
!'•  et  2"**  lignes  etaient  distantes  de  150  k  160  metres  envi- 
ron. —  La  ca Valerie  se  placa  en  masse  derriere  la  gaucbe. 
Victor  commenca  Tattaque  a  5  heures  du  matin  par  une 
violente  canonnade  (50  canons)  qui  baiaja  les  rangs  anglais 
et  J  fit  de  grands  vides.  L'artillerie  britannique,  notable- 
ment  inferieure  en  nombre  et  en  calibres  (4  pieces  d*apres 
Thiers)  j  repondit  de  son  mieux.  La  division  Ruffin  marcha 
ensuite  k  Tattaque  dans  Tordre  suivant  :  le  9^*  devait 
tourner  la  gauche  des  Anglais  par  la  vall^ ;  le  24«  attaquer 
de  front,  ajant  a  sa  gauche  le  96'  comme  la  veille.  Chaque 
bataillon  etait  forme  en  colonne  serree  par  division (2).  La 
division  Villatte  suivait  celle  de  Ruffin,  tandis  que  la  divi- 
sion Lapisse,  de  concert  avec  la  cavalerie  de  Latour-Mau- 
bourg,  etaient  chargie  de  feindre  un  mouvement  sur  le 
centre  anglais. 

Les  colonnes  d*attaque  francaises  du  24"  et  du  96*,  qui 
8*avancaient  de  front,  engag^rent  un  rude  et  long  combat 
avec  les  troupes  ayancdes  des  Anglais,  iparpill^s  en  tirail- 
leurs sur  le  versant  de  la  montagne  et  souteoues  en  arri^re 


(1)  Napikr.  Biitoire  de  la  Ouerre  de  la  PAiineule. 

(2)  Ponr  let  manoBovrei^  la  eompairnie  prenait  le  nom  de  division. 
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par  rartillerie  qui  garnissait  la  crete.  Elies  finirent  toute- 
foia  par  ies  refouier,  atteindre  la  crete  et  enlever  les  pieces ; 
mais  elles  etaient  decimees  et  fatiguees.  C*est  k  ce  moment 
qu'elles  re^urent  tout-a-coup  des  salves  de  mousqueterie 
bien  ajustees,  provenant  des  troupes  fraiches  postees  en 
arriere  de  la  crete  (premiere  ligne  de  Hill)^  suivies  imme- 
diatement  d'une  charge  a  la  bayonnette  qui  les  rejeta  dans 
le  ravin. 

Le  9™*    leger,   qui  avait  tourne  le  flanc   gauche  de  la 
1**  ligne  de  Hill,  apres  avoir  lui  aussi  repousse  les  avant- 
troupes  anglaises,  ref  ut  dans  son  flanc  droit,  au  moment  ou 
il  allait  atteindre  son  but,uu  feu  de  mousqueterie  provenant 
des  troupes  de  la  2*"*  ligne  de  Hill,  en  echelon  derriere  la 
1'*  ligne  (en  d'autres  termes  :  qui  la  debordaient).  Aussitot 
cette  colonne  se  rompit  et  battit  precipitamment  en  retraite 
de  V'autre  cote  du  ravin.  La  puissante  artillerie  francaise 
prutegea  efficacement  le   mouvement    retrograde   de   son 
infanterie;  la  cavalerie  anglaise,  qui  aurait  pu  profiter  de 
oet  echec  pour  charger  les  colonnes  battues,  n*etait  pas 
encore  rentree  d'un  fourrage  qu*elle  avait  du  executer  pen- 
dant la  nuit.  II  etait  en  ce  moment  8  i/s  ou  9  heures.  Cette 
aUaque  couta  1500  hommes  a  la  div.  Ruflfin  (d'apres  Thiers) 
(croqois  n**  2).  Ces  attaques  repetees  centre  sa  gauche  et 
Vapparition  de  troupes  legeres  francaises  au  dela  du  Val  de 
Fuentes,  firent  sentir  a  Wellington  qu'il  avait  commis  une 
laute  en  ne  prolongeant  pas  son  front  de  bataille  au  travers 
de  cette  vallee.  11  la  r^para  immediatement  en  y  envoy  ant 
presque  toute  la  cavalerie  anglaise,  ainsi  que  la  division  de 
cavalerie  portugaise  d'Albuqnerque.  Wellington  eut  ainsi 
une  ligne  formidable  de  cavalerie  sur  6  rangs  de  profon- 
deur.  En  meme  temps,  la  moins  mauvaise  des  divisions 
d*infanterie  espagnole  (Bassecourt  (PJ)  fut  post^e  sur  la 
montagne,  pour  observer  les  troupes  legeres  de  Tennemi. 
Apres  Tattaque  infructueuse  de  RufSn,  le  roi  Joseph  tint 
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tin  conseil  de  guerre  avec  Jourdan  et  Victor  pour  savoir  si 
Ton  renouvelerait  Tattaque  ou  si  Ton  battrait  en  retraite. 
Jourdan  conseillait  ce  dernier  parti,  mais  Victor  se  fit  fort 
d'enlever  la  position,  centre  laquelle  il  avait  constamment 
echoue  jusqu'a  present,  a  la  condition  detre  soutenu  par 
une  attaque  du  4"«  corps,  centre  le  centre  et  la  droite  des 
Anglais.  Joseph  finit  par  se  rallier  a  Tavis  de  Victor. 

Pendant  que  ce  conseil  se  tenait,  les  troupes  prirent  de 
part  et  d*autre  quelque  repos.  La  chaleur  etait  accablante 
et  Ton  vit  pendant  cette  treve  tacite  les  soldats  des  deux 
partis  venir  se  desalterer  ensemble  a  un  petit  ruisseau 
qui  s6parait  les  armees  ennemies,  en  se  donnant  mutuelle- 
ment  des  temoignages  d'aroitie  et  d'estime(l). 

Voici  le  plan  d*attaque  qui  sortit  des  deliberations  des 
chefs  de  Tarraee  francaise. 

€  Au  lieu  de  gravir  directement  le  mamelon,   Victor 

<  devait  faire  filer  la  division  Ruffin  dans  le  vallon  qui 
c  s^parait  la  position  de  Tennemi  des  montagnes,  la  con- 

<  duire  par  le  fond  de  ce  vallon  et  ne  lui  faire  escalader  le 
c  mamelon  que  lorsqu'elle  Taurait  completement  debord6. 
«  Pendant  ce  temps,  la  division  Villatte  aurait  Tune  de  ses 

<  deux  brigades  au  pied  du  mamelon  pour  le  menacer  et 
c  J  retenir  les  Anglais,  I'autre  dans  le  vallon  pour  y 
€  soutenir  Ruffin  centre  une  masse  de  cavalerie  qu*on 
«  apercevait  dans  le  lointain.  Quant  a  la  division  Lapisse, 

<  formant  la  gauche  de  Victor,  elle  devait,  de  concert  avec 
t  le  corps  du  general  Sebastiani  (4"),  attaquer  le  centre 

<  d^une  maniere  vigoureuse,  et  de  facon  a  j  attirer  les  plus 
€  grandes  forces  de  Tennemi.  C  est  lorsque  cette  attaque  du 
€  centre  aurait  produit  son  effet,  et  que  la  division  Ruffin 


(I)  RappelonB  &ce  propos  les  liaisons  qui  se  nouaient  de  tran- 
che k  traach^e  entre  FraD9ai8  et  RusBes  au  si^ge  de  S^bastopol. 


—  39  — 

caurait  gagne  assez  de  terrain  dans  le  vallon  sur  la 
^  gaache  des  Anglais,  que  le  general  Villatte  devait,  avec 
.  sesdeux  brigades,  assaillir  de  front  le  mamelon,  ainsi  que 
(lavait  essaje  dejk  la  division  Ruffin.  II  etait  permisde 

<  compter  qu'en  s*7  prenant  de  la  sorte  Tattaque  reussi- 
« rait.  Les  dragons  de  Latour-Maubourg  devaient,  avec  la 
ccavalerie  legere  du  general  Merlin,  se  porter  a  droite  et 

<  suivre  la  division  Ruffin  dans  le  vallon  ou  se  montrait, 
« comma  nous  venons  de  le  dire,  beaucoup  de  cavalerie 
« anglaise  et  espagnole.  Les  dragons  de  Milhaud  etaient 

<  destines  a  agir  vers  Textreme  gauche  et  a  occuper  les 
« Espagnols  du  cote  de  Talavera.  La  reserve  de  Joseph, 

<  placee  en  arriere  du  centre,  avait  mission  de  secourir 
«  ceux  qui  en  auraient  besoin.  Enfin  Tartillerie  du  mare- 

<  chal  Victor,  etablie  sur  le  plateau  vis  a  vis  de  la  position 
«  des  Anglais,  devait  les  couvrir  de  projectiles,  en  tirant 

<  par  dessus  le  ravin.  Ces  dispositions  bien  executdes,  fai- 

<  saient  esperer  le  succes  de  la  bataille(l).  > 
Les  troupes  francaises  furent  disposees  conform^ment  au 

plan  arrete  ci-dessus.  La'  l'«des  divisions  de  Sebastian!  fut 
formee  sur  2  lignes  a  la  gauche  de  Lapisse,  et  la  division 
allemande  de  Leval  fut  placee  a  la  gauche  de  la  1'*  division 
deSebastiani  et  un  pen  en  arriere,  dans  le  but  de  proteger 
leflanc  de  cette  derniere  division,  de  concert  avec  les  dra- 
gons de  Milhaud,  dans  le  cas  ou  les  Espagnols  voulussent 
deboucher  de  Talavera. 

Les  preparatifs  des  Francais  pour  masser  toutes  leurs 
troupes  a  leur  droite  durerent  de  midi  k  2  heures ;  aussitot 
termines,  80  pieces  d*artillerie  ouvrirent  un  feu  terrible 
centre  la  position  des  Anglais. 

(Croquis  w^  3).  Ici  se  place  un  incident  qui  contraria  les 


(1)  Thiers,  ffistoire  du  Can$uUUetd$V Empire. 
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dispositions  desFrancais.  Le  general  Leval,  ne  discernant 
pas  bien  son  poste  a  travers  les  oliviers  qui  couvraient  le 
terrain,  s*avanca  trup  et  se  trouva  tout  a  coup  (d  d  d)  sous 
le  feu  de  la  redoute  du  centre,  avant  meme  que  son  deploie- 
ment  ne  fut  termine.  La  division  Campbell  (0),  dissimulee^ 
lui  envoya,  selon  la  coutume  anglaise,  une  salve  a  bout  per- 
tant,  tres  meurtriere,  suivie  immcdiatement  d*une  charge 
a  la  bajonnette  sou  ten  ue  par  la  brigade  Mackensie  et  2 
bataillons  espagnols  (e  e  e),  en  meme  temps,  un  regiment  de 
cavalerie  espagnole  chargea  en  flanc  la  division  Leval,  qui 
fut  refoulee  et  alia  se  reformer  en  arriere,  tandis  que 
Campbell  empechait  prudemment  ses  troupes  de  poursuivre 
leur  succes  trop  loin.  L*artillerie  francaise,  qui  accom- 
pagnait  Leval  et  dont  la  plupart  des  chevaux  avaient  ete 
tues  par  le  feu  des  Anglais,  ne  put  etre  ramenee  en  entier  : 
ou  10  pieces  tomberent  au  pouvoir  de  Campbell. 

Cet  incident  causa  quelque  retard  dans  i*attaque  gecerale 
des  Francais.  mais  Sebastiani  eut  bientot  reforme  sa  ligne 
et  attendit  que  Lapisse  fut  pret  a  entrer  en  action.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  la  violente  canonnade  des  Francais 
n^avait  pas  discontinue. 

De  leur  c6t6  les  fantassins  anglais  avaient  recu  Tordre 
de  reserver  leur  feu  jusqu'a  ce  que  les  Francais  ne  fussent 
plus  qu*^  quelques  metres  d^eux,  puis  de  leur  lancer  une 
salve  d'un  effet  foudrojant,  suivi  immediatement  de  la 
charge  a  la  bayonnette.  Ces  ordres  furent  suivis  a  la  lettre. 

Apres  avoir  pare  autant  que  possible  a  Tincident  rapporte 
plus  haut,  les  generaux  Sebastiani  et  Lapisse  se  porterent 
ensemble  en  avant. 

Le  general  Lapisse  traversa  le  ravin,  conduisant  le  16'"*' 
leger  et  le  45"^  de  ligne  deployes,  suivis  des  8"»  et  54*  de 
ligne  en  colonne  serree,  soutenus  par  la  cavalerie  de  Latour- 
Maubourg  et  par  2  batteries  de  8  pieces  chacune. 

II  attaqua  dans  cet  ordre  les  hauteurs  qui  flanquent  le 


tm 
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mameloD  principal  et  le  lient  a  la  plaine  de  Talavera.  Les 
troupes  francaises  etaient  precedees,  suivant  leur  coutume, 
d'essaims  de  tirailleurs  qui  avancaient  avec  beaucoup 
d'entrain  et  de  resolution. 

Aq  moment  ou  Lapisse,  apres  avoir  gravi  la  pente  de  la 
coUine,  arrivait  sur  le  sommet  a  la  tete  de  sa  division,  une 
saire  des  Anglais  le  blessamortellement.  Ses  troupes,  ^bran- 
lees  par  ce  feu  et  par  cet  accident,  chargees  a  la  bajonnette 
et  ne  recevant  aucun  soutien  des  autres  divisions  du 
I"  corps  (nous  verrons  ci-dessous  pourquoi),  ne  purent 
resister  a  I'attaque,  battirent  en  retraite  et  furent  ralliees 
par  Victor,  qui  les  ramena  au  pied  de  la  hauteur. 

Pendant  que  Lapisse  executait  son  attaque,  Sebastian! 
Betait  lui  aussi  porte  en  avant,  sa  division  francaise  (K) 
(28%  32%  58%  75«  de  ligne)  a  la  droite,  sa  division  alle- 
mande  (Leval),  formee  en  plusieurs  carres,  a  la  gauche. 
(Voir  croquis  n""  2).  II  gagnait  lentement  du  terrain. 

Les  Anglais  (1'*  division  Sherbrooke)  laisserent  arriver 
Sebastian!  jiisqu*au  sommet  de  la  coUine  couronnee  par  la 
redoute,  sans  qu'aucun  effort  fut  fait  pour  les  arreter.  Mais, 
tout  a  coup,  un  feu  violent  fut  ouvert  par  la  brigade 
Campbell  et  2  bataillons  espagnols  postes  sur  la  hauteur ; 
puis  une  charge  a  la  bayonnette  de  toute  la  division  Sher- 
brooke rejeta  les  Francais  en  has  de  la  coUine.  Mais  la  bri- 
gade (Campbell),  emportee  par  son  ardeur,avancatrop  loin 
dans  sa  poursuite  (X)  et  fut  assaillie  par  les  colon nes  fran- 
caises qui  soutenaient  Tattaque  de  la  1"*  ligne  et  par  les 
dragons  qui  arrivaienten  ce  moment;  en  meme  temps,  les 
troupes  qui  avaient  ete  refoulees  revinrent  a  la  charge  et 
I'artillerie  fran9aise  prit  en  tete  et  en  flanc  la  brigade 
des  Gardes  qui,  fortement  maltraitee,  se  replia  en  desordre. 
Apercevant  une  trouee  dans  la  ligne  anglaise,  une  partie 
des  Francais  dirigea  un  feu  bien  nourri  sur  la  legion  alle- 
mande  qui  etait  postee  a  cote.  Cette  derniere  rompit  alors 
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ses  rangs  et  recula  ^galement,  tandis  que  les  Francais 
avancaient  jusqu'en  mm. 

Fort  heureusement  pour  les  Anglais,  Wellington,  en 
Yojant  la  brigade  des  Gardes  s'engager  si  ineonsiderement, 
avait  pr^vu  ce  qui  allait  arriver  et  avait  imm^diatement 
ordonne  au  48*  regiment,  qu*il  tenait  en  reserve,  ainsi  qu*a 
la  brigade  de  cavalerie  legere  de  Cotton  de  voler  au  seoours 
de  Sherbrooke.  Ces  troupes  arriverent  juste  en  temps. 
«  LUmpulsion  des  troupes  en  retraite  parut  d*abord  vouloir 
«  entrainer  le  48""  (1  bataillon) ;  mais  se  s^parant  par 
c  compagnies,  il  laissa  passer  ceux  qui  pliaient,  et,  repre- 

<  uant  sa  belle  contenance,  il  mnrcha  au  pas  de  charge 
«  centre  la  droite  des  colonnes  francaises  et,  tirant  presqu'a 

<  bout  portant,  il  les  empecha  d'avancer  d*a vantage.  Les 
€  Gardes  et  la  legion  allemande  se  rallierent  immediatement 

<  derriere  le  48*  et  lui  servirent  alors  de  soutien;  la  brigade 
«  de  cavalerie  legere  (Cotton)  arrivait  en  ce  moment  au 

<  galop;    Tartillerie   battit  les  flancs   de   Tennemi  sans 

<  relache,  et  les  Francais,  commencant  a  vaciller,  perdirent 
c  leur  avantage  et  Tequilibre  fut  retabli  d).  >  Les  Anglais 
recommencerent  alors  a  gagner  du  terrain  et  refoulerent 
completement  les  Francais. 

Revenons  maintenant  a  la  droite  francaise.  Tandis  que 
Lapisse  et  Sebastiani  s*appretaient  a  commencer  leur 
attaque,  Ruffin  avec  sa  division  descendait  dans  le  vallon, 
pour  le  remonter  ensuite  en  colonne  serr^  sur  le  flanc  des 
Anglais,  afln  de  d^border  leur  gauche,  et  jetait  le  9*  l^ger 
dans  les  montagnes  afin  de  contenir  la  division  d*infanterie 
espagnole  de  Bassecourt  (P),  qui  venait  d'y  arriver.  Eq 
meme  temps,  les  2  brigades  de  Yillatte,  en  colonne,  descen- 
daient  dans  le  ravin  qui  separait  Victor  de  Tennemi  et» 


(1)  Napibr,  Eisioire  de  la  guerre  de  la  PMmule. 
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tandis  que  Tune  faisait  face  au  tnamelon  prete  k  assaillir 
•:e  front  la  position  si  opiniatrement  disput^e  depuis  la 
Teille,  I'autre  s'avaDcait  dans  le  vallon  en  mSme  temps  que 
Roffin.  Pendant  ce  temps^  comme  nous  Tavons  dit  prece- 
demment,  Tartillerie  francaise,  tirant  par  dessus  le  ravin, 
touvrait  les  Anglais  de  projectiles. 

En  voyant  le  mouvement  de  Ruflfin  et  de  Villatte,  Welling- 
ton ordonna  k  la  brigade  de  cavalerie  d' Anson  (q)  de 
chai^er  ces  troupes.  Celuirci  s'ebranla  immediatement  et 
les  Francais,  en  le  vojant  s'approcher,  se  formerent  en  2 
carres  (g  g).  Anton,  ajant  neglige  de  se  faire  preceder  par 
<les  eclaireurs,  se  trouva  tout-&-coup  en  presence  d*un  ravin 
qui  barrait  le  vallon ;  nombre  de  cavaliers  s'y  precipiterent 
«t  7  trouT^rent  la  mort.  Neanmoins,  un  des  2  regiments  (r) 
parvint  a  passer  en  partie  et  chargea,  emporte  par  ses 
chevaux.  II  passa  entre  les  2  colonnes  francaises,  dont  il 
essuja  le  fen,  puis  fut  charge  par  une  brigade  de  cavalerie 
legere  (n)  qui  le  detruisit  presque  completement.  Les  debris 
fepasserent  de  nouveau  entre  les  colonnes  ennemies  et 
allerent  se  reformer  derri^re  Bassecourt. 

<  Dans  les  mains  d'un  grand  capitaine,  dit  Napier,  la 
«  Garde  de  Joseph  et  la  reserve,  qui  etaient  encore  intactes, 
«  auraient  pu  retablir  le  combat ;  mais  toute  combinaison 

<  etait  finie  du  c6t^  des  Francais.  Le  4"  corps  battu  et 
«  repoQSse  sur  la  gauche,  avec  perte  de  1 0  pieces  de  canon, 

<  ^tait  en  desordre.  Les  troupes  dans  la  grande  vallee  sur 
€  la  droite,  6tourdies  de  la  charge  impetueuse  du  23°**  et 
«  contenues  par  la  vue  de  4  lignes  de  cavalerie  encore  en 

<  reserve,  restaient  immobiles.  Les  Francais  n'avaient  fait 
t  aucun  progres  du  cote  de  la  montagne  ;  Lapisse  ^tait 

<  mortellement  blesse,  sa  division  pliait^  et  toute  Tarm^ 
« revenait  vers  la  position  d'ou  elle  etait  descendue  le  matin 
t  Ce  mouvement  retrograde  etait  convert  par  les  tirailleurs 
•  et  le  feu  de  Tartillerie.  Les  Anglais,  r^duits  k  14000  h. 
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•  d^infanterie  et  de  cavalerie,etaieiit  epuises  de  fatigue,  du 
c  manque  de  nourriture  et  ne  pouvaient  poursuivre 
<  rennemi ;  quant  a  Tarmee  espagnole,  elle  ^tait  incapable 
c  de  faire  aucune  evolution  (1).  » 

Les  Francais  battirent  alors  en  retraite  sur  toutela  ligne, 
proteges  par  le  feu  de  leur  puissante  artillerie.  II  etait 
6  heures. 

Les  pertes  furent  considerables  ; 

1^)  Les  Anglais  eurent : 
800  offlciers,  sous-officiers  et  soldats  tues 

3,900  idem  blesses 

652  idem  manquants 

5,352  au  total 

2»)  Les  Frangais  eurent : 

946  officiers,  sous  officiers  et  soldats  tues 
6,294  idem  blesses 

156  idem  prisonniers 

7,396  au  total  (dont  4000  au  !•'  corps) 
3®)  Les  EspagnoU  accusent  une  perte  de  1200  b.,  mais  ce 
cbiffre  est  evidemment  exagere. 

BATAILLE    DE   BUS  AGO. 

(27  septemhre   I8l0j. 
( Voir  eroquis  n««  betQet  leur  Ugende  explicative  d  iajln  de  V article.) 

iv^nements  qui  amenSrent  la  bataille.  —  Napoleon,  dans 
Tespoir  de  reconquerir  le  Portugal,  perdu  par  Junot 
en  1808,  confia  au  marecbal  Massena  le  commandement 
d*une  armee,  qui  recut  pour  mission  d'envahir  le  Portugal 
apres  avoir  au  prealable  assiege  et  pris  les  places  fortes  de 
Giudad-Rodrigo  et  d*Almeida. 


(1)  Napibr,  Sittaire  desguerru  de  la  PMntule. 
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L*armee  d*invasion  devait  suivre  ensuite  la  vallee  du 
Monde^,  pour  marcher  sur  Porto  d'abord  et  sur  Lisbonne 
ensuite.  Mass^na  allait  rencontrer  comme  adversaire  Wel- 
lington a  la  tete  des  forces  anglo-portugaises. 

Ea  e^ard  a  Tinferiorite  numerique  des  forces  dont  il 
pouvait  disposer  et  aussi  a  TinfiSriorite  des  qualites  mili- 
taires  de  ses  troupes  portugaises  comparees  a  celles  des 
Teterans  de  Massena,  Wellington  se  decida  a  garder  la 
defensive,  et,  pendant  que  son  adversaire  assi^geait 
Ciudad  Roddrigo  et  Almeida,  il  s'etablit  avec  son  arm^e 
derriere  la  Coa,  un  affluent  du  Duero. 

Aussitot  qu'il  se  fut  em  pare  des  deux  places  fortes  citees 
plus  haut,  Massena  porta  son  armee  en  avant.  Wellington 
se  retira  prudemment  devant  lui,  devastant  le  pays  le  plus 
qu'il  le  pouvait  afin  de  priver  son  adversaire  des  res- 
sources  qu*il  contenait.  II  se  dirigeait  vers  les  celebres 
lignes  de  Torres- Vedras  qu'il  avait  fait  fortifier  avec  le  plus 
grand  soin  et  en  secret;  mais  des  necessites  politiques, 
telles  que  le  mecontentement  des  Portugais,  parce  qu*il 
ne  tentait  rien  pour  sauver  leur  patrie  d'une  invasion 
complete,  et  la  necessite  de  rassurer  le  gouvernement 
anglais,  affoli  par  Tidee  de  voir  Tarmee  anglaise  de  Por- 
tugal acculee  a  la  mer  et  subir  un  desastre,  forcerent  le 
general  anglais  a  livrer  une  bataille  immediate.  II  choisit 
dans  cette  intention  la  forte  position  de  Busaco. 

Forces  en  presence.  —  Voici  quels  etaient  Teffectif  des 
presents  sous  les  armes  et  la  composition  de  Tarmee  fran- 
caise  de  Portugal,  a  la  date  du  15  septembre  1810.  Les 
tableaux  qui  suivent  sont  extraits  du  <  Journal  historique 
de  la  Campagne  de  Portugal  i  par  le  Baron  Fririon,  dont 
le  p^re  ^tait  cbef  d*etat-major  du  mar^chal  Massena. 

Les  forces  plao^es  sous  le  commandement  en  chef  du 
mar^chal  se  composaient  des  grandes  unites  suivantes  : 
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L3S  soldats  du  6*  corps  etaient  tous  veterans  d^Elchingen, 
Jena  et  Friedland ;  ceux  du  2*  corps  etaient  eux  aussi  de 
vieux  soldats.  Le  S^*  corps  etait  compose  en  majorite  de 
recrues,  mais  elles  Etaient  parfaitement  encadrees;  elles 
etaient  instruites,mais  donees  de  moins  de  resistance  contra 
les  fatigues  que  les  anciens  des  2'  et  6*  corps;  enfin,  la 
cavalerie  de  Mootbrun  6tait  d'excellente  qualite. 

Nous  n'ayons  rien  a  ajouter  aux  reflexions  faites  prte6- 
demment  sur  les  troupes  anglaises.  Les  forces  portugaises 
encadrees, instruites  et  disciplinees  par  des  officiers  anglais; 
ne  yalaient  ni  les  troupes  francaises  ni  les  troupes  britani- 
ques ;  c*etaient  neanmoins  des  auxiliaires  sur  lesquels  Ton 
pouvait  compter  serieusement. 

Voici,  d'apres  le  Lieutenant  General  Ch.  W.  Vane 
(Narrative  of  the  peninsular  war)  la  situation  des  forces 
anglaises  en  Portugal  k  la  date  du  15  7'*'^  1810. 


—  49  — 


I 


SO 


Z     2 
v»  o 

X  S  oo 

.5    5 


»— « 
CO 


o 


a»  a» 


pOOdtQ 


X 


99 

a 
< 

S 


00 OQ  :i» 


ci 


^  00  Oi  W  i-H  CQ  c: 

o  CO  «  00  00  »fl  go  ^ 


O 

H 

n 

P 
c 

n 
H 

Z 


8     o 


o 

TS 


.-I 

O  C"' 


rH   6pO 


00 

IB      .d 

a 
o 

_^  'O  00*0   _ 

i   ^l^sss 

to      &o  bO"^  •'^  "^  '^ 


Is 

O 

o 


a 


P 

o 
o 


«  o  « 


rH  »-«i— IpH  ^ 

-*i3  .!_»  4.3  4.3  4.3 

Q>   4>   Q>   4>   Q> 


aa 


aa 


aaaaa 

Q>    0)    Q>    Q)    Q> 

'O  ^  'U  'O  "^ 

o 
'5*  . 

•"**  0 
eS  0) 

SO  be 
«  g 


CQ  W  ph  i-i  Cq  CO  «  CO  "Tj<  00  CO  00  CO  CO  00 —•  ^    CO 


o  « 

lOrH 


CO 

to 

3 

o 


g 


3  ■»-•  .^ 


OS  CO  "^C- J 
WWOW  0 

-^  ^  w  ^  '© 

<=>  o  s  o   • 
o-S-SoS* 


.{afi  5pa  2  J^  «    « 


OD 

a 

OS 


CS  '     '    Q> 

•«2dWflo^ 
•  T  2  O  2  O  '.  © 

bCO  .^  O  .-.  3  !-• 

"E  o  5  o  ,2  -2 


a 


a  o* 

o  ©  « 


»4 

o 


<w  Ok 


OQ 

o 

00 

n3 


OS 

0 

OS 

a 


—  50  — 

D'aprfes  le  general  Brialmont  (Histoire  du  due  de  Wei- 
lingion)  les  forces  des  anglo-portugais  a  Busaco  se  rSpartis- 
saient  corame  suit : 

21,000  fantassins  )    .      ,  . 

2,800  cavaliers    |  ^"^^^^' 

23,800  fantassins  )   p    . 

1,375  cavaliers    j  ^ 

48,975  hommes  au  total. 

Description  de  la  position.  —  La  ligne  de   faite  de  la 
Sierra  de  Busaco  est  dirigee  dans  le  sens  Nord-Sud  et  n'a 
guere  plus  de  15  a  16  kilometres  de  longueur.    Ses  der- 
nieres  pentes  viennent  inourir  centre  le  Mondego,  apres 
avoir  subi  une  diminution  graduelle  d'altitude;  son  autre 
extremite  (au  Nord)  est  marquee  par  une  variety  d*accidents 
du  sol,  aussi  eleves^  apres  et  escarpes  que  la  chaine  elle- 
meme,  et  par  lesquels  elle  va  se  souder  a  une  autre  chaine 
montagneuse,  appelee  Sierra  de  Caramula.  Un  plateau  lon- 
gitudinal, dont  la  largeur  varie  entre  200  et  1,000  metres, 
couronne  le  sommet  de  la  chaine.  Son  altitude  raoyenne 
au-dessus  du  sol  environnant  la  Sierra  du  cote  de  I'Est  est 
de  75  metres  environ.  —  Le  versant  oriental  de  la  chaine 
est  escarp^,  anfractueux,  dechir^  par  des  ravins  profonds  ; 
il  est  eminemment  propre  a  la  defense,  mais  aussi  a  Tattaque 
dont  il  favorise  la  progression,  en  lui  procurant  des  abris 
nombreux.  Des  bois  de  sapins  et  quelques  bouquets  d*oli- 
yiers,  jetes  ca  et  la  au  milieu  des  bruj^res,  lui  donnent  un 
aspect  sauvage ;  une  chartreuse,  entour^e  d'un  pare  de  30  a 
35  hectares  enclos  de  murs,  s'eleve  k  Textr^mit^  nord  du 
plateau  qu'il  commande  :  c'est  la  clef  de  la  position.  Un 
chemin,rattachant  ceux  de  Mortogoa  etde  Viseu  aCoimbre, 
parcourt  tout  le  plateau  et  facilite  les  mouvements  de  Tar- 
tillerie  de  Tune  a  Tautre  de  ses  extr^mit^s. 
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La  position,  e^Lcessivement  forte  d*ailleurs,  n'avait  qn*un 
.efant :  c^est  son  etendue.  En  effet,  en  Foccupant  entiere- 
nent,  la  densite  de  Tordre  de  bataille  anglais  descendait  a 
1  homines  au  metre  courant. 

Placee  sur  des  points  favorables^  Tartillerie  des  allies 
.ouvait  jouer  librement  sur  tout  le  front  de  la  position. 
^VUe  de  Massena,  au  contraire,  avait  k  yaincre  de  grandes 
lifficult^s  pour  pouvoir  agir  efficacement,  et  Faction  de  sa 
'-ayalerie  etait  presqu'impossible. 

Le  flanc  droit  de  la  position  ^tait  appuj6  au  Mondego, 
un^i  que  nous  Tavons  dit  precedemment  :  on  ne  pouvait 
done  la  tonmer  de  ce  cote ;  en  revanche,  il  eut  6te  possible 
dela  ioumer  par  sa  gauche  (Nord),mais  Massena  I'ignorait 
le  jour  de  la  bataille  et  ne  Tapprit  que  le  lendemain. 

Occupation  de  la  position.  —  Le  27  septembre  au  matin 
les  troupes  anglo-portugaises  occupaient  la  position  dans 
1  ordre  suivant :  (voir  croquis  n'*'  5  et  6). 

Le  corps  du  general  Hill  (d)  (2°**  division  anglaise  et  une 

division   portugaise  du  general  Hamilton)  formaientTeX' 

ireme    droite  de  I'ordre  de  bataille.   Ces  deux  divisions 

etaient  formees  sur  une  seule  ligne,  k  environ  100  metres 

en  arriere  de  la  cr^te  du  plateau.  La  5°^'  division  anglaise 

(tf,/)  (Leith),  sur  une  ligne,  prolongeait  le  fron^  de  Hill 

ayant  la  legion  lusitanienne  en  2°**  ligne.  Yenait'ensuite  la 

'V^  division  (Picton)  {g)  soutenue  par  la  brigade  portugaise 

de  Cbamplemond.   Le  corps  de  Spencer  occupait,  entre 

Picton  et  le  convent,  la  partie  la  plus  elevee  de  la  Sierra, 

ayant  a  sa  droite  3  brigades  de  la  l"*  division  anglaise  (A) 

et  a  sa  gauche  la  brigade  portugaise  du  general  Pack  (k). 

Une  partie  {1}  de  la  brigade  portugaise  de  Coleman  etait 

postee  derriere  le  mur  oriental  du  pare  de  la  Chartreuse, 

aa-dessus  duquel  un  echafaudage  en  planches  permettait  de 

dinger  les  feux  de  mousqueterie.  L'autre  partie  de  cette 

brigade  (n)  se  tenait  en  reserve  contre  le  mur  septentrional 
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du  couvent.  —  La  division  l^ere  (m)  (Crawfurd)  occupait 
une  esp^ce  d'^peron  projete  par  la  crete,  plus  bas  que  le 
couvent  d'environ  75  metres.  Get  eperon  commandait  la 
grand'route  de  Viseu  a  Coi'mbre.  Le  general  Crawfurd 
avait  cach6  ses  troupes  en  arriere  du  sommet;  elles  y 
etaient  rang^es  en  ligne.  L'infanterie  de  la  legion  alle- 
mande  (o)  fut  plac^e  en  2<°«  ligne  a  400  metres  derriere  la 
division  ISgere,  sur  le  sommet  de  la  Sierra.  —  La  brigade 
portugaise  de  Cam  bell  (p)  prolongeait  le  front  de  Crawfurd. 
La  4*"*  division  (Cole)  formait  Textreme  gauche,  dans  un 
ordre  largement  espac^.  Toutes  ces  troupes  se  trouvaient 
places  k  bonne  port^e  de  mousqueterie,  en  arriire  d€  la 
criU\  parfaitement  soustraites  aux  vues  et  aux  coups  de 
Tennemi. 

Le  terrain  n'etait  guere  favorable  a  Taction  de  la  cava- 
lerie,  aussi  Wellington  se  contenta-t-il  de  poster  un  seul 
regiment  de  cette  arme  (le  4*  dragons,  2  escadrons)  sur  la 
position,  derriere  la  droite  de  Spencer  (t). 

Le  restant  de  la  cavalerie  (Cotton)  fut  envoys  dans  la 
plaine,  en  avant  de  Mealbada,  avec  mission  de  surveiller 
le  debouch^  des  chemins  de  Mortagoa  a  Oporto,  au  travers 
de  la  Sierra. 

L'artillerie,  qui  comptait  environ  50  pieces  de  canon, 
avait  ete  placee  a  la  crtle  du  plaUau^  aux  endroits  les  plus 
favorables  a  son  action. 

Wellington  avait  fait  occuper  tons  les  bouquets  de  bois 
et  les  hameaux  qui  se  trouvaient  a  port^e  d*artillerie  de  sa 
position,  par  des  avatU-troupes  (petits-postes,  tirailleurs 
etc.)  qui,  concurremment  avec  Tai'tillerie  installee  a  la 
Crete,  avaient  pour  mission  de  harceler  et  enerver  Tennemi, 
pendant  qu'il  monterait  la  pente  conduisant  au  plateau. 

Enfin,  il  nous  reste  k  mentionner  un  detachement,  forme 
de  la  brigade  du  colonel  Lccor  et  de  la  cavalerie  de  Fane 
(division  portugaise  et  IS"^*"  dragons  l^ger),  que  Wellipgton 
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ETftit  laisse  sar  la  rive  gauche  du  Mondego  pour  surveiller 
sa  droite . 

Le  26  septembre  au  matin,  rarmSe  francaise  se  troura  en 
presence  de  Tarmee  alli^e.  Ney  (C"*  corps),  tenant  la  droite 
de  l*ordre  de  bataille,  arrivait  par  la  route  de  Moira,  tandis 
qae  Regnier  (2"«  corps), qui  formait  I'aile  gauche, marchait 
sur  la  route  de  Mortagoa.  Le  8°**  corps  (Junot)  constituait 
la  reserve  et  se  trouvait  en  2^^  ligne. 

€  Lea  2  armees,  disent  les  m^moires  de  Massena(l),  se 
ctronvaient  ainsi  en  presence  le  26   au   matin,  et  un 

<  brouillard  epais  derobait  a  nos  regards  les  mouvements 
«des  allies.  L*etat-major  les  supposait  en  retraite;  mais 
«  vers  8  heures,  le  brouillard  s*etant  dissip^,  le  general 

<  Regnier,  qui  se  tenait  a  la  tete  de  son  avant-garde,  aper- 
«  cut  5  bataillons  portugais  en  marche  vers  la  Sierra  de 

<  Busaco,  et  une  batterie  de  5  pieces  de  canon,  soutenue 

<  par  un  detachement  considerable  d*lnfanterie,  barrant  le 

<  col  ou  il  s*etait  engage.  Un  cordon  de  tirailleurs  s'eten- 
<dait  k  mi-c6te  sur  la  droite  jusqu*en  face  des  postes  du 

<  6*«  corps ;  d*autres  troupes  apparaissaient  sur  les  som- 
c  mites,  mais  Teloignement  ne  permettait  pas  d*en  e valuer 

<  le  nombre.  » 

Massena,  qui  aurait  pu  attaquer  en  ce  moment  avec 
avantage,  car  25,000  alli^es  k  peine  garnissaient  la  posi- 
tion(2),  remit  Tattaque  au  lendemain. 

La  hataille,  —  Le  27,  &  la  pointe  du  jour,  les  2^^  et 
6^*  corps  fran^ais  ^taient  formes  en  bataille  I'un  aa  dud  de 
S.  Antonio  de  Cantaro,  Tautre  au  sud  de  Moira. «  L'artillerie 
«  prenait  position  sur  quelques  mamelons  en  face  de  Ten- 


(1)  Par  le  R^n^tal  Koch,  tome  7. 

(2)  Le  reste  des  troupes  alli^es  ^tait  eDCore  sur  la  rive  gauche 
da  Mondego. 
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«  nemi :  la  ca^alerie  et  le  8""*  corps  ^talent  en  bataille  dans 
€  la  plaine  pour  recueillir  Tarmie  si  elle  itait  repoQ88^(l).» 
Entrons  dans  quelques  details  sur  Tordre  de  bataille  des 
corps  francais  : 

€  Le  2°"*  corps  (a)  dut  quitter  la  route  de  Mortagoa,  a 
hauteur  de  San  Antonio  de  Cantaro,  et  pousser  Tennemi 
sur  la  Chartreuse.  A  cet  effet,  le  ginSral  Merle  eut  Tordre 
de  former  sa  division  au  pied  de  la  montagne,  en  masse 
par  bataillons,  k  droite  de  la  Yenda  de  San  Antonio,  et  de 
se  teuir  pret  a  sui?re  la  direction  du  capitaine  Charlet, 
aide-de-camp  du  general  Regnier,  qui  avait  reconna  le 
terrain  la  veille.  Le  general  Foj,  avec  la  l'*  brigade  de 
la  division  Heudelet,  dut  faire  occuper  San  Antonio  par 
le  31*"'  l^ger,  et  tenir  en  colonne  serrie  Tautre  regiment 
de  sa  brigade  en  arri^re  de  ce  village.  Ordre  fut  donn^ 
au  g^n^ral  Tirlet  de  placer  Tartillerie  du  2*  corps  sur  les 
points  les  plus  favorables  a  son  action.  Le  gin^ral  Heude- 
let,  avec  la  2*""  brigade  de  sa  division  et  la  cavalerie 
16g6re  affect^e  au  2°**  corps,   d^signSes    pour   former 
reserve  a  lattaque  de  gauche^  devait  les  tenir  en  masse 
par  bataillons  et  escadrons  en  arriere  du  village  de  San- 
Antonio  de   Cantaro.   —  Le  6<"«  corps   regut   Tordre 
d*aborder  Busaco  directement  par  la  route  de  Viseu  a 
Coimbre  qui  passe  par  Moira,  au  nord-ouest  de  la  Char- 
treuse. II  devait  etre  formi  par  brigade  sur  les  hauteurs 
en  arriere  de  Moira,  la  division  Marchand  k  droite,  celle 
de  Loison  4  gauche ;  la  division  Mermeti  k  600  metres  en 
arriere,  comme  reserve.  Cette  derni^re  avait  a  sa  droite 
la   brigade  de   cavalerie  lig^re    du  general  Lamotte, 
d^plo^^e.    Le  8"**  corps    devait   lever   ses    bivacs   de 
Barril  k  6  heures  du   matin   et  venir  se  former  en 


(1)  TaiBBs.  HUUHre  du  ComukU  et  de  V Empire. 
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<  arriere   da   6*°"  en   masse  par  brigade  pour  servir  de 
«  reserye  g^n^raie.  Eofin  Tordre  fut  donnd  a  Montbrun 

<  de  deplojer  sa  reserve  a  gauche  de  la  route  de  Mortagoa 
€  a  Oporto,  derriere  un  mamelon  qui  la  derobait  aux  vues 

<  de  reniiemi(l).  » 

Vers  6  ou  7  heures  du  matin,  au  signal  donne,  le  general 
Merle  (2*  corps)  mit  sa  division  en  mouvement.  II  etait 
niiTi  par  la  brigade  Foy  (divis°  Heudelet).  Apres  avoir 
saivi  pendant  quelque  temps  la  route  de  S.  Antonio  de 
Cantaro,  qui  serpentait  le  long  des  flancs  de  la  montagne, 
la  dlTision  Merle  se  jeta  a  droite  de  cette  route  et  commenca 
i  gravir  la  croupe  de  la  montagne  a  travers  les  arbres  et 
les  broussailles  qui  la  couvraient.  EUe  etait  precedee  d'ua 
estfaim  de  tirailleurs  et  protegee  par  un  brouillard  epais. 
Le  2^*  l^ger  et  le  36°*"  de  ligne,  onduits  par  le  general 
Sarut,  et  le  4°'*  leger,  conduit  par  le  general  Graindorge, 
marchaient  a  cote  de  la  route,  tandis  que  le  SI""*  l^ger 
(divis"  Heudelet),  suivi  des  17«  leger  et  70"'  de  ligne 
^brigade  Foj),  continuaient  leur  marche  en  colonne  sur 
la  roate  meme. 

Les  troupes  de  Regnier,  ajant  a  franchir  un  terrain 
comparativement  plus  facile  que  celles  de  Nej,  commence- 
rent  leur  attaque  les  premieres.  Grace  au  brouillard  qui 
regnait,  les  avant-troupes  anglaises  furent  surprises.  EUes 
r^isterent  neanmoins  avec  vigueur,  protegees  par  le  feu  de 
rartillerie  alliee  etablie  a  la  crete  du  plateau;  mais  les 
soldats  de  la  division  Merle,  les  refoulant  peu  a  peu,  parvin- 
rent, apres  une  demie-heure  d'efforts,a  atteindre  le  sommet, 
mais  essouffles  et  fort  fatigues.  A  ce  moment  le  brouillard 
etait  dissipe.  La  droite  de  la  divis"  Picton  fut  forcee  et  les 
Francais  8*etablirent  entre  la  3°"'  et  la  5">*  division  (Leith). 


(1)  M€moir€$  de  Mmsina^  par  le  g^n^ral  Koch. 
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€  Les  premiera  foataillons,  dit  Napier(l),  s'^tablirent  dans 
c  les  anfractuosit^s  les  plus  ^levdes  de  la  montagne,  et 
c  les  autres,  par  un  mouvement  de  conversion  a  droite, 
€  parurent  voaloir  balajer  le  somniet.  >  Plusieurs  pieces 
de  canon  furent  alors  rapidement  mises  eii  batterie  par  les 
Anglais  et  mitraillerent  les  flancs  des  colon  nes  francaises. 
Les  45*°"  et  88<"*  regi^'  britanniques,  apres  avoir  lance  a 
15  pas  sur  leurs  adversaires  une  salve  d*an  effet  extrSme- 
nient  meurtrier,  se  precipiterent  sur  eux  k  la  bajonnette 
et  les  rejeterent  sur  la  pente  de  la  montagne.  A  ce  mSme 
moment,  la  division  Heudelet  prononcait  son  attaque  contre 
Textrdme  droite  de  Picton  ;  mais  elle  fut  assailiie  et  refou- 
l^  completement  par  le  74™"  britannique  et  par  la  brigade 
portugaise  (9°""  et  21™"  regiments)  de  Ghamplemond  sou- 
tenus,  k  droite  par  Leith,  a  gauche  per  Spencer. 

Jugeant  qu'ii  lui  serait  impossible  d'emporter  la  position , 
Regnier  resolut  d*attendre  le  r^sultat  des  attaques  de  Nej 
avant  de  renouveler  les  siennes. 

L^attaque  de  Ney  comroenca  apres  celle  de  Regnier.  Le 
G*"'  corps  s*etait  ebranle  ajant  en  tete  la  division  Loison 
suivie  par  la  division  Marchand.  La  division  Mermet  fut 
tenue  en  reserve.  Bientdt  la  division  Loison  quitta  la  route 
de  Mortagoa  a  Oporto  pour  se  porter  directement  vers  la 
position  enneroie.  La  brigade  Ferrej  tenait  la  droite  et  la 
brigade  Simon  la  gauche  de  son  ordre  de  bataille  —  La  divi- 
sion Marchand  continua  a  suivre  la  route.  Comme  de 
coutume,  des  essaims  de  tirailleurs  pr^c^daient  les  colonnes 
d*attaque. 

Loison  ne  se  doutait  nullement  de  la  presence  de  la  divi- 
sion lig^re,  soigneusement  rangie  en  bataille  derriere  le 
sommet  de  la  hauteur  (voir  plus  haut,  page  52) ;  la  legion 
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allemande,  placee  derriere  Crawfurd,  lui  paraissait  seale 
defendre  cette  partie  de  la  position.  —  Les  brigades  Simon 
et  Ferrey,  malgre  les  boulets  qai  pleavaient  sur  elles, 
malgre  la  vive  fusillade  des  avant-troupes  anglaises  et 
portugaises  embusqaees  derriere  les  obstacles  du  terrain, 
gagnerent  pea  a  peu  du  terrain  et  parvinrent  jusqu^au  som- 
met  dc  Teperon  sur  lequel  la  division  legere  se  trouvait 
raogee,  et  dou  Tartillerie  s*etait  retiree  vivement  h  leur 
approche.  Mais,  k  peine  les  troupes  francaises  avaient* 
ellea  attaint  la  cr^te,  qu'elles  recurent  a  15  pas  3  salves 
demoasqueterieetde  raitraille,  suivies  im media teinent  par 
uoe  charge  a  la  bayonnette  des  43"»,  52°«  et  95"*  britani- 
qaes  et  3*  chasseurs  portugais.  «  Les  regiments  francais, 
«  dit  Thiers,  furent  culbutes  avant  quils  aient  pu  se  former 
«  et  opposer  quelque  resistance.  » 

La  division  Marchand,  dont  Tattaque  e^t  dA  ^tre  simul- 
tanee  avec  celle  de  Loison,  poussait  vigoureusement  devant 
elie  les  tirailleurs  ennemis,  lorsque,  tout-a-coup,  elle  se 
trouva  assaiilie  sur  son  flanc  droit  par  un  feu  violent  de 
moQsqueterie :  c'etaient  les  troupes  de  la  division  Grawfurd 
quiy  par  suite  de  Techec  qu'elles  avaient  inflig^  k  Loison, 
etaient  par  venues,  dans  leur  poursuite,  k  hauteur  de  la  divi- 
sion Marchand.  —  Cette  derniere  h^sita  et  appuja  vers  sa 
gauche,  pour  gagner  Tabri  d*un  bois  de  pins ;  mais  ce  mou- 
vement  de  llanc  sous  le  feu  de  Tennemi  lui  fut  fatal :  elle 
sabil  de  fortes  pertes  et  son  6lan  fut  brise.  Ainsi  ^choua 
I'attaque  de  cette  division. 

Mass^na,  se  voyant  de  partout  aussi  vigoureusement 
repouss^ Jugea,avec  raison,qu'il  n*avaitplus  aucune  chance 
d*enlever  la  position  et  fit  cesser  le  combat. 

Les  pertes  des  Francais  furent  considerables  ;  elles  s'ile- 
v^rent  a  4500  hommes  tues,  blesses  ou  prisonniers,  tandis 
que  les  allite  n  en  perdirent  que  1300. 
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BATAILLE   DE   WATERLOO. 

(18  Jain  1815). 
( Voir  le  eroquis  n*  7  et  sa  Ugenie  explicative, 

Les  evenements  qui  ont  amene  la  bataille  de  Waterloo 
8ont  8i  gen^ralement  connus,  que  nous  crojons  pouvoir 
nous  abstenir  d  en  reproduire  ici  les  di verses  phases.  Les 
p^rip^ties  de  cette  celebre  bataille,  elles  aussi,  sent  fami- 
lieres  a  la  plupart  des  lecteurs  de  la  Revue,  aussi  iaisserons- 
nous  dans  I'ombre  tout  ce  qui  ne  touche  pas  de  pr^s  au 
sjsteme  t£.ctique  de  Wellington. 

JSfectifs  en  presence,  —  Les  forces,  dont  Wellington  dis- 
posait  le  18  Juin,  consistaient  en  50651  fantassins,  14140 
cavaliers,  7358  artilleurs,  soit  un  total  de  725t>0  hommes 
et  177  pieces  de  canon. 

De  son  cdU,  Napoleon  1<"  avait  sous  la  main  47739 
fantassins,  15245  cavaliers,  9129  artilleurs,  soit  un  total  de 
72113  hommes  et  240  canons.  (Foir  les  crdres  de  bataille 
et  les  tableaux  iefeclifs ) 

Si  les  deux  armees  ennemies  etaient  num^riquement 
igales,  elles  etaient  cependant  loin  d*avoir  la  memo  valeur, 
en  tant  quinstrument  de  combat.  L*armee  fran^aise,  en 
effet,  etait  bien  homogene,  composee  en  grande  partie  de 
v6t6rans,  anciens  prisonniers  des  guerres  de  1812  a  1814, 
animie  d*un  fanatisme  ardent  pour  la  cause  de  Napoleon  l*** 
et  commandee  par  le  plus  fameux  homme  de  guerre  de 
ripoque,  second^  par  des  lieutenants  d'une  reputation  uni- 
verselle.  L*armee  alli^e,  au  contraire,  ^tait  h^t^rogene  :  les 
troupes  britanniques,  instruites  a  I'^cole  des  guerres  de  la 
P^ninsule,  pouvaient  rivaliser  sous  le  rapport  des  qualites 
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goeirieres  avec  les  vieilles  bandes  du  vainquear  d*Au8ter« 
Jtz,  mala  lear  nombre  etait  restreint  k  30000  hommes 
environ.  A  c6te  d'elles  combattaient  des  troupes  de  forma- 
tion recente,  qui  donnerent,  et  au  de\k,  tout  ce  qu*il  etait 
msonnable  d'attendre  d*eiles,  mais  dont  on  ne  pouvait 
certainement  exiger  ni  la  cohesion,  ni  rexp6rience,  ni  le 
^cne  qni  sent  i'apanage  des  vieilles  troupes. 

Les  tableaux  d'effectifs  qui  suivent  sont  ex  traits  de  I'ou- 
TTBge  intitule  :  «  Die  Tage  von  Ligny  und  Belle-Alliance  > 
par  Yon  Treaenfeld.  (Hanovre  1880). 
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Arm^e  franpaiae  : 


i   Costs 


£>!  VISIONS 


REGIMENTS, 
BATAILLONS,  ETC. 


EFFECT  IPS 

DES 
DIVISIONS. 


^l'«  div    (vieillej 
garde)  Friant  r 


\ 


o 

'     S 
!'  ^ 

'■| 


2™«  div.  (vieille 
garde)  Morand. 

Div.de  la  Jeunej 

garde 

(Dunefime.) 

l'*  div.  de  cava-l 
lerie  (Guyot ) 


2"«div.decava-( 
lerie  (Lefebvre  j 
Desnouettes   ( 


4  r^g.  de  Gren  (8  batail.)  . 
1  batterie  (8  pieces). 

4  r^g  dechasB  (8  batail  )  . 

1  batterie  (8  pieces). 

2  t6s,  de  tirail    et  2  r^^. 

de  vol  tig  (4  bat.). 
1  batterie  (o  pieces) 

Gren.  (6 esc  )  Drag.  (*7  esc.) 
1  batterie  (6  pieces) . 

Gend.d  elite  flesc.)chas.& 
chev.(6 esc.) Lane  (Tesc.) 
1  batterie  (6  pieces) 

8  batteries  (60  pieces). 


4,140 
4,603 
4,283 

1,612 
2,183 


Totaux :  24  bat ,  27  esc,  96  canons,  80it  13026  fant , 
3795  cavaliers,  4063  artilleurs. 


V 


o 

» 


2 
I 


a 

m 


l'*  division 
(AUix). 


2"«  division 
(Donzelot). 

3m«  division 
(Marcognet). 

4«  division 
(Duratte). 

divis.  de  cava! 
(Jacquinot). 


I 


I 


4R^g  d'infant.(8bataill.) 
1  batterie  (8  pieces) 

4  R^g.  d'infant  (9bataill.). 
1  batterie  (8  pieces) . 

4  R^g.  dMnfant.  (8  bataill.) . 
1  batter.  (8  pieces  ^ 

4  R^gim.  d'inf  (8bataill). 
1  batterie  (8  pieces) . 

4  R^gim.  (11  escadr  )    .     . 
1  batterie  (6  pieces) 


artill.  de  corps.    1  batterie  lourde  (8  pieces) 


4,088 
4,621 
4,088 
4,088 
1,506 


Totaax  :  33  bat.,  11  escadr.,  48  canons  toit  16,885 
fantassins,  1506  cavaliers,  1548  artilleurs. 
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C0IP8 


D  Aian. 


DIVISIONS. 


REGIMENTS, 
BATAILLONS,    ETC. 


BFFBCTIPS 

DBS 
DIVISIONS. 


Pi 


o 


50H  division 
(Bachelu). 

6»«  div. 
(Guillemioot). 

7'»«  div. 
(Girard). 

9"«  divis, 
(Foy). 

Div.  de  caval.  \ 
(Pire).        ) 

Artill.  de  corps 


4  r^?.  d'infant.  (9  bataill.)  . 
1  batterie  (8  pieces) . 

4  ref?.  d'iDrant.(13  bataill.). 
1  batterie  (8  pieces) . 

4regim.  dUnf.  (8  bataill.)  . 
1  batterie  (8  pieces) . 

4  r^g.  d'inl'ant.  (9  bataill.)  . 
1  batterie. 

4  regiments  (15  escadr.).     . 
1  batterie  (6  pieces) . 

1  batterie  lourde  (8  pieces) . 


4,643 
6,706 
4,128 
5,158 
1,865 


Totaux  :  40 bataill.,  15  esc,  45  canons,  soit  20635  fan- 
tassins,  1865  cavaliers,  I80I  artiileurs. 


9 

•8 

.0 

O 


o 
a 


19"»«  div. 
(Simmer). 

20"«  div. 
(Jeannio). 

21"«  div. 
(Teste). 

Art.  de  corps. 


4r^g.d'inf.  (7  bataill.).     . 
1  batterie  (8  pieces). 

3  r^.  d'inf.  (7  bataill.).     . 
1  batterie  (8  pieces). 

3reg.  d'inf.  (7  bataill.).     . 
1  batterie  (8  pieces). 

1  batterie  lourde  (8  pieces). 


3,073 
3,073 
3,072 


Totaax :  21  bat.,  32  canons,  soit  9218  fant.,  1247  artill. 


'3 

BO  ^^ 

O  H 

8 


9»«  div.  de  cav.N  4  r^g.  de  drag.  (16  escadr  ). 

(Stroltz).     I  1  batterie  (6  pieces). 

IQntdiv.decav.)  4  reg.  de  drag.  (15  escadr.). 

(Chastel).     (  1  batterie  (6  pieces). 

I         


Totaux  :  31  escadr.,  12  canons,  3220 caval.,  295  artill. 
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DIVISIONS. 
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RBGIMENTS, 
BATAILLONS,  ETC. 


EPFECTIPS 

DBS 
DIVISIONS. 


\ 


11-div. decay.    ^  ""^^'J^'  ^^^^J^'  5*  ?^® 

12««  div.  de  ca-[  2  peg.    de  carabiniers  et 
Valerie (Rousselj        2  de  cuirass.  (12  esc). 
d'Hurbal).     (  1  batterie  (6  pieces). 

I 


Totaux  :  24  escadr.,  12  canons,  3360  caval.,  319  artil. 


s  . 

S 


I3<»*div.  decay.  4  r^g.  de  cuirass.  (11  esc). 

(Wathier).  1  batterie  (6  pieces). 

14"«div.decav.l  4rf^g.  de  cuirass.  (13  esc). 

(Delort).       i  1  batterie  (6  piece?). 


Totaux  :  24  escadr.,  12  canons,  3194  caval.,  356  artil. 


Description  du  terrain.  —  (Voir  la  carte  au  2(X)00'»«  de 
rinstitut  cartographique  miiitaire  et  le  croquis  no  7). 
A  1  kilometre  environ  au  sud  de  Mont-S^-Jean  s'etend,  da 
Sad-Ouest  vers  le  N'ord-Est,  un  plateau  dont  la  largeur 
assez  faible  oscille  entre  100  et  400  metres.  —  II  prend 
naissance  vers  la  borne  21  de  la  route  de  Mont-S^-Jeau  a 
Nivelles  et  se  continue  par  la  butte  du  lion,  la  cote  133,  k 
700  metres  a  Test  de  la  borne  20  de  la  route  de  Mont-S'- 
Jean  a  Charleroi,  et  par  les  trois  points  cotes  123  aux 
alentours  de  la  Ciiapelle  de  S^  Jacques,  a  700  metres  a 
Touest  de  Smohain.  Au  sud  de  la  portion  orientale  de  cc 
plateau  s^etend  un  vallon  qui  prend  naissance  par  un  leger 
pli  de  terrain,  a  environ  100  metres  au  sud-est  de  la  Haie 
Sainte, passe  imm^diatement  au  sud  des  ferroes  de  Papelotte 
et  de  la  Haye  et  devient,  en  s'abaissant,  le  lit  d'un  ruisseau, 
affluent  de  la  Djle,  appele  I'Ohain. 

5 
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A  hauteur  de  la  butte  du   lion  se  detache  du  plateau 
decrit  ci-dessus  ud  vaste  eperon,  dont  la  ligne  fictive  qui 
joindrait  cette  butte  au  point  cote  141  (sur  la  route   de 
Charleroi  k  400  metres  au  sud  de  la  ferme  de  la  Belle- 
Alliance)  repr^sente  I'axe.  De  cet  eperon  s'en  ditache,  vers 
rOuest,  un  autre  beaucoup  plus  petit  qui  passe  au  sud   du 
chateau  de  Goumont.  Ce  dernier  est  situ^  dans  le  fond  d*un 
vallon  s^parant  le  plateau  de  Mont-S^-Jean  de  ce  dernier 
Eperon. 

A  Test  et  a  Touest  de  la  borne  23  de  la  route  de  Charle- 
roi  s'^tend  une  ligne  de  hauteurs  dont  les  points,  c6tes  151 
et  160  {k  rOuest),  sont  les  points  culminants.  Cette  crete  se 
termine  au  sud  de  Plancenoit  vers  Hanogrune.  Elle  const!- 
tuait  le  18  juin  la  position  de  Tarm^e  francaise,  tandisque 
le  plateau  de  Mont-S^-Jean  ^tait  celle  de  Tarm^e  alliee. 

Occupation  de  la  position.  —  La  ligne  de  bataille  de 
Wellington  s'^tendait  depuis  le  village  de  Braine-rAlleud 
jusques  k  la  Chapelle-S^-Jacques  (a  2  kilometres  environ  a 
Test  de  Mont-S^-Jean). —  Elle  ^tait  divisee  en  trois  parties : 
un  centre  et  deux  ailes.  L*aile  droite,  sous  les  ordres  du 
general  Hill,  s'appujait  au  village  de  Braine-rAlleud  d'un 
c6i6  et  a  la  grand*  route  de  Nivelles  de  Tautre;  elle  itait 
compos^e  des  troupes  suivantes  : 

«  La  3"^^  division  neerlandaise  se  trouvait  k  Textreme 
c  droite. 

c  La  1'*  brigade  Ditmers  (B)  occupait  Braine-rAlleud,  se 
c  liant  vers  la  gauche  avec  la  division  Clinton  au  mojen 
c  du  ITiB*  bataillon  de  milice.  La  2'"<>  brigade  d*Aubreme 
«  (A)  prit  position  a  environ  1  kilometre  au  sud  de  Braioe- 
i  TAlleud,  pres  de  la  metairie  du  vieux  Foriez.  » 

c  La  2^^  division  anglaise  (Clinton)  etait  etablie  au 
«  sud-est  de  Merbraine,  le  long  de  la  route  de  Nivelles. 
«  La  I'*  brigade  (G)  de  la  ligion  allemande  (Duplat)  et 
« la  3">«  brigade  (E)  anglaise  (Adam)  furent  placies  en 
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(I'^ligne;  la  3*"*  brigade  (F)  hanoyrienne  (Halkett)  en 

^•ligno.  » 
« La  4.™^  brigade  (C)  anglaise  (Mitchell)  de  la  division 

<  CoWille  fat  rangee  entre  les  divisions  Cbass^  et  Clinton.  > 
<  Le  contingent  de  Brunswick  (D),  sous  le  commando- 

<  ment  da   colonel  Olferman  (8  bataillons,  5  escadrons  et 

<  16  pieces),  servait  de  reserve  aux  troupes  stationn^es  k 
t  Touest  de  la  route  de  Nivelles  et  occupait  Tespace  compris 

<  entre  Merbraine  et  cette  route.  » 

«  Le  bataillon  d*avant-garde  avait  &t&  envoji  k  Touest 
«  de  Merbraine  (1).  » 

II  est  k  remarquer  que  les  Francais,  en  dirigeant  leurs 
[rincipaax  efforts  centre  le  centre  et  la  gauche  des  allies, 
rendirent  cette  aile  droite  complelement  inutile;  aussi  les 
troapes  qoi  la  composaient  furent-elles  appelees,  les  unes 
&pre8  les  autres,  au  centre  de  la  position  centre  lequel  les 
Francais  dirigeaient  leurs  plus  furieuses  attaques. 

I^e  centre,  sous  le  commandement  du  prince  d'Orange, 
eappajait  d*un  cote  k  la  route  de  Nivelles^  de  I'autre  k  celle 
de  Gharleroi.  La  l'«  division  anglaise  (a)  (Cooke,  4  batail- 
lons) en  formait  la  droite  rangSe  sur  une  seule  ligne.  La 
3"*  division  anglaise  (Alton)  prolongeait  le  front  de  Cooke, 
ayant  a  sa  droite  la  brigade  Halkett  (b)  (4  bataillons)  sur 
une  senle  ligne ;  venait  ensuite  la  brigade  hanovrienne  de 
Kielmansegge  (c)  (43/4  bataillons).  Ces  2  brigades  etaient 
sur  tine  seule  ligne.  Le  contingent  de  Nassau  {d)  (3  batail- 
lons), ajant  1  bataillon  en  1'"  ligne  et  2  en  seconde  ligne, 
iaisait  suite  a  Kielmansegge.  3  bataillons  de  la  brigade 
Ompteda  (e),  sur  une  seule  ligne,  terminaient  le  front  du 
centre. 
Tontes  ces  troupes  itaient  post^s  derriere  le  chemin  de 


<t)  VON  Trbubnfbld. 
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terre  qui  se  d^tache  de  la  route  de  Nivelles,  k  hauteur  de  la 
21"^*  borne,  et  va  rejoindre  le  chemin  pave  de  Braine- 
TAlleud  —  Ohain,  a  quelques  metres  au  nord  de  la  butte 
du  lion.  Ces  troupes  se  trouvaient  par  consequeBt  placees 
k  environ  80  mitres  en  arriire  de  la  crSte  miliiaire  du 
terraiUy  c^est-a-dire  sur  le  haut  du  versant  septentrional  de 
cette  portion  du  plateau  de  Mont-S'-Jean  et  abritees  par 
consequent  des  vues  et  des  coups  de  Tadversaire. 

De  cette  ligne  principale  de  la  resistance  avaient  ete 
d^tachSes  les  avant-troupes  suivantes  : 

1^  Une  partie  de  la  garnison  du  Chateau  de  Goumont, 
lequel  forroait  un  poste  detach^  en  avant  de  la  droite 
anglaise.  Cette  garnison  se  composait : 

a)  Des  4  compagnies  leg^res  ditachies  des  4  bataillons  de 
la  division  Cooke  :  les  2  compagnies  de  la  brigade  Bjing 
occupaient  le  batiment  principal  et  le  jardin^  et  celles  de  la 
brigade  Maitland  le  grand  verger  et  le  bois. 

h)  Du  !«'  bataillon  du  regiment  Nassau  de  la  brigade  du 
prince  Bernard  de  Saxe-Weimar. 

c)  De  la  compagnie  des  chassseurs  volontaires  de  cette 
brigade. 

d)  D'une  compagnie  du  bataillon  de  guerre  Ltineberg  de 
la  brigade  Kielraansegge. 

Les  iroupes  roentionnies  sous  les  rubriques  b^ceid  occu- 
paient le  bois. 

2^  2  compagnies  de  chasseurs  (division  Alten)  en  tirail- 
leurs devant  le  front  de  la  3"°"  division. 

3°  Le  2"*'  bataillon  leger  (major  Baring)  de  la  brigade 
Ompteda  formait  la  garnison  de  la  ferme  de  la  Haie-Sainte ; 
3  des  6  compagnies  qui  composaient  ce  bataillon  garnirent 
le  verger,  deux  autres  occup^rent  le  batiment  et  la  derniere 
s'installa  dans  le  jardin  potager. 

La  ligne  principale  de  la  resistance  de  Taile  gauche,  sous 
les  ordres  de  Picton,  longeait  le  chemin  qui  mene  de  Braine- 
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lAlleud  a  la  chapelleS^- Jacques.  Ce  chemin  6tait  assez 
profonderaent  encaissS  et  garni  de  haies  vives  sur  une  par- 
tie  de  son  parcoars. 

Picton  rangea  les  troupes  sous  son  com  man  dement  dans 
Tordre  suivant,  a  partir  de  la  droite  : 

1*  Oontre  la  chaass^e,  3  bataillons  (Q)  de  la  brigade 
Kempt  (5*  div.  angl.)  sur  one  ligne.c  lis  ^talent  formes  en 

<  antant  de  colonnes  k  intervalles  de  ddplojement,  en 
«  arriere   e(  k   une  centaine  de  mMres   de  la  crete  du 

<  plateau(l).  « 

Un  abattis  fermait  la  grand*route. 

2«  Un  bataillon   (R)  de  la  brigade  Bylandt  (2"«  div° 

Neerl**)  prolongeaii  le  front  de  la  brigade  Kempt. 

3*»  3  bataillons  (f)  de  la  brigade  Pack  (5"*  div.  angl") 
faisaieDt  suite  au  bataillon  de  Bjlandt.  lis  6taient  formes 
«  en  colonnes  par  bataillon,  k  intervalles  de  d^ploiement, 

<  a  200  metres  en  arriere  de  la  crSte(2).  > 

Le  4"°*  bataillon  de  cette  brigade  £tait  post^  sur  une 
petite  ^minenoe,  en  arriere  de  Taile  droite  de  la  brigade  de 
Best. 

4«  La  4"«  brigade  hanov°«  (G"*  divis.  angl")  avait  3 
bataillons  diploj^s  en  l'"*  ligne,  un  peu  en  sail  lie  (^)  sur 
lalignement  de  la  brigade  Pack.  Son  4"'"  bataillon  etait  en 
2-  Ugne  {g). 

5*  La  5"*  brigade  hanov"*  (divis"  Picton),  a  mdme  hau- 
teor  et  dans  le  mSme  ordre  que  Pack  (S). 

Cette  1^  ligne  ou  ligne  prineipale  de  la  resistance  avait 
deiache  les  atant-troupes  suivantes  : 

a)  La  brigade  Kempt  avait  embusqu6  un  bataillon  dans 
ane  carriere  de  sable  pres  de  la  route  de  Bruxelles ; 


(1)  Cbarbas. 

(2)  Charras. 


A*^ 
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i)  4  bataillons  {X)  de  la  brigade  Bylandt  ranges  au  sud 
da  chemin  creax  sar  le  yersant  du  plateau ; 

c)  La  brigade  du  priuce  Charles  de  Saxe- Weimar  (4  ba- 
taillons) occupait  divers  postes  detaches  devant  Textreme 
gauche  de  la  ligne,  savoir :  le  1*'  bataillon  du  rigimeDt 
Orange-Nassau  dans  le  chateau  de  Fichermont  (A);  le  2"*'* 
bataillon  de  ce  regiment,  ainsi  que  le  2*"*  bataillon  du  rigi" 
ment  Nassau,  etaient  postes  comme  reserve  a  une  petite 
distance  au  nord-ouest  de  Fichermont  (A);  le  3"**  batailloa 
du  regiment  Orange-Nassau  occupait  le  hameau  de  Smohain, 
ainsi  que  les  fermes  de  Papelotte  et  de  la  Haje. 

Le  prince  Charles  de  Saxe- Weimar  >  disposait  en  outre 
c  de  3  bouches  a  feu,  restes  d*une  batterie  desorganis^ 
c  par  lacavaierie  francaise  aux  Quatre-Bras(l).  » 

Cavalerie(^). 

€  La  cavalerie  form  ait  la  2"^*  et  la  3">*  ligne. 

€  La  5"''  brigade  (Grant,  6  escadrons)  se  trouvait  a  Taiie 
droite,  a  Touest  de  la  route  de  Nivelles,  k  cote  de  la  d"'* 
brigade  hanovrienne  (Halkett).  >  {D) 

€  Le  13'°*  regiment  de  dragons  de  la  legion  allemande 
(3  escadrons)  de  la  T*"*  brigade  (Arendschild)  remplacait 
dans  la  brigade  de  Grant  le  2">*  regiment  de  hussards 
ditachi  vers  Ypres  et  Tournai.  » 

€  La  3"**  brigade  (Ddrnberg,  11  escadrons)  se  trouvait  a 
Test  de  la  route  de  Nivelles  (I).  Le  regiment  de  hussards 
Cumberland  (4  escadrons  de  la  brigade  Estorf)  lui  etait 
adjoint. 


(1)  Charras. 

(d)  Cequi  Boit  est  tradait  de  roavrage  intital^  «  JHe  Tagtvon 
L^9  uni  BiUe-allianct »  par  von  Tbbubnfbld. 
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T"*  brigade  (Arendschild)  reduite  aa  S""  regiment 
de  huasards  de  la  legion  allemande  (4  escadrons)  ^tait  en 
arriere  et  k  gauche  de  la  brigade  Ddrnberg.  (J) 

c  La  1''*'  brigade  (Somerset)  se  trouvait  contre  le  bord 
ooest  de  la  route  de  Charleroi  (K)  et  la  2°**  brigade 
(Ponsonbj)  a  quelque  distance  da  bord  est  de  la  mSme 
poato  (P). 

«  La  4™*  brigade  (Vandeleur,  9  escadrons)  (U)  6tait  k  la 
gauche  de  la  2'°*  brigade  et  la  6"«  brigade  (Vivian,  10 
escadrons)  (T)  derriere  Textreme  gauche  de  Tordre  de 
bataille. 

«  La  division  de  cavalerie  neerlandaise  (Collaert,  28 
escadr.)  formait  la  S'^'*  ligne  et  ^tait  placee  dans  Tangle  des 
deux  grandVoutes,  la  brigade  Trip  (L)  k  la  droite,  la  bri- 
gade de  Ghigny  (N)  a  la  gauche  et  la  brigade  Van  Merlen 
(M)  entre  les  deux  premieres. 


Arlillerie. 

I  La  majeure  partie  de  Tartillerie  etait  repartie  en  avant 
de  la  I'*  iigne  dans  Tordre  suivant : 

€  Les  2  batteries  de  la  division  Cooke  (batterie  montee 
Sandham  et  batterie  k  cheval  Kuhlman  ;  12  pieces)  devant 
le  front  de  cette  division. 

<  Les  2  batteries  de  la  divis°  Alten  (batteries  montees 
Llojd  et  Gleeven ;  12  pieces)  devant  le  front  de  cette  divi- 
sion. 

c  Les  debris  de  la  batterie  montee  (St^venaer)  de  la 
division  Perponcher,  soit  3  pieces,  ^taient  en  position  au 
nord  de  la  ferme  la  Haye.  La  batterie  a  cheval  (Byleveld, 
8  pi^s)  de  la  m^me  division  se  trouvait  pres  de  la  brigade 
Bylandt. 

«  La  batterie  montee  Lux  (8  pieces)  de  la  division  Ghass^ 
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se  trouvait  dod  loin  de  Braine-rAlleud  avec  la  brigade 
Ditroers.  La  batterie  a  cheval  (Krachraer,  8  pieces)  de  la 
memo  divisioD  6tait  avec  la  brigade  d*Aubreme  pres  de 
Vieux-Foriez. 

c  La  batterie  a  cbeval  [8  pieces)  de  la  division  de  ca Vale- 
rie Collaert  etait  placSe  entre  les  brigades  Van  Merlen 
et  de  Ghigny. 

c  Les  2  batteries  de  la  division  Clinton  se  trouvaient  avec 
leur  division. 

€  La  batterie  mont^e  hanovrienne  Ritberg  (division  Col- 
ville)  accompagnait  la  brigade  Mitcbell. 

€  Siborne  ne  dit  rien  de  la  batterie  montSe  anglaise 
Rodgers  de  la  division  Clinton,  mais  il  est  probable  qu*elle 
se  trouvait  avec  Tune  des  brigades  de  cette  division.  La 
batterie  hanovrienne  Braun  de  la  meme  division  etait  en 
reserve  pres  de  Mont-St-Jean. 

€  La  batterie  montee  anglaise  Unett  de  la  division  Cole 
(6  pieces)  n'est  pas  raentionn^e  non  plus.  Elle  etait  sans 
douteaupres  de  la  brigade  Best. 

«  La  batterie  montee  anglaise  Sinclair  (6  pieces)  (division 
Cole)  etait  en  reserve  pres  deMont-St-Jean. 

<  Les  2  batteries  brunswickoises  (16  pieces)  se  trou- 
vaient avec  le  contingent  de  ce  duche. 

c  Les  batteries  de  la  reserve  d'artillerie  anglaise  etaient 
eroplojees  coramesuit  : 

t  La  batterie  a  cheval  Ross  (8  pieces)  se  trouvait  derriere 
la  Haje-Sainte,  2  de  ses  pieces  sur  la  route  meme. 

t  La  batterie  a  cheval  Beane  (6  pieces)  en  reserve  pr^s  de 
Mont-St-Jean. 

c  Les  emplacements  des  3  batteries  mont^es  (12  pieces) 
de  Morisson,  Huthesson  et  Ilberts  ne  sont  pas  mentionn^s. 
EUes  Etaient  probablement  en  reserve  pres  de  Mont- 
S^-Jean.  La  batterie  a  cheval  Bull  (6  pieces)  de  la  1"  bri- 
gade de  cavalerie  6tait  avec   sa  brigade.  II  en  fut  de 
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meme   pour  la  batterie  a  cheval  (Smith)  de  la  S*"'  bri- 
gade. » 

«  La  batterie  a  cheval  Gardiner  (6  pieces)  de  la  3*°^  brigade 
setrouvaita  Tailegaache  avec  la  brigade  Vivian.  » 

«  La  batterie  a  cheval  Whingate  (6  pi^es,  munies  de 
fasees)  de  la  4"**  brigade,  la  batterie  h.  cheval  Menier  de  la 
5™*  brigade  et  la  batterie  a  cheval  Ramsaj,  chacunes  a 
6  pieces,  se  trouvaient  avec  leurs  brigades. 

«  Pendant  la  bataille,  presque  toutes  les  batteries  furent 
emplojees  en  1"^*  ligne.  i 

Yoici  noaintenant  Tenumeration  des  troupes  qui  ne  figu- 
rerent  pas  a  Mont-S^-Jean  : 

l<*  La  6*°*  brigade  anglaise  (Jonhston) 
2''  La  brigade  hanovrienne  de  Ljon. 
3*>  La  1'*  division  n^erlandaise  (Stedman). 
4^  La  brigade  indienne  (Anthing) 
50  Le  2""  regiment  de  hussards  hanovriens  (brig''  Estorf.) 
6*  Le  81™'  regiment  anglais 

7«  Le  2"*"  regiment  de  hussards  de  la  legion  allemande. 
Les  troupes  comprises  sous  les  5  premieres  numeros 
etaient  detach^es  k  Tubize ;  le  SI"*'  ^tait  a  Bruxelles  et  le 
2"*  hussards  vers  Tournai. 

c  Les  dispositions  donn^es  aux  troupes  Stabiles  sur  le 
plateau,  dit  Charras,  les  avaient  preserv6es  en  grande 
partie  des  atteintes  de  la  canonnade  de  Ney  ;  car  la  crete 
a  tres  peu  de  largeur  et  le  terrain  imroidiatement  en 
arriere  tombe  dans  un  large  pli,  ou  ne  venaient  frapper 
que  les  eclats  d*obus  et  tres  peu  de  boulets.  » 

€  Les  Anglais,  dit  Thiers,  pour  Stre  a  Tabri  de  notre 
artillerie,  se  tenaient  sur  le  re  vers  du  plateau,  et  n'avaient 
sur  le  bord  m^me  que  quelques  batteries  bien  attelees  et 
bien  gardees.  » 

En  resume,  une  1^  ligne  ou  ligne  principaU  de  la  rtsih 
tance,   composee  exclusivement  d'infanterie  et  placSe  k 
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l*abri  des  vues  et  des  coups  de  rennemi;  une  2*"*  et  une  3">* 
lignes  composees  de  la  cavalerie  et  de  quelques  batteries  ; 
peu  d'infanterie  en  reserve;  une  puissante  artillerie  placee 
k  la  Crete  roilitaire  du  terrain,  c*est-&-dire  en  avant  de  la 
l'«  ligne ;  enfln,  des  postes  detaches  et  des  tirailleurs  en 
avant  de  cette  artillerie  :  telle  est,  dans  ses  grandes  lignes, 
Tordre  dans  lequel  Wellington  attendit,  dans  la  position  de 
Mont-S'-Jean,  le  choc  de  son  redoutable  adversaire. 

La  ligne  de  bataille  des  allies  ajant  une  ^tendue  de  5 
kilometres  et  leur  effectif  s^^levant  k  72500  hommes,  la 
density  de  Toccupation  de  la  position  etait  par  consequent 
de  14  hommes  au  metre  courant. 

La  bataille.  —  L^armee  francaise  se  forma  en  ordre  de 

» 

combat  sur  3  lignes.  La  1'*  ligne  se  composait  des  troupes 
suivanteSy  a  parti  r  de  la  drcite  : 

a)  La  division  de  cavalerie  du  l***  corps  (Jacquinot)  (XIII). 

i)  L'infanteriedu  1*'  corps d*armee (d'Erlon)(X, XletXII). 

c)  L'infanterie  du  2'»«  corps  d'arm^e  (Reille)  (IV,  V,  VIJ. 

d)  La  division  de  cavalerie  du  2"«  corps  (Pir6)  (III). 

La  2™*  ligne  se  composait  des  troupes  suivantes  a  parti r 
de  la  droite  : 

a)  Le  corps  de  cavalerie  de  Milhaud  (XIV). 

b)  Les  divisions  de  cavalerie  Domont  et  Subervic  (XVI). 

e)  L'infanterie  du  6™"  corps  d'armee  (Lobau)  (II). 
d)  Le  corps  de  cavalerie  de  Kellerroan  (VII). 

Enfin  la  Garde  imperiale,  infanterie  au  centre  et  cavale- 
rie aux  ailes,  formait  la  3*""  ligne.  (I) 

L'infanterie  du  2^*  corps  engagea  Taction  k  II 1/2  heures 
par  Tattaque  du  Chateau  de  Goumont;  ces  troupes  s'ipuiso- 
rent,  jusque  1  heure,  en  vains  efforts  pour  s'emparer  de 
ce  poste  avance. 

Pendant  ce  temps,  a  I'aile  droite  francaise,  une  grande 
batterie  de  78  pieces  de  canon  avait  ouvert  k  900  metres 
une  violente  canonnade  contre  I'aile  commandee  par  le 
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general  Picton,  dans  le  but  de  preparer  Tassaut  des 
divisions  du  1'*'  corps.  Ge  furent  la  brigade  Bylandt  et 
les  troupes,  avancees,  placees  en  avant  de  la  cr^te  qui, 
seules  visibles,  supporterent  presque  tout  Teffort  de  cette 
artliierie. 

Vers  1  1/2  heure,  le  1"  corps  se  forma  pour  Tattique,  en 
4  echelons  Taile  gauche  en  avant.  Trois  de  ces  echelons  se 
composaient  chacun  d'une  division  formee  en  une  seule 
grande  colonne;  les  bataiilons  de  chaque  division,  d^ploj^s, 
etaient  les  uns  derriere  les  autres  a  5  pas  de  distance.  Le 
4°**  echelon  ne  se  composait  que  de  une  seule  des  brigades 
(Bourgeois)  de  la  division  Allix,  Tautre  brigade,  celle  de 
Quioty  ajant  ^te  chargee  de  Tattaque  de  la  Haie-Sainte.  11 
prit  la  meme  formation  que  les  autres  echelons.  Ces 
4  colonnes  etaient  separees  par  des  intervalles  de  400  pas 
environ.  II  resulte  de  cette  formation  que  la  colonne  de 
Bourgeois  comptait  12  rangs  de  profondeur(l),  celle  de 
Donzelot  27  et  celle  de  Marcognet  24;  Durutte,  qui  avait 
laiss^  2  bataiilons  de  sa  division  en  reserve  dans  sa 
position  initiate,  ne  comptait,  par  suite,  que  18  rangs  de 
profondeur. 

Aussitot  que  cette  formation  fut  ache vee,  les  Francais  se 
lancerent  a  i'attaque.  Yoici  comment  s*exprime  Charras  : 

c  Les  colonnes  francaises  s'avancaient  assez  lentement.en 
«  depit  de  leur  ardeur,  dans  les  terres  fangeuses,  a  travers 
« les  hautes  moissons.  > 

« Celle  de  gauche  ('<^)  genee  par  le  feu  des  carabiniers 
«  embusques  del  autre  c6te,au  dessus  de  la  Haie-Sainte(3), 


(1)  La  formation  deployee  se  prenait  surS  range. 

(2)  Brigade  Bourgeois. 

(3)  C'etait  le  feu  du  bataillon   etabli  dans  la  carrl^re  de  sable 
(d5M  raiment  anglais). 
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c  oblique  insensiblement  a  droite.  La  2°'*'  colonne  laissa 
«  perdre  sa  distance,  et  toutes  les  deux  se  trouvaient  a  mSme 
«  hauteur,  quand  elles  recurent  la  mitraille  de  2  batteries 
c  et  bient6t  la  fusillade  du  95<°*  anglais  et  de  Bijiandt. 
c  D'Erlon  alors  faitbattre  la  charge.  Nos  soldats  pr^cipitent 
«  le  paa^  chassent  devant  eux  le  95™*,  abordent  les  batail- 
«  Ions  de  Bijlandt(l),  les  culbutent,  les  dispersent  sous  un 
«  choc  impetueux,  franchissent  le  chemin  d'Ohain  par  les 
«  intervalles  des  haies,  par  les  embrasures  qai  y  sent 
€  ouvertes  et  mettent  la  main  sur  les  pieces.  > 

c  Le  passage  de  Tobstable,  le  choc  mSme  a  desuni  les 
«  colonnes;  on  en  a  arrete  la  tete  pour  les  reformer  un  peu, 

<  lorsque,  de  gauche  et  de  droite,  une  grele  6;iaisse  de  balies 

<  7ient  les  essaillir  :  les  bataillons  de  Kempt  et  ceux  de  la 

<  droite  de  Packont  d^ploj^s  les  fusillent  a  quelques  pas.  » 

€  Surprises  par  cette  attaque  aussi  violeiite  que  soudaine, 
«  elles  essaient  d*j  r^pondre,  de  se  deplojer  aussi.  Malheo- 
«  reusement  Tordre  vicieux  de  leur  formation,  le  trouble 
€  cause  par  le  passage  des  haies,  embarrassent,  ralentissent 
«  ie  mouveroent;  et,  pendant  qu'il  s'op^re,  Kempt  et  Pack 

<  les  abordent  a  la  bajonnette  et  les  jettent  dans  ia  plus 
c  grande  confusion.  » 

A  ce  moment,  Ponsonbj,  avec  ses  dragons,  se  lanca  ear 
les  Francais  et  compl^ta  leur  d^sordre. 

La  3™*  colonne  (Marcognet)  ne  fut  guere  plus  heureuse. 
«  Tres  maltrait6e  dejk  par  une  batterie  qui  la  battait 
c  d^^charpe  a  courte  port^,  elle  avait  d^passd  les  haies  et 
€  descendait  le  revers  de  la  crete,  quand  les  bataillons  de  la 

<  gauche  de  Pack  et  de  la  droite  de  Best,  qui   se  tenaient  k 
«  moitie  couches  dans  les  bl6s,  se  releverent  et  ouvrirent 


(1)  Notons  qu'ilfi  ^taient  d^jA  ebranles  par  un  ^pouvantable  feu 
d'ai'tillerie. 
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«  8ur  elle  un  feu  des  plus  meurtriers,  suivi  bientdt  d'uue 
«  charge,  executee  a  fond  par  le  3"*«  regiment  de  la  brigade 
c  Ponsonby.  Ainsi  surprise,  n*ayant  pas  le  temps  de  se 
«  former  en  carres  a  cause  de  sa  yicieuse  ordon nance,  la 
c  divisoQ  Marcognet  s^ement,  tourbillonne  et  regagne  pre- 
c  cipitaroment  le  vallon,  tous  rangs  confondus,  perdant  le 
«  drapeau  du  45°'«  de  ligne,  sabree  par  les  dragons  qui 
«  galopent  ivres  d  ardeur,  au  milieu  de  la  deroute.  > 

La  colonne  de  Durutte  comprenait  6  bataillons,  elle  ren- 
contra  dans  sa  marche  en  avant  les  fermes  de  Papelotte  et 
de  la  Haie,  qu'elle  roasqua  par  quelques  compagnies;  puis 
elle  atteignit  la  crete,  au  moment  ou  les  colon nes  de  Donze- 
lot  et  Marcognet  etaient  battues.  Elle  s'y  heurta  aux  batail* 
Ions  de  Best  et  de  Yincke  et,  apres  un  court  combat  de 
mousqueterie,  elle  commenca  en  bon  ordre  sa  retraite, 
repoussa  une  attaque  de  la  brigade  de  cavalerie  Vandeleur, 
qui  se  jeta  sur  elle  pendant  la  charge  qu'elle  ex^cutait 
pour  soutenir  celle  de  la  brigade  Ponsonbj,  et  regagna 
enfln  son  ancienne  position,  ajant  perdu  600  hommes. 

La  brigade  Bourgeois  et  les  divisions  Donzelot  et  Marco- 
gnet, dont  Teffectif  total  s'elevait  a  environ  10000  h.,  en 
perdirent  5000  dans  cette  malheureuse  attaque.  Dans  oe 
nombre  sont  compris  2000  prisonniers. 

Le  ler  corps  etait  hors  d*ctat  d*entreprendre  encore  une 
attaque  serieuse  apres  un  pareil  echec,  aussi  d'Erlon  se 
contenta-t-il  d'entretenir  simplement  un  combat  d  artillerie 
et  de  tirailleurs. 

L'attaque  entreprise  par  la  brigade  Quiot  centre  la  Haie- 
Sainte  echoua  egalement.  —  Quant  au  '2'"*'  corps,  il  conti- 
nua  pendant  tout  ce  temps  a  s*6puiser  en  vains  efforts  cen- 
tre le  chateau  de  Goumont. 

Apr^s  les  attaques  infructueuses  des  1"  et  2™"  corps,  les 
Francais  conduisirent  jusques  vers  4  heures  un  combat  tral* 
narU,  Pendant  ce  temps  Napoleon  s*etait  decide  a  enfoncer, 
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au  moyen  de  sa  nombreuse  cavalerie,  la  portion  da  centre 
anglais  comprise  entre  la  Haie-Sainte  et  le  chateau  de  Gou- 
rnont.  A  cet  effet,  il  fit  renforcer  Tartillerie,  en  position  4 
Touest  de  la  route,  par  2  batteries  de  gros  calibre  tiroes  de 
son  aile  droite  et  par  des  batteries  de  sa  reserve  d*artillerie ; 
le  feu  de  toutes  ses  pieces  etait  destine  k  preparer  les  char- 
ges de  ses  escadrons.  De  nouvelles  tentatives  de  Quiot  et 
de  Reille,  respect! vement  centre  la  Haie-Sainte  et  centre  le 
chateau  de  Goumont,  devaient. assurer  les  flancs  de  la  cava- 
lerie  centre  les  contr'attaques  des  allies. 

Napoleon  appela  de  sa  gauche  vers  son  centre  le  corps 
de  cavalerie  de  Milhaud  et  la  division  de  cavalerie  de 
Lefebvre-Desnouettes,  lesquels^  ajout^s  au  corps  de  Kel- 
lerroann  et  a  la  division  Guiot,  lui  donnerent  une  masse 
d'environ  10,000  cavaliers. 

De  son  cote,  Wellington  qui  vojait  les  preparatifs  du 
coup  qui  le  roenacait,  avait  pris  ses  dispositions  en  conse- 
quence (1)  : 

1<*  Division  Clinton  :  la  brigade  Duplat  fut  portee  vers 
le  chateau  de  Goumont,  pour  servir  de  reserve  a  ce  poste 
detache;  la  brigade  Halkett  servit  de  reserve  en  arri^re  de 
Taile  droite  des  Gardes;  enfin  la  brigade  Adam  dut  prendre 
position  a  la  droite  des  Gardes. 

2"  La  division  Chaise  vint  se  placer  en  reserve  a  Mer- 
braine. 

3°  Le  contingent  de  Brunswick  et  la  brigade  Lambert 
prirent  position  derriere  la  division  Alten. 

40  Les  artilleurs  recurent  pour  instructions  de  se  main- 
tenir  a  la  crete  et  de  tirer  jusqu*au  dernier  moment,  puis 
d'abandonner  leurs  pieces  et  de  se  refugier,  avec  les  avant- 
trains  et  les  parties  du  materiel  qu'il  serait  possible  d'enle- 


(1)  VON  Ttkuenfeld. 
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ver,  dans  les  carres  dlnfanterie  formes  en  arriere  de  la  crete. 
Un  peuavant  4  heures, Wellington,  dans  le  but  de  sous- 
traire  aux  ravages  de  rartillerie  francaise  les  troupes 
postees  au  centre  en  avant  de  la  crete,  les  fit  passer  en 
arriere  de  celle-ci,  manoeuvre  que  Napoleeon  consid^ra 
comme  un  mouvement  de  retraite. 

Vers  4  heures  s'ebranla  lal*^  attaque  de  ca valeric,  compo- 
see  du  corps  de  Mil  baud  appuye  en  arriere  par  Lefebvre- 
Desnouettes.  Malgre  les  ravages  que  les  boulets  et  la 
mitraille  de  i*artillerie  alli^e  produisaient  dans  leurs  rangs, 
les  cuirassiers  monterent  la  pente  du  plateau,  en  suivant  le 
cote  ouest  du  contrefort  ou  prennent  naissance  le  vallon  de 
Goumont  et  celui  de  la  Haie-Sainte,  evitant  ainsi  de  tomber 
dans  la  partie  encaissee  du  cbemin  d*Ohain(l);  ils  atteigni- 
rent  la  crete  du  plateau,  traverserent  la  ligne  d^artillerie 
abandon  nee  et  se  precipiterent  ensuite  sur  Tennemi. 

Wellington  avait  fait  former  son  infanterie  en  carres, 
cooi poses  chacun  de  2  bataillons  et  disposes  en  echiquier 
sur  2  lignes,  \e  V  rang  a  genoux,  le  2"'"  rang  le  fusil  en 
joue.   <  Im mobiles  et  silencienx,  dit  Charras,  ces  carres 
t  attendaient  froidement  les  adversaires  dont  Tapproche 
«  s'annoncait  par  des  oris  frenetiques  de  Vive  VEmpereurl 
€  lis  venaient  4  peine  de  se  refermer  sur  les  artilleurs  fugl- 
«  tifs,  quand  les  cuirassiers,  franchissant  la  crete  du  pla- 
«  teau,  se  precipiterent  sur  eux  avec  la  fureur  de  Touragan.  > 
Les  cavaliers  francais  essujerent  presqu'a  bout  portant  un 
feu  terrible,  lanc^  avec  le  plus  grand  calme  et  ne  parvinrent 
pas  k  entamer  un  seul  des  carres.  Aussitot  que  leur  forma- 
tion tactique  fut  suffisamment  disloqu^e,  Wellington  lanca 
centre  eux,  a  travers   les  intervalles  des  carres    de    la 
2«fl  ligne,  les  3  brigades  de  cavalerie  de  Somerset,  Trip  et 


(1)  Charras. 
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Dornberg.  Les  cuirassiers  Orent  ferine  contenance  ;  mais  la 
lutte  ^tait  trop  inegale,  et  Nej  fit  sooner  le  ralliement,  qui 
se  fit  en  arriere  de  la  crete,  sous  la  protection  de  Lefebvre- 
Desnouettes  qui  jetait  demeure  en  reserve.  Les  3  brigades 
de  cavalerie  alliee  descendirent  la  pente  du   plateau  pele 
m^le  avec  les  cuirassiers,  mais  elles  furent  ramenees  par 
une  charge  de  Lefebvre-Desnouettes  qui  se  pr^cipita  ensuite 
k  son  tour  centre   les  carres  des  allies;  les    cuirassiers 
rallies   les    rejoignirent   peu    apres.   Tous    ces    cavaliers 
menaient  des  charges  repetees  centre  les  carres  sans  parve- 
nir  a  les  entamer;  mais  bientot,  mis  endesordre  par  les  feux 
de  rinfanterie  et  les  contr^attaques  de  la  cavalerie  alliee, 
Milhaud  et  Lefebvre-Desnouettes  furent  de  nouveau  rejetes 
en  bas  du  plateau.  Ce  mouvement,  assure  Charras,  se  fit  en 
bon  ordre  malgre  le  feu  des  batteries  Stabiles  a  la  crete  et 
remises  en  action  contre  les  cavaliers  francais. 

Pendant  que  cette  lutte  se  passait  au  centre  des  allies,  le 
corps  de  Reille  avait  continue  ses  tentatives  infructueuses 
*  pour  s*emparer  du  chateau  de  Goumont. 

A  la  droite  les  divisions  du  1*'  corps  avaient  continui  un 
combat  trainant  sans  resultats. 

A  ce  moment  Billow  entra  en  action  avec  le  4*  corps 
prussien.  II  etait  5  heures.  II  fallait  se  depecher  d*en  finir 
avec  les  forces  de  Wellington^  et  Napoleon,  n'ajant  pas 
dUnfanterie  k  donner  a  Nej,  puisqu'il  voulait  conserver 
encore  en  reserve  la  Qarde  imperiale,  mit  a  sa  disposition 
le  corps  de  cavalerie  de  Kellerman  et  la  division  Ouyoi. 

De  son  cot^  Wellington  mit  a  profit  les  moments  de  r^pit 
que  lui  donna  Techec  de  la  grande  attaque  de  cavalerie  pour 
prendre  de  nouvelles  dispositions  et  raffermir  sa  ligne 
ebranlee.  II  fit  venir  de  Merbraine  une  des  brigades  du  gene- 
ral Chass^ ;  il  rangea  ses  derni^res  reserves,  c*08t«4-dire 
les  3  brigades  de  Clinton  et  le  dernier  regiment  de  la 
brigade   Mitchell,  de  maniere   que    ces    troupes  pussent 
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prendre  part  au  combat  qui  se  preparait ;  enfia,  a  Taile 
gaache,  il  ordonna  de  porter  la  brigade  Lambert  toute 
enti^re  en  premiere  ligne  et  d*en  retirer  celle  de  Vincke. 

«  Aussit6t  que  Nej   eut  reorganise   les   escadrons  de 
Milhaad  et  de  Lefebvre-Desnouettes,  il  les  lanca  de  nouveaa 
oontre  la  position  anglaise,  entre  le  chateau  de  Goamont 
et  la  Haie-Sainte,  en  depit  des  feux  dMnfanterie  qui  par- 
taient  de  ces  deux  points.  II  etait  alors  environ  5  heares. 
Les  batteries  anglaises  de  la  crSte,  qui  avaient  M  remises 
en  activite,  furent  derechef  abandonnees  et  la  lutte  recom- 
menca  avec  tous  les  caracteres  qu*elle  avait  pr^sent^s  lors 
de  la  premiere  grande  attaque  de  cavalerie.  Une  seconde  fois 
les  masses  deca  Valerie  de  Kellermann,  Milhaud  et  Lefebvre- 
Desnouettes  gravirent  la  pente  du  plateau  pour  se  retrouver 
en  presence  des  bataillons  allies  tout  aussi  inebranlables, 
qaoique  cette  fois  ils  eussent  k  subir  le  feu  de  quelques 
pieces  legeres  que  Nej  avait  r^ussi  k  amener  avec  lui  sur 
le  plateau.  Les  charges  successives  et  finalement  desor- 
donnees  de  la  cavalerie  francaise  sur  le  plateau  durerent 
de  5  henres  k  6  i/t  heures,  jusqn*a  ce  que,  epuisee  de 
fatigue,  elle  redescendit  en  desordre  la  pente  da  plateau, 
incapable  d*an  nouvel  effort.  » 

€  Malgre  Theureuse  issue  des  6venements  qne  nous 
venons  de  narrer,  la  situation  du  due  de  Wellington  etait 
des  plus  critiques.  La  brigade  Quiot,  soutenue  par  quelques 
bataillons  reorganises  du  P' corps,  par  quelques  batteries 
et  par  une  partie  des  cavaliers  de  Jacquinot,  avait  renou- 
xe\&  son  attaque  centre  la  Haie-Sainte,  en  meme  temps 
qa'avait  lieu  la  2"*  grande  attaque  de  cavalerie.  Le  major 
Baring  ne  pouvant  plus,  avec  ses  2  bataillons,  resister 
k  cette  nouvelle  attaque,  la  Haie-Sainte  fut  enlevie.  Des 
cbaines  de  tirailleurs  savancerent  ensuite  jusqu*a  la 
cr^te  du  plateau  et  des  colonnes  d'attaque,  formees  au 
nord  de  la  Haie-Sainte,  etaient  pretes  a  les  suivra  pour 
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percer  le  centre  de  Wellington,  oh  ils  ne  devaient  ren- 
contrerque  lea  bataillons  de  Kempt  et  de  Pack,  incapables 
d*ane  plus  longue   resistance.  Heureusement   pour  Wel- 
lington qu*en  ce  moment  meme  la  d^faite  de  la  cavalerie 
francaise  6tait  consomra^e;  il   s'empressa  d*ordonner  au 
contingent  de  Brunswick,  a   la  brigade  de   cavalerie  de 
Vivian  et  aux  batteries  les  plus  rapproch6es  dialler  bou- 
cher  ce  vide  dangereux.  II  se  rait  ensuite  k   la    tete  de 
quelques  bataillons  de  Kielmansegge,  qu'il  conduisit  ^ale- 
roent   en    cet   endroit ,    s'exposant    de    pres    au    feu    de 
rinfanterie  do  Quiot,  qu'il  riussit  k  rejeter  du  soramet  du 
plateau,  conjurant  ainsi  le  danger  dont  le  centre  des  allies 
^tait  menace  (I).  > 

Derniire  aitaque  de  NapoUon  avec  la  Garde  impMale  et 
les  restes  des  !•'  et  2"«  corps.  —  Lorsque  le  !•'  corps  prus- 
sien  (Ziethen)  fit,  vers  6  1/2  heures,  son  apparition  sur  le 
champ  debataille, Napoleon  se  decida&  engager  ses  dernie- 
res  reserves  afin  de  briser  le  centre  de  Wellington  ;  comme 
de  coutume,  Tartillerie  recut  Tordre  de  preparer  cette  atta- 
que  par  une  violente  canonnade.  Napoleon  conduisit  ensuite 
les  10  bataillons  de  la  vieille  Garde  encore  disponibles 
entre  la   Belle-Alliance  et  la  Haie-Sainte.    II    en    laissa 
quatre  en  reserve  et  les  6  autres  furent  formes  en  c  autant  de 
c  colonnes  d*attaque  ^chelonnees  a  courte  distances (2) prets 
k  marcher  au  plateau.  —  Deux  batteries  acheval  de  la  Garde 
suivaient  le  mouvement  en  marchant  sur  le  ilanc  gauche 
de  cette  infanterie  En  meme  temps,  Napoleon  donna  Tordre 
de  r^unira  la  Garde  tout  ce  qui, dans  lesl^'et  2'°®  corps, etait 
encore  en  etat  de  combattre,  et  pour  exciter  le  courage  de 
ses  troupes,  il  fit  repandre  le  bruit  de  Tarrivee  de  Grouch/ 
sur  le  champ  de  bataille. 

(1)  Yon  Treuenfeld. 

(2)  Charras. 
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La  sitaatioQ  de  Wellington  etait  en  ce  moment  des  plus 
critiques;  ses  effectifs  etaient  enormement  reduits.  c  Tons 
les  auteurs  sont  unanimes  k  constater  qu*en  ce  moment 
Wellington  n'avait  guere  plus  de  30,000  hommes  dans 
les  rangs  et  que  plus  de  la  moitie  de  son  artillerie  ^tait 
hors  de  service  faute  de  servants.  Tout  le  restant  de  ses 
forces  etait  tu6  ou  blesse  ou  s*6tait  disperse  sous  pridtexte 
de  transporter  les  blesses  (1).  > 

«  Napoleon  forma  3  attaques  :  celle  de  droite  se  porta 
sar  la  route  au  dela  de  la  Haie-Sainte ;  elle  etait  iormie 
de  troupes  reorganisees  du  1*'  corps,  notamment  de  bat- 
taillons  rest^s  intacts  appartenant  a  la  division  Durutte. 
Cette  colonne  escalada  la  pente  du  plateau  lestement  et 
sans  pertes,  car  Tartillerie  de  Wellington  se  taisait  sur 
toute  cette  partie  du  terrain,  les  pieces  etant  en  partie 
d6mont^s  et  en    partie    dSpourvues    de    servants.    Elle 
franchit  la  crSte  et  se  porta  centre  2  bataillons  de  Nassau, 
aaxquels  s*etaient  joints  5  faibles  bataillons  de  Brunswick. 
Ces  troupes  ne   purent  reussir  k   se   deployer   et  furent 
refoulees  en  memo  temps  que  les  faibles  debris  des  briga- 
des Ompteda  et  Kielmansegge.  L'appel  personnel  du  duo 
de  Wellington  reussit  enfin  a  arreter  ce  mouvement  de 
retraite  des  Brunswickois,  et  il  s'engagea  alors  entr'eux 
et  les  Francais  un  combat  a  coups  de  fusil  qui  resta  sans 
resultat(2).  » 

L'attaque  du  centre  etait  formee  par  les  6  bataillons  de 
la  vieille  Garde  soutenus  par  2  batteries  a  cheval  du  memo 
corps,  ainsi  qu'il  a  deja  ^te  dit  ci-dessus.  Wellington 
aTait  dispose  4  bataillons  du  contingent  de  Brunswick  en 
colonne  serree  pour  recevoir  le  lei-  choc  de  la  Garde  impi- 


(1)  Von  Treuenfeld. 

(2)  Von  Treuenfeld. 
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riale,  et  derri^re  ceus-ci  il  avail  range  la  brigade  Maitland 
•n  ordre  deploy^  sur  4  rangs  et  dissimul^e  dans  les  bi^» 
Sur  la  droite  de  cette  brigade  se  tenait  la  division  Chassi, 
ajant  une  de  see  brigades  form^e  en  2  carr^s  ^chelonnes^ 
Tautre  en  reserve  et  en  colonnes  serries. 

Cependant  la  Garde  iroperiale  arrive  an  pas  de  charge 
sons  ie  feu  de  Tartillerie  instaliee  a  la  crete  et  lui  enleve 
ses  pieces;  les  bataillons  de  Brunswick  qui  s'avancent  a  sa 
rencontre  sent  culbut^s;  3  bataillons  de  Chass6  qui  vien* 
nent  Tattaquer  subissent  le  meme  sort.  <  Mais,  tout  k  coap^ 
€  se  dresse  devant  elle,  presque  sous  ses  pieds,  comroe 
c  an  mur  rouge,  d'ou  delate  un  feu  de  roousqueterie  qui 
«  ravage  ses  rangs.  Les  soldats  de  Maitland  se  sent  levis 
c  au  commandement  de  Wellington  a  cheval  derriere  leura 
€  rangs.  II  a  crie :  Deiout  Gardes !  et  visez  juxte !  11  n'a 

c  6ti  que  trop  bien  obei  I La  Garde  hesite.  Mais  elle 

I  se  ralfermit  immediatement.  Malheureusement  soil  ordre 
«  donn^,  soit  instinct  du  soldat,  elle  deploie  pour  r^pondre 
c  i  la  mousqueterie  qui  la  dicime  d'instant  en  instant;  et, 
c  par  ce  mouvement,  elle  masque  les  2  batteries  qui  Tont 
«  suivie,  et  qui  ont  pris  position  sur  la  crete  du  plateau  et 
«  dont  le  feu  a  j  usque  la  protege  ses  flancs.  > 

Ghass^  saisit  le  moment,  et  charge  k  la  bajonnettCy  la 
gauche  de  la  Garde  imperiale  avec  une  demi  brigade  en 
colonnes  serrees,  tandis  que  la  brigade  Maitland  Tattaque 
de  front.  Reduits  de  moitie,  les  6  bataillons  commencent 
alors  en  bon  ordre  leur  retraite.  II  etait  alors  pres  de 
8  heures  et  les  Fran^ais  ne  devaient  plus  reprendre 
Toffensive.  lis  itaient  difinivement  battus. 


L*etude  que  nous  vcnons  de  faire  de  ces  4  batailles  nous 
initio  dans  tous  ses  details  au  sjsteme  tactique  que 
Wellington  pratiquait  habituellement  dana  ses  combats 


I 


I 
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defensifs.  II  nous  reste  a  faire  ressortir  les  caracteres 
particuliers  de  cette  mani^re  de  faire,  mais  il  est  indis- 
pensable auparavant  d'etre  edifi^  sur  la  maniere  de  tirer 
des  armes  de  cette  epoque. 

Gommencons  par  U  fusil (^)  :  Le  maximum  de  la  portee 
efficace  du  fusil  ne  d^passait  pas  200  a  240  metres  et  k 
A&O  metres  la  balle  ^tait  incapable  de  produire  encore  une 
blessure  dangereuse.  Tous  les  militaires  consid^raient  la 
distance  de  160  metres  comme  la  portee  maximum  du  tir  de 
.^oerre.  Les  soldats  les  plus  exerces  tiraient  2  coups  de  fusil 
par  minute. 

Zes  canons  (2) :  D*apres  le  lieutenant-colonel  De  Decker 
le  maximum  de  la  distance  alaquelle  ilfallait  tirer  avec  un 
canon  de  camgagne  etait  de  1800  pas  (1400  metres)  pour 
les  canons  de  6  et  de  2000  pas  (1600"*)  pour  oeux  de  12, 
Cependant  il  conseille  de  n*ouvrir  le  feu  qu*^  14  ou  1500 
pafl  dans  la  defensive  et  a  des  distances  moindres  dans 
roffensive.  c  Les  canounades  actives  et  soutenues,  dit-il, 
ont  lieu  aux  distances  de  900  k  1100  pas  (3),  qui  sont  les 
bonnes  portees  des  canons.  » 

Revenons  maintenant  k  la  tactique  anglaise  :  ainsi  que 
le  lecteur  Taura  dejaremarqu6,  Wellington, danssesdisposi- 
tions  de  bataille,  so  conformait  toujours  aux  regies  suivantes: 
1^  Etablir  k  Tabri  des  vues  et  des  coups  eloign^  de 
Tennemi  une  li^ne  prineipale  de  la  resistance,  dont  le  main* 
tien  ou  la  perte  d^cidait  de  Tissue  heureuse  ou  malheureuse 
de  la  bataille.  Cette  ligne  etait  gineralement  placee  sur 
one  hauteur  k  portee  iris-^fioace  de  mousqueterie  en  arriin 


(1)  Dblorbcr  du  Qubsnbt,  Du  Hr  des  armes  i/eu.  —  1845. 

(2)  Lieutenant-colonel  Db  Dbckbr,  Instruction  pratique  sur  Pern- 
pioi  des  diffirenU  prcffectiles  (1897). 

(3)  ?»)  &  880  m^res. 
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de  la  Crete  militaire  du  terrain.  EUe  etait  compos6e  unique-^ 
ment  d*infanterie;  parfois  cependant  de  rartillerie  etait 
posi6e  dans  les  intervalles  de  ces  troupes  ou  en  arriere  de 
ceux-ci(l). 

2^  Etablir  la  majeure  partie  de  Tartillerie  a  la  crete 
militaire  du  terrain  de  mani^re  qu  elle  pi^t  battre  au 
loin  le  terrain  que  Tennemi  devait  parcourir  pour  aborder 
la  position. 

3®  Faire  occuper  par  des  postes  detaches  d*infanterie  ou 
des  lignes  de  tirailleurs  (gen^ralement  des  tireurs  d*61ite) 
les  points  du  terrain  faciles  k  d^fendre,  situes  en  avant  de 
la  Crete,  c'est-a-dire  en  avant  de  Tartillerie. 

4<>  Placer  des  reserves,  souvent  faibles  en  infanterie 
mais  qui  comprenaient  la  majeure  partie  de  la  cavalerie, 
derri^re  la  ligne  principale  de  la  resistance.  Ces  reserves 
^taient  destinees  a  agir  sur  cette  demiere  ligne  ou  en  avant 
d*elle. 

En  prenant  des  dispositions  de  cette  nature,  Wellington 
s*assurait  les  avantages  suivants  : 

1^  Le  veritable  emplacement  de  sa  ligne  de  bataille 
tehappait  k  la  connaissance  de  son  adversaire. 

2«  L*artillerie  assaillante  se  trouvaitdansrimpossibilite. 
de  preparer  Tassaut  de  son  infanterie  centre  cette  ligne, 
puisqu*elle  aurait  du  se  mettre  en  batterie  sous  un  feu  a 
tr^s-oourte  port^e   de  mousqueterie,  chose  eminemment 
impraticable. 

3^  Les  troupes  stabiles  sur  la  ligne  principale  de  la 
resistance  restaient/ral^A^  dans  toute  Tacoeption  du  mot ; 
leur  moral  n^^tant  ^branl^  ni  par  les  coups  de  Tartillerie 
ennemie  ni  mdme  par  la  vue  du  champ  de  bataille,  elles 


(1)  A  Waterloo,  ces  avant  troupes  formtient  le  i  environ  de  la 
totolite  de  llnfanterie  alli^  pr^aente  sur  le  champ  de  bataille. 
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reslaient  dans  la  main  des  chefs  jusqu'au  moment  d^cisif  de 
la  lutte. 

4"  Avant  d'atteindre  la  crete  de  la  position,  oil  devaJent 
sealement  commencer  pour  elles  ks  plus  s^rieuses  difflcul- 
t£s,  les  troupes  d'assaat  He  I'adversaire  etaient  soumises  k 
un  feu  violent  d'artillerie  et  k  une  g^ueire  de  chicanes  que 
leur  suscitaient  les  avant- troupes.  Ces  dernieres,  apr^ 
a'voir  combattu  pendant  un  certain  tenips,  flnissaient  par  ae 
replier  peu  a  peu  devant  les  troupes  assaillantes  en  les 
entrainant  &  leur  suite,  et  par  se  r^fugier  dans  les  interval- 
les  des  troupes  de  la  ligne  prlncipale  de  la  resistance. 

&>  Lorsqu'il  attetgnait  la  crele  fatigii^  et  enerv^  par  le 
comhat,  quelque  peu  en  desordre  et  echappant  a  la  direction 
de  ses  chefs,  I'ennemi  vo^aittout-fi-coup  se  dresser  devant 
lai  une  ligne  d'infanterie  et,  avant  d'avolr  le  temps  de 
Be  reconnaitre,  il  recevait  a  la  distance  de  20  metres  (quel- 
quefois  50  ou  100  metres)  une  ou  deux  salves  dont  I'effet 
£tait  terrible.  Surprisen,  ^tonnes  par  les  pertes  affreuses 
qu'elles  subissaient,  les  troupes  assaillantes  s'arretaient, 
h4sitaient,  cherchaient  instinctivement  a  se  d^plojer  pour 
r^pondre  i  ce  feu  raaurtrierd).  Mais  les  Anglais  ne  leur 
laisaaient  pas  le  temps  de  se  reraettre  et  foncaient  sur  elles 
k  la  bajonnette ;  en  meme  temps  leur  cavalerie  les  chargeait 
Tigourenseraent.  L'ennemi  ^tait  alors  rejete  de  la  position 
avec  des  pertes  enormes  et  ordinairetnent  hors  d'etat  de 
renouveler  I'attaque. 

II  est  dans  cette  tactique  des  troupes  anglaises  un  point 
qui  demande  qaelques  ^claircissements.  Pourquoi,  en  effet, 
ne  pas  utiliser  les  portees  roaximum  et  m^ms  mo^ennes 


(])  Lea  troupeB  mSmeB  lei  plus  agoerrieK  n'^taient  pas  i  I'abri  de 
oe  premier  mouTement,  l^mola  I'attaque  des  grenadierB  de  la  vieille 
garde  contra  le  oantre  des  allida  i.  Waterloo. 
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4a  fusil  sur  toute  la  ligne  principale  de  la  resistance?  Au 
point  de  vue  purement  materiel  cela  ne  s^explique  guere; 
mais  11  n*en  est  pas  de  meme  au  point  de  vue  moral.  Or, 
tous  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  reconnaissent  unani- 
mement  aux  elements  moraux  une  importance  preponde- 
rante  sur  les  causes  materielles.  Dans  une  lettre  adressee 
de  Schoenbriin  a  son  ministre  de  la  guerre  et  datee  du 
10  Octobre  1809  Napoleon  1*'  ecrivait :  «  Dans  la  guerre, 
tout  est  moral  i  pensee  qu'il  a  traduite  encore  sous  une 
forme  plus  concrete  en  disant :  <  Dans  la  guerre,  la  force 
morale  est  a  la  force  physique  comme  trois  est  a  un.  » 

Interrogez  ceux  qui  ont  ete  acteurs  dans  ces  grands  dra- 
mes  que  Ton  nomme  les  combats,  et  tous  diront  combien  est 
enervante  pour  la  majorite  des  hommes  la  lutte  interieure 
entre  Tinstinct  de  la  conservation  qui  leur  crie  sauve-toi  1 
et  la  voix  de  Thonneur,  de  Tamour-propre  ou  meme  de  la 
orainte  des  chefs,  qui  les  pousse  toujours  plus  avant  dans  le 
danger.  Chaque  homme  a  en  lui  une  force  de  resistance, 
variable  d*apres  son  temperament  et  son  education,  qui  lui 
permet  de  1  utter  centre  cet  instinct  de  la  conservation ;  mais 
cette  force  s'use  assez  rapidement  par  la  continuite  du  dan- 
ger,  surtout  si  les  efforts  physiques  viennent  a'j  ajouter. 
La  valeur  d*une  troupe  va  done  en  diminuant  progressive- 
menta  partir  du  moment  ou  elle  entre  au  feu.  C*est  princi- 
palement  le  tir  de  Tartillerie  qui  enerve  les  troupes :  la 
detonation  sourde  du  canon,  le  projectile  dont  Tapproche 
s*annonce  par  le  sifflement  de  Tair  qu*il  deplace,  les  impres- 
sionnent  bien  plus  vivement  que  le  feu  plus  meurtrier  de 
la  mousqueterie,  mais  qui  frappe  brusquement  sans  donner 
4  ses  victimes  les  angoisses  de  Tincertitude.  Aussi  a-t-on 
bien  raison  de  dire  que  I'effet  moral  de  Tartillerie  Temporte 
de  beaucoup  sur  ses  effets  mat^riels. 

Wellington  avait  parfaitement  compris  tout  oe  qui  pr^ 
cMe,  et  c^est  pourquoi  il  pr6f6rait  perdre  les  fruits  d'an 
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tir  de  mousqueterie  aux  portees  extremes  et  memes  mojen- 
nes,  plutot  que  de  laisser  s'user  une  parcelle  de  la  force 
de  resistance  morale  de  ses  troupes  avant  le  moment  decisif 
de  la  lutte. 


CONCLUSIONS. 

La  tactique  de  Wellington,  que  nous  avons  expos^  dans 
les  pages  qui  precMent,  serait-elle  encore  de  nos  jours  d'une 
application  fructueuse?  Telle  est  la  question  qui  nous 
reste  a  trancher  pour  terminer  ce  travail.  Nous  repondons 
sans  hesitation  par  I'affirmatiTe. 

En  eflet,  I'etablissement  de  la  ligne  prindpale  de  la  ri- 
sUianee  a  porUe  tris-eficace  du  fusil  en  arriere  de  la  cr^te 
constitue  le  point  fondamental  de  cette  tactique,  et  les  consi- 
derations d*ordre  moral  qui  motivaient  cette  mani^re  de 
proceder  sont  aussi  puissantes  de  nos  jours  qu'elles  T^laient 
au  temps  du  V'  empire  frau^ais.  Une  seule  chose  a  et^ 
modifiee  depuis :  c^est  Tarmement  qui  a  gagne  consid^ra- 
blement  en  port^e,  en  justesse  de  tir  et  en  rapidity  du 
chargement,  de  sorte  que  les  petites  distances  des  armes 
portatives  actuelles  soct  celles  renfermees  dans  les  limites 
comprises  entre  0  et  500  metres.  Nous  crojons  done,  qu*en 
fixant  approximativement  a  500  metres  la  distance  k 
laquelle  il  faut  placer  derriere  la  crete  du  terrain  la  ligne 
jnineipale  de  la  rfyUtaace,  nous  donnons  amplement  aux 
progres  r^alis^  par  Tarmement  contemporain  toute  rim- 
portance  qu'ils  comportent(l).  C'est  Tavis  de  von  Bogus- 
la  w^i  : «  Si  on  acoorde,  dit-il,  que  les  feux  rasants,  nourria 


(1)  Voir  Sindeiur  lit  bataillei  d^feiuivet-qfeniiveSi  dans  letome  I 
de  la  R€9uej  ann^e  1881,  page  60  et  BuivanteB. 
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c  et  decisifs,  executes  autrefois  k  15O200  metres,  peuvent 
€  rStre  aujourd'hui  a  300-400  et  meme  a  500  metres,  il 
«  semble  que  Ton  a  fait  aux  nouvelles  armes  et  k  leurs 
f  proprietes  balistiques  une  concession  suffisante.  » 

L*engouement  qui  s*est  roauifeste  pour  le  tir  de  Tinfante- 
rie  aux  grandes  distances,  a  la  suite  de  la  derniere  guerre 
d*Orient,  a  d*ailleurs  fait  son  temps.  Tons  les  militaires 
s^rieux,  qui  s^^taient  laiss^  seduire  par  ces  utopies,  sent 
revenus  aujourd'hui  de  leurs  illusions.  Les  reglements  de 
tir  les  plus  recents,  et  sp^cialement  le  reglement  alleroand, 
parlent  de  I'emploi  du  tir  aux  grandes  distances  comme 
d'un  cas  tout-a-fait  exeeptionnel  applicable  seulement  sur 
une  petite  echelle.  Rappelons  encore  les  experiences  exe- 
cutdes  k  notre  ecole  de  tir  k  Beverloo  et  les  conclusions  du 
rapport  de  son  commandant,  le  major  Dopchie  (0. 

Dans  une  position  militaire  occupee  d*apr^  les  principes 
de  Wellington,  le  tir  aux  grandes  distances  trouvera  son 
application  dans  les  postes  avances  en  avant  de  la  crete, 
qu*on  pourra  faire  occuper  par  des  tireurs  d'elite  tels  que 
nos  carabiniers. 

Certains  gen^raux  allemands  pat*tagent  egalement  Topi- 
nion  du  due  de  Wellington  sur  la  maniere  d*ocoaper 
d^fensivement  une  position  de  bataille.  C*est  ainsi  qu'aux 
manoBuvres  d*automne  de  1882,  en  Saxe,  il  a  6te  constate 
par  le  major  B""  Lahure,  Tun  des  membres  de  la  mission 
beige,  que  la  24"**  division  d*infanterie,  k  laquelle  Thypo- 
th^se  de  la  manoeuvre  du  20  septembre  assignait  le  rdle 
d^fensif,  prit  position  k  Hejda  sur  un  plateau  k  500  metres 
environ  en  arri^re  de  la  cr^te. 

II  est  cependani  un  point  dans  la  tactique  de  Wellington 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  la  Presse  etde  la  Bibliographie  miliUireSr 
livraison  de  Janvier  1883,  pp.  29,  90  et  81  de  la  3*  partie. 
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qii*il  sera  prudent  de  ne  pas  imiter  :  c^est  Temploi  de  faibles 
reserves  principalemeot  en  troupes  k  pied.  Toutefois  il  est 
juste  de  reconnaitre  que  ce  manque  de  r^erves  ^tait  plus 
apparent  que  r^el,  puisque  Wellington  emplojait  comme 
reserves  les  troupes  qui  occupaient  les  parties  de  sa  posi- 
tion non  attaqueespar  Tennemi.  (Ex.  Busaco  et  Waterloo). 

cheV  a.  be  Sbllibrs  be  Moranyille, 
LUut.  d'artiUerU^  adjoint  d'^iai-nu^'or. 
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OUVRAGES  CONSULTES. 

Thikbault.  —  Relation  de  Texp^dition  de  Portugal  faite  en  I9ff1  et 
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Jones.  ~  Histoire  de  la  gaerre  d'Bspagne  et  de  Portugal  pendant 
lea  ann^OR  1807  k  1813.  (Paris  1819.) 

Vane  (Marquess  of  Londonderry).  —  Narrative  of  the  peninsular 
war  from  1808  to  1813.  (London  1828.) 

SouTHBT.  —  History  of  the  Peninsular  war.  (London  1828.) 

FoT.  —  Histoire  de  la  Guerre  de  la  Peniosule  sous  Napoleon. 
(Paris  1827.) 

Napier.  —  History  of  the  war  in  the  Peninsula  and  in  the  south  of 
France,  from  the  year  1807  to  the  year  1814.  (London  1835- 
1840.) 

Fbirion.  —  Journal  historique  de  la  Campagne  de  Portugal  entre- 
prise  par  les  Fran^ais,  sous  les  ordres  du  mar^chal  Massena, 
prince  d^Essling.  (Paris  1841.) 
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»  —  Cartes  des  batailles  de  la  guerre  d'Espagne  sous  Welling- 
ton. (Don  du  gouvernement  anglais  au  D^pot  de  la  Guerre.) 

Hamilton.  —  Annals  of  the  Peninsular  compaigns.  (Edinburgh 
1849) 
n    —  Victoires,  conquetes,  revers  et  guerres  civilea  des  Fran- 

9ais,  etc.  (Paris  1818-1823.) 
n    —  France  militaire.  Histoire  des  armies  fran^ses  de  terre 

et  de  mer  de  1792  k  1833,  etc.  (Paris  1833-1838.) 
»    —  Compaigns  of  field  Marshal  his  grace,  the  most  noble 
Arthur,  duke  of  Wellington,  etc.,  etc. 

Tbibbaudbau.  — •  Histoire  g^n^rale  de  Napol^n  Bonaparte,  etc. 

Brialmont.  —  Histoire  du  due  de  Wellington.  (Bruxellea  1856*57.) 
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COMBAT  DE  VIMEIRO  (21  AOUT  1808). 

(L^gende  da  oroquis  n»  1). 

I.  —  POSITIONS  DBS  ANGLAIS. 

A.  —  l'«  brigade  —  Hill  —  (3  bataillona). 

B.  —  S-o      id.      —  Catlin  Crawfurd  —  (2  bataillona). 

C.  —  S"*     id.       —  Ackland  —  (2  bataillona  et2  compagniea  du 

gime  regiment). 

D.  —  3">«  brigade  —  Nightingale  —  (2  bataillona). 

E.  —  4"«      id.      —  Bowea  —  (2  bataillona). 

F.  —  2"«      id.      —  Ferguaaon  —  (3  bataillona). 

G.  —  D^tachement  de  troupea  portugaiaea  aoua  le  l^-colon.  Trant. 
H..—  Pare  d'artillerie  et  pare  de  vivrea. 

I.   —  D^tachement  du  20«<  dragona  l^gera. 

K.  —  7"«  brigade  —  Anatruther  —  (4  bataillona). 

L.  —  6"-      id.     —  Fane  — 

II.  -  MOUVEMENTS. 

M.  —  Attaque  faite  par  la  gauche  fran^aiae  aur  Fane  et  Anatruther. 

m,  —  Troupes  fran^aiaea  en  reaerve. 

k.    —  Mouvement  en  avant  par  lequel  lea  91"^^  et  52"»«  regiments 

(brigade  Anatruther)  repouasent  Pattaque  dea  Fran^aia  aur  ce 

point  de  la  position. 
I.    —  Charge  du  50<"«  regiment  repouaaant  lea  Fran^aia  et  captu- 

rant  une  partie  de  leur  artillerie. 
».   —  Le  43™*  regiment,  envoy^  par  Anatruther  pour  prot^ger  la 

gauche  de  Fane,  repouaaant  la  tentative  faite  par  lea  Fran^ais 

pour  pen^trer  dans  Ylmeiro. 
a,    —  2"«  position  de  la  brigade  Hill. 
e,    —  2'°e     id.       de  la  brigade  Ackland. 
0.    —  Artillerie  anglaiae  tirant  dana  le  flanc  droit  dea  Fran^ais  qui 

easaient  de  p^netrer  dana  Vimeiro. 
u    —  Charge  du  20"»«  dragona  contre  lea  Frangaia  repousa^a  par 

Fane. 
P.   —  Marche  en  avant  de  i'alle  droite  dea  Fran^ais  repoussee  par 
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FerguBson  (/),  Nightingale  (d)  et  Bowes  (e),  soutenus  par 

Ackland  (e*)  qui  a'avance  vers  la  gaache  apr^s  P^chec  des 

Frangais  contre  Yixneiro. 
*.      —  Brigade  Crawfurd  (2n»«  position) . 
y.     —  Detachement  portugais  (Trant)  —  2"<  position. 
Q.    —  Retraite  de  I'aile  droite  f  ran^aise  couverte  par  la  cavalerie. 
R.    —  Poursuite  des  Anglais. 
S.    —  Artillerie  fran^aise  capturee. 
T.    —  Position  des  Fran^ais  pour  couvrir  la  retraite  sur  Torres  — 

Yedras. 


BATAILLE  DE  TALAVERA  DE  LA  REYNA  (27  ET 

28  JUILLET  1809). 

(L^gende  du  croquis  n«  4). 
l"  ARMfiE  FRANgAISE. 

l""  MOUVBHBNT,   DANS  l'aPR^S  MIDI  DU  27  JUILLET. 

A.  —  l*""  corps.  —  Marechal  Victor. 

B.  —  4«      id.     —  General  S^bastiani. 

C.  —  Reserve.  —  General  DessoUes. 

D.  —  Division  de  cavalerie  legere.  —  General  Meilin. 

E.  —  Division  de  dragons.  —  General  Latour-Maubourg. 

F.  —  Division  de  cavalerie  legere.  —  General  Milhau. 

2«"*  MOUVBMEKT,   DANS   LA  SOIREB   DU   27  JUILLET. 

A*.  —  l«f  corps. 

Off.  —  Attaque  sur  la  gauche  de  la  !'<  division  anglaise. 

Fi.  —  Mouvement  en  avant  de  la  division  Milhau. 

Ce  mouvement  fut  la  cause  immediate  de  la  panique  de  la 
droite  de  la  ligne  espagnole. 

Fs-  —  Position  prise  par  Milhau  en  retraite. 

b,    —  Attaque  faite  k  la  nuit  tombante  sur  la  gauche  de  la  2"«  divi- 
sion d'infanterie  anglaise. 

Bi.  —  4"«  corps  fraogais. 

D«.  —  Division  Merlin. 

El.  —  Division  Latour. 

Ci.  —  Reserve  de  Dessolles. 
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2«  ARM^E  ALLIES. 

G*.  —  La  3t"«  division  d'infanterie  (Mac-Kensie). 

H*.  —  Lee  3  brigades  de  cavalerie  anglaises. 

I.     _  Position  g^nerale  de  Pin  fan  terie  bri  tan  nique  dans  la  soiree 

du27. 
X.    —  Position  gdn^rale  de  I'infanterie  espagnole  dans  la  soiree 

du27. 


Houvementfl  k  voir  anr  le  oroqiiis  n?  8. 
1«  ARMfiB  FRANgAISE. 

!•»  MOUVEMKMKNT,  LE  23  AU   MATIN. 

^,  —  l«f  corps  (mar^cbal  Victor) 

ecc.  —  Attaque  sur  le  flanc  gauche  de  la  I"  ligne  de  la  2"«  divi- 
sion (Hill). 

2»«  MOUVEMBNT,  LB  28. 

ddd,  —  Attaque  par  une  partie  da  4«  corps  sur  une  redoute  ^I'extre- 
mit^  d'une  langne  de  terre  situ^e  k  la  droite  des  Anglais  et 
k  la  gauche  des  Bspagnols. 

2»  ARM^E  ALLI^. 

LL.    —  !'•  division  (Hill)  repoussant  la  !'•  attaqoe. 

MM.  —  2»«  division  (Sherbrooke)  ^  La  l**  division  attaqu^  par- 

tiellement  paries  tirailleurs 
ennemis.  Toutes  lea  deux 
soutiennent  une  vive  canon* 

KN.  —  8"*  division  (Mackensie) .  /      nade. 

00.   —  4"«  division  (Campbell). 

iee.  —  La  4-«  division,  le  regiment  de  cavalerie  espagnol  du  Roi 
et  les  3««  et  4«*  divisions  d'infanterie  espagnoles  repoussent  la 
2*c  attaque. 
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Mouyements  &  voir  aur  le  oroquis  n*  2. 
1»  ARM^B  FRANQAISE. 

ff-  —  Troupes  Ugeree  detacheea  de  la  droite  da  1"  corps  dans  les 
xnontagDes. 

^g.  —  2  corps  d'infanterie  qui  s'avan^ient  en  colonne  le  long  de  la 
▼ailee  et  qui  se  formerent  en  carres  &  I'approche  de  2  regi- 
ments de  cavalerie  de  la  brigade  Anson . 

\.  —  Forte  colonne  d'infanterie  qui  demeura  pendant  toute  la 
3"*  attaque  sur  la  pente  de  la  montagne,  prdte  &  protiter  de 
toutes  les  circonstances  favorables  qui  pourraient  se  presen- 
ter pour  s'emparer  de  la  clef  de  la  position  des  allies  occupee 
par  la  2«"  division  d'infanterie  anglaise. 

».  —  Tirailleurs  reliant  la  colonne  C  avec  I'attaque  faite  sur  la 
1'*  division  anglaise. 

i-   —  1"  attaque  faite  sur  la  \**  division  d'infanterie  anglaise. 

^*  —  La  gauche  de  I'attaque  ci-dessus  repoussee  par  le  mouvement 
en  avant  de  la  brigade  des  gardes  anglaisea. 

*•  —  Dernier  mouvement  en  avant  des  Fran^ais,  quand  les  1"  et 
3"*  divisions  anglaises  furent  obligees  de  plier  &  cause  des 
pertes  serieuses  qu'elles  avaient  souffertes,  specialement  par 
le  feu  violent  de  I'artillerie  tres  sup^rieure  de  I'ennemi. 

ft.  —  Cavalerie  soutenant  en  arridre  les  2  carres  d'infanterie  danss 
la  vallee. 

A.  —  l*"-  corps. 

B.  —  4""«  corps. 

0.  —  Reserve  du  roi  Joseph  soutenant  la  gauche  du  1«'  corps. 
D.  —  Cavalerie  de  Merlin. 

B.  —  Cavalerie  de  Latour-Maubourg . 

C.  —  Reserve  de  Dessolles. 

2»  ARM^E  ALLIES. 

P.  —  S**  division  dUnfanterie  espagnole  (Bassecourt)  opposee  aux 
Fran^ais  dans  la  montagne. 

9-  —  2  brigades  de  cavabrie  anglaise  (general  Pagne).  La  brigade 
de  gauche  (Anson)  marchant  centre  les  2  colonnes  d'infante- 
rie franQaise. 

^.   —  Le  S***  dragons  legers  essayant  de  charger  I'ennemi. 


y— 
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s.  —  Le  1"^  dragons  legers  (legion  allemande  da  Roi)  arrets 
par  saite  des  rives  d*un  ruisseaa  k  seo  qui  etaient  plas  abrup- 
tes  qa'A  I'endroit  ou  I'autre  regiment  devait  passer. 

/.      —  Division  de  cavalerie  (Albuquerque) . 

ff.      —  2™"  division  anglaise. 

V.     —  l*"*  idem. 

fv.     —  3"»«  idem. 

X.     —  Marche  en  avant  des  gardes  anglaises. 

V.   —  Situation  de  la  l***  division  aprds  sa  retraite. 

W«.  —  S"*  division  en  2"»«  ligne  derriere  la  l"^. 

Y.  —  Brigade  de  cavalerie  Cotton  en  marche  pour  soutenir  la 
!»•  division. 

O.     —  4"  division  anglaise. 

Z.      —  Position  avancee  du  I*'  bataillon  du  48«  regiment  pour  con- 
trarier  la  marche  en  avant  des  Frangais  et  gauche  de  la  ligne 
espagnole. 
Les  Fran^ais,  aprds  IMchec  de  cette  attaque,  retourndrent  dans 

leurs  positions,  converts  par  de  forts  partis  de  tirailleurs. 
Vers  6  heures  du  soir,les  Fran^ais  formerent  une  tres  forte  arriere 

garde  XX  vis  It  vis  de  cette  parti&  de  la  position  des  alli^  qui  avait 

M  occup^e  par  la  I'*  division  anglaise  et,  sous  la  protection  d'une 

forte  canonnade,  ils  commenc^rent  leur  retraite  (Xj  x„.)  et  traverse- 
rent  I'Aiberche. 


BATAILLE  DE  BUSACO  (27  SEPTEMBRE  1810). 

Ldgende  da  oroquis  n*  6. 

c.  —  5  compagnies  de  la  legion  lusitanienne  (appartenant  k  la 

5n«  division)  avan^nt  vers  la  droite. 

d,  —  Division  portugaise  et  2^*  division.  (Hill.) 
<•   —  L'aile  droite  de  la  5*«  division. 

/.  —  L'aile  gauche  de  la  5"«  division. 

ff.  —  La  3««  division.  <Picton.) 

h,  —  3  brigades  de  la  !■*•  division. 

•'.  —  2  escadrons  du  4b«  regiment  de  dragons. 

k,  —  Brigade  d'infanterie  portugaise  de  Pack. 

/.  —  Porte  orientale  du  pare  du  convent  de  Busaco.  II  y  avail  un 
abattis  devant  le  chemin  de  la  porte,  et  la  muraille  de  chaque 
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c6U  formait  un  paz^pet  pour  moasqaetorie  avec  Paide  d'un 

^hafaudage  de  planches. 
m,  —  La  diTision  l^gere  (GMn^ftil  Crawfard.) 
ji.  —  Brigade  d'infanterie  portagaise  de  Coleman. 
9.  —  La  legion  allemande  da  roi  (apparteaant  k  la  !'•  Division  ) 
p.  —  Brigade  d'infanterie  portugaise  de  Campbell. 
7.  ^  La 4* division  (Cole.) 

L^gende  da  oroquis  n*  5. 

A.  —  Attaqne  faite  dans  la  matinee  da  27  septembce  par  une  partie 
da  2"«  corps  fran^is  sur  la  partie  la  plas  basse  de  la  Sierra 
de  Basaco, .  au-dessas  de  laqaelle  la  route  condaisant  k 
Colmbre  passe  pres  da  village  de  S.  Antonio  de  Cantaro. 

A.  ->  Position  des  troupes  du  2"«  corps  pendant  l'attaq^^. 

B.  —  La  droite  de  la  S*"*  division  arrivant  pendant  I'attaque, 

venant  de  sa  l*"*  position, 
i.  —  La  2">'  division  en  marche  venant  de  la  droite  de  la  position. 
P.  —  Moavement  en  avani  de  la  division   l^gdre  apr^s   avoir 

repoussd  Tattaque  faite  sur  sa  position  primitive  par  une 

partie  du  6"  corps  f ran^is . 
/.  —  Mouvement  en  avant  et  d^ployement  de  la  brigade  portu- 
gaise de  Coleman,  quand  eat  lieu  I'attaque  centre  la  position 

de  la  division  l^g^re. 
g,  ^  Mouvement  en  avant  de  soatien  fait  par  la  legion  allemande 

qaand  la  division  Ug^re  avan^a  rejetant  les  Fran^ais  en  bas 

da  sommet. 
k.  —  Mouvement  fait  k  la  droite  par  la  brigade  portugaise  de 

Campbell,  quand  la  division  l^gdre  fut  attaqu^e. 
f.   _  Mouvement  de  la 4*  division  vers  sa  droite  au  mdme  moment. 
i.  -^  La  brigade  portugaise  de  la  4*  division. 
/.    —  I  bataillon  anglais  en  2'""  ligne  k  I'extrdme  gauche. 
\f .  —  Partie  du  6««  corps  frangais  qui  ne  fut  pas  engage  imm^dia- 

tement  lors  de  Tattaque  de  la  position  de  )a  division  l^gdre. 
N.   —  Le  8«  corps  frangais  en  reserve. 
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BATAILLE  DE  WATERLOO  (18  JUIN  1815). 

*  L6gende  du  oroquis  n*  7. 

1«  ARM^B  ALLIBE. 

A.  —  Brigade d'Aubrem^.i  ^.  .  .       ^r 

n  T»  •     J    T^•*  I  Division  Chasse. 

B.  —  Brigade  Ditmers.     ) 

C.  —  Brigade  Mitchell. 

D.  —  Contingent  de  Brunswick. 

E.  —  Brigade  Adam.     ) 

F.  —  Brigade  Halkett.  [  Division  Clinton. 

0.  —  Brigade  Daplat.    ; 

H.       —  5"«  brigade  de  cavalerie  (Grant). 
aaaa.  —  Division  Cooke. 
Mb.    —  Brigade  Halkett. 
cceec.  —  Brigade  Kielmansejge. 
ddd.    —  Contingent  de  Nassau. 
^  eeee.    —  Brigade  Ompteda. 

1.  -^  3**  brigade  de  cavalerie  (Ddrnberg). 

J.        —  7"«  idem  (Arentschild). 

K.       —  l^*  idem  (Somerset). 

L.       — brigade  de  cavalerie  n^erlandaisede Trip,  i  t>-  •  • 

w  J  tM    1        I  Division 

M.       — idem  van  Merlen.  (  p  ,i 

N.       — idem  de  Ghigny.   ' 

0.  —  Brigade  Lambert. 

P.       —  2"«  brigade  de  cavalerie  (Ponsonby). 
QQQ.  —  Brigade  Kempt. 
RRR.  —  Brigade  Bylandt. 
ffff.    —  Brigade  Pack. 
ffffffff,  —  Brigade  Best. 
SS.      —  Brigade  Vincke. 
T.       —  6"*  brigade  de  cavalerie  (Vivian). 
U.       —  4««  idem  (Vandeleur). 

hhh,     —  D^tacbements  de  la  brigade  du  prince  Bernard  de  Saxe 
Weimar. 

2«  ARM^B  FRANCAISE. 

1.  —  Garde  imp^riftle. 

II.      —  6*«  corps  (Mouton,  conate  Lobau). 


Cu  ASt*%\  t 
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I 

in.      —  Division  de  cavalerie  Pire.  \ 

'         IV,      —  Division  Gailleminot.  (  g.  ,«..,. 

V.       -  Division  Poy.  j  2- corps  (Reilte). 

YI.     —  Division  Bachelu.  / 

''m.     —  3»*  corps  de  cavalerie  (Kellermann). 
I         VIII.  —  Division  de  grosse  cavalerie  de  la  garde  (Guyot). 
I  IX.      —  Division  Alix. 

,  X.       —  Division  Donaelot. 

XI.  —  Division  Marcognet.  }  1*'  corps  (Drouet  d'Brlon). 

XII.  —  DiviaioA  Durutte. 

XIII.  — Division  de  caval.  Jacquinot  / 

XIV.  —  4*«  corps  de  cavalerie  (Milhaud). 

XV.  —  Division  de  cavalerie  l^gere  de  la  garde  (Lefebvre-Des- 

nouettes). 

XV I.  ~  Cavalerie  de  Domont  et  Subervic. 


CONFERENCES  DU  3*  REGIMENT  DE  LI6NE. 


DE  LA  MOBILISATION. 


I. 


Dte  leur  enfance,  les  Grecs  s'appliquaient  dans  les  gym- 
nases  auz  ezereices  de  guerre.  Au  premier  appel,  tous  les 
hommes  libres  aocouraient  se  ranger  pour  participer  a  la 
lutte  souvent  prevue  et  bien  prepar^e. 

A  Rome,  sous  la  republique,  Tarmee  n*entrait  en  cam- 
pagne  que  30  jo«rs  apres  la  declaration  de  guerre,  procla* 
mie  par  les  herauts  sacris.  Get  intervalle  ^tait  necessaire 
pour  enr61er  les  troupes,  pour  les  armer,  repartir  les 
bagages  et  creer  les  legions.  Le  drapeau  rouge  etait  hisse 
snr  le  Capitole.  C*^tait  le  signal  des  sacrifices  et  des 
augures.  Ensuite  on  se  r^unissait  au  Champ  de  Mars,  ou 
des  vivres  ^talent  distribues  pour  quinze  jours  k  ehaque 
soldat. 

Les  hostilit^s  commencaient  apr^  un  mois  de  preparatifs. 
n  fallait  diployer  une  activity  prodigieuse  pour  arriver  a 
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un  rteultat  si  prompt,  si  Ton  considere  le  soin  munitieur: 
ayec  lequel  on  procedait  k  toutes  les  operations. 

Bq  cas  de  p^ril  extreme,  lorsque  la  republique  etait 
menac6e  d'un  danger  imminent,  on  prescrivait  la  lev^  en 
masse.  Deux  drapeaux  flottaient  dans  ces  circonstances. 
Tous  les  hommes  revetus  du  costume  militaire  arrivaient 
alors  k  la  hate,  pretaient  le  serment,  recevaient  des  armes 
et  partaient  parfois  le  memo  jour. 

Sous  les  Francs,  on  distingue  deux  espeoes  de  forces; 
1»  Les  bandes  guerrieres  qui  se  reunissaient  sous  les  ordres 
d*UD  chef  unique.  Elles  constituaient  Tarraee  permanente 
et  faisaient  la  guerre  priv4e.  2**  L'armee  nationale,  form^ 
par  la  reunion  des  citojens.  EUe  etait  convoquee  tous  les 
ans  au  Champ  de  Mars.  Les  chefs  decidaient  alors  s'il  j 
avait  lieu  ou  non  de  faire  la  guerre  gin4r<Ue. 

Plus  tard  les  rois  essayerent  d'attirer  les  bandes  afin 
d'en  disposer  a  leur  guise.  Ce  fut  ainsi  que  Giovis  parvint 
a  faire  la  conquete  de  la  Province  romaine. 

La  feodalite,  dont  nous  aliens  nous  entretenir  assez  Ion- 
guement,  est  issue  des  institutions  franques.  Les  armees  de 
Charlemagne  etaient  basees  sur  la  propri^te  fonciere  et  plus 
tard  sur  la  propriete  mobiliere  ^galement.  Quatre  forces 
existaient  dans  Tempire. 

1"  Les  bandes  ou  leudes. 

2**  Les  pagenses. 

3*'  Les  troupes  ecclesiastiques. 

4*  Les  milices  des  cites. 

II  fallait  une  longue  preparation  pour  operer  la  mobili- 
sation de  ce  vaste  empire. 

L*armee  comprenait  le  ban  et  Tarriere-ban.  En  cas 
de  danger,  un  capitulaire  decretait  que  chacun  devait  se 
tenir  pret  a  marcher.  Pendant  la  dur^  de  la  caropagne, 
flx^  ordinairement  a  3  mois,  la  province  devait  pourvoir 
k  la  nourriture  et  a  Tentretien  de  sa  milice.  40  jours 
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apres  la   fin  de  la  lutte,    la  d^mobilisalion  devait  etre 
achevee. 

Sous  la  feodalite,  le  service  militaire  est  double.  II  dure 
40. jours  et  40  nults.  On  distingue  les  fiefs  et  arriere-fiefs. 
Le  roi  convoquait  Tarmee  : 

1*  Par  lettres  closes  destinees  aux  grands  de  la  monar* 
chie.  EUes  indiquaient  le  but  de  la  mobUisation. 

2^  Par  lettres  ouvertes^  qui  mentionnaient  simplement 
Pappel  des  bans. 

Pour  reunir  ses  troupes,  le  detenteur  d*un  fief  les  faisait 
convoquer  par  le  prdvdt.  Les  homraes  etaient  conduits  aa 
cbateau  par  le  bailH  charge  de  les  rassembler.  Puis,  ces 
forces  etaient  concentrees  par  comU  d*abord,  par  ducM 
ensuite ;  douze  comtes  formaient  un  duche. 

En  principe,  les  nobles  seuls  devaient  le  service.  lis  ame- 
naient  des  gens  capables  et  prepares  au  metier  de  la  guerre. 
Plus  tard,  on  fut  oblige  de  faire  appel  aux  vilaifUf  qui 
finirent  par  acheter  des  terres  et  meme  par  obtenir  des 
titres  de  noblesse. 

Ce  reoours  aux  roturiers  fut  la  consequence  des  guerres 
contiiiuelles  et  des  incursions. 

Une  fois  ce  nouvel  Element  introduit,  on  Tutilise  large- 
ment.  Le  vilain  doit  participer  : 
1'  A  la  guerre  nationale. 
2"*       idem        seigneuriale. 

Le  clerge  devait  le  service  parce  qu'ii  possedait  les 
terres.  Plus  tard,  les  mosurs  se  transformant,  les  abbes  se 
font  remplacer  par  des  avoues.  Le  roturier  des  villes 
comme  celui  des  champs  devait  marcher. 

Une  ville  etait  une  agglomeration  d*habitants  qui  se 
groupaient  dans  le  but  de  se  concerter  pour  la  defense  de 
leurs  inter^ts  communs.  C*etait  une  force  communale.  La 
ville  etait  astreinte  a  certaines  obligations  militaires  et 
flnancieres.  On  organisait  dans  le  sein  des  communes  des 
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oompagnies  speciales  chargees  de  rendre  le  service  feodal. 

c  Du  jour  ou  TexpeditioQ  se  mettait  en  roarche,  tous 
oeux  qai  en  faisaient  partie  recevaient  une  solde. 

c  Des  marchands,toujours  assez  nombreux,qui  suivaient 
Tarmee  et  que  les  villes  encourageaient  par  des  subsides  et 
des  indemnites,  fournissaient  les  vivres ;  les  ustensiles  de 
cuisine,  marmites  et  bidons,  voire  meme  les  nappes  et  les 
torchons,  etaient  fournis  par  les  communes,  mais  genera- 
lement  ces  objets  etaient  pris  par  elles  en  location  pour 
toute  la  duree  de  la  guerre. 

€  Des  chars  a  2  ou  a  4  chevaux,  sou  vent  fournis  aux 
rnilices  par  les  monasteresd*hommes  et  de  femmes,portaient 
les  armes  de  rechange,  les  munitions,  les  tentes  et  les 
engins  de  siege,  quand  labsence  d'un  cours  d'eau  ne  per- 
mettait  pas  de  les  expedier  par  bateaux.  Ces  chars,  peints 
aux  couleurs  de  la  ville,  etaient  reconverts  d*une  etoffe 
quelquefois  assez  riche  pour  meriter  d'etre  preservee  elle- 
meroe  des  influences  atmospheriques  au  mojen  d'une 
enveloppe  en  toile{l).  » 

En  resume  les  troupes  feodales  comprenaient  :  1°  le  ser- 
vice feodal  noble  se  decomposant  en  service  de  ban  et 
d'arriere-ban. 

2°  Le  service  feodal  roturier,  se  decomposant  en  service 
direct;  a  seigneur,  h  service  du  roi. 

3**  Les  milices  des  communes. 

4"  Les  forces  abbatiales. 

La  duree  du  service  n'etait  que  de  40  jours.  Pour  pro- 
longer  le  sejour  sous  les  armes,  les  rois  tenterent  d  or^^ani- 
ser  de  nouvelles  forces  qui  finirent  par  constituer  une 
arroee  essentiellement  differente  de  I'armee  proprement 
dite.  Void  les  mesures  prises  dans  ce  but  par  les  souverains: 


(1)  Histoire  de  Vartilierie  en  Belgique^  par  P.  HsNRAitD,  capitaine 
d'srtillerie.  — 1865. 
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1*»  Payer  les  vassaux. 

2o  Rem  placer  les  chevaux  lues. 

3"  Enroler  des  hommes  sold^s. 

4°  Engager  des  mercenaires  etrangers. 

Les  troupes  mercenaires  prirent  bient6t  une  grande- 
extension.  —  Toute  la  multitude  qui  s'enrolait  pour  les 
croisades  n*etait  composee  pour  ainsi  dire  que  de  cet 
Element  la. 

La  feodalite  s'^tait  etablie  au  detriment  de  la  royaut6.  Le 
pouvoir  central  ^tait  aneanti. 

Le  monarque  n*etait  vraiment  roi  que  dans  son  doraaine. 
Les  seigneurs  faisaient  la  guerre  a  leur  guise.  G'etait  un 
privilege  souTerain  destructif  de  Tautorit^  monarchique. 
Ce  fut  TEglise  qui  parvint  a  saper  la  feodalite  dans  ce 
qu'elle  avait  de  plus  cher,  en  instituant  la  trive  de  Dieu  qui 
defendait  les  expeditions  les  jours  feri^s  et  certains  jours  de 
la  semaine  Le  droit  de  la  guerre  fut  ainsi  indirectement 
entrave.  Pour  faire  respecter  latreve  de  Dieu,  le  clerge  alia 
mSme  au  (X'  et  au  XP  siecle)  jusqu*a  armer  les  paysans. 

Les  rois  essajerent  de  suivre  la  voie  tracee.  par  les 
pr^tres  pour  reprendre  leur  pouvoir  sou verain.  Louis  XI, 
par  son  esprit  machiavelique  et  son  grand  sens  politique, 
accrut  considerablement  les  biens  de  la  couronne  et  releva 
le  prestige  de  lautorite.  Plus  tard  Henri  IV,  Ricbelieu. 
affermireut  encore  le  pouvoir  royal. 

Maisce  f  utLouis XIV  qui  parvint  a  atteindrecompl^teroent 
Tobjectif  caresse  par  ses  predecesseurs;  ses  moyens  furent 
habiles.  II  attirait  les  nobles  a  sa  cour  fastueuse  pleine 
d*attraits  et  de  seductions.  II  combiait  d*honneurs  les  per* 
sonnages  les  plus  distingues. 

Les  autres  seigneurs  d'un  rang  moins  illustre  furent 
entraines  dans  le  mouveroent.  Cette  epoque  centralisatrice 
marque  la  fin  du  systeme  f^odal,  dont  les  vestiges  se  perp^- 
tuerent  toutefois  jusqu^a  la  revolution  francaise. 
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Pendant  cette  longue  p^riode  de  la  fSodalit^,  les  nations 
86  troavaient  dans  un  veritable  etat  anarchique.  Oe  fat  pour 
r^sister  k  ces  troubles,  k  ces  guerres  continuelles  que  les 
communes  finirent  par  s*organiser  militairement. 

Trois  puissances  existaient  done.  1®  le  roi,  2o  les  vas- 
saux,  3<*  les  communes.  Les  monarques  devaient  naturelle- 
ment  s'appujer  sur  la  force  communale  qui  8*eleyait  elle- 
mSme  centre  les  nobles. 

Les  troupes  mercenaires,  levees  par  les  rois.  modifierent 
completement  la  phjsionomie  des  guerres. 

L*ancien  sjst^roe  ne  permettait  pas  d*entreprendre  une 
expedition  de  quelque  duree.  La  moUlisation  etait  lente  et 
les  40  jours  etaiant  souvent  expires  avantd*a voir  reussi. 
Avec  Tarmee  de  mercenaires,  les  operations  etaient  poussees 
jusqu*a  la  derniero  limite,  c'est-a-dire  jusqu*a  ^puisement 
des  ressources  financieres  dont  on  disposait  pour  mener  a 
bonne  fin  les  projets  que  Ton  avait  concus. 

A  certains  points  de  vue,  toute  idee  de  venalite  a  part,  la 
creation  des  mercenaires  pouvait  etre  consider^e  comme  un 
progres,  comme  un  bienfait  meme. 

Le  XIII"  siecle  fut  une  epoque  de  transformation  miii- 
taire.  Sous  Charles  V  les  troupes  du  ban  royal  furent  orga- 
nisees  en  subdivisions  6gales. 

Sous  Philippe  VI,  les  nobles  sent  payes;  c'est  un  achemi- 
nement  vers  les  arroees  permanentes. 

Charles  YI  abolit  la  hierarchic  des  fiefs.  Les  compagnies 
levees  sent  commnndees  par  des  chefs  nommes  par  le  roi. 
EUes  prennent  un  caractere  de  stabilite  par  suite  de  la 
guerre  de  100  ans. 

Charles  VII  au  XV*  siecle  edicte  enfin  Torganij^ation 
d'une  arra^  permanente  qui  en  fait  existait  d^ja. 

Vers  la  fin  du  XVI"  siecle  apparut  Sully,  Thabile  admi- 
nistrateur.  II  travaillait  toujours  en  vue  de  la  guerre  qu'il 
pr^parait  avec  une  intelligente  prevoyance.  Ses  arsenaux 
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oomprenaient  400  bouches  a  feu,  le  materiel  etait  au  com- 
plet  et  bien  entretenu,  enfio  le  tresor  de  guerre  contenait 
90  millions. 

On  avait  saisi  depuis  longterops  rimportance  qu*il  fallait 
attacher  a  une  prompte  mobilisation. 

Par  suite  de  la  permanence  des  guerres,  on  avait  institue 
toute  une  categorie  d'offieiers  qui  assurait  les  operations 
de  Tentree  en  campagne.  II  j  avait  le  bailli,  le  prevot,  le 
seneehal,  etc. 

Des  revues  avaient  lieu  pour  servir  de  controle. 

Au  debut  de  la  feodalite,  lors  d*une  expedition  ou  d'une 
guerre,  il  etait  inutile  de  s'occuper  de  I'appro vision nement. 
—  En  principe  le  fieffe  devait  s'armer  et  se  nourrir.  Mais 
lors  de  Tintroduction  des  mercenaires  dans  les  armees,  il 
fallut  prendre  des  mesures. 

On  crea  certaines  gamisoTis  avec  leurs  magasins. 

Des  commissaires  de  vivres  furent  nommes.  Jusqu  alors 
les  armees  etaient  approvisionnees  par  les  marchands  pla- 
ces sous  la  juridiction  du  prevot. 

Pour  le  transport  des  bagages,  vivres,  etc.  le  gouverne- 
ment  se  servait  des  voitures  fournies  par  les  abbayes  et  par 
les  communes.  Au  XIV*  siecle,  on  put  voir  jusqu  a  15000 
voitures  dans  les  milices  d*une  armee  communale. 

Les  villes,  avons-nous  dit,  s*etaient  organisees  militaire* 
ment.  Dans  nos  provinces  a  Gand,  a  Bruges,  la  mobilisation 
se  faisaitde  la  maniere  suivante.  A  un  signal  d'alarme,  les 
habitants  s'assemblaient  par  dizainiers^  puis  les  centeniers 
se  rcunissaient  sur  la  place  publique  et  recevaient  les 
instructions  des  magistrats  ou  dun  capitaine  designe  par  le 
magistral.  Les  centeniers  etaient  soudes  par  des  liens  de 
famille,  de  metiers  et  de  voisinage. 

Quand  la  Flandre  entiere  prenait  les  armes,  toutes  les 
communes  agissaient  pour  leur  compte;  une  des  villes 
prenait  la  direction  et  designait  le  lieu  de  rassemblement. 


"v. 
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Les  troupes  des  confreries,  sermeats  ou  glides  consti- 
tuaient  la  veritable  armee  permanente  des  milices.  En  cas 
de  guerre  declaree  par  le  souverain,  le  service  etait  fourni 
par  tous  les  citojens  en  general,  du  moins  a  Torigine  de 
Torganisation  des  communes.  Plus  tard,  des  associations 
militaires  permanentes  furent  institutes.  Les  sermenU 
acquirent  bientot  une  grande  importance.  II  en  reste  encore 
des  traces  de  nos  jours. 

Au  XVP  siecle,  nos  souverains  disposaient  d'une  armee 
permanente  et  de  deux  reserves.  L*unite  tactique  etait 
Tenseigne  de  500  hommes.  On  finit  par  en  reunir  plusieurs 
pour  former  un  regiment. 

Les  services  speciaux  etaient  organises.  II  y  avait  une 
fonderie  de  canon  et  une  poudrerie  a  Malines.  II  existait 
des  commissaires  de  guerre  et  des  tresoriers. 

Le  service  du  train  avec  tout  un  personnel  avait  ete 
forme  en  vue  d'une  prompte  mobilisation.  On  pent  dire, 
qu*a cette  epoque,  lorganisation  des  forces  de  nos  provinces 
etait  superieure  a  celle  de  toutes  les  armees. 

Ges  innovations  furent  introduites  par  Charles-Quint,  qui 
fit  etablir  dans  1  etendue  de  ses  Etats  d'immenses  magasins 
destines  a  ravitailler  ses  troupes  pendant  les  campagnes 
nombreuses  qu*il  eut  a  soutenir. 

II  ameliora  et  augmenta  rartillerie,  crea  les  gardes  d'ar- 
tillerie  dont  les  fonctions  etaient  analognes  a  celles  de  nos 
gardes  d^artillerie  actuels  ainsi  que  les  conducteurs. 

c  L'artillerie  des  Pays-Bas  par  la  bont6  de  son  personnel 
c  et  de  son  administration,  par  Timportance  et  la  ricliesse 
<  de  ses  approvisionnements,  pouvait  servir  de  modele  a 
c  celle  des  pays  voisins  (1).  » 


(I)  Histoire  de  Vartillerie  en  Belgique,  par  le  cap.  Henrard. 
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Le  niarechal  des  logis  etait  charge  de  veiller  aux  mar- 
ches etaux  subsistances. 

La  necessite  de  nourrir  facilement  les  arraees  prioccu- 
pait  deja  Charlemagne  qui  prit  des  mesures  dans  le  but 
d'assurer  le  transport  des  vivres.  Louis  XII,  Charles-Quint, 
Maurice  de  Nassau,  Gustave-Adolphe  surtout  organiserent 
tin  systeme  complet  de  magasins.  Ce  dernier  souverain 
revrolutionna  non  seulement  la  tactique  de  Tepoque,  mais  fit 
progresser  aussi  la  strategic.  Pendant  les  marches,  il  reste 
le  plus  possible  attache  aux  cours  d  eau  et  ne  cesse  d^etre 
en  communication  avec  sa  base  d*operations. 

Anciennement  il  n*y  avait  pas  necessite  absolue  d'agir 
ainsi,  on  ne  se  preocupait  que  des  vivres;  mais  on  devait 
maintenant  songer  aux  munitions  et  garder  la  liaison  avec 
les  arsenaux.  II  failait  tirer  ses  ressources  de  la  base. 

Les  fautes  strategiques  devinrent  plus  dangereuses. 

Gustave-Adolphe  le  comprit. 

Ce  monarque  et  Louvois  sous  Louis  XIV  plac^rent  des 
magasins  aux  fronti^res,  meme  en  pajs  ennemi.  A  partir 
de  cette  epoque,  et  jusqu'a  la  revolution  fran^aisCjOn  subor- 
donna  les  mouvements  de  Tarmee  a  la  proximite  calculee 
de  ses  depots  de  vivres.  C*est  ainsi  que  Turenne,  preocupe 
de  cette  ^ternelle  suj^tion,  sacrifia  ses  prcjets,  ses  mouve- 
ments et  se  fit  battre  par  Montecucculli  sur  la  Tauber. 

Toutes  les  marches  de  Frederic  II  sont  liees  a  un  service 
tres-complique  de  boulangeries  qui  paralysait  les  ope- 
rations. 

Ce  systeme  entravait  Toffensive.  La  moindre  place  forte 
laissee  derriere  rendait  precaire  la  securite  des  magasins. 
On  Stait  ainsi  oblige  de  faire  des  sieges  nombreux. 

Par  centre,  les  armees  restaient  plus  concentr^es,  il  ne 
failait  plus  les  ^parpiller  pour  les  nourrir. 

Louvois  fut  nomm6  grand  vivrier  de  Tarmee.  II  fut  le 
fondateur  des  hopitaux.  JusqueU,  dans  Tarmee  francaise, 
des  entrepreneurs  traitaient  les  malades  k  forfait. 
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Louvois  crea  aussi  le  dep6t  de  la  guerre  et  ies  dep6ts  de 
Varmee  permanente.  Get  habile  organisateur  prit  non 
seuleroent  toutes  Ies  mesures  pour  passer  rapidement  de 
Teffectif  de  paix  k  celui  de  guerre,  mais  il  trouva  le  moyen 
•de  renforcer  Tarm^e  en  campagne. 

Frederic  1*%  roi  de  Prusse,  fut  un  organisateur  et  un 
administrateur.  II  porta  Tarmee  k  30,000  hommes,  forma 
une  milice  nationale  qui  devait  remplacer  la  garnison  des 
places  fortes  et  aider  a  la  defense  des  frontieres.  II  voulut 
des  magasins  d'armement  et  d*habillement. 

Frederic  Guillaume  1*'  fut  le  createur  de  Tarmee  qui 
seryit  plus  tard  Ies  desseins  du  grand  Frederic.  Apres 
plusieurs  essais,  il  introduisit  le  service  obligatoire,  mais 
singulierement  attenue  par  Ies  exemptions.  Le  rojaume 
fut  partage  en  circonscriptions  d'armees;  le  syst^me  can- 
tonal fut  adopte. 

En  1726,  la  Prusse  avait  83,000  hommes  sous  ies  armes 
pour  une  population  de  3  millions  d'habitants.  Le  roi  envoja 
Ies  I  des  hommes  en  cong^  pour  ne  pas  oberer  le  tresor  : 
mais  Ies  cadres  furent  maintenus  afin  d 'assurer  une  rapide 
mobilisation. 

L*armee  de  reserve  comprenait  des  bataillons  de  garnison. 

Le  service  etait  a  long  terme;  avant  de  partir  en  conge, 
rhomme  entrait  pour  dix  ans  dans  cette  armee  de  seconde 
ligne.  Le  landwehrd*aujourd*hui  n*estqu*une  reproduction 
de  celle  de  Frederic-Guillaume  I«",  qui  Tavait  composee 
d*anciens  soldats. 

Cette  armee  du  deuxieme  roi  de  Prusse,  malgre  quelques 
elements  detestables,  etait  la  mieux  organis^e,  la  mieux 
disciplinee  et  la  plus  instruite  de  toute  TEurope. 

Frederic  II  son  successeur  ne  fut  pas  un  organisateur.  En 
1757,  la  Prusse  se  trouva  dans  une  position  critique.  Elle 
^tait  menacee  de  quatre  cotes  a  la  fois  :  au  Sud,  par 
I'Autriche,  a  TOuest  par  la  France;  au  Nord,  au  Sud  et  k 
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TEst  par  la  Russie.  Dans  ces  conditions,  le  roi  n^avait  pas  de 
forces  a  opposer  a  son  ennemi  de  TEst. 

II  fit  UD  appel  aux  populations  et  obtint25  bataillons; 
grace  a  cet  appoint,  Frederic  II  put  faire  face  de  tons  cotes 
et  il  infiigea  a  ses  adversaires  les  defaites  roemorables  de 
Rosbach  et  de  Leuthen. 

Les  successeurs  de  Frederic  II  desorganiserent  Tarmee, 
qui  vecut  de  ses  traditions.  La  nation  se  pr^para  ainsi  dea 
revers  qui  faillirent  entrainer  sa  ruine. 

En  1806,  a  Jena,  apres  une  seule  journee,  les  troupes 
furent  debandees ;  roais  le  pays  allait  bientdt  se  reveiller 
sous  rimpulsion  energique  de  Scharnhorst. 

En  1809,  une  armee  de  reserve  se  recruta  a  cote  de 
Tarmee  de  campague.  Voici  la  maniere  habile  dont  on 
proceda. 

En  vertu  d'un  traite  humiliant  conclu  k  Paris,  la 
Prusse  n'etait  autorisee  a  entretenir  qu'une  armee  de 
54,000  hommes  pendant  3  ans  il  ne  devait  plus  etre  fait 
aucune  levee  pour  augraenter  cette  force.  Scharnhorst 
parvint  a  eluder  le  traite;  reforraa  tout,  Tinstruction,  la 
discipline,  les  ordre.^.  II  augmenta  clandestineroent  le 
contingent.  Des  que  les  hommes  avaient  reou  Tinstruction 
militaire,  il  les  renvoyait  dans  leurs  foyers,  en  appelait 
d*autres,  etablissait,  par  un  subterfuge  adroit  et  patrio- 
tique,  de  complicite  avec  toutc  la  nation,  un  roulement 
continuel .    . 

Les  resultats  furent  immenses. 

En  1813  Tarmee  comprenait  120,000  combattants 
instruits  et  encadres  au  lieu  de  50000  hommes;  avec  la  land- 
wehr  elle  fut  portee  plus  tard  a  270,000  hommes. 

En  1814,  nouvelle  organisation  qui  differe  essentielle- 
ment  de  celle  de  1807. 11  n*y  a  plus  de  miiice  nationale.  La 
landwehr  est  formee  d'hommes  sortis  de  Tarmee. 

Nous  nenous  appesentirons  pas  sur  les  Stapes  success! ves 
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parcourues  par  Taring  prussienne  pour  arriver  k  oette  per- 
fection ideale  qui  la  caractirise.  Disons  seulement  qu^apr^s 
1807  et  1814,  ces  progres  out  6te  accomplis  en  1850, 
en  1867  et  en  1874,  epoque  de  la  oration  du  landsturm. 

Par  toutes  oes  transformations  successives,  Tempire 
allemand  possMe  actuellement  un  instrument  formidable 
d*o£fensiye,  qui  pent  se  manier  avec  une  facilite  remar- 
quable,  malgr^  ses  proportions  gigantesques.  11  ne  faudra 
plus  que  6  jours  pour  mobiliser  cette  colossale  armde. 

Les  oonYulsions  politiques  du  siecle  dernier  avaient  bou- 
leyerse  les  habitudes  de  yivre  des  armees. 

La  Convention  nationale  decreta  un  vaste  mode  de  requi- 
sitions militaires.  Tout  cheyal  propre  k  la  guerre  6tait  pris. 
Les  ouvriers  sp^iaux,  aptes  a  un  travail  quelquonque 
utile  k  Tarmee,  6taient  reqiiisitionnSs.  Le  bivouac  devint 
la  regie  a  la  guerre;  plus  de  bagages,  plus  de  luxe ;  les 
magasins  sent  supprimes.  La  mobilisation  est  Men  plus 
rapide  que  jadis.  Par  centre,  la  dispersion  des  colonnes 
de  roarche  est  plus  grande,  le  front  stratigique  s'^tend 
<x>nsiderablement;  le  concours  des  efforts  vers  le  point 
<]ecisif  devient  plus  oomplique,  plus  difficile. 

Le  sjst^me  des  requisitions  a  ses  dangers.  Les  troupes 
republicaines  ne  tard^rent  pas  a  en  faire  Texperience.  Elles 
furent  exposees  aux  plus  grandes  privations,  a  la  misere 
meme,  dans  des  contrees  infertiles  ou  bien,  lorsque  les  cir- 
constances  les  obligeaient  k  evacuer  le  pays,  avant  de  s*etre 
approvisionnees.  L'alimentation  des  armees  sera  toujours 
un  probl^me  trescompliqu^  k  resoudre  pendant  la  campagne. 

De  tout  temps  les  grands  capitaines  ont  recherche  les 
bommes  les  plus  habiles  pour  remplir  les  difficiles  fonctions 
d'intendant.  Napol^n  eut  la  chance  de  trouver  Daru. 

A  cette  Epoque  les  magasins  reparaissent.  De  nos  jours 
les  chemins  de  fer  sont  devenus  les  magasins  ambulants  des 
armees,  qui  sont  liees  fatalement  a  ces  voies  nourricidres, 
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surtout  dans  les  pays  ou  les  routes  sont  rares  et  difficiles. 
Mais  cet  asservissement  est  utile,  precieux,  parce  que,  an 
lieu  d'etre  entrav^s  par  les  manutentions  de  marche  da 
siede  dernier,  les  mouvements  sont  acceleres,  precipites. 

Les  chemins  de  fer  jouent  un  role  important  lors  de  la 
mobilisation.  lis  facilitent  le  rappel  des  classes  et  la  concen- 
tration des  troupes.  Tous  les  mouvements  sont  prevus  en 
temps  de  paix.  Les  wagons  deviennent  des  entrepots  de 
vivres  et  de  munitions.  II  faut  cependant  6viter  Tencom- 
Inrement  et  ne  pas  en  faire  des  magasins  permanents. 
Dans  Tarm^  de  Bourbaki,  en  1870,  les  hommes  mou* 
raient  de  faim  et  de  froid,  et  11  j  avait  sur  les  voles  a 
proximity  plus  de  900  wagons  charges  de  vivres  et  d'etoffeg 
d*habillement. 

Les  Allemands  ont  deploy^  la  plus  grande  activite 
pendant  cette  campagne,  afin  d*assurer  leurs  services  de 
subsistances.  Des  la  fin  d'aout,  50  gros  trains  de  vivres 
etaient  envoyes  journellement  vers  le  Rhin.  Les  boulan- 
geries  situees  dans  les  principales  garnisons  etablies  sur 
les  voies  ferrees  f urent  agrandies ;  elles  devaient  pourvoir 
aux  besoins  des  troupes  mobilises  et  preparer  aussi  les 
biscuits  de  reserve  en  quantite  considerable. 

Les  vivres,  le  foin,  I'avoine,  les  denrees  avaient  ete  diri- 
ges  dans  les  zones  de  concentration.  II  y  en  avait  pour 
six  semaines  au  moins.  Pendant  les  premiers  jours  de 
transport,  les  troupes  devaient  se  charger  elles-m^mes  de 
leur  alimentation.  Les  magasins  avaient  et^  install^s 
a  Cologne,  C!oblence,  Bingen  et  Francfort-sur*le-Mein.  lis 
contenaient  des  approvisionnements  suffisants  pour  nourrir 
7  corps  d*arm^e  pendant  un  mois  et  demi. 

En  Allemagne  la  mobilisation  en  1870  avait  et6  pr^paree 
de  longue  date  et  avec  le  plus  grand  soin.  Six  lignes  ferr^ 
existaient  afin  de  faire  affluer  les  transports  des  troupes 
entre  le  Rhin  et  la  Moselle. 
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Les  ordres  de  mouvement  et  d'embarquement  etaient 
connus  des  differents  corps.  Tout  avait  ete  prevu,  regie  dans 
les  moindres  details.  Les  unites  tactiques  etaient  fornixes. 
Elles  etaient  recrutees  dans  un  district  determine.  A  cet 
effetyle  territoire  etait  divise  en  12circonscriptions,formant 
chacune  un  corps  d'armee  complet  fort  de  70,000  hommes 
avec  la  landwehr. 

On  avait  prevu  que  le  13«  jour  Teffectif  combattant  de 
deux  corps  d'armee  se  trouverait  reuni  a  la  frontiere,  et 
qu'il  y  aurait  300,000  hommes  sous  les  armes  au  18*  jour. 
Ces  previsions  furent  depassees.  II  fallut  moins  de  temps. 
L'emploi  de  chaque  minute  qui  s  ecoule  apres  la  decla- 
ration de  guerre  doit  avoir  ete  convenu,  decide  soigneuse- 
ment  pendant  la  paix.  Que  Ton  soit  resolu  k  la  guerre 
offensive  ou  a  la  guerre  defensive,   avant  tout  il  faut 
arriver  premier.  On  pent  presque  dire  que  le  salut  est  la  ! 
En  effet,  si  on  se  laisse  devancer,  on  abandonne  les  avan- 
tages  de  Tiniative  k  Tadversaire  et  on  s*expose  a  voir  ses 
propres  combinaisons  renvers^s.  Mais  8*il  est  d*une  impor- 
tance capitale  d'agir  avec  promptitude,  il  ne  faut  pas  non 
plus  que  oette  rapidite  soit  obtenue  au  detriment  de  I'ordre 
et  de  la  discipline.  Le  benefice  que  Ton  croirait  recueillir 
en  precipitant  a  la  frontiere  des  unitees  tactiques  disloquees 
ne  serait  qu*apparente.  II  ferait  Teffet  d*un  vain  mirage! 
La  France  a  essaje  d*agir  ainsi  en  1870.  EUe  s*exposa 
au  plus  lamentable gachis.  Jamais  on  ne  vit  pareil  spectacle. 
Les  reservistes  rejoignaient  leurs  corps  aux  lieux  de  con- 
centration. II  7  eut  des  hesitations,  des  chasses-croises , 
un  incomparable  decousu,  finalement  des  pertes  de  temps, 
precisement  ce  que    Ton    voulait   eviter.   Les   Francais 
n'avaient  pas  songe  un  seul  instant  a  la  defensive.  Par 
tradition,  par  instinct,  Tarmee,  le  peuple,  etaient  portes  a 
la  guerre  d*invasion.  L'empereur  avait  prepare  son  plan 
de  oampagne  depuis  longtemps.  II  nous  a  ete  revele  dans 


~  116  — 

une  brochure  qui  a  paru  pendant  sa  captivite.  Name- 
riquement  les  forces  allemandes  etaient  d*un  bon  tiers 
superieures  k  celles  de  Tadversaire.  Napoleon  III  le  savait. 
Pour  compenser  cette  inferiorite,  il  fallait,  selon  lui,  passer 
rapidement  le  Rhin,  separer  TAUemagne  du  Sud  de  TAlle- 
magne  du  Nord  et  assurer  par  une  action  d'^clat  Talliance 
de  TAutriche  et  de  Tltalie.  Le  plan  de  Tempereur  etait  bas^ 
sur  la  rapidity,  et,  chose  singuliere,  on  negligea  ce  facteur : 
les  chemins  de  fer.  Le  reseau  francais  n*etait  pas  de  nature 
k  assurer  une  concentration  rapide.  —  4  lignes  seulement, 
aboutissaient  en  Alsace-Lorraine.  Une  d'entre-elles  n'avait 
qu*une  voie. 

II  fallut  au  moment  de  la  mobilisation  cr^er  les  corps 
d*armee.  Aucune  grande  unite  tactique  n'etait  organis^e 
en  Prance,  k  part  la  garde  imperiale,  Tarmee  de  Lyon  et 
le  corps  de  manoeuvres  en  ce  moment  k  Chalon.  Tout  le 
reste  ^tait  k  faire.  On  n'avait  tenu  aucun  corapte  du  cri 
d'alarmejet^par  Trochu  dans  sa  brochure  i  L'armSe  fran^ 
(aise  en  1867.  • 

II  existait  bien  des  commandants  territoriaux,  mais  leur 
autorite  ne  s'exercait  qu'administrativement.  II  fallut 
creer  les  unites  de  toutes  pieces.  Troupes  et  chefs  ne  se 
connaissaient  pas.  Cela  devait  amener  de  graves  perturba- 
tions dans  un  moment  ou  tout  devait  fonctionner  avec  c6W- 
rit6.  II  y  eut  encore  d'autres  causes  de  retard.  Les  regiments 
se  recrutaient  dans  toute  la  France.  Les  dep6ts  etaient 
eloignes  des  garnisons.  On  a  souvent  cite  le  32*  de  ligne, 
qui  ^tait  en  garnison  a  Ghdlon  et  qui  avait  son  d^pdt  k 
Ajaccio.  Le  86*  de  ligne  en  residence  k  Lyon  avait  son 
d^p6t  k  Saint-Malo,  en  Bretagne.  Enfin  tous  les  services 
secondaires,  les  ambulances,  les  colonnes  de  munitions, 
de  vivres,  etc.,  etaient  k  organiser.  Le  materiel  existait, 
malheureusement  on  avait  centralise  k  Textreme.  Toutes 
les  voitures  du  train  etaient  k  Verdun  et  k  Ghftteauroux. 
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Les  objets  de  campement  etaitent  a  Paris  et  a  Versailles. 
De  la  dea  difflcultes  de  repartition,  d*emballage,  d*expe- 
dition. 

Enfin,  rien  n*ajant  ete  prevu  pour  le  transport  en  chemin 
de  far,  il  y  eut  un  desordre  incrojable. 

L*empire  allait  bientot  r^colter  le  fruit  de  son  aveugle 
imprevojance,  de  son  imperitie.  Les  defaites  de  Wissem- 
bonrg,  de  Woerth  et  de  Spicheren  retentirent  comme  un 
glas  funebre  dans  le  coeur  de  la  nation.  La  demoralisation 
s'empara  de  tons  les  esprits.  La  partie  etait  perdue ! 


II. 


D*une  maniere  generale,  la  mobilisation  d*une  armee 
comprend  la  concentration  de  cette  armee^  c*est-&-dire  le 
d^ploiement  strategique  ou  la  repartition  des  troupes. 

L'emplacement  est  fixe  par  le  plan  de  guerre  ou  de 
defense.  Le  choix  n'est  pas  indifferent,  il  doit  se  trouver  sur 
le  th^&tre  d*operations,  ni  trop  pres,  ni  trop  loin.  Trop 
loin,il  7  a  perte  de  temps  et  I'ennemi  pourrait  prendre  Tini- 
tiative.  Trop  pres,  Tadversaire  pent  attaquer  et  jeter  le 
trouble. 

L*emplacemerit  ne  pent  etre  trop  etendu,  on  s'exposerait  a 
etre  battu  en  detail.  Les  Francais  en  1870  ont  commis  la 

a 

faute  de  trop  s  eparpiiler.  Us  etaient  repartis  sur  un  espace 
de  240  kilometres.  C*etait  absurde  du  moment  ou  Ton  you- 
lait  prendre  energiquement  roffensive. 

L'emplacement  ne  pent  pas  etre  non  plus  trop  restreint, 
linon  les  mouvements  seraient  difficiles  a  executor.  II  faut 
ienir  compte  du  cdte  politique  et  g^ographique  pour  r^sou- 
dre  cette  question  tres-complexe,  qui  doit  etre  etudi^e  en 
temps  de  paix. 

Les  petits  Etats  en  general,  notre  pays  en  particulier,  <»it 
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un  interet  majeur  a  mobiliser  leur  arm6e  promptement,  le 
choc  ^tant  plus  rapproche.  A  cause  de  la  faiblesse  de  dos 
effectifs,  rennemi  ne  devra  pas  faire  un  grand  effort  pour 
nous  surprendre.  Les  troupes  de  paix  rassemblees  a  nos 
porfes  suffiront.  11  cherchera  a  brusquer  Tattaque,  afin  de 
troubler  la  concentration  de  nos  forces  et  le  ravitaillement 
de  nos  places. 

Le  peu  d'etendue  de  notre  pays^  ses  nombreuses  voies  de 
communication,  la  densite  de  la  population  permettent  de 
compter  sur  une  grande  rapidite  pour  passer  du  pied  de 
paix  au  pied  de  guerre.  Nous  avons  profite  des  lecons  du 
passe.  Desormais  la  mobilisation  de  notre  armee  se  fera 
methodiquement.  Pour  caracteriser  ce  qui  s'est  passe 
en  1870,  trois  mots  suffisent :  impr^vojance,  lenteur,  con- 
fusion. On  fremit  en  pensant  au  danger  qui  nous  a  menace. 
L'imperitie  de  notre  voisin  du  midi  devait  deteindre  sur 
nous.  La  France  paja  son  aveuglement  de  deux  provinces. 
Cette  faute  pouvait  faire  sombrer  notre  nationalite.  Un  Etat 
n*echappe  pas  deux  fois  a  un  peril  semblable.  Le  pays  le 
comprit.  II  n*y  eut  qu*un  cri  pour  reclamer  des  remedes 
prompts  et  efficaces.  Un  plan  de  mobilisation  fut  adopte, 
des  travaux  ont  ete  executes,  des  etudes  continuelles  sont 
faites  et  tenues  a  jour.  Au  point  de  yue  materiel,  il  ne  reste 
plus  que  quelques  lacunes  a  faire  disparaitre. 

Nous  avons  vu  qu*en  AUemagne  chacun  des  corps 
d^armee  est  recrute  dans  une  partie  du  pays ;  il  se  mobilise 
sur  place  et  est  ensuite  dirig6  vers  la  zone  de  concentra- 
tion. En  France,  actuellement,  o*est  k  peu  pres  la  meme 
chose.  On  a  adopts  le  systeme  regional. 

En  Suisse,  on  a  decret^  Torganisation  cantonale,  mais  le 
conseil  federal  a  trace  un  plan  de  mobilisation  uniforme 
pour  tons  les  cantons. 

Nous  n*avons  pu  en  Belgique  imiter  ce  qui  se  pratique 
chez  nos  voisins.  II  y  a  pour  cela  trois  raisons  : 
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La  premiere  c*est  qu*il  faudrait  diviser  le  territoire  entre 
wallons  et  flamands. 

La  seconde,  c*est  que  le  remplacement  existe  toujours  et 
qu'une  mesure  applicable  dans  un  pays  oil  le  principe  du 
service  personnel  et  obligatoire  est  admis,  ne  pent  convenir 
chez  nous,  ou  I'ancien  mode  de  recrutement  fonctionne 
toujours. 

Enfin  la  3«  raison,  c*est  quMl  faudrait  partager  la  Belgique 
en  deux  regions  ou  circonscriptions  mobilisables,  Tune 
ajant  son  quartier  general  a  Anvers,  I'autre  a  Bruxelles 
ou  a  Namur.  Si  c*est  a  Namur,  le  corps  d*arm^e  qui  s*j 
recruterait  et  s'y  mobiliserait  s'exposerait  a  etre  coup6  de 
notre  base  d'operations  avant  d'arriver  au  point  de  concen- 
tration. Namur  n'est  qu*4  deux  jours  de  marche  des  fron- 
tieres  et  aucun  obstacle  n*est  de  nature  a  arreter  Tennemi. 
La  citadelle  ne  saurait  abriter  le  materiel  qui  serait  enlevi. 
firuxelles  ne  pent  pas  convenir  non  plus,  a  cause  de  sa 
proximity  d'Anvers,  ou  se  trouverait  le  quartier-general  de 
Tautre  region. 

On  le  voit  done,  au  triple  point  de  vue  politique,  social 
et  militaire,  le  sjsteme  territorial,  regional  ou  cantonal 
n'est  pas  admissible  en  Belgique.  On  a  bien  fait  de  le 
repousser. 

La  mobilisation  d'un  petit  pays  comme  le  notre  com- 

prend : 

1^  le  rappel  des  bommes  en  conge, 

2*  le  complement  des  cbevaux  pour  les  divers  services, 

3«  la  repartition  du  materiel, 

4^  Torganisation  des  services  qui  ne  fonctionnent  pas 
en  temps  de  paix  (ambulances,  colonnes  de  vivres,  de 
munitions,  etc.). 

5**  la  concentration  des  troupes, 

6"  Torganisation  de  la  defense  des  places  fortes, 

7*  le  ravitaillement. 
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Ges  mesures  seront  pour  la  plupart  prises  simultan^ment. 

Elles  doivent  avoir  ete  etudiees  en  temps  de  paix.  Nou» 
allons  successivement  ies  passer  en  revue. 

1*  Rappel  des  milicUns.  Pour  que  le  rappel  des  miliciens 
se  fasse  rapidement,  il  faut  des  autoritds  territoriales  char* 
g6es  de  Tex^cution. 

En  Belgique,  c*est  la  gendarmerie  qui  est  chargee  de  ce 
soin.  Le  service  est  r^gle  par  province  et  centralise  au  chef- 
lieu.  La  province  estdivisee  en  districts  commandes  chacun 
par  un  officier.  Le  district  se  divise  en  cantons  diriges  par 
des  sous-officiers.  Les  commandants  de  districts  conservent 

Ies  lettres  de  rappel. 

L*ordre  de  mobilisation  est  envoje  aux  districts.  Les 

pieces  de  rappel  sont  adressees  aux  cantons,  qui  les  trans- 

mettent  aux  bourgmestres.  11  faut  12  heures  pour  faire  ce» 

operations. 

II  y  a  des  inconvenients  k  ce  systeme,  mais  11  est  plus 
oomplet  qu'en  1870.  Jusqu*alors  les  chefs  de  corps  etaient 
d^positaires  de  ces  ordres.  Au  moment  de  la  mobilisation, 
les  lettres  de  rappel  etaient  lanoees.  II  y  avait  ainsi  environ 
60,000  expeditious  a  faire.  L'encombrement  etait  inevi- 
table. II  devait  se  produire  des  pertes  dans  les  bureaux  de 
postes.  En  1870,  40  lettres  sont  revenues  dans  un  seul 
regiment  dlnfanterie  avec  la  mention  c  Inconnu.  » 

A  cette  epoque  les  miliciens  rappeles  etaient  transferea 
sur  les  depots  sans  surveillance  et  abondonnes  a  leur  propre 
initiative.  Ces  inconvenients  sont  ^cartes  maintenant.  Le 
systeme  sera  sans  doute  ameliore  encore  lors  de  la  creation 
de  la  reserve  nationale.  Des  offlciers  de  la  reserve  seront 
charges  de  ce  service  important.  Nous  pensons  que  la 
gendarmerie  se  depouillera  volontiers  de  la  tache  penible 
qu*on  lui  a  imposee.  On  finira  aussi  par  lui  enlever  la 
corvee  des  revues, 6oni  Tinstitution  est  une  exellente  mesure 
prise  depuis  1870.  Elles  constituent  un  grand  progres,  en 
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eUblissant  an  lien  constant  entre  Tautorite  et  les  hommes 
en  oonge.  Ce  contact  de  quelques  heures  eveille  chez  ces 
derniers  tout  un  monde  de  souvenirs,  qui  fortifie  la  disci- 
pline et  assouplit  les  caracteres. 

n  entre  dans  la  nature  de  rhomme  de  s'affranchir  de 
touta  tutelle.  Une  fois  qu'il  a  quitte  les  rangs,  le  milicien, 
dont  Teeprit  est  generaiement  peu  cultive,  respire  selon  lui 
aTec  plus  de  liberte.  II  croit  sa  dette  accomplie  et  se 
depoaille  volontiers  des  formes  soumises  qu*il  a  contrac- 
tees  sous  Thabit  militaire.  Les  revues  sont  comme  une 
digue  opposee  k  ces  tendances.  EUes  familiarisent  i*homme 
avec  ces  allees  et  venues  si  utiles  au  point  de  vue  militaire. 
Les  rappels  des  classes  sont  devenus  de  plus  en  plus  regu- 
lierSy  et  nous  sommes  sur  le  point  d*arriver  a  la  perfection. 
Notre  sjsteme  de  voies  ferrees  est  assez  complet  pour  trans- 
porter en  uu  jour  les  miliciens  a  Anvers. 

Mais  on  ne  procedera  pas  ainsi.  Le  personnel  des  depots 
est  insuffisant  pour  habiller  et  armer  les  regiments  en  un 
jour.  Ge  serait  provoquer  le  desordre.  Selon  toute  appa- 
rence  on  fera  un  triage. 

Le  pays  sera  divise  en  trois  zones.  Les  miliciens  des  zones 
extremes  seront  rappeles  le  l"*  jour,  puis  successivement 
oeax  des  zones  mojennes  et  des  zones  les  plus  rapprochees. 

U  faudra  sept  jours  pour  que  tous  les  miliciens  soient 
rentres  arm^s  et  habilles.  Les  tableaux  de  transport  des 
miliciens  sont  tonus  au  courant. 

A  rheure  actuelle,  il  est  admis  qu'en  Allemagne  toute 
i*iiifanterie  active  sera  completement  prete  a  marcher  des 
le  6*  jour  apres  Tappel,  Tartillerie  des  le  8*,  la  ca valeric  et 
les  troupes  du  genie  des  le  10*  jour. 

2*  CampUment  des  ehevaux.  La  remonte  en  temps  de  paix 
est  one  question  tres-importante.  EUe  a  pour  but  de  maint^ 
sir  dans  les  rangs  de  Tarmee  un  nombre  de  ehevaux  de  sella 
aoffisant  toojours  prdts  k  entrer  en  campagne.  11  serait 


-   122  — 

impossible  d  entretenir  sur  pied  de  mobilisation  les  chevaax 

de  trait  destines  a  Tartillerie  et  aa  train.  Ce  serait  une 

d^pense  trop  considerable.   Mais   sMl   faut  s'inspirer  de 

considerations  economiques,  c^est  a  la  condition  de  ne  pas 

exposer  la  s6curite  du  pays.  Autrefois  on  faisait  les  achats 

de  chevaux  au  moment  de  la  declaration  de  guerre.  La 

mobilisation  se  faisait  plus  lentement  que  de  nos  jours.  On 

avait  la  faculte  de  faire  des  achats  dans  les  pays  Strangers. 

En  1870,  en  Belgique,  apres  27  jours  de  mobilisation,  il 

manquait  encore  des  chevaux.  Des  faits  pareils  ne  peuveot 

plus  se  repr^senter.  Nos  voisins  auront  leurs  chevaux  an 

complet  des  le  6*  jour,  dit-on.  Nous  devons  les  imiter.  Le 

gouverneraent  a  propose  de  tenir  un  contrdle.  Tous  les 

chevaux  du  pays  devraient  etre  conduits  dans  des  endroits 

fixes,  ou  des   commissions    mixtes   determineraient   leur 

valeur.  La  Suisse  en  1877  a  fait  faire  un  recensement 

general  de  tous  les  chevaux  disponibles.  L'Allemagne,  la 

France,  TAutriche,  la  Russie,  Tltalie  ont  adopte  le  principe 

de  la  loi  qu'on  voulait  introduire  chez  nous  et  qui  a  ete 

repoussee,  trop  leg^rement.  En  cas  d*invasion,  les  chevaux 

seront  pris  de  force.  Quoiqu*il  en  soit,  on  a  du  employer 

un  autre  moyen ;  on  a  cree  des  zones  de  remonte,  mais 

ce  syst^me  n*cst  pas  comparable  a  celui  qui  a  ete  adopte 

ailleurs  et  qui  flnira,  il  faut  I'esperer,  par  prevaloir. 

4*  JUpartUion  du  maUriel.  Le  materiel  est  une  entrave 
k  la  rapidite  des  operations.  II  comprend  les  bagages,  les 
equipages,  les  munitions  et  les  appro visionnements.  Ce  sent 
les  impedimenta  des  Remains.  En  Belgique,  on  a  admis  le 
principe  qu*une  division  doit  se  mobiliser  elle-mdme  avec 
un  materiel  unique.  L'existence  des  magasins  centraux  a 
reveie  trop  d*inconvenients  en  1870.  Les  chemins  de  fer 
facilitent  beaucoup  le  transport  du  materiel,  mais,  comme 
ils  soDt  faciles  k  detruire,  il  faut  s'organiser  comme  a*il8 
n*existaient  pas. 
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^  Sertfiees  pariiculiers  (colonnes  de  vivres,  de  manitions, 
ambalances). 

Une  chose  peu  assur^e  dans  noire  pajs,  c^est  la  mobili- 
lation  da  service  de  sant6.  En  cas  de  guerre,  le  nombre  de 
medecins  sera  insaffisant.  Les  etudiants  en  inedecine 
deyraient  avoir  la  faculty  de  souscrire  un  engagement  qui 
les  lierait  jusqu'4  Vkge  de  40  ans.  Des  que  la  mobilisation 
serait  decr^tee,  ils  devraient  entrer  dans  les  rangs.  Par 
eotitre,  ils  seraient  dispenses  de  la  mi  lice.  Nous  pensons  que 
ce  serait  un  appat  saffisant. 

On  pourrait  aussi  faire  com  me  en  Aliemagne,  inviter  les 

mMecins  civils  a  remettre  une  declaration  indiquant  la 

mesare  dans  laqoelle  ils  sent  prets  a  offrir  leurs  services 

dans  le  cas  d*une  campagne  quelconque.  Ges  declarations 

n'auraient  nullement  la  force  d*un  contrat,  mais  feraient 

eoDnaitre  les  medecins  bien  disposes,  leurs  desirs,  leurs 

demandes  de  coop^rer  soit  au  service  des  lazarets,  soit  au 

service  actif.  II  j  aurait  des  mesures  a  prendre  en  ce  qui 

concerne  les  services  des  infirmiers  et  des  brancardiers, 

dent  le  personnel   sera  insuffisant.  li  y  aurait  a  songer 

egalement  au  renouvellement  d^une  partie  du  materiel  et 

des  mojens  de  transport. 

6'  JJ^  la  concentration.  Bile  se  fera  chez  nous  en  meme 
temps  que  le  rappel  des  miliciens.  Pas  une  minute  ne  sera 
perdue.  Un  plan  existe.  II  est  6videmment  confidentiel. 
Apres  quelques  jours  de  mobilisation  Tarm^e  sera  concen- 
tr6e  dans  one  premiere  position. 

1^  Organisation  de  la  defense  des  places  fortes.  En  admet- 
tant  que  tout  soit  prevu,  il  faudra  15  jours  pour  mettre 
Anvers  en  etat  de  defense.  Si  Tennemi  ne  rencontrait  pas 
d'obstacles,  il  serait  devant  la  place  en  4  journ^es  de  marche. 
Heureusement  ces  obstacles  existent.  Autour  de  notre 
camp  retranch^,  il  j  a  une  ceinture  d^eau  formant  un  vaste 
quadrilatere,  qui  sera  renforc^  par  des  ouvrages  qui  permet- 
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tront  de  resister  quelque  temps.  Cette  ligne  d*eau  est  for- 
mee  sur  la  rive  droite  de  TEscaut,  par  les  inoodations,  le 
canal  de  jonction,  les  Nethes  et  le  Ruppei  sur  la  rive 
gauche,  par  les  inondations  et  la  Durme.  Les  principaux 
points  de  passages  sur  ces  lignes  d*eau  sont  Lierre,  Duffel, 
Waelhem,  Boom;  mais  les  pouts  de  Waelhem  et  de  Duff^sl 
soDt  iuterceptes  par  Malines,  de  sorte  qu'en  reality  11  n*j  a 
que  truis  points  de  passage :  Lierre,  Malines  et  Boom. 

Examinons-ies.  Malines  est  le  point  le  plus  important. 
C*est  un  noeud  de  nos  voies  ferries  et  des  routes  de  TEtat. 
Le  canal  de  Lou  vain  au  Buppel,  longe  la  ville  qui  est 
arrosee  par  la  Dj^le.  II  y  a  d'autres  petits  cours  d'eau  aux 
environs.  C*est  done  un  point  strategique  important.  En 
outre,  Malines  possede  de  grands  ateliers  pour  la  construc- 
tion des  voies  ferries  de  TEtat  et  du  materiel.  L'ennemi  qui 
fera  le  siege  d'Anvers  ^tablira  son  grand  quartier-g^nSral 
a  Malines. 

La  yjlle  possede  des  approvisionnements  considerables  en 
bois,  fer,  etc.;  une  population  ouvriere  tres  exercee,  des 
bateaux  en  quantite  pour  la  construction  des  ponts,  tout  ce 
qu'il  faut  enfln  pour  Tattaque  en  regie  d'une  place.  On  a 
Youlu  transferer  les  ateliers  de  Malines  a  Anvers  il  y  a 
quelques  annees,  mais  on  a  renonce  a  cette  bonne  idee  pour 
des  raisons  economiques.  Au  ministere  des  travaux  publics 
tout  est  prepare  pour  une  evacuation  immediate,  qui  im- 
pressionnera  certainement  le  pays  lorsqu'elle  se  produira. 

Malines  devrait  posseder  un  vaste  camp  retranche,  mais 
nous  n*y  pouvons  songer ;  nous  n'aurions  plus  d*armee  de 
campagne.  Nos  forces  seraient  absorbees  par  Anvers  et 
Malines.  On  se  contentera  d*etablir  en  avant  de  cette 
demiere  ville  des  ouvrages  de  fortification.  De  plus  on  a 
deerite  la  construction  de  forts  formant  tetes  de  pont  a 
Duffel,  k  Waelhem  et  k  Boom. 

Lierre  est  un  deuxieme  point  important.  EUe  est  situ^e 
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aa  confluent  des  Nethes  et  k  la  jonction  de  deux  voies  fer« 
Ties  vera  TAllemagne :  Anvers-Gladbach  et  AnverchAix- 
la^Chapelle. 

Lierre  fortifiee  permettrait  une  defense  active  sur  les 
deux  riyes  de  la  N^the.  EUe  menacerait  les  flancs  de 
rarmee  attaquant  les  points  de  passage  de  Waelhem  et  de 
Duffel. 

Lierre  poss^de  encore  de  vieilles  murailles,  mais  son 
Erection  en  place  forte  couterait  trop.  On  s*est  contents 
d*61eYer  un  fort  aux  environs. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  Liege,  Namur,  Diest  et 
Terroonde.  Tous  ces  points  sont  connus.  Disons  seulement 
que  ces  villes  ne  sont  pas  organis^es  en  vue  d'une  defense 
a^rieuse. 

S^  BavitaUlement.  Metz  et  Paris  ont  succomb^  faute  de 
Tivres.  Que  la  place  d'Anvers  soit  bloquee  ou  assi^gee,  il 
faut  prevoir  la  famine.  Differents  moyens  se  pr^sentent  pour 
Teviter. 

I**  Les  achats  dans  les  pays  limitrophes.  II  faut  avoir  le 
temps  necessaire  en  adroettant  qu*on  ait  garde  la  liberty  des 
communications . 

2^  On  pent  s'adresser  aux  grands  entrepeneurs  du  pays. 
Ce  systeme  n*est  pas  mauvais,parce  qu*il  decharge  Tautorite 
militaire;  mais  il  faut  exercer  une  grande  surveillance, 
etablir  des  contrats  et  avoir  le  temps  devant  soi  : 

3**  Paire  un  appel  aux  negociants  et  aux  commer^ants  ; 
mais  oeci  n'est  qu*un  moyen  accessoire,  car  les  interess^s  ne 
s'j  pretent  pas. 

4o  Enfln  il  y  a  les  requisitions.  II  faudrait  des  mainte- 
nant  etablir  des  statistiques  et  payer  les  fournitures  a  la 
reception . 

Nos  lois  ne  le  perroettent  pas. 

Nous  savons  qu'en  1857  une  commission  a  ^te  formee 
pour  decider  le  systeme  de  defense  a  adopter  par  le  pays. 
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On  est  torabe  d'accord  pour  admettre  le  principe  de  la 
coDcentratioo,  et  c*est  par  25  voix  contre  2  que  la  prefe- 
rence a  M  accordee  a  Aavers.  Outre  des  raisons  de  poli- 
tique exterieure,  des  raisons  de  strat^gie  et  de  sol,  Anvers 
Ta  emporte,  parce  que  Ton  a  considere  les  facilites  de 
ravitaillement  et  d'app  revision nement  que  la  ville  presente. 
C'est  le  premier  port  du  continent  europeen.  On  j  trouve 
en  tout  temps  des  provisions  de  grains,  de  denr^es  colonia^ 
les,  de  vivres,  de  materiel.  On  a  calcule  qu'Anvers  conte- 
nait  toujours  des  subsistances  suffisantes  pour  6  a  7  mois. 
Bruxelles  ne  pourrait  se  nourrir  que  pendant  10  jours. 

L*Escaut  est  un  debouche  important,  par  lequel  on  peut 
faire  affluer  plus  de  vivres  que  par  toutes  les  voies  ferrees. 

La  question  des  fourrages  doit  ^tre  prise  aussi  en  serieuse 
consideration.  Par  sa  situation.  An  vers  se  trouve  dans  un 
pays  riche  en  fourrages.  De  grandes  quantites  de  conserves 
de  viande  sont  aussi  reunies  dans  la  place.  On  pourrait, 
en  temps  de  paix,  8*approvisionner  aussi  en  biscuits  de 
cheval,  dont  les  armees  du  continent  se  sont  servies  avec 
avantage;  c'est  un  aliment  tres  portatif  qui  permet  au 
cavalier  d*avoir  avec  lui  huit  jours  de  rations  pour  son 
cheval  et,  le  cas  ech^ant,  de  se  mouvoir  sans  se  preoccuper 
d*aucune  autre  espece  de  fourrage. 

£nAllemagne,enl870,on  fitun  grand  usage  de  conserves. 
Deux  grandes  manufactures  furent  cr^es  4  cet  effet,  Tune 
a  Berlin,  pouvant  fournir  par  jour  120,000  portions  de 
viande,  Tautre  a  Majence,  qui  fournissait  de  la  viande 
salee  et  fum^e. 

L*Angleterre  en  fait  un  usage  constant.  Les  conserves 
de  Kopf  ont  rendu  des  services  signales  dans  TAfrique 
du  Sud.  Elles  sont  peu  couteuses,  irbs  nutritives  et  tr&s 
faciles  k  transporter.  Dans  le  Zululand,  les  soldats  en 
faisaient  grand  cas  et  en  Angleterre  meme,  dans  les 
casernes,  on  en  use  sduvent.  Un  petit  cjlindre  d*etain,  ne 
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pesant  qu'une  once  et  demie,  contient  de  quoi  fournir  a 
Thomme  un  repas  copieux ;  avec   trois  de  ces  boites  on 
Dourrit  deux  soldats  pendant  un  jour.  Des  soupes  variees, 
contenant  des  legumes  comprim^s,  constituent  des  prepara- 
tions tres-appr^ciees.   Trois  minutes  de  cuisson  dans  la 
gamelle  de  Thomme,  voila  toute  la  cuisine  n^cessaire  pour 
on  tres  bon  repas.  Dans  une  place  assiegee,  com  me  dans 
les  armees   de   campagne,  on   peut  se  trouver  depourvu 
completement  de  viande  de  boucherie,  comme  a  Paris  et  a 
Metz.  En  1870,  les  Allemands  ne    parvenaieut  plus  a 
r^uisitionner  de  la  viande  fraiche  et  le  b^tail  ne  pouvait 
plus  arrlver  de  la  mere  patrie  k  cause  de  la  peste  bovine. 
On   fut    tres-heureux    de  recourir   aux  conserves    sous 
toutes  les  formes.  La  saucisse  aux  pois  fit  alors  son  appari- 
tion. Anvers,  comme  Majence,  devrait  avoir  une  manu- 
factare  de  conserves  qui  fonctionnerait  pendant  la  paix  et, 
par  UD  sjsteme  de  roulement  employe  deja  pour  la  viande 
de  la  Plata,  on  renouvellerait  regulierement  les  appro vision- 
nements.  —  Ce  serait  une  precieuse  ressource  en  cas  de 
siege. 

D'apres  toutes  les  dispositions  adoptees  en  Belgique,  on 
est  en  droit  de  compter  que  la  mobilisation  se  fera  plus 
rapidement  que  chez  nos  voisins.  Mais  un  danger  autrement 
grave  nous  menace.  Le  pays  qui  nous  fera  la  guerre  n*at- 
tendra  pas  que  sa  mobilisation  soit  achev6e.  L'arm^e 
ennemie  jettem  brusquemment  sur  nos  provinces  un  ou 
deux  corps  d'armie  avec  ses  effectifs  de  paix.  Notre  mobi- 
lisation sera  ainsi  entravee  et,  ce  qui  est  plus  grave  encore, 
c'est  que  nos  garnisons  les  plus  rapprochees  des  frontieres 
risquent  d^etre  enlevies. 

La  concentratiou  des  garnisons  est  une  question  capitate 
qQ*il  faudra  finir  par  r^soudre  au  plus  t6t.  C*est  a  Anvers^ 
Gand  et  Bruxelles  que  la  plus  grande  partie  de  nos  regi- 
ments devraient  r^sider  en  temps  de  paix.  Les  troupes 


—  128  — 

d*infanterie  en  garnison  a  Tournai,   Mons,   Charleroj, 
Arlon  8ont  tres-ex  poshes. 

La  cavalerieet  i*artillerie  4cheval  ont  leurs  places  mar- 
quees dans  ces  villes  limitrophes.  Li^ge  et  Namur  ne 
devrajent  posseder  qu'une  faible  garnison  d'infanterie,  et 
recevoir  au  contraire  des  regiments  entiers  de  cavalerie* 
II  faut  cousid^rer  comine  un  veritable  fleaa  cette  tendance 
a  diss^miner  nos  troupes  dans  uae  quantite  considerable 
de  petites  localit^s.  Nous  savons  qn*il  est  difficile  de  ne  pas 
tenir  coropte  de  certaines  n^cessit^s  locales  de  caserne- 
ment,  de  manoeuvres,  etc.;mais  il  faudrait  7  parer,  prendre 
une  mesure  generale  et  lajustifier  par  la  persuasion  en 
montrant  une  bonne  fois  le  danger  auquel  on  s*expose  en 
parsemant  ainsi  nos  faibles  elfectifs  de  paix. 

Places  au  centre  de  deux  grandes  nations  qui  nous 
enserrent  dans  un  formidable  reseau  de  places  fortes, 
chaque  pierre  qui  s*61eve  doit  alarmer  notre  patriotisme. 
Nous  savons  bien  qu*il  est  impossible  a  un  Btat  de  rester 
toujours  sur  le  pied  de  guerre  et  Tepee  au  poing  ;  ce  serait 
Jeter  un  trouble  profond  dans  le  systeme  economique 
et  social  du  pays.  Mais  nous  devons,  par  une  sage  et 
habile  pr^voyance^dejouer  les  irruptions  qui  nous  menacent. 

En  raison  des  conditions  politiques  et  geographiques  de 
notre  pays,  la  mobilisation  de  Tarmee  beige  serait  grave- 
ment  compromise  si  nous  ne  savions  utiliser  notre  cavalerie. 

Lltalie,  par  sa  configuration  giographique,  se  trouve 
aussi  dans  une  position  specials.  Elie  a  cr^e  36  compagnies 
alpines  (9000  hommes)  toujours  sur  le  pied  de  gaerre.  Cette 
troupe  d*6lite  reste  en  permanence  sur  le  terrain  qu^elle  est 
appelie  a  defend  re.  Tons  les  chemins,  les  sentiers,  les  posi* 
tions  sent  reconnus  et  soigneusement  etudi^  par  elle ;  c^est 
le  bouclier  qui  couvrira  la  mobilisation  de  Tarmie  italienne. 

Dans  notre  pays  de  plaines,  c'est  a  la  cavalerie  que  doit 
etre  conflee  la  mission  des  compagnies  alpines.  Son  r61e  sera 
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preponderant  an  moment  de  la  guerre.  La  responsabilite 
qa'elle  encoart  a  quelqae  chose  de  grand  et  de  grave.  Le 
saint  du  pays  repose  sur  sa  vigilance,  sur  son  activity,  sar 
son  sens  strategiqae. 

Dans  une  conference  donn^e  au  1"'  regiment  de  guides, 
le  major  Baron  Lahure  a  fait  ressortir  de  la  facon  suivante 
le  c6te  decisif  de  ce  r61e  de  protection  et  de  sacrifice  :  c  Une 
de  nos  divisions  de  cavalerie  est  necessairement  destinee  k 
proteger  le  rappel  des  miliciens ;  Tautre  employee  a  couvrir 
les  operations  subsequentes  de  la  mobilisation  et  la  concen- 
tration de  Tarmee  dans  sa  premiere  position.  Notre  mise 
sar  pied  de  guerre  s*effectuera  ainsi  a  Tabri  de  deux  rideaux 
protecteurs  :  le  premier  ajant  tout  avantage  de  s'etablir 
d'abord  le  plus  pres  possible  des  frontidres  menacees,  de 
facon  k  ne  point  laisser  coaper  le  retour  des  permission* 
naires  venant  des  localites  les  plus  eloignees;  le  second  k 
rinterieur  du  pays,  a  pen  pr^s  concentrique  au  premier, 
mais  seulement  &  une  petite  etape  en  avant  de  Templace- 
xnent  ou  Tarmee  se  concentre  et  complete  son  Equipage  de 
campagne. 

c  L'armement  de  notre  premiere  division  de  cavalerie 
la  disigne  evidemment  pour  remplir  la  premiere  partie  de 
la  mission ;  ce  role  est  celui  d^une  cavalerie  independante. 
La  deuxieme  division  couvrira  la  concentration,  et  ses  regi- 
ments, non  eloignes  des  divisions  de  Tarmee,  pourront  les 
rejoindre  aussitdt  la  mobilisation  terminee ,  reprenant 
ainsi  leur  emploi  de  cavalerie  divisionnaire.  » 

c  Inutile  d'ajouter  que  ces  deux  divisions  sont  accom- 
pagnees  de  leurs  batteries  k  cheval.  » 

Pour  vnlgariser  ces  idees,  il  faudrait  effectuer  tons  les 
ana  des  voyages  de  cavalerie  sous  la  haute  direction  de 
DOS  chefs  les  plus  distingues.  Agir  tantdt  vers  nptre 
frontiers  meridionale,  tantdt  vers  TEst,  d*apres  une  hypo- 
thtee  rationelle.  Les  offlciers  devraient  posseder  certaines 
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instructions  determinant  les  points  de  passage  eventaekr 
que  le  rideau  extrSm^  devrait  protiger,  pour  assurer  le^ 
rappel  des  classes  en  garantissant  la  circulation  des  trains. 

II  faudrait  aussi  tenter  des  essais  de  mobilisation  par-^ 
tielle.  Cette  derni^re  mesure  devrait  s'etendre  a  toutes  les 
armes. 

On  pourrait  annuellement  mettre  sur  pied  de  guerre 
quelques  bataillons,  escadrons,  et  batteries,  ou  mieuz  une 
unit^  tactique  complete  avec  les  services  accessoires,  une 
brigade  par  exemple,  en  donnant  a  cette  epreuve  le  carac- 
t^re  d'imprevu  qu'elle  doit  revetir.  On  inscrirait  en  t^te 
des  ordres  de  rappel  :  Periode  de  mancBuvres.  Essai  de 
mobilisation  partielle.  —  Duree  8  jours. 

Des  simulacres  semblables  ont  eu  lieu  en  1881  en 
Russie  et  en  Italie.  Pendant  la  meme  annee  M.  Amed^ 
Le  Faure  a  soumis  a  la  chambre  des  deputes  de  France  une 
proposition  relative  a  des  experiences  de  mobilisation 
partielle. 

Nous  le  rep6tons,  ce  que  les  petites  nations  ont  surtout 
k  craindre,  ce  sent  les  invasions  brusques.  On  se  fie  volon- 
tiers  aux  traites.  L*histoire  d^montre  leur  fragility.  Les 
pays  neutres  surtout  sont  destines  k  ^tre  envahis.  En  1631, 
Qustave-Adolphe,  traverse  la  PomSranie,  viole  la  neutrality 
de  la  Saxe  et  s*empare  des  forteresses. 

Dans  la  campagne  de  Hollande,  sous  Louis  XIV,  le  pays 
de  Libge  subit  le  mdme  sort.  Des  promesses  formelles  de 
respecter  la  neutrality  furent  faites.  C*^tait  un  pi^ge  pour 
empecher  la  ville  de  prendre  des  mesures  de  surety.  Le 
grand  roi  manqua  k  sa  parole,  viola  la  neutrality,  s^empara 
de  Tongres,  de  Maeseyck  et  prit  ses  quartiers  d'hiver 
k  Fosses. 

En  1796,  le  territoire  v^nitien  violi  devint  le  thi&tre 
de  la  lutte  et  Venise  fut  sacrifiee  par  le  traits  de  Campo- 
Formio. 
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La  Suisse  ne  fat  pas  respectee  davantage  :  en  moins  de 
3  ann^es,  en  1798,  1799,  1800  elle  sabit  4  invasions. 

II  7  a  quelqae  chose  de  consolant  k  constater,  c*est  qae 
les  peoples  neatres  qai  ont  succombe  ne  doivent  leur  chute 
qn*^  leur  mollesse.  On  Ta  dit,  une  petite  nation  qui  se 
defend  avec  vigueur  et  qui  tombe  les  armes  a  la  main  ne 
pent  ^tre  biff<&e  d'un  trait  de  plume  de  la  carte  du  monde. 
Elle  pent  disparaitre ;  tot  ou  tard,  elle  reviendra  a  la 
snrface. 

II  est  certain  qu'en  cas  de  guerre  notre  role  sera  d^fensif- 
offensif.  Ce  serait  sortir  du  cadre  de  cette  ^tude  que  d'insis- 
ter,  mais  il  convient  de  dire  que  nous  devons  etre  organi- 
ses pour  roffensive.  La  configuration   topographique  de 
notre  pays  et  les  evinements   politiques    peuvent   nous 
entrainer  malgr^nous  a  porter  la  guerre  chez  le  voisin;o'est 
pour  s'etre  inspire  de  ces  principes,  dit  le  capitaine  Fisch, 
que  la  Roumanie  a  conquis  son  imanicipation.  Reduite 
a  un  r61e   defensif  par  suite    de   sa   situation  politique, 
de  sa  faible  population,  I'arm^e  roumaine  a  ete  entrainde  a 
une  guerre  offensive.  Les  singuliers  evenements  qui  ont 
foTc&  cette  armee  4  concourir  aux  operations  des  Russes 
peuvent  se  presenter  egalement  chez  nous ;  il  faut  done  que 
Dotre  arm^  soit  preparee  a  toutes  les  ^ventualites,  a  Toffen- 
sive  comme  a  la  defensive,  avoir  une  mobilisation  rapide  et 
nne  organisation  qui  satisfasse  a  toutes  les  circonstances 
dans  lesquelles  nous  pouvons  nous  trouver. 


CONCLUSIONS. 

l®  Necessity  de  concentrer  les  garnisons  • 
2^  Mettre  une  division  de  cavalerie  et  les  batteries  a 
cheval  en  garnison  dans  les  villes  fronti^res. 

S^*  Obtenir  de  la  legislature  le  sjst^me  adopts  en  Suisse, 
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en  AUemagne  etc.  pour  completer  les  chevauz  nScessaires 
en  cas  de  guerre. 

4**  Faire  une  loi  sur  les  requisitions. 

5®  Completer  le  service  sanitaire  en  vue  de  la  mobilisation. 

Qo  Faire  des  essais  de  mobilisation  partielle. 

A.    CUVELIER, 

Lieutenant  d'infanterie^ 


DESTRUCTION  ET  REPARATION 

DES 

LIGNES  TELEGRAPHIQUES 

PAR 

LES  PIONNIERS  DE  CAVALERIE  ^^\ 


AVANT-PROPOS. 

<  La  sarveillance  des  lignes  constraites  par  les  til^ra- 
phistes  da  campagne  doit  etre  effeotu^e  de  prifereDce  par 
des  cavaliers  qai  circulent  constamment  sur  la  partie  de 


(1)  Cette  note  eei  extraite  de  conlerences  donn^es  cette  annee 
(1882)  &  r^cole  des  pionniers  de  cayalerie.  On  e'y  ^tait  borne  k 
rappeler  aesez  brievement  les  notions  theoriques  d'^lectricit^i  de 
t^l^aphie  et  de  t^Uphonie  que  dea  offlciers  doivent  n^cesBaire- 
ment  poBs^der;  mais  d'autre  part  I' on  s'^tait  etendu  assez  longne- 
ment  sur  le  maniement  des  appareils  et  I'on  avait  cherch^  k  en 
rendre  I'asage  familier.  Le  lecteur  trouvera,  dans  le  manuel  de 
t^^graphie  ^lectrique  de  Mercadier,  un  expose  rapide,  clair  et 
pourtant  sofflBamment  d^velopp^  des  difPSrents  systemeB  de  t^ld- 
graphie,  ce  livre  facilitera  beaucoup  la  tAche  d'un  inBtmcteury 
charge  de  coors  k  donner  k  des  sous-officiers.  U  constitue  aussi  un 
aide-memoire  commode. 

Nous  avons  dt  n^cessairement  en  reproduisant  ces  lemons  sup- 
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« la  ligne  qui  leur  est  assignee  (U.  >  Mais  poar  que  cette 
surveillance  soit  reellement  efficace,  il  faut  que  ces  cavaliers 
puissent  r^parer  eux-mdmes  la  ligne  quMls  surveillent,  car 
le  poste  telegraphique  est  toujours  avert!  assez  a  temps,  par 
rinterruption  meme  des  communications,  des  accidents  sar- 
venus;  cequ'il  faut  surtout,c'est  que  Ton  puisse  immediate- 
ment  parer  a  ceux-ci :  les  circonstances  peuvent  en  effet 
donner  au  moindre  retard  des  consequences  d*autant  plus 
graves  que  Ton  a  compte  d 'a vantage  sur  la  rapidity  des  cor- 
respon dances. 

Or,  le  personnel  d'une  section  telegraphique  comprend  : 
6  sergents,  11  caporaux,  34  hommes  et  2  clairons  et  dans 
certains  cas  il  aura  a  surveiller  20  kilom'  de  cable  et  24 
kilom".  de  fil  (2).  Le  pourrait-il  sans  Taide  des  cavaliers? 

c  Pendant  la  guerre  de  1870,  la  protection  des  lignes 
etablies  par  les  Allemands  etait  organisee  au  moyen  de 
patrouilles.  Neanmoins  il  etait  rare  qu'une  ligne  put  se 
roaintenir  plus  de  24  heures  et  les  travaux  de  reparation 
etaient  incessants(3).  » 

C*e8t  pourquoi  en  France  on  attache  d'une  facon  perma- 
nente,  a  chaque  section,  un  brigadier  et  3  cavaliers  (4)  et 
qu'en  d*autres  pays  les  telegraphistes  sont  montes. 

D*autre  part,  Temploi  de  plus  en  plus  frequent  que  Von 
fait  du  telegraphe  a  la  guerre  pour  la  transmission  des 


primer  celles  qui  se  rapportent  aux  appareils ;  la  vue  de  ces  objets 
en  dira  davantage  que  les  meilleares  descriptions.  Nous  n'aurioDS 
pu  d'ailleurs  que  les  emprunter  k  un  des  nombreux  trait^s  de  tele- 
graph ie  ezistant. 

(1)  Manuel  du  t^UgraphUte  de  campagne  beige,  page  61. 

(2)  Manuel  du  UUgraphUte  de  campagne^  pages  2  et  3. 

(3)  Journal  of  the  societg  oft^graph  Engineers,  vol.  1, 1872. 

(4)  Biglement  $ur  le  service  Uligraphique  milU.  frangais  du  19 
IfovembrelBt74. 
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ordres,  pour  le  service  des  approvisionnements  et  des  sub- 
sistanoes,  poar  le  rapatriement  des  malades  et  des  blesses, 
donne  sou  vent  une  immense  importance  a  la  destruction 
d'one  ligne  appartenant  k  Tennemi  oa  a  la  surprise  d'une 
ddp^che. 

Ici  encore  quelques  cavaliers  determines  et  bien  months 
peuvent  rendre  de  tres-grands  services. 

Ce  court  exposS  montre  pourquoi  le  Ministre  de  la  Guerre 
a  insir^  dans  le  programme  des  cours  des  pionniers  de 
<»valerie  la  construction  et  la  destruction  des  lignes  iAl^- 
graphiques.  Les  pionniers  n'auront  le  plus  sou  vent  qu'a 
faire  des  reparations  provisoires  aux  flls  des  lignes  ou  a 
exicuter  des  destructions.  II  leur  est  neanmoins  necessaire 
d'avoir  quelques  notions  sur  les  appareils,  afln  de  rendre 
^^es  destructions  aussi  f&cbeuses  que  possible  pour  Tennemi; 
la  connaissance  des  signaux  Morse  pourrait  leur  Stre  aussi 
fort  utile,  dans  le  cas  ou  ils  s'empareraient  d'un  bureau 
teiigraphique  ou  bien  ou  ils  auraient  a  surprendre  une 
depeche.  Cette  connaissance  devrait  mdme  etre  complete, 
<!ar  un  t^Ugrapbiste  tr^s-exerc6  pourra  seul  intercepter  une 
dipSche  par  une  derivation  abautissant  k  un  telephone  ou  a 
un  parlour. 
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c  la  ligne  qai  leur  est  assignee  (0.  »  Mais  pour  que  cette 
surveillance  soit  reellement  efficace,il  faut  que  ces  cavaliers 
puissent  r^parer  eux-mSmes  la  ligne  qu'ils  surveillent,  car 
le  poste  telegraphique  est  toujours  averti  assez  a  temps,  par 
rinterruption  memedes  communications,  des  accidents  sur- 
venus;  cequ'il  faut  surtout.c'est  que  Ton  puisse  immediate- 
ment  parer  a  ceux-ci :  les  circonstances  peuvent  en  effet 
donner  au  moindre  retard  des  consequences  d*autant  plus 
graves  que  l*on  a  compt6  d 'a vantage  sur  la  rapidity  des  cor- 
respondances. 

Or,  le  personnel  d'une  section  telegraphique  comprend  : 
6  sergents,  11  caporaux,  34  hommes  et  2  clairons  et  dans 
certains  cas  il  aura  a  surveiiler  20  kilom*  de  cable  et  24 
kilom*.  de  fil  (2).  Le  pourrait-il  sans  Taide  des  cavaliers? 

€  Pendant  la  guerre  de  1870,  la  protection  des  lignes 
etablies  par  les  Allemands  etait  organisee  au  moyen  de 
patrouilles.  Neanmoins  il  etait  rare  qu*une  ligne  put  se 
roaintenir  plus  de  24  heures  et  les  travaux  de  reparation 
etaient  incessants(3).  » 

C*est  pourquoi  en  France  on  attache  d'une  facon  perma- 
nente,  a  chaque  section,  un  brigadier  et  3  cavaliers  (4)  et 
qu'en  d*autres  pays  les  telegraphistes  sent  montes. 

D^autre  part,  Temploi  de  plus  en  plus  frequent  que  Ton 
fait  du  telegraphe  a  la  guerre  pour  la  transmission  des 


primer  celles  qui  se  rapportent  aux  appareils ;  la  vue  de  oes  objets 
en  dira  davantage  que  les  meilleares  descriptions.  Nous  n'aurions 
pu  d*ailleurs  que  les  emprunter  k  un  des  nombreuz  traitea  de  tele- 
graph le  existant. 

(1)  Manuel  du  tiUgraphUte  de  campagne  belge^  page  61. 

(2)  Manuel  du  UUffraphUte  de  campetgne^  pages  2  et  3. 

(3)  Journal  of  the  society  oftiUgraph  Engineers ,  vol.  1, 1872. 

(4)  Biglement  tur  le  service  UUgrapkique  milU,  frangais  du  19 
Novemhrel^A, 
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ordres,  poor  le  service  des  approvisionnements  et  des  sub- 
flistances,  pour  le  rapatriement  des  malades  et  des  blesses, 
donne  sou  vent  une  immense  importance  a  la  destruction 
d'one  ligne  appartenant  k  Tennemi  ou  a  la  surprise  d'une 
dipeche. 

Ici  encore  quelques  cavaliers  determines  et  bien  months 
pea  vent  rendre  de  tr^s-grands  services. 

Ge  court  expose  montre  pourquoi  le  Ministre  de  la  Guerre 
a  insert  dans  le  programme  des  cours  des  pionniers  de 
cavalerie  la  construction  et  la  destruction  des  lignes  iAle- 
grapbiques.  Les  pionniers  n'auront  le  plus  souvent  qu'a 
faire  des  reparations  provisoires  aux  fils  des  lignes  ou  a 
executor  des  destructions.  II  leur  est  neanmoins  n^cessaire 
d'avoir  quelques  notions  sur  les  appareils,  afin  de  rendre 
«es  destructions  aussi  facbeuses  que  possible  pour  Tennemi; 
la  connaissance  des  signaux  Morse  pourrait  leur  Stre  aussi 
fort  utile,  dans  le  cas  ou  ils  s'empareraient  d'un  bureau 
tei^rapbique  ou  bien  ou  ils  auraient  a  sur  prendre  une 
depecbe.  Cette  connaissance  devrait  mdme  etre  compile, 
car  an  t^legrapbiste  tr^s-exerc6  pourra  seul  interceptor  une 
depecbe  par  une  derivation  aboutissant  k  un  t^l^pbone  ou  a 
un  parleur. 
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I.  Description  des  Lignes  (1). 

§  l**".    LIONES   TEL^ORAPHIQUBS   PERMANENTES. 

1*  Lignes  a^riennes.  —  A)  Fits.  —  Les  fils  sont  en  fer 
galvanise. 

Leur  diametre  est  de  3"^"'  pour  les  fils  omnibus  (allant 
d*un  bureau  an  suivant},  de  4"^°*  pour  les  lignes  du  service 
int^rieur  et  de  5*"°*  pour  les  lignes  Internationales. 

lis  sont  places  alternativement  d'un  c6t^  puis  de  Taatre 
des  poteaux,  k  0'"30  ou  0^20  de  distance  verticals. 

La  hauteur  du  fil  le  plus  bas,  au-dessus  du  sol  doit  etre : 

De  2"*  le  long  des  cbemins  de  fer, 

De  3*"  le  long  des  routes* 

De  4"'50  aux  traverses  des  routes  et  des  cbemins  de  fer^ 

De  5  ou  6"*  aux  travers^es  des  villages, 

De  18"^  aux  traversies  des  rivieres  et  des  canaux. 

Les  fils  les  plus  longs  (et  par  consequent  les  plus  impor-- 
tants)  sont  plac^  au  sommet  du  poteau. 

B)  Poteaua,  —  Les  poteaux  sont  en  bois  de  sapin,  de  pin 
on  de  mil^ze. 

Leur  espacement  est  de  lOO""  a  80"  en  ligne  droite,  et  de 
QO  i  50°*  en  courbe. 

Leur  enfoncement  dans  le  sol  est  de  l'°50  pour  ceux  de6, 
7  et  8"  de  hauteur. 


(1)  On  s'est  sortout  pr^occup^  de  faire  connaftre  ce  qui  existe  en 
Belgique.  Le  cadre  de  cet  article  ne  pouvait  comporter  I'etude  com- 
parative des  innombrables  vari^t^s  d'iBolatdurs  des  pays  strangers; 
touB  C66  types  si  divera  tendent  du  reste  de  plus  en  plus  k  s'uni- 
formlBer  aiyoard'hai. 

Les  lignes  de  campagne  des  arm^s  dtrangerea  se  rapprochent 
sufflsamment  des  lignes  belges,poar  qu'on  puisse  leur  appliquer  tout 
ce  qui  se  rapporte  k  la  reparation  et  &la  destruction  de  cet  derni^res. 


IW—I 
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II  est  de  2^  pour  ceux  de  9°*  &  15*",  et  de  3"^  poor  ceux  de 
plus  de  15°'  de  hauteur. 
On    emploie  aussi  des    poteanx    coupes,  composes    de 

2  poteauz  ordinaires  qu  un  boulon  ou  un  collier  reunit 
a  la  partie  superieure;  on  intercale  des  entretoises  a  leur 
partie  inferieure  et  vers  leur  milieu. 

Les  poteaux  sont  aussi  retenus  par  des  haubans. 

Un  hauban  est  forme  de  plusieurs  fils  de  fer  tordus,  il 
doit  etre  place  le  plus  haut  possible,  en  sens  contraire  de  la 
traction  du  fil,  et  sa  direction  dolt  se  rapprocher  de  Thori* 
zontale(l). 

C)  Isolateurs  (2).  —  Les  fils  sont  attaches  aux  poteaux 
par  des  isolateurs  en  porcelaine. 

La  plapart  de  ces  isolateurs  sont  munis  d'un  crochet  dans 
lequel  le  fil  pent  glisser  librement;  mais  tous  les  bOO"*,  sur 
les  lignes  importantes,  ou  tous  les  lOOO"*,  sur  les  lignes 
secondaires,  le  fil  est  arrete  a  un  isolateur  special  qui  per- 
met  de  le  tendre. 

I.  Isolateurs  a  crochets.  —  1"  Petit  modile  (pour  fils  de 

3  et  4'«"). 

Le  crochet  est  fixi  dans  la  doche,  au  moyen  de  pl&tre 
(voir  figure  1«>'%  PL  1), 

La  cloche  a  pour  but  d*abriter  le  point  de  suspension  du  fil. 

LUsolateur  est  fixe  au  poteau  par  un  etrier  en  fer  et  2  vis. 

Dans  les  courbes,  un  appui  en  h^tre  ^loigne  Tisolateur 
do  poteau. 

2*  Grand  modile,  II  difPere  du  precedent  par  ses  dimen* 
sionSy  par  la  forme  de  1  etrier  et  par  Texistence  d'une  double 
cloche  interienre  en  Ebonite  (caoutchouc  durci),  substance 


(1)  Voir  Blavibr.  Traits  de  Ul^graphie  ^lectriquey  2  vol.  Paris. 

(2)  Voir  TsRNANT.  Les  tSUgraphes,  (Libr.  Hachette)  page  149,  le 
rapport  de  M.  Dblargb  dans  les  Annates  des  travaux  publics ^  et 
la  t/l^ffraphie  eiectrique^  par  Van  Mullbm. 
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tres-isolante  qai  recouvre  le  crochet  (fig.  3  et  4,  PI.  2.) 

II.  liolateurs  de  tension,  Le  modele  le  plus  frequent  est 
celui  a  un  champignon  (fig.  6,  PI.  3.) 

II 7  a  aussi  celui  a  2  champignons  (fig. 5,  PI.  2  et  fig.  5^", 
PI.  3). 

Le  fil  7  est  attach^  par  Tinterm^diaire  du  tendeur  a 
collier  (voir  figures  6,  7  et  8,  PI.  3). 

La  difference  de  forme  des  deux  tendeurs  repr&sentis  a 
pour  but  de  placer  les  axes  des  tambours  dans  un  mdme 
plan  horizontal.  Ghaque  tendeur  est  compose  d*un  tambour 
[B]  porte  par  une  lame  [L]  en  fer  repli6e,dite  chape, que  Ton 
adapte  au  mojen  d*une  clavette  [V]  a  un  collier  [C]  qui 
saisit  risolateur.  L*axe  [A]  du  tambour  porte  une  roue  a 
rochet  [R]  munie  d*un  cliquet  [Q]  qui  s'engage  dans  les  dents 
de  cette  roue. 

Le  fil  est  engage  dans  un  trou  perpenticulaire  k  Taxe  du 
tambour  et  on  le  tend  en  faisant  tourner  ce  dernier  au 
mo7en  d*une  clef;  on  r^unit  ensuite  les  deux  tambours  au 
mo7en  d*un  fil  de  moindre  diam^tre,  afin  d'assurer  la  conti- 
Duite  ^lectrique  de  la  ligne. 

Isolateur-arrgt  i  double  eloche  en  poreelaine  {syttime 
prussien).  —  Avec  ces  isolateurs,  on  n'emploie  pas  de 
tendeurs  (I).  Le  nombre  d'isolateurs  k  crochet  est  tr^s 
rMuit;  on  ne  les  emploie  que  lorsque  les  poteaux  sont  tres 
rapproches  (distance  moindre  que  80°"). 

La  double  cloche  en  poreelaine  contient  un  pas  de  vis  ou 
la  tige  en  fer  recourbee  qui  sert  de  support  est  forcee  au 
mo7en  de  chanvre  huile  (voir  fig  9,  Pi.  4). 

D)  Ligatures  desjlls.  —  Deux  flis  se  r^unissent  par  une 
torsade  espagnole  (fig  10,  PI.  4). 


(1)  Voir  Der  Telegraphenbau  ein  HandbUch  zUm  praktischen  Qe- 
hrauck  von  Itother,  Berlin  1870,  page  150  etc. 
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II  est  de  2"*  pour  ceax  de  9°^  &  IB^^et  de  8™  poor  ceax  de 
plus  de  15"  de  hauteur* 
On    emploie  aussi  des   poteanx    coupes,  composes    de 

2  poteaux  ordinaires  qu  un  boulon  ou  un  collier  reunit 
k  la  partie  sup^rieure;  on  intercale  des  entretoises  a  leur 
partie  inf^rieure  et  vers  leur  milieu. 

Les  poteaux  sont  aussi  retenus  par  des  liaubans. 

Un  bauban  est  forme  de  plusieurs  fils  de  fer  tordus,  il 
doit  etre  place  le  plus  haut  possible,  en  sens  contraire  de  la 
traction  du  fll,  et  sa  direction  doit  se  rapprocher  de  Thori- 
zontale(l). 

G)  Isolaieurs  (2).  —  Les  fils  sont  attaches  aux  poteaux 
par  des  isolateurs  en  porcelaine. 

La  plupart  de  ces  isolateurs  sont  munis  d'un  crochet  dans 
lequel  le  fil  peut  glisser  librement;  mais  tous  les  bOO"*,  sur 
les  lignes  importantes,  ou  tous  les  lOOO"",  sur  les  lignes 
secondaires,  le  fil  est  arrSte  a  un  isolateur  special  qui  per- 
met  de  le  tendre. 

1.  Isolateurs  a  crochets.  —  l"*  Petit  modile  (pour  fils  de 

3  et  4™"). 

Le  crochet  est  fix6  dans  la  cloche,  au  moyen  de  platre 
(voir  figure  iw%  Pl.  1). 

La  cloche  a  pour  but  d*abriter  le  point  de  suspension  du  fil. 

L'isolateur  est  fix6  au  poteau  par  un  etrier  en  fer  et  2  vis. 

Dans  les  courbes,  un  appui  en  hetre  61oigne  Tisolateur 
du  poteau. 

2*  Or  and  modile,  II  differe  du  precedent  par  ses  dimen- 
sions, par  la  forme  de  letrier  et  par  Texistence  d*une  double 
cloche  interieure  en  Ebonite  (caoutchouc  durci),  substance 


(1)  Voir  Blavibr.  Traits  de  Ul^graphie  ^lectriquej  2  vol.  Paris. 

(2)  Voir  Tbrnamt.  Les  t^Ugrapkes,  (Libr.  Hachette)  page  149,  le 
rapport  de  M.  Dblargb  dans  les  Annales  des  travaux  publieSy  et 
la  t€l^graphie  eiectrique,  par  Van  Mullbm. 
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tr^s-isolante  qui  recouvre  le  crochet  (fig.  3  et  4,  PI.  2.) 

II.  Isolateurs  de  tension.  Le  modele  le  plus  frequent  est 
ceiui  a  un  champignon  (fig.  6,  Pi.  3.) 

II 7  a  aussi  celui  a  2  champignons  (fig. 5,  Pi.  2  et  fig.  5^'% 
Pi.  3). 

Le  fil  J  est  attach^  par  l^intermddiaire  da  tendeur  a 
collier  (voir  figures  6,  7  et  8,  Pi.  3). 

La  difference  de  forme  des  deux  tendeurs  reprisentis  a 
pour  hut  de  placer  les  axes  des  tamhours  dans  un  m^me 
plan  horizontal.  Chaque  tendeur  est  compost  d*un  tambour 
[B]  porte  par  une  lame  [L]  en  fer  repli6e,dite  chape, que  Ton 
adapte  au  mojen  d^une  clavette  [V]  a  un  collier  [C]  qui 
saisit  Tisolateur.  L'axe  [A]  du  tambour  porte  une  roue  a 
rochet  [R]  munie  d*un  cliquet[Q]  qui  s*engage  dans  les  dents 
de  cette  roue. 

Le  fil  est  engag6  dans  un  trou  perpenticulaire  k  I'axe  du 
tambour  et  on  le  tend  en  faisant  tourner  ce  dernier  au 
mojen  d'une  clef;  on  r^unit  ensuite  les  deux  tambours  au 
mojen  d'un  fil  de  moindre  diametre,  afin  d'assurer  la  conti- 
nuity ^lectrique  de  la  ligne. 

holateur-arrit  a  double  cloche  en  porcelaine  {systMne 
prussien),  —  Avec  ces  isolateurs,  on  n^emploie  pas  de 
tendeurs  (I).  Le  nombre  dlsolateurs  k  crochet  est  trds 
rMuit;  on  ne  les  emploie  que  lorsque  les  poteaux  sont  tres 
rapproches  (distance  moindre  que  80"'). 

La  double  cloche  en  porcelaine  contient  un  pas  de  vis  ou 
la  tige  en  fer  recourbee  qui  sert  de  support  est  forcee  au 
mojen  de  chanvre  huile  (voir  fig  9,  Pi.  4). 

D)  Ligatures  desfils.  —  Deux  fiis  se  r^unissent  par  une 
torsade  espagnole  (fig  10,  PI.  4). 


(1)  Voir  Der  Telegraphenbau  ein  BandbUch  zUm  praktischen  Ge- 
brauch  von  Rotkefj  Berlin  1870,  page  150  etc. 
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Onaaisit  lemiliea  dansune  pince  et  on  enroule  Textr^mite 
dechaqae  fil  autoar  de  Tautre  au  mojen  d*UQ  enrouleur, 
(fig.  11  et  12,  PI.  4)  d'ane  pince  plate,  ou  simplement  a 
la  main. 

Quelqaefois,  quand  le  fil  est  tres-gros  et  de  mauvaise 
qoalite,  il  est  plus  expeditif  de  recourir  au  joint  frangais  que 
la  figure  13»  PI.  4  explique. 

Mode  ^'attache  desfiU  isolateurs.  —  Le  fil  se  place  dans  le 
crochet  des  isolateurs  a  crochet,  en  faisant  tourner  la  cloche 
i  porcelaine  dans  son  collet. 

Pour  les  isolateurs  a  tendears,  nous  avons  dit  plus  haut 
qae  deux  tambours  sont  r^unis  par  un  fil  mince. 

Sur  les  isolateurs-arr^t  prussions,  le  fil  est  arrets  par  du 
fil  de  fer  mince  de  2'""  de  diametre. 

Lorsque  le  fil  de  ligne  est  plac^  sur  le  cote,  centre  la 
gorge  de  Fisolateur,  le  fil  de  ligature  de  0°>50  de  longueur 
fait  2  tours  autour  de  cette  gorge  et  a  chacune  de  ses 
extremites  enroulee  autour  du  fil  de  ligne  (voir  fig.  14, 
PI.  5). 

Quand  le  fil  est  place  au-dessus  de  Tisolateur,  on  emploie 
2  bouts  de  0°*50;  chacun  d'eux  fait  un  tour  autour  de  la 
gorge  et  a  ensuite  ses  2  extremites  tordues  ensemble  et 
enroul^es  autour  du  fil  de  ligne,  de  chaque  c6te  de  Tisola- 
tear,  de  facon  a  former  une  croix,  comme  le  montre  la 
figure  15,  PL  5. 

Quand  le  fil  se  termine  k  Tisolateur  (1),  on  pent  Tj 
attacher  sans  fil  k  ligature,  comme  le  montre  la  figure  16, 
PI.  5. 

2^  LiONES  DE  CABLE.  —  Los  cablcs  ne  sont  usitis  dans  la 
ieligraphie  permanente  qu*a  titre  d*exception,  pour  traver- 


(1)  Voir  Dtr  Telegraphenbau  ein  HanddUck  »Um  praktticken  Oe- 
^ueh  ton  Bother  J  Berlin  1810,  pages  230  et  239. 
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ser  un  coars  d*eaa  navigable,  an  tannel  on  une  ville  ou 
Taspect  de  nombreax  fils  a^riens  de  gros  diametre  serait 
deplaisant.  Les  lignes  souterraines  ont  Tavantage  d^dtre  a 
Tabri  des  derangements  produits  par  les  ouragans,  les 
grands  cbangements  de  temperature^  les  neiges.  etc.  Elles 
content  tres-cher  et  c'est  pour  cette  raison  qu'elles  sent 
fort  rares. 

Un  cable  est  form^  en  general  de  plasiears  petits  cables 
rdanis  an  mojen  de  chanvre  et  de  bandes  de  toile  goo- 
dronn^e. 

Cbaque  petit  cable  contient  une  time  conductrice  com- 
posee  de  7  fils  de  cuivre  d*an  faible  diametre,  tordus  en 
helice  et  entoures  de  deux  couches  de  gutta-percha  (fig.  17, 
PI.  5). 

Les  cables  places  dans  les  tunnels  ont  parfois  une  enve- 
loppe  en  plomb.  lis  reposent  sur  des  cornieres,  que  1*00 
maintient  a  la  naissance  de  la  voiite  par  des  supports  en 
fer  forge  en  forme  de  double  equerre,  fixes  au  moyen  de 
crampons. 

Ces  supports  sent  espaces  d'un  metre  (fig.  18  et  19, 
PI.  5). 

Les  cables  souterrains  sont  places  dans  des  tuyaux  en 
fonte  ou  dans  un  simple  conduit  en  briques  s^ches. 

Les  ciibles  aquatiques  sont  toujours  proteges  par  un  reT^- 
tement  en  fils  de  fer  galvanises  tordus  en  helice.  lis  sont 
enfoncis  k  0"',50  de  profondeur  dans  le  lit  du  fieuve.  Les 
lignes  de  cdble  sont  toujours  reunies  aux  fils  a^riens  dans 
une  boite  fermee  a  clef,  od  viennent  aboutir  d^une  part  les 
fils  des  c4bles  et  de  Tautre  ceux  en  gutta-percha  soudis  aux 
fils  airiens  (fig.  20,  Pi.  6)  (I). 


(1)  Notice  de  M.  Dblarob,  dans  lea  Annalet  des  Travaua  publkS' 
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§  2.    LIONBS   Tl^L^GRAPHIQUES   DE    GAMPAGNE. 

<  Les  lignes  t^l6graphiques  dites  de  campagne  servent 

<  aoz  communications  intimes  des  corps  d'armee  entre  eux 

« et  86  rattachent  aux  grandes  lignes  pour  etablir  la  com- 

<  municatloD  de  I'armee  avec  sa  base  d'operation. 

<  Ces  lignes,  d*une  grande  16gerete,  se  deplacent  avec 
« Tarmee  et  peavent  Stre  remplac^es  par  d*autres  plus 

<  solides  si  la  communication  doit  avoir  quelque  durie(l).  > 
Le  materiel  de  campagne  doit  done  etre  aussi  restreint  et 
aossi  peu  pesant  que  possible,  afln  de  ne  pas  devenir  un 
embarras. 

On  emploie  des  lignes  aeriennes  et  des  lignes  de  cable. 
«  Ces  dernieres  paraissent  devoir  etre  prefer^esaujourd'hui, 
«  a  cause  de  leur  placement  facile  et  de  leur  moindre  poids. 

<  Elles  sent  plus  couteu8es('2).  » 

1"  Lignes  aeriennes.  —  A)  FU.  —  II  est  toujours  en 
caivre  rouge,  parce  que  ce  m^tal  est  plus  souple  et,  qu'a 
conductibilit^  egale,  il  occupe  un  volume  7  fois  moindre  et 
pese  6  a  7  fois  moins.  Par  centre  il  est  peu  solide  et  coute 
char. 

Le  diamMre  est  de  2°^°^. 

La  resistance  a  la  traction  de  65  kilog*  et  le  poids  de 
28  kil.  par  kilometre  (3)^ 

Les  joints  se  font  comme  pour  les  fils  de  fer. 

B)  Poteaux.  —  lis  sent  en  sapin  du  pays.  Chacun  d*eux 
porte  un  isolateur  a  tendeur ;  leur  longueur  est  de  4™90  a 
5"50  et  leur  diametre  mojen  de  7^5. 

En  ligne  droite,  la  distance  horizontale  entre  2  poteaux 
est  de  65  pas ; 


(1)  TiUgraphie  Hectrique  de  campagne  par  Vandbn  Bogaebt,  p.  11. 

(2)  T^Ugrapk  ie  ^leetHque  de  campagne  par  Y ande n  Bogaert t  p .  17 . 
(i)  Manuel  du  T€iegraphiste  de  campagne^  1881,  page  21. 
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L*enfoncement  des  poteaax  dans  le  sol  est  de  0™80. 

Isolateurs,  —  lis  sont  en  ebonite  de  deux  especes. 

l""  Isolateurs-arrtis  Undeurs  (fig.  21  et  22  Pi.  6).  lis  sont 
pourvus  d*un  trou,  de  section  carree,  destinS  a  race  voir 
la  tSte  du  tendeur.  Pour  tendre  le  fil,  on  Tengage  dans  le 
trou  t  et  on  agit  avec  une  clef  sur  la  tige  carr^e  du  tendeur. 
II  existe  des  tendeurs  pour  scellement. 

2<'  Isolateurs  ordinaires.  Comme  en  ligne  droite  le  fil  est 
arrets  tons  les  625  pas,  entre  deux  isolateurs,  auxqaels  le 
fil  est  fixe,  il  y  en  a  4  auxquels  il  ne  I'est  pas.  Ceux-ci  sont 
ce  que  nous  appelons  les  isolateurs  ordinaires. 

A  la  partie  superieure  se  trouve  une  rainure  dans 
laquelle  se  place  le  fil.  II  y  est  retenu  par  une  goupille. 
(fig.  23,  PI.  7). 

Get  isolateur  peut  se  placer  sur  3  supports  differents  : 
tige  droite,  clou  a  tige  et  crochet  a  vis  en  fer  galvanisi 
(VOIP  fig.  24,25  et  26,  PI.  7). 

La  tige  droite  sert  a  le  fixer  sur  une  surface  horizontale, 
le  clou  a  tige  s*enfonce  dans  les  bdtiments  et  le  crochet  a 
vis  dans  le  bois. 

«  S'il  y  a  plusieurs  lignes  sur  les  mSmes  appuis,  les  fils 
«  doivent  etre  dloignees  de  0^40  au-moins  les  uns  des 
«  autres ;  il  est  bon  de  les  placer  alternativement  de  chaque 
«  c6te  des  poteaux  (1).  » 

La  fieche  d*un  fil,  c'est-ii-dire  la  quantite  dont  il  s'abaisse 
au  milieu  de  Tintervalle  entre  2  poteaux,  est  de  0*50 
environ  (2). 

D)  Moyens  de  consolidation  des  poteauv.  —  l""  Rallonges. 
Elles  servent  a  augmenter  la  hauteur  des  poteaux.  Elles  se 
fixent  au  moyen  de  manchons  en  t6le  et  de  coins  en  bois. 

2«  Sauians.  On  emploie  des  haubans  pour  retenir  les 


(1)  Manuel  du  Til^grapkiste  de  campagne^  page  63. 

(2)  Ihid.y  page  62. 
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poteaux  qui  tendent  a  sMncliDer;  ils  sont  formes  d'ane  corde 
mince  terminee  a  une  extr^mite  par  une  ganse  simple,  et  de 
Taotre  par  une  ganse  k  coulisseau  qui  sert  a  la  tendre 
autour  de  la  t^te  d'un  piquet,  {fig.  27.  PI.  7). 

3o  Biangons  en  tais,  —  C'est  un  autre  mojen  de  consoli- 
dation des  poteaux. 

Ce  sont  de  simples  pieux  fixes  d*un  c6te  dans  la  terre  et 
de  Taut  re  attaches  au  poteau. 

2?  Lionel  db  cable. —  1)  Cdile  ordinaire. —  Chaque  cdble 
est  forme  d*un  toron  de  1  fil  de  culvre  et  de  6  fils  de  fer  de 

O'^'Sl  de  diametre,  isole  par  2  couches  de  caoutchouc  et 

prot^g6  par  un  ruban  goudronne  et  du  chanvre  tress^. 
Les  joints  se  font  par  des  pieces  speciales  en  cuivre,fix6es 

a  Textr^mite  de  chaque  cable.  Chacun  doit  etre  reconvert 

d*Qn  tube  en  caoutchouc  re  ten  u  par  de  la  ficelle,  (Voir  le 

manuel  de  Tartificier  du  genie.) 
Le  poids  de  ce  cable  est  de  72  kilog"  par  kilometre  et  sa 

resistance  a  la  traction,  de  200  kilog*. 
2)  Cdble   de  riviire.  L'ame  conductrice  est  un  peu  plus 

forte  que  celle  du  precedent.  Le  cable  est  proteg6  par  8 

tresses  de  14  fils  d'acier  de  0"^">9  de  diametre.  Les  joints  du 

cable  doivent  dtre  places  hors  de  I'eau. 
Sur  le  sol,  le  cable  est  fixe  au  mojen  de  cavaliers  (fig. 

28,  PL  8). 
II  J  a  aussi  des  supports  pour  cdble  en  fer  galvanisS.  lis 

servent  de  mojen  de  suspension  aux  passages   des  routes 

(voir  fig.  29  et  30.  PL  8). 

g  3.  LIONES  TBLl^GRAPHIQUBS  d'aVANT-POSTES 

•  Dans  quelques  cas  particuliers,  lorsque  les  circonstan- 
ces  s'j  pretent,  on  pent  amener  les  lignes  tel^graphiques 
JQsqne  sur  les  champs  de  bataille.  Cependant,  malgre  leur 
legereti,  elles  ne  se  placent  et  se  d^placent  pas  assez  promp- 
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tement  pourse  plier  a  des  manoeuvreSyetle  plus  souvent  lear 
fragility  rend  rait  leur  conger  vatioa  pricaire  an  miliea  des 
iDoavements  d*une  operation  tactiqae  (1).  > 

La  plupartdes  t^legraphes  d^avant-postes,  notamment  le 
sjsteme  Bucholz,  en  usage  aux  t^legraphistes  de  campagne 
beiges,  ne  comportent  que  2  kilometres  de  cable. 

Or,  la  distance  de  2  kilometres  est  precisement  celle  ou  la 
telegraphie  electrique  cesse  de  presenter^  dans  la  pi  a  part 
des  cas,  des  avantages  sur  le  mode  ordinaire  de  correspon- 
dance  par  estafette,  a  cause  du  temps  assez  long  qu'il  faut 
poar  transmettre  une  depecbe(2). 

Les  appareils  du  systeme  Bucholz  son!  pourvus  de  tele- 
phones, lesquels  pen  vent  rend  re  de  grands  services  pour 
les  relations  entre  les  grand*gardes  et  les  vedettes,  surtout 
la  nuit.  Le  parleur  francais  et  le  t^legraphe  boussole 
prussien  a  pile  terrestre(3)  ont  rendu  de  reels  services  en 
1870^  a  cause  de  la  facility  de  leur  transport  et  de  leur 
moindre  exposition  aux  projectiles.  Le  premier  surtout  a 
et&  utile,car  il  pouvait  s'emplojer  la  nuit.  II  est  done  permis 
d*esp6rer  que  le  telephone,avec  lequel  on  peut  correspondre 
sans  aucunes  connaissances  techniques  par  demandes  et 
reponses,  meme  k  voix  basse,  pourra  etre  bien  plus  utile 
encore  dans  les  circonstances  semblables.  On  peut  objecter 
que,  k  proximity  d*un  champ  de  bataille,  la  voix  sera  oou- 
vex^te  par  le  bruit  du  canon ;  cela  est  vrai,  mais  on  pourra 
n^nmoins  se  servir  du  telephone  avant  et  apres  Taction. 

II  existe  du  reste  des  telephones  qui  ont  M  transformis 
en  parleurs  des  plus  sensibles  [telephone  k  parleur  italiea 
et  magneto-parleur(4)]. 


(1)  Yandbn  Booaert,  page  14. 

(3)  \an  dbn  Booabbt,  page  14. 

^)  Le  Til^graphef  par  Laurbnsin,  page  353. 

(4)  Voir  la  Bmte  mUiiaire  helge  1882,  tome  IL 
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Les  lignes(l)  des  tel^graphes  d*avant-postes  et  des  tele- 
phones portatifs  sont  toujours  en  cable  leger,  a  2  ames 
conductrices,  enroale  sar  des  tambours,  porte  sur  le  dos  an 
mojen  de  sacs  analogues  aux  sacs  d'lnfanterie. 

§4.    LIONES   TELEPHONIQUES. 

Ces  lignes  ne  se  distinguent  pas  essentielleroent  des  lignes 
tel^raphiqaes ;  niais  coronae  elles  ne  servent  en  general 
qo*a  communiquer  a  de  faibles  distances,  on  emplole  dans 
lear  construction  du  fil  de  fer  ou  d*acier(2;  de  2*"°*,  comme 
pour  les  lignes  de  telegraphic  locale.  Pour  la  meme  raison, 
leur  isoleroent  ne  doit  pas  etre  aussi  parfait  et  leurs  isola- 
teurs  sont  de  simples  poulies  percees  d*un  trou  et  fixees  a 
des  echafaadages  en  bois  au  mojen  d'un  tire-fond  (fig.  32, 
Pi.  8}  ou  a  des  poteaux  par  un  crochet  en  fer  (fig.  31,  PI.  8). 

A  Bruxelles,  au  lieu  de  fil  d*acier,  on  emploie  du  fil  de 
bronze  phosphoreux  qui,  a  cause  de  sa  plus  grande  conduct!- 
bilite,  pent  n*avoir  qu*un  millimetre  de  diam^re.  Mais  ce 
fil  est  difficile  a  manier  par  des  ouvriers  peu  exerc^s.  C'est 
ce  qui  s*opposera  longtemps  a  son  adoption  generale. 

II.  —  Destmotion  des  lignes. 

§  l*^    LIGNES  PERMANENTES. 

1»  LIGNES  AERiENNES.  —  A.  Interruption  momenianSe.  — 
Pour  brouiller  momentaqement  le  service  d*une  ligne  le 
long  de  laquelle  Tennemi  envoie  de  frequentes  patrouilles, 
un  cavalier  determine  pent  la  nuit,  ou  par  surprise,  attacher 
un  fil  fin  d*argent,  dun  conducteur  &  Tautre,  a  Tendroit  des 


(1)  Voir  description  du  Bucholz  :  Manusl  du  T€Ugraphiste  de 
eampagne. 
(S)  Le  fil  d'acier  s'emploie  pour  les  porteee  de  200  k  90D  metres. 

\0 
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isolatears  afin  de  le  mieux  dissimuler.  Pour  atieindre 
ceux-ci,  il  lui  suffira  sou  vent  de  se  mettre  debout  sur  sa 
monture,  il  pourra  alors  se  hisser  en  s*aidant  des  isolateurs ; 
il  pourra  aussi  employer  une  paire  d*eperons  de  bucherons, 
que  tout  marechal  ferrant  sait  construire.  L*appareil  grim- 
peur  a  ceinture  des  poseurs  de  ligne  est  difficile  a  eroporter 
a  cause  de  ses  dimensions  et  chaque  module  ne  convient  que 
pour  deux  ou  trois  grandeurs  de  poteaux;  c*est  pourtant  le 
seul  instrument  qui  permette  de  s'Stciblir  sur  un  poteau  et 
d*yex^cuter  un  travail  d*une  certaine  dur6e.  II  est  plus  com-' 
mode  qu'une  echelle,  toujours  difficile  a  maintenir  en  place. 

Sur  les  lignes  a  tendeurs,  on  peut  couper  les  fils  qui 
riunissent  les  tambours  de  2  tendeurs  voisins  et  isoler 
ceux-ci. 

On  peut  aussi  diminuer  a  la  lime  tiers-point  le  diametre 
des  fils ;  mais  cette  op6ratiou  demande  plus  de  temps. 

Pour  causer  une  interruption  d*une  certaine  duree,  tout 
en  comptant  sur  un  retour  prochain,  on  enlevera  ]es  fils 
sur  une  certaine  longueur  et  on  les  emportera.  Les  reparations 
seront  d'autant  plus  longues  que  la  ligne  comprendra  un 
plus  grand  nombre  de  flls,  car  entre  deux  poteaux  succes- 
sifs  on  ne  peut  replacer  qu^un  fil  k  la  fois. 

Pour  degager  la  ligne  d'un  isolateur  a  crochet,  il  suffira 
de  tourner  la  cloche  de  Tisolateur  dans  son  etrier  :  le  fil 
tombera  a  terre  et  il  sera  facile  de  le  couper  par  des  cisailles, 
a  proximite  des  isolateurs  d'arr^t  ou  k  tendeurs.  Une  fois  Id 
fil  d^tenduy  on  peut  mSme  le  briser  k  la  main  en  le  pliant 
plttsieurs  fois  en  sens  inverse  k  la  m^me  place. 

B.  Destruction  dSJinitive.  —  Pour  ditruire  une  ligne  que 
Ton  abandonne  sans  espoir  d'un  retour  prochain,  on  coupe  les 
poteaux  pres  de  leur  pied ;  on  les  tire  ensuite  hors  du  tracd 
de  fagon  k  faire  descendre  les  fils  k  portee  de  la  main,  afin 
de  pouYoir  les  couper.  Ces  destructions  s'efiectuent  de  prifi- 
rence  dans  les  courbes,  de  facon  que  les  fils  renversent  enx- 
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mimes  lea  poteaux  par  leur  tension ;  dans  bien  des  cas  cela 
seprodaira  simplement  par  le  brisement  des  haubans  et  des 
jambes  de  force.  Quand  la  llgne  est  jeUe  k  terre,on  coupe  le 
fil  en  an  grand  nombre  de  points  si  on  ne  pent  Temporter; 
car  rien  n*est  long  et  difficile  comme  de  retablir  une  ligne, 
arec  da  fll  ainsi  morceU. 

Si  on  veat  rendre  la  destruction  plus  conaplete  encore,  on 
peotbriser  les  poteaux  ren versus  k  Tendroit  ou  est  fLxi  Tiso- 
lateor  le  plus  bas,  et  en  un  autre  point  encore  si  le  frag- 
ment restant  a  plus  de  S'^SO  k  4<^  de  longueur. 

Pour  mettre  les  isolateurs  a  crochet  hors  de  service,  il 
ne  soffit  pas  de  brisor  la  cloche,  mais  il  faut  que  le  crochet 
aoit  descent,  ou  mieux  encore  que  le  rebord  superieur  de 
Tisolateur  soil  cassi  de  facon  que  le  collier  ne  le  retienne 
plus. 

Pour  les  isolateurs  k  tendeurs,  on  casse  la  porcelaine  aa 
marteau ;  pour  ceux  d'arret,  de  forts  chocs  imprimes  au  fil 
les  cassent  a  hauteur  de  la  gorge,  et  il  est  alors  impossible 
de  s'en  servir  encore. 

Pour  aba ttre  les  poteaux,  si  Ton  emploie  la  hache,  la 
acie  passe-partout  ou  la  scie  articulie,  on  pratique  une 
premiere  entaille  normale  a  la  face  de  chute  et  allant  jus- 
qu'au  coBur.  Une  seconde  est  faite  un  pen  plus  haut  et 
dirig^eobliquement  sur  le  fond  de  la  I'*; quand  la  2* entaille 
est  faite  k  la  scie,  on  pent  j  pousser  des  coins  en  fer. 

C'eat  avec  la  scie  passe-partout  que  Tabbatage  se  fait  le 
plusrapidement :  il  faut  de  1'  a  b',  suivant  le  diam^tre  des 
poteaux,  qui  pent  varier  de  0"*10  it  0"30,  suivant  que  leur 
hauteur  est  de  6  a  15  metres ;  avec  la  hache,le  temps  nices- 
3aire  est  de  5'  a  15'. 

Qaand  les  poteaux  sont  vieux,  quelques  coups  de  hache  en 
ont  facilement  raison.  Des  poteaux  de  6  &  8  metres  pourront 
parfois  4tre  diracinSs  ou  cassis  par  Teffort  de  2  ou  3  hom- 
mes,  surtout  si  on  les  a  Ug^rement  entamis  par  quelques 
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coups  de  sabre  ou  d'une  pelle  bien  aigaisee.  A  defaut  d*in- 
strament  quelconque,  on  attachera  des  cordes  a  3  ou  4 
poteaux  successifs  et  on  agira  simultanernent  sur  eux,  par 
3  hommes  a  chaque  corde,  de  fa  con  a  les  renverser. 

On  peat  encore,  pour  Tabattage  des  arbres,  employer  la 
dynamite.  Si  la  charge  est  simplement  appliquee,  on  la  dis- 
pose en  collier  et  on  la  serre  bien  centre  le  poteau,  au  moyeD 
de  ficelles  ou  de  fils  de  fer  serres  par  des  coins  ou  un  garrot. 
On  est  en  surete  a  50  m.  de  distance  dans  la  direction  de 
la  ligne  teldgraphique.  Mais  la  quantite  de  dynamite  n^ces- 
saire  est  assez  considerable  si  elle  est  simplement  appU- 
quee;  on  peut  la  reduire  au  dixieme  en  placant  la  charge 
dans  un  forage  qui  p^netre  jusqu  a  mi-^paisseur  du  bois^ 
mais  qui  souvent  n'est  charge  que  jusqu'^  moitie  de  sa  pro* 
fondeur.  On  peut  aussi  faire  plusieurs  trous  convergeant 
vers  un  mSme  point,  de  facon  a  n'employer  qu'une  seule 
amorce;  il  est  en  tout  cas  necessaire  de  soigner  particu- 
Here  men  t  le  bourrage. 

Le  tableau  suivant  donne  les  quantites  a  employer  : 


HAUTEUR 

DBS 
POTBAUX. 


DIAMJBTRB 

A  RAS 

DU  SOL. 


CHARGE  DB 
DYNAMITE 
APPLIQU^B 

(1). 


CHARGE  DB 
DTNAMITB 

DANS 
UN  FOR-XGE 


Charge  de  dyo.  d«n» 
an  forase  produisani 
outre  I  abatUge,  dec 
femes  de  OnfiO  <<« 
loDgneur. 


Mitres. 

6et  7 
Set  9 
10.  . 
11  et  12 
18  et  14 
15et20 


Metres. 

0,124  0,15 
0,16  40,19 
0,2040,22 
0,23  4  0,25 
0,27  4  0,29 
0,81 4  0,36 


Grammes.     I    Grammes. 

100  gp. 


200 
300 
500 
800 
lk400 


n 

» 
n 


50 


85 


120 


Grammes. 

100 

200 
200 


N.  B.  Si  Ton  emploie  du  coton  poudre  il  faut  multiplier  par  s/t. 


(1)  Ces  charges  ont  ete  calculees  par  la  form  ale  CKgi  iOab*  qui  6^ 
reduit  4  C  =  30(^.  (Voir  Klippfel  et  Duval,  page  239). 
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Pour  briser  les  fils,  k  d6faat  de  cisaiUes  on  peat  se  servir 
de  la  lime  tiers-point,  s'ils  sont  tendas ;  s'ils  ne  le  sont  plus, 
on  peut,  comme  on  Fa  dit  plus  haut,  les  briser  a  la  main  par 
des  flexions  success! ves  en  sens  inverse.  Ce  moyen  est 
laborieux;  il  est  facilite  par  Temploi  d'une  tenaille  ou  d'une 
pince  plate. 

On  coupera  aussi  le  fil  avec  une  hache  ou  memo  un  sabre, 
8*ilest  d*un  faible  diam^tre,  en  le  placant  sur  la  tete  d*une 
autre  hache  ou  sur  une  masse  formant  billot. 

Les  isolateurs  peuvent  se  briser  au  marteau. 

Si  Ton  veut  mettre  leurs  ferrures  hors  de  service,  on 
attache,  de  long  de  la  partie  du  poteau  qu'elles  occupent, 
one  charge  longue  ou  saucisson,  formee  de  cartouches  de 
dynamite  placees  bout  a  bout  (800  gr*  environ  par  metre 
courant). 

Une  tige  d'isolateur,  en  fer  carre  de  1<"°  de  cote,  pent  se 
briser  a  la  tranche  a  froid  ou  a  la  masse  k  tranche,  dont  on 
se  sert  pour  la  destruction  des  voies  ferries,  a  son  raccorde- 
ment  avec  la  partie  filet^e. 

On  peut  aussi  reunir  20  ferrures  et  j  appliquer  une 
charge  de  100  gr«  de  dynamite,  pour  les  mettre  totalement 
hors  de  service. 

2?  LioNES  DE  CABLE.  —  On  rcchercho  les  cables  souter- 
rains  a  Taide  d'une  tranchee  perpendiculaire  a  la  direction 
presumeedu  trace.  lis  sont  en  general  enterres  a  l*"  de  pro* 
fondeur.  Quand  on  connait  leur  emplacement  exact,  on  peut 
les  atteindre  par  un  trou  de  sonde  et  j  deposer  de  la  dyna- 
mite, Dans  les  cours  d'eau,  on  retire  les  cables  en  draguant 
le  fond  avec  nn  grappin. 

Si  le  cable  n'a  qu'une  enveloppe  de  plomb,  on  pent  Tenle- 
ver  ainsi  que  le  chanvre  et  la  gutta  au  moyen  d'un  bon 
couteau  ou  d*une  scie  ^gohine,  ou  scie-couteau,  ou  d'une 
pairede  cisaiUes,  ou  d'une  lime. 

II  est  plus  expeditif  de  le  couper  a  la  hache  de  charpen- 
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tier  en  Tappujant  sur  un  bloc  en  bois;  a  la  hache  a  main  ou 
au  burin  il  serait  difficile  de  Tentamer.  Les  tuyaux  en /ante 
de  8""°  d'epaisseur,  dans  lesquels  lea  cables  sont  quelquefois 
renfermes,  peuvent  se  briser  a  la  masse  a  tranche  qu*on 
emploie  poor  les  destructions  de  voies  ferrees.  Avec  la 
djnanaite,  il  faut,  pour  obtenir  dans  un  de  ces  tuyaux  une 
ouverture  dans  le  sens  de  la  longueur,  disposer  un  souccis- 
son  de  800  g''  environ  au  metre  courant;  si  Ton  prefere 
briser  completementletuyau,  on  pent  Tentourer  d'un  collier 
fait  de  cartouches  placees  boot  k  bout.  Un  cable  pourra 
Stre  rorapu  par  une  charge  de  200g",mSme  sUl  est  entour^ 
d*une  armature  leg^re  en  fils  de  fer.  Pour  briser  une  boite 
de  reunion  de  fils,  on  enl^vera  Tenveloppe  et  Ton  appli- 
quera  une  charge  longue  le  long  d*une  des  rangies  de  vis 
serre-fils. 

§  2.  LIGNBS  DE  CAMPAONE. 

1°  LiQNES  A^RiENNEs.  —  Pour  d^truire  les  lignes  de 
campagne  du  materiel  beige,  il  suffit  de  pousser  vers  le 
haut  les  isolateurs  en  Ebonite  pour  les  d^chausser  de  leurs 
supports.  Ces  isolateurs  ^tant  au  plus  a  4"'70  de  hauteur,  un 
cavalier  fera  facilement  cette  operation  en  se  dressant  sur 
son  cheval;  une  fois  le  fll  a  terre,  comme  il  est  en  cuivre 
rouge,  on  le  morcellera  avec  le  sabre  en  prenant  une  piece 
de  bois  comme  bilot ;  on  emportera,  on  enterrera  ou  Ton 
dispersera  les  isolateurs.  On  brisera  ou  Ton  faussera  les 
tendeurs  et  on  coupera  la  partie  fllet^e  des  tiges  a  vis. 

Les  poteaux  qui  n^ont  que  7^5  de  diam^tre  mojen  peu- 
vent etre  facilement  coupes  a  la  hache  ou  brisks  au  mojen 
d'nne  cartouche  de  dynamite.  On  pent  les  d^raciner  d*abord 
puis  les  ditruire  par  deux . 

2*  LiGNEs  DB  GABLE.  —  La  plupart  des  cables  de  cam- 
pagne ne  supportent  pas  reau,surtout  aux  joints ;  on  pourra 
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done  parfois  les  mettre  hors  de  service  en  les  jetant  dans  un 
fosse  hamide.  Poar  les  detruire,  on  les  coupera  a  la  hache 
a  main  sur  un  billot;  si  ce  mojen  ne  reussissait  pas,  il  fau- 
drait  enlever  d*abord  au  couteau  Tenveloppe  du  toron  de 
&\8  de  fer,pais  briser  ceux-ci  un  a  un.  On  peut  aussi  defaire 
les  joints,  puis  faire  plusieurs  boucles  et  appliquer  une 
charge  de  100  gr.  sur  4  epaisseurs  de  cable. 

Pour  briser  le  cable  de  riviere,  il  faut  200  gr.  de  dyna- 
mite. 

Pour  mettre  les  voitures  postes  et  celles  de  poteaux  et  de 
cable  hors  de  service,  on  brise  les  essieus  au  moyen  de 
charges  de  500  grammes. 

Le  cable  du  t^l^graphe  d'avant^postes  est  beauconp  plus 
l^er,  il  est  plus  facile  encore  a  detruire.  II  suffit  du  reste, 
poor  le  mettre  hors  de  service,  de  couper  le  fil  de  retour 
constitue  par  un  tissu  de  fils  fins  de  cuivre  qui  se  trouve 
presque  immediatement  sous  Tenveloppe  ext^rieure  de 
chanvre  tress^. 

§  3.  LIONES  TELEPHONIQUBS. 

Les  indications  donnees  prec^demment  suffisent  pour  la 
destruction  de  toute  espece  de  lignes.  Celles  qui  servent 
anx  communications  tel6phoniques  sent  plus  faclles  a 
detruire  que  les  autres  lignes  permauentes :  il  suffira  en 
effet  de  monter  sur  le  toit  d'une  maison  ou  se  trouve  un 
support  pour  pouvoir  j  embrouiller  tous  les  fils  ou  les 
oouper  k  volonte. 

§  4.  BUREAUX  T^LEORAPHIQUES. 

II  sera  quelquefois  utile  de  detruire  un  pan  de  mur 
dans  lequei  serait  scelle  un  grand  nombre  de  fils^  ou  une 
maison  ou  se  trouverait  un  bureau  tel^graphique  ou  t^le* 
phonique. 
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Pour  demolir  un  rour,  il  faut  employer  des  charges  loa- 
gaes  de  dynamite^  donnees  par  le  tableau  suivantCl)  : 


^PAISSBUR  DU  MUR. 

CHARGE  PAR  MJ^TRB  COURANT. 

0»30 
l-OO 

4  &    5  kilogrammes. 

9  kl2              n 

On  se  retire  contre  le  mur  a  20  metres  de  distance. 
L*efet  de  la  charge  ne  s'etend  guere  au  dela  de  ses  extre- 
mit^s.  Pour  faire  6crouler  un  mur,  il  faut  une  longueur  de 
charge  egale  a  sa  hauteur. 

Pour  detruire  une  maison,  il  sufflt  de  6  a  12  kg"  places 
librement  sur  le  sol  du  rez-de-chaussee.  11  faut  avoir  soin  de 
fermer  les  issues  (2). 

m.  K^parations  des  Lignes. 

§    1.    LIQNBS   ABRIBNNES. 

Un  derangement  peut  provenir  du  contact  d'un  fil  avec 
un  autre  fil  ou  avec  un  corps  Stranger,  ou  d'une  rupture. 
Dans  Pun  comme  dans  Tautre  cas,  le  poste  t^l^graphique 
que  ce  fil  dessert  peut  parfaitement  s'assurer  de  la  nature 
du  derangement  par  des  mojens  dont  nous  parlerons  plus 
loin;  il  pourra  done aussi donner des  indications  utiles  aux 
cavaliers  qui  doivent  la  reparer.  11  pourra  leur  dire  si  la 
ligne  touche  terre  ou  bien  8*il  j  a  un  contact  entre  plu- 
sieurs  fils.  11  faudra  parfois,  dans  les  deux  premiers  cas, 


(1)  Klippfbl  et  Duval. 

(2)  Ibidem. 
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suivre  la  ligne  sur  tout  son  parcours,  en  Tinspectant  mi- 
natieusement  pour  decouvrir  la  faute,  operation  longue  et 
fatiguante. 

Le  telephone  permet  heureuseraent,  dans  ce  dernier  cas, 
(rapture  complete  et  isolement  des  bouts)  de  circonscrire  le 
point  oil  elle  existe  entre  des  limites  de  plus  en  plus 
rapprochees. 

Soit,  en  effet,  un  fil  reliant  deux  bureaux  A  et  B  et  soit 
one  faute  en  G  (fig.  33,  PI.  9).  II  suffit  de  se  porter  rapide- 
ment  k  une  certaine  distance  du  bureau  tel^graphique  (en  D 
par  exennple)  et  d'attacher  Tune  des  bornes  d*un  telephone  a 
la  ligne  et  i'autre  en  terre.  Si,  en  appliquant  le  telephone  a 
Toreille,  le  courant  passe,  on  en  est  averti  par  un  bruit 
particulier  ressemblant  a  celui  que  fait  un  levier  de  mani- 
pulation Morse  et  la  faute  est  situee  plus  loin  (').  [Nous 
supposoDS  naturellement  le  poste  telegraphique  A  averti 
qu*il  doit  manipuler  constamment].  En  A,  au  lieu  de  mani- 
puler,  on  peut  attacher  aussi  un  telephone  a  la  ligne  et  se 
tenir  ainsi  en  communication  constante  avec  le  cavalier 
qui  rinspecte. 

Si  la  ligne  est  de  cable,  on  choisira  pour  le  point  D  le 
1''  joint ;  on  sait  que  les  joints  se  presentent  dans  la  t^l6- 
gra[hiede  campagne  tous  les  500  ou  1000  metres. 

On  peut  pour  ces  essais  se  servir  d*une  telephone  quel- 
conque  (2),  qu*il   sera  toujours   facile  de   se   procurer  au 


(1)  Si  on  n'a  pas  de  t^l^phone,  on  attache  en  D  un  simple  fil  dent 
on  met  I'extremit^  en  bouche ;  on  est  averti  du  passage  du  courant 
par  un  picotement  particulier  k  la  langue. 

(2)  II  faut  que  le  telephone  ait  une  resistance  (^lectrique)  moyenne, 
de  tblle  soi  te  qu'il  n'y  ait  qu'une  ti  es  faible  partie  du  courant  qui  se 
perde  en  terre,  mais  une  partie  suffisante  cependant  pour  impres- 
sionner  le  telephone.  II  serait  commode  de  faire  construire  k  cet 
usage  ane  paire  de  telephones  lagers  k  aimants  Jam  in  (ayant  une 
grande  puissance  sous  peu  de  poids)  relics  par  un  cercle  courbe 
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rooment  de  I'entree  en  campagne.  On  peut  prendre  comme 
terre  une  piece  de  fer  quelconque.  II  suffit  meme  d^un  sabre 
enfonce  dans  un  sol  humide. 

Si  ie  derangement  provient  d'objets  accroch^s  aux  fils  ou 
de  branches  d*arbre  qai  le  touchent,  il  saffira  de  lea  enle- 
ver.  Si  ie  contact  existe  avec  un  batiment  ou  entre  les  fils, 
il  proviendra  le  plus  souvent  de  ce  que  les  poteaux  qui  les 
supportent  auront  c^d6  sous  Teffort  de  leur  tension, il  faudra 
alors  les  redresser  par  des  haubans  ou  des  contre«fiches.  Si 
les  fils  sont  detendus  ou  trop  tendus  et  qu'ils  sont  nombreux 
et  d*un  gros  diametre,  il  faudra  un  telegraphiste  exerci 
pour  les  retendre  ou  les  detendre.  II  n*en  est  pas  de  ineme 
quand  il  n'j  a  que  quelques  fils(l). 

S*il  Skagit  d*un  simple  contact,  le  telephone  ne  peut  plus 
donner  des  indications  certaines,  mais  il  peut  parfois  en 
donner  d*utiles.  En  effet,  on  peut  lancer  des  courants 
sur  l^une  des  lignes  AC  par  exeraple  (fig.  34,  PI.  9). 
En  attachant  le  fil  en  H,  apres  avoir  coup^  la  ligne,  on  ne 
sentira  pas  les  courants,  tandis  qu'en  H'  ils  auront  une 
action  sur  le  telephone. 

Enfin,dans  le  cas  ou  la  ligne  touche  en  un  point  a  la  terre, 
on  agira  d'une  facon  analogue ;  mais  les  indications  obte- 
nues  seront  moins  certaines,  car  si  le  point  cherch^  se 
trouve  entre  les  2  correspondants,  Tintensite  de  la  parole 
t^leplionique  diminuera  simplement.  En  somme,  nous  ne 
pr^tendons  pas  que  la  methode  de  recherche  des  derange- 


contournant  la  nuque  et  de  la  forme  des  telephones  Bell-Ader  ou 
des  teiephones-montreB  Gower.  L'embouchure  correspondant  A 
I'oreille  aurait  une  forme  d'entonnoir  renverse,  pouvant  etre  intro- 
duite  dans  le  conduit  auditif. 

(1)  Un  derangement  peut  aussi  provenir  de  ce  qu'un  fil  peu 
tendu  croise  un  autre  fil,  qu'un  vent  Yioleotles  entrechoque,  taodis 
qu*on  n'aper^oit  en  yisitant  la  ligne  aucun  contact  permanent. 
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§  2.  LiQNBS  DE  CABLE. 

Dans  une  ligne  de  cable  do  campagne,  celui-ci  peut-etre 
avarie  a  une  traversSe  de  route  parce  qu*on  a  neglige  de  Ten- 
terrer  ou  de  Tattacher  sur  ses  supports.  II  faut  alors 
reparer  Tendroit  blesse  et  le  fixer  a  des  appuis  naturels  au 
mojea  d'une  boucle  ou  d*un  bout  de  lien,  ou  le  placer  dans 
une  rigole  de  O'^IO  au  moins  de  profondeur. 

Si  les  fosses  ou  le  cable  est  jet6  sont  trop  homides,  il  faut 
le  relever  et  l*attacher  aux  arbres  si  c*e8t  possible.  Dans  le 
cas  ou  on  Tenterre,  il  faut  maintenir  ses  extrSmites  au 
moyen  d'un  cavalier  de  fer  ou,  k  son  d^faut,  d*un  cavalier 
faconne  en  bois  (iig.  36,  PI.  9). 

Pour  reparer  une  coupure,  on  enl^ve  Tisolant  de  chaque 
bout  sur  0™10  de  longueur  et  Ton  fait  une  torsade  espagnole 
ou  un  joint  francais,  conime  nous  Tavons  explique  pour  les 
ligatures  de  fil ;  pour  isoler  ensuite  ce  joint,  on  peut  faire 
glisser  dessus  un  tujau  en  caoutchouc  qu*on  a  eu  soin  d*en- 
filer  prealablement  dans  Tun  des  bouts  et  on  Tarrete  par  des 
noduds  de  ficelle.  Mais  si  Ton  possede  du  Chatterton  en 
batons,  on  le  ramollit  a  la  flamme  d*une  bougie  ou  d*une 
allumette  et  on  en  enduit  le  conducteur  m^tallique;  on  enroule 
ensuite  autour  de  lul  une  bande  de  telle  ou  de  caoutchouc, 
soudee  k  la  benzine  pour  completer  Tisolement.  Au  lieu  de 
Chatterton,  on  peut  prendre  de  la  gutta-percha  ramollie  k 
Teau  chaude. 

§  3.  POTBAUX. 

Pour  reparer  des  poteaux  brises  ou  les  contreventer,  on 
emploie  les  pieces  de  bois  qui  sont  k  portee  et  on  les  assem- 
ble au  moyen  de  cordages.  La  garniture  s^emploie  pour 
rdparer  un  poteau  rompu  ou  pour  reunir  deux  pieces  jointi- 
ves  (fig.  37,  PI.  10). 
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suivre  la  ligne  sur  tout  son  parcours,  en  Tinspectant  mi- 
nQtieusement  pour  decouvrir  la  faute,  operation  longue  et 
fatiguante. 

Le  telephone  permet  heureuseinent,  dans  ee  dernier  cas, 
(rapture  complete  et  isolement  des  bouts)  de  circonscrire  le 
point  ou  elle  existe  entre  des  limites  de  plus  en  plus 
rapprochees. 

Soit,  en  effet,  un  fil  reliant  deux  bureaux  A  et  B  et  soit 
one  faute  en  C  (fig.  33,  PI.  9).  II  sufBt  de  se  porter  rapide- 
ment  a  une  certaine  distance  du  bureau  tel^graphique  (en  D 
par  exemple)  et  d'attacher  Tune  des  bornes  d'un  telephone  k 
la  ligne  et  Tautre  en  terre.  Si,  en  appliquant  le  telephone  a 
Toreille,  le  courant  passe,  on  en  est  averti  par  un  bruit 
particulier  resseroblant  a  celui  que  fait  un  levier  de  mani- 
pulation Morse  et  la  faute  est  situee  plus  loin  (I).  [Nous 
supposons  naturellement  le  poste  telegraphique  A  averti 
qu'il  doit  raanipuler  constamraent].  En  A,  au  lieu  de  mani- 
puler,  on  peut  attacher  aussi  un  telephone  a  la  ligne  et  se 
tenir  ainsi  en  communication  constante  avec  le  cavalier 
qui  rinspecte. 

Si  la  ligne  est  de  cable,  on  choisira  pour  le  point  D  le 
1"  joint ;  on  sait  que  les  joints  se  presentent  dans  la  tel6- 
gra[hiede  campagne  tous  les  500  ou  1000  metres. 

On  peut  pour  ces  essais  se  servir  d*une  telephone  quel- 
conque  (2),  qu*il   sera  toujours   facile  de   se   procurer  au 


(1)  Si  on  n'a  pas  de  telephone,  on  attache  en  D  un  simple  fil  dent 
on  met  I'extr^mit^  en  bouche;  on  est  averti  du  passage  du  courant 
par  an  picotement  particulier  k  la  langue. 

(2)  II  faut  que  le  telephone  ait  une  resistance  (^lectrique)  moyenne, 
de  telle  SOI  te  qu'il  n'y  ait  qu'une  ties  faible  partie  du  courant  qui  se 
perde  en  terre,  mais  une  partie  suffisante  cependant  pour  impres- 
sionner  le  t^l^phone.  II  serait  commode  de  faire  construire  k  cet 
usage  une  paire  de  telephones  legers  k  aimants  Jamin  (ayant  une 
grande  puissance  sous  peu  de  poids)  relics  par  un  cercle  courbe 


—  154  — 

moment  de  Tentree  en  campagne.  On  pent  prendre  comme 
terre  ane  piece  de  fer  quelconque.  II  suffit  mema  d'un  sabre 
enfonce  dans  un  sol  humide. 

Si  le  derangement  provient  d'objets  accroches  aax  fils  ou 
de  branches  d*arbre  qai  le  touchent,  il  suffira  de  leg  enle- 
ver.  Si  le  contact  existe  avec  un  batiment  ou  entre  les  fils, 
il  proviendra  le  plus  souvent  de  ce  que  les  poteaux  qui  les 
supportent  auront  cMi  sous  Teffort  de  leur  tension, il  faudra 
alors  les  redresser  par  des  baubans  ou  des  contre«fiches.  Si 
les  fils  sont  detendus  ou  trop  tendus  et  qu*ils  sont  nombreux 
et  d'un  gros  diametre,  il  faudra  un  t61egraphiste  exerci 
pour  les  retendre  ou  les  detendre.  II  n*en  est  pas  de  meme 
quand  il  n'j  a  que  quelques  fils(l). 

S*il  s'agit  d*un  simple  contact,  le  telephone  ne  peut  plus 
donner  des  indications  certaines,  mais  il  peut  parfois  en 
donner  d'utiles.  En  effet,  on  peut  lancer  des  courants 
sur  Tune  des  lignes  AC  par  exemple  (fig.  34,  PI.  9). 
En  attachant  le  fil  en  H,  apres  avoir  coup6  la  ligne,  on  ne 
sentira  pas  les  courants,  tandis  qu'en  H'  ils  auront  une 
action  sur  le  t^l^phone. 

Enfin,dans  le  cas  ou  la  ligne  touche  en  un  point  a  la  terre, 
on  agira  d'une  facon  analogue ;  mais  les  indications  obte- 
nues  seront  moins  certaines,  car  si  le  point  cherche  se 
trouve  entre  les  2  correspondants,  Tintensite  de  la  parole 
telepkonique  diminuera  simplement.  En  somme,  nous  ne 
pritendons  pas  que  la  methode  de  recherche  des  derange- 


contournant  la  naque  et  de  la  forme  des  telephones  Bell-Ader  ou 
des  teiephones-montres  Gower.  L'embouchure  correspondant  A 
I'oreille  aurait  une  forme  d'entonnoir  ren verse,  pouvant  etre  intro- 
duite  dans  le  conduit  auditif. 

(1)  Un  derangement  peut  aussi  provenir  de  ce  qu'un  fll  peu 
tendu  crolse  un  autre  fll,  qu^an  vent  violent  les  entrechoque,  taadis 
qu*on  n'aper^oit  en  visitant  la  ligne  aucun  contact  permanent. 
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ments  par  le  telephone  ait  une  certitude  absolue^  mais 
qa*elle  peut  aider  puissamroent  ceox  qai  sont  charges  de 
cette  recherche. 

Si  un  fil  est  casse  entre  deux  poteaux  a  ei  i  (fig.  35, 
PI.  9)  il  sera  necessaire  de  faire  une  ligature  et  de  le  rem- 
placer  completement  jusqu*au  plus  prochain  isolateur-arret; 
on  peut,  afin  de  gagner  du  temps,  arreter  le  fil  a  Tisola- 
teur  b'  apres  Tavoir  tendu  aussi  bien  que  possible,  puis 
yenir  y  rattacher  Tautre  bout.  li  faut  en  tout  cas  cher- 
cher  k  6viter  que  le  fll  coup^^  en  touchant  les  autres,  ne 
trouble  les  communications  qu'ils  servent  a  ^changer.  Si 
on  ne  peut  le  retendre,  on  en  attachera  done  les  2  bouts  aux 
poteaux;  on  peut  alors,  pour  remplacer  le  fil  manquant, 
prendre  du  fil  mince  de  laiton  ou  de  fer,  qu'on  trouve  chez 
tous  les  ferronniers  de  campagne.  Mais,  dans  le  cas  ou  l*on 
serait  k  une  certaine  distance  de  toute  habitation,  on  pour- 
rait  retablir  la  communication  au  mojen  de  barres  de  fer, 
bien  jointes  ensemble  et  placees  sur  des  supports  isolants, 
tels  qae  morceaux  de  verre,  bois  bien  sec,  lame  de  caout- 
chouc, etc.  Souvent,  le  long  des  voies  ferrees,  on  sera  con- 
duit a  employer  des  rails. 

Enfin,  on  peut  encore  prendre  des  plaques  de  metal  et 
les  d^couper  en  bandes  etroites  (fig.  35,  PI.  9). 

Le  derangement  peut  aussi  provenir  de  la  neige  accu- 
mul^e  sur  les  poteaux  et  sur  les  isolateurs ;  pourtant,  lors- 
qu'elle  est  bien  seche,  elle  constitue  un  excellent  isolant(l) 
et  n*a  d'influence  qu'au  moment  du  degel,  par  Thumidit^  de 
loQgue  dur^e  qu'elle  provoque. 


(1)  Voir  Laoardb  dans  Ann.  UUgr,^  III*  s^rie  IV,  page  130. 
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§  2.  LlONES  DB  CABLE. 

Dans  une  ligne  tie  cable  de  campagne,  celui-ci  peat-etre 
avarie  a  une  traversSe  de  route  parce  qu*on  a  neglige  de  I'en- 
terrer  ou  de  Tattacher  sur  ses  sapports.  II  faut  alors 
reparer  Tendroit  blesse  et  le  fixer  a  des  appuis  naturels  aa 
mojen  d*une  boucle  ou  d'un  bout  de  lien,  ou  le  placer  dans 
one  rigole  de  O'^IO  au  moins  de  profondeur. 

Si  les  fosses  ou  le  cable  est  jet6  sont  trop  homides,  il  faut 
le  relever  et  L*attacher  aux  arbres  si  c'est  possible.  Dans  le 
cas  oil  on  Tenterre,  11  faut  maintenir  ses  extr^mites  au 
moyen  d'un  cavalier  de  fer  ou,  a  son  d^faut,  d'un  cavalier 
faconne  en  bois  (lig.  36,  PI.  9). 

Pour  reparer  une  coupure,  on  enldve  Tisolant  de  chaque 
bout  sur  0"10  de  longueur  et  Ton  fait  une  torsade  espagnole 
ou  un  joint  francais,  comme  nous  Tavons  explique  pour  les 
ligatures  de  fil ;  pour  isoler  ensuite  ce  joint,  on  pent  faire 
glisser  dessus  un  tujau  en  caoutchouc  qu'on  a  eu  soin  d*en- 
filer  prealableraent  dans  Tun  des  bouts  et  on  Parrete  par  des 
noBuds  de  ficelle.  Mais  si  Ton  possede  du  Chatterton  en 
batons,  on  le  ramollit  a  la  flamme  d*une  bougie  ou  d*une 
allumette  et  on  en  enduit  le  conducteur  m^tallique;  on  enroule 
ensuite  autour  de  lui  une  bande  de  toile  ou  de  caoutchouc, 
soudee  a  la  benzine  pour  completer  Tisolement.  Au  lieu  de 
Chatterton,  on  pent  prendre  de  la  gutta-percha  ramollie  i 
Teau  chaude. 

§  3.  POTEAUX. 

Pour  reparer  des  poteaux  brises  ou  les  contreventeri  on 
emploie  les  pieces  de  bois  qui  sont  4  portee  et  on  les  assem- 
ble au  naojen  de  cordages.  La  garniture  s'enaploie  pour 
reparer  un  poteau  rompu  ou  pour  reunir  deux  pieces  jointi- 
ves  (fig.  37.  PI.  10). 
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On  bouche  les  vides  au  moyen  de  morceaux  de  bois,  afia 
debien  tendre  la  corde. 

On  peat  aussi  la  commencer  par  un  noeud  de  macon  et  la 
terminer  par  un  noeud  d*artificier  (ou  de  batelier)  autour 
des  3  ou  4  derniers  enrouleroents. 

NoTA.  —  Ze  naud  de  magon  n'est  nScessaire  que  s'il 
n'eiiste  pas  dans  la  corde  une  ganse  faite  d*avance  (fig.  38, 
PI.  10).  Le  noeud  de  batelier  ou  d'artificier  est  indique 
fig.  39  et  40,  Pi.  10. 

Pour  r6unir  deux  pieces  de  bois  juxtaposees,  on  emploie 
la  garrotture  si  elles  sent  soumises  a  des  efforts  qui 
tendent  k  les  disjoindre.  On  entoure  a  cet  effet  les  deux 
pieces  de  quelques  tours  de  corde  un  peu  l&ches  et  Ton 
riunit  les  deux  bouts  de  la  corde  par  un  wxud  droit ; 
on  fait  ensuite  passer,  entre  les  tours  de  la  corde  et 
le  bois,  Textremite  d*un  billot  qu'on  tourne  jusqu'au 
refus  et  dont  on  fixe  ensuite  Tautre  extremite  par  un 
boot  de  ficelle.  Pour  reunir  deux  bouts  de  corde  on  pent 
employer : 

P  Le  nceud  droit  (fig.  41 ,  Pi.  10). 

2^  Le  noeud  de  tisserand  (fig.  42,  PI.  10). 

3'>  Le  noeud  k  tete  d'alouette  (fig.  43,  PI.  10). 

4*^  Le  noeud  simple,  faire  un  noeud  simple  a  Textremite 
de  I'une  des  cordes,  engager  dans  ce  noeud  le  bout  libre  de 
Tautre  corde  en  lui  faisant  suivre  en  sens  inverse  les  con- 
tours de  la  premiere  (fig.  44,  Pi.  10). 

Ligature  reliant  deux  piSces  horizontales  croisies  a  angle 
droit  (^^,  45,  PI.  11).  Attacher  d'abord  la  corde  a  la  piece 
inferieure  par  un  noeud  de  macon  bien  serr^ ;  terminer 
ensuite  comme  I'indique  la  figure.  On  pent  augmenter  la 
solidite  de  la  ligature  en  I'etranglant  au  mojen  de  plusieurs 
tours  de  corde. 

Ligature  reliant  une  piice  horizontale  avec  une  piece  verti- 
cale.  Fixer  la  corde  a  la  piece  verticale,  au  mojen  d'un 
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noBud  de  raacon,  Tenrouler  ensuite  autour  des  2  pitees, 
com  me  dans  la  ligatare  precedente. 

Ligature  de  deux  pUces  en  croix  de  S^  Andri{fi^.  46, 
PI.  11).  Faire  an  noeud  de  macon  bien  serr^  embrassant 
horizontalement  les  deux  pieces,  replier  la  corde  en  arriere 
et  I'enrouler  plusieurs  fois  autour  des  2  pieces  ;  ^trangler 
la  ligature  au  mojen  de  quelques  tours  de  corde ;  s'opposer 
a  r^cartement  des  2  pieces  par  une  garrotture. 

Pour  r^parer  un  poteau  rompu,  on  lui  accole  une  ou  deux 
pieces  de  bois  (fig.  47,  PI.  11]  et  on  les  reunit  par  deux  ou 
trois  garnitures.  Si  le  poteau  subit  une  tension  laterale,  on 
remplace  les  garnitures  par  des  garrottures.  Si  le  poteau 
n'est  que  fendu,  les  pieces  de  bois  formant  eclisses  pourront 
etre  supprim^es.  S'il  est  coupe  k  sa  base,  elles  devront  etre 
en  terries.  On  pourra  aussi,  dans  ce  cas,  employer  deux  ou 
trois  pieces  de  bois  en  croix  de  S^  Andre,  comme  le  montre 
iafig.48,  PI.  11. 

Si  un  poteau  doit  Stre  redress^,  on  emploie  a  cet  effet  un 
hauban  forme  par  une  garrotture  (fig.  49,  PI.  12). 

II  est  quelquefois  impossible  de  placer  un  hauban;  on  pent 
alors  relier  le  poteau  a  un  autre  et  fixer  ce  dernier  par  un 
hauban  (fig,  50,  PI.  12.) 

On  pent  aussi  mettre  au  poteau  des  jambes  de  force 
reliees  par  des  cordages,  comme  Tindique  la  fig.  46,  PI.  11. 
S'il  faut  s^opposer  k  leur  rapprochement,  on  emploie  une 
entretoise  supportee,  comme  le  montre  la  fig.  51,  PI.  12. 

§   4.    ISOLATEURS. 

Les  isolateurs  a  crochet  se  reparent  en  remplacant  la 
porcelaine  par  du  bois.  Le  fil  est  alors  fixe  a  une  vis,  autour 
de  laquelle  il  s'enroule ;  on  pent  aussi  le  faire  passer  dans 
un  trou  for^  dans  le  bois  meme  (fig.  52  et  53^  PI.  13). 

II  sera  souvent  facile  de  se  procurer  dea  poulies  en  porce* 
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laine,  en  gres  ou  meme  en  bois  dur;  on  les  fixera  avec  un 
tire-fond  ou  un  gros  clou  (fig.  56,  Fl.  13)  et  I'on  obtiendra 
ainsi  de  bons  isolatears  d^arret. 

On  pent  meme  enrouler  le  fil  autour  de  la  i&te  d'un 
crochet  en  fer,  en  interposant  des  cales  de  bois  (fig.  54, 
PI.  13),  ou  enfin  le  fixer  au  poteau  par  des  clous  (fig.  55). 

Les  crochets  de  fer  emaill^,  dont  on  se  sert  pour  soute- 
nir  les  fils  de  sonneries  electriques,  seront  d*un  bon  usage 
(fig.  57,  PI  13),  surtout  si  Ton  a  la  precaution  d'isoler  le 
fil  k  Tendroit  de  Tisolateur,  en  Tenfilant  par  exemple 
dans  un  morceau  de  tujau  de  caoutchouc.  11  faut,  autant 
que  possible,  Eloigner  le  fil  du  poteau,  dont  la  surface 
deyient  conductrice  k  chaque  pluie.  11  faut  aussi  donner 
aux  clous  une  certaine  obiiquite  vers  le  haut ;  s'il  en  etait 
autrement,  lis  formeraient,  pour  I'eau  qui  decoule  le  long 
du  poteau,  des  gargouilles  en  miniature. 

La  reparation  la  plus  exp^ditive  et  la  plus  efficace  est 
d^entourer  de  fil  d*un  tuyau  de  caoutchouc  de  0°^15  de 
longueur,  fendu  suivant  sa  longueur  et  maintenu  par  un 
ficelage.  La  partie  du  fil  ainsi  isolee  pent  etre  serr^e  centre 
le  poteaux  au  moyen  de  fil  m^tallique  ou  d*un  bout  de  oorde. 

IV.  Constraotion  de  quelques  port^ea  d'une  ligne  a^rienne. 

• 
11  pent  arriver  que  quelques  portees  d*une  ligne  telegra- 

phique  aient  ete  completement  detruites  par  Tennemi  et 

qu*il  faille  les  reconstrnire  a  nouveau. 

Nous  donnerons  done  quelques  indications  a  ce  sujet. 

La  brigade  chargee  de  cette  construction  a  une  force 
determinee  par  le  nombre  des  hommes  necessaires  pour 
e£fectuer  le  dressage  des  poteaux.  Ce  nombre  est  de  4  pour 
les  poteaux  de  6  a  8  metres  et  de  12  a  16  pour  les  poteaux 
de  10  a  15  metres. 

La  distribution  du  travail  se  fait  d*apres  le  nombre 
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d'hommes  donton  dispose.  Si  la  ligne  a  une  longueur  suffi- 
sante,  en  meme  temps  qu'on  plante  les  poteaux  un  autre 
atelier,  compose  de  4  a  5  hommes,  efeetue^  a  un  ou  deux 
jours  de  distance,  le  placement  des  fiis. 

Ce  cas  ne  se  presentera  jamais  dans  notre  hjpothese. 
On  commencera  done  par  effectuer  la  plantation  de  tous 
les  poteaux.  A  cet  eflfet,  on  divisera  la  brigade  en  deux  par- 
ties egales,  dont  Tune  creusera  les  trous,  tandis  que  Tautre 
ira  chercher  les  poteaux  et  les  amenera  a  pied  d'oeuvre. 
Cette  regie  n*est  pas  tout  a  fait  g^nerale,  car  tandis  qu'un 
seul  homme  pent  parfois  porter  un  poteau  de  6  metres,  il 
en  faut  neuf  pour  un  poteau  de  15  metres. 

Les  trous  ont  de  1"50  a  3°  de  profondeur.  lis  ont  la 
forme  ^g*  57»  et  57*"'%  PL  14. 

Cette  excavation  doit  etre  faite  de  telle  sorte  que  la  resul- 
tante  des  forces  qui  agissent  sur  le  poteau,  tendent  a 
Tappuyer  centre  la  paroi  verticale  et  que  le  dressage,  qui 
se  fait  dans  le  sens  C  B,  puisse  s'eifectuer  commodement. 

La  largeur  de  Texcavation  doit  etre  aussi  faible  que 
possible;  il  faut  pourtant  qu*on  puisse  partout  introduire  la 
dame  entre  les  parois  et  le  poteau. 

Chaque  homme  creuse  son  trou.  Ce  n  est  que  pour  des 
dimensions  exceptionnelles  qu*on  emploiera  plusieurs  hom- 
mes a  creuser  un  trou  unique.  Le  dressage  ^'effectue  au 
mojen  de  cordes.  On  applique  une  planche  oontre  la  paroi 
verticale  A  B  si  le  poteau  est  lourd  (10");  on  pent  aussi  le 
retenir  a  sa  base  par  une  corde,  qu*on  enroule  aatour  d*un 
piquet  M  et  qu*on  laisse  filer  petit  a  petit. 

Quatre  hommes  suffisent  pour  maiutenir  le  poteau  en 
place,  remplir  le  trou  et  damer;  la  dame  est  en  bois. 

Quatre  hommes  plantent  4  poteaux  de  6  a  8"  de  hauteur 
en  l^SQ\ 

Seize  hommes  plantent  6  poteaux  de  8  a  15"  en  2*»40'. 

Le  plantage  effectue,  une  brigade  commandee  par  un 
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grade  place  les  fils.  Elle  est  composee  de  4  homines,  quand 
le  fil  est  tendu  a  chaque  isolateur,  ou  de  8  sMl  est  tendu  tous 
les  500  ou  1000"  seulement. 

Les  outils  necessaires  sont : 

1"  Une  palre  de  gripettes  (deja  decrite).  (On  pent  rem- 
placer  cet  apparel  1  par  une  echelle  maintenue  verticale 
par  2  hommes). 

2<*  Une  pi  nee  coupante  et  une  pince  plate. 

3*Un  tendeur  pour  tendre  le  fil. 

Cet  appareil  est  toujours  compose  d*un  etau  a  main. 
On  peut  y  attacher  une  corde  qu'on  tend  en  la  faisant  tour- 
nerautour  d*un  poteau^ou  une  courroie  double  avec  boucle. 
Cette  courroie  est  preferable  quand  11  s'agit  de  fil  fin  (2'"'»). 

4"  Des  vrilles  k  main  d'un  diametre  approprle. 

5»  Des  bouts  de  fil  de  0"50  de  longneur  et  de  2"*"  de  dia- 
metre pour  ligatures. 

On  ne  place  jamais  qu^un  fil  a  la  fois.  Un  homme  monte 
an  poteau  et  place  Tlsolateur ;  pendant  ce  temps  3  autres 
deroulent  le  fil  a  terre  et  les  ligatures  (1).  Le  fil  est  ensuite 
passe  k  Thomme  monte  sur  le  poteau,  au  moyen  d*une 
corde  dont  il  laisse  tomber  un  bout  a  terre.  Les  hommes  se 
reanissent  pour  tendre  le  fil^  et  celui  qui  est  monte  sur 
le  poteau  Tarrete. 

11  est  souyent  difficile  d'obtenlr  la  premiere  fois  une 
tension  bien  reguliere,  et  une  revision  de  la  ligne  est  sou^ 
vect  necessaire. 

(1)  Voir  figures  10  et  13. 


II 
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V.  Quelques  mots  sur  la  reparation  et  la  destruction  des 
appareils  et  sur  la  reoherohe  des  derangements. 

§    1.    DESTRUCTION   ET   REPARATION   DES    APPAREILS. 

Si  Ton  veut  simplement  empecher  I'ennemi  de  se  servir 
des  appareils  d'un  poste,  sans  toutefois  les  mettre  hors  de 
service,  il  suffit  d'enlever  tous  les  zincs  de  la  pile;  d'autre- 
fois  on  coupera  la  communication  du  poste  avec  la  terre, 
si  celle-ci  est  etablie  a  une  certaine  distance  du  poste  et 
qu*^  rinterieur  meme  il  n*existe  aucun  objet  qui  puisse 
en  tenir  lieu. 

L'etat  defectueux  des  piles  etant  souvent  la  cause  du 
raauvais  fonctionnement  des  appareils,  nous  crojons  neces- 
saire  de  donner  quelques  indications  pratiques  sur  leur 
entretien,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  sans  rappeler  les 
principales  dispositions  des  deux  plus  importantes  especes, 
au  point  de  vue  telegraphique,  la  pile  Daniell  et  la  pile 
Leclanche. 

Pile  Daniell.  —  La  pile  Daniell  se  compose  d*un  cjlin* 
dre  creux  en  zinc  plonge  dans  de  Teau  acidul^e  par  I'acide 
sulfarique,  et  renfermant  un  vase  poreux  contenant  une 
lame  de  cuivre,de  Teau  et  des  cristaux  de  sulfate  de  cuiyre. 

Le  zinc  doit  etre  amalgam^  de  mercure  k  sa  surface 
(fig.  58.  PI.  14). 

On  connait  un  grand  nombre  de  modifications  de  cette 
pile;  Tune  des  meilleures  est  celle  de  Callaud  caracterisee 
par  la  suppression  du  vase  poreux. 

Pile  Callaud.  —  La  solution  de  sulfate  de  cuivre  est 
simplement  vers^e  au  fond  du  vase  et  Teau  acidul^e  par 
dessus  (fig.  59,  PL  15).  Les  deux  liquides  ne  se  melangent 
pas  k  cause  de  la  difference  de  leur  density. 

On  pent  remplacer  Tacide  sulfurique  par  une  dissolution 
de  sulfate  de  zinc,  qui  donne  k  la  pile  une  force  ^lectromo- 
trice  un  peu  moindre,  mais  un  courant  plus  constant;  ou 
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meme  par  de  I'eau  pure,  qui  augmente  beaucoup  la  resistance 
interieure,  mais  permet  l*emploi  de  zinc  non  amalgam^. 

PiULecla'Mhd,  —  EUe  se  compose  d'une  plaque  de  charbon 
decomue,  portant  a  sa  partie  superieure  une  masselotte  en 
plomb  coule  et  une  vis  d*attache;  cette  plaque  est  placde  dans 
un  yase  poreux  et  entouree  de  fragments  de  peroxjrde  de 
manganese  et  de  charbon  de  cornue  en  quantites  egales.  Le 
rase  est  lui-meme  place  dans  un  autre  en  verre,  de  forme 
quelcouque,  contenant  du  chlorhjdrate  d'ammoniaque  et 
un  simple  crayon  de  zinc  (fig  60,  PI  15). 

Recemment  le  yase  poreux  a  ete  supprime  et  le  melange 
de  peroxjde  de  manganese  et  de  charbon  a  ete  agglomere  a 
une  haute  pression.  Les  plaques  ainsi  obtenues  sont  reliees 
an  charbon  du  pole  positif  par  des  liens  de  caoutchouc  et 
separees  du  crajon  de  zinc  par  un  morceau  de  bois  (fig.  61^ 
PI.  16)  Lorsque  la  force  depolarisante  du  peroxjde  de 
manganese  est  epuisee,  11  suffit  de  renouyeler  les  plaques 
pour  rendre  a  la  pile  toute  sa  force. 

Sa  description  meme  indique  suffisamment  comment  11 
faat  monter  une  pile  Daniell  du  type  ordinaire. 

Pour  la  pile  Callaud,  on  a  Thabitude  de  jeter  simplement 
^es  cristaux  de  sulfate  de  cuiyre  au  fond  du  yase  et  d'ajouter 
de  Teau;  mais  la  partie  superieure  du  liquide,  ou  est 
plonge  le  zinc,  contient  ainsi  une  certaine  quantity  de  sul- 
fate nuisible,  parce  qu'elle  est  d^composee  par  le  courant  et 
qu*elle  laisse  an  depdt  de  cuiyre  sur  le  zinc.  II  yaut  mieux 
Terser  au  fond  du  vase  la  dissolution  de  sulfate  et  la 
recouyrir  d*eau,  ou  bien  encore  y  mettre  d*abord  Teau 
acidulee  ou  pure,  et  ajouter  par  le  dessous  la  dissolution 
de  sulfate  de  cuiyre  au  moyen  d*un  siphon. 

Pour  monter  une  pile  Leclanch^,  il  faut  100  gr*  de  chlor- 
hjdrate par  element;  il  est  bon  de  ne  mettre  de  Teau  que 
JQ8qtt*aux  2/3  de  la  hauteur  du  yase. 

Pour  entretenir  la  pile  en  bon  ^tat,  il  suffit  d*ajouter  de 
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temps  en  temps  un  peu  d*eau.  II  est  aussi  parfois  necessaire 
d'enlever  les  cristaux  qui  se  sont  deposes  sur  le  zinc  ou  qui 
ont  grimpe  le  long  des  paroia  du  vase;  pour  eviter  ce 
dernier  inconvenient,  on  enduit  les  bords  des  bocaux  de 
paraffine. 

II  faut  toujours  avoir  soin  que  les  supports  des  piles  ne 
soient  pas  humides  et  que  les  Elements  ne  se  touchent  pas. 

La  pile  la  plus  simple  a  improviser  est  celle  de  Daniell  a 
density  (pile  Callaud).Il  est  possible  de  la  monter  sansacide 
avec  du  sulfate  de  cuivre  seul ;  mais  11  est  alors  necessaire 
d'employer  un  plus  grand  nombre  d'elements.  On  pent  aussi 
former  une  pile  simple  avec  un  acide  dilu6,  du  cuivreet  do 
zinc;  pour  diminuer  la  polarisation,  11  est  necessaire 
d'agiter  de  temps  en  temps  le  liquide  et  d'j  ajouter  un  peu 
d'acide. 

II  parait  superflu  de  donner  des  indications  pour  dire  de 
quelle  facon  les  soldats  devront  s'j  prendre  pour  proceder 
a  la  destruction  complete  d*un  poste;  pourtant  11  sera 
toujours  utile  de  s*assurer  si  le  hasard  n*a  pas  epargne  les 
parties  essentielles  :  Telectro-aimant  par  exemple  dans  le 
r^cepteur  Morse.  Sicet  organe  a  6te  menage,  11  sera  toujours 
possible  de  correspondre  en  improvisant  une  pile  et  un 
manipulateur. 

§    2.    PERTURBATIONS   ET   DERANGEMENTS. 

A)  Provenant  des  lignes  ou  des  communications  dans  Us 
pastes.  —  Nous  indiquerons  seulement  les  principaux  de  ces 
derangements,  et  tres  rapidement  la  methode  a  suivre  pour 
trouver  le  point  ou  ils  se  produisent. 

Dans  un  poste  telegraphique,  une  bonne  transmission  est 
caracterisee  par  une  certaine  deviation  moyenne  de  la 
boussole  dans  un  certain  sens;  une  bonne  reception,  par 
une  deviation  en  sens  contraire.  Ces  deviatioos  sont  con- 
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nues,  et  il  suffit  d'an  coup  d*(Bil  jete  sur  la  boussole  pour 
voir  s*il  se  produit  quelque  chose  d*anormal  soit  dans  le 
poste,  soit  sur  la  ligne. 
Cela  pose,  voiei  la  serie  ordinaire  des  derangements  : 

I.  La  transmission  est  bonne  avec  la  ddviation  normaU^ 
maison  ne  regoit  Hen,  —  La  transmission  etant  bonne,  les 
communications,  la  ligne  et  la  pile  sont  bonnes;  le  derange- 
ment ne  peut  se  trourer  que  dans  le  recepteur  et  sa  terre. 

II  faut  done  s'assurer  s'il  n*y  a  pas  une  rupture  speciale- 
ment  dans  les  bobines  de  Telectro-aimant  ou  dans  la  com- 
munication avec  la  terre. 

II.  Za  transmission  s'opire,  mais  avec  une  dMation  anor- 
male :  pas  de  reception.  —  On  dit  alors  que  la  boussole 
ren  verse. 

C*est  une  preuve  que  Tintensite  du  courant  a  subitement 
augmente,  c'est  qu'il  s*est  produit  une  grande  diminution  de 
resistance  dans  le  circuit,  par  suite  d*une  communication 
anormale  avec  la  terre. 

Dans  ce  cas,  on  s'assure  d*abord  si  cette  communication 
est  dans  le  poste  ou  en  dehors. 

A  cet  effet  on  isole  le  fil  a  sou  entree  dans  le  poste.  Si,  en 
abaissant  le  manipulateur,  il  n'y  a  plus  de  deviation,  c*est 
que  le  derangement  est  evidemment  sur  la  ligne.  • 

Si  la  deviation  extraordinaire  persiste,  c*est  que  le  deran- 
gement est  dans  le  poste.  On  isole  alors  le  circuit  succes- 
sivement  de  proche  en  proche;  on  circonscrit  ainsi  le 
derangement  entre  deux  points  tres  voisins,  ce  qui  le  fait 
decouvrir  aisement. 

m.  Transmission  impossible,  pas  de  d^iation  :  pas  de 
fiuption.  —  Le  derangement  consiste  alors  dans  une 
rupture  du  circuit. 

On  isole  le  fil  a  son  entree  dans  le  poste  et  on  y  attache 
un  fil  d'essai  en  communication  avec  la  terre.  ^i  alors  le 
courant  passe^la  rupture  est  en  dehors  du  poste  sur  la  ligne. 
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Si  non,  on  fait  aboutir  le  fil  d*6ssai  success! vement  en  des 
points  de  plus  en  plus  rapproches,  jusqu*a  ce  que  le  courant 
passe.  Si  on  arrive  ainsi  jusqu*au  manipulateur  sans 
trouver  le  derangement,  on  est  certain  que  c*est  la  com- 
munication a  la  terre  qui  est  rompue. 

IV.  Transmission  impossible,  pas  de  dStiaiion:  bonne 
TikepUon.  En  ce  cas,  c'est  le  courant  de  la  pile  qui  fait 
defaut;  ou  il  j  a  un  mauvais  contact  au  manipulateur,  ou 
il  7  a  une  interruption  dans  la  pile  m^me.  II  est  facile  de 
s*en  assurer. 

v.  Transmission  et  reception  possibles,  mais  avee  faihles 
d^tnations,  II  y  a  alors  une  ou  plusieurs  derivations  dans  le 
circuit.  En  general  cet  effet  se  produit  sur  les  lignes,  ce- 
pendant  il  faut  alors  verifier  les  contacts  en  tons  les  points 
de  la  table  du  poste. 

VI.  Transmission  et  reception  bonnes,  mais  reception 
simultanSe  sur  un  ou  plusieurs  appareils  voisins,  Alors  il 
existe  un  melange  de  plusieurs  fils  sur  les  poteaux  ou  une 
communication  entre-eux  dans  le  poste. 

On  distingue  d  abord  ces  deux  cas  en  isolant  a  Tentr^e 
du  poste  les  fils  sur  lesquels  on  recoit  simultanement.  Si 
ces  fils  sont  alors  isoles,  le  melange  est  exterieur.  Sinon  on 
lbs  isole  successivement  et  simultanement  k  partir  du  para- 
tonnerre.  Les  commutateurs  suisses,  ou  se  r^unissent  les 
divers  fils  d'un  poste,  sont  souvent  les  causes  de  ce  deran- 
gement. 

L*effet  en  question  pent  etre,  mais  ires  rarement,  du  a 
une  autre  cause  : 

En  general  dans  les  bureaux,  la  terre  est  commune  a  toQS 
les  appareils.  Si  done  la  terre  est  tr^s  mauvaise,  le  courant 
pent  remonter  par  les  autres  recepteurs.Il  traversera  alors 
les  bobines  des  electro-aimants,  en  sens  inverse  du  sens 
habituel,  se  rendra  ensuite  sur  les  lignes  correspondantes 
et  fera  marcher  leurs  appareils,  s'il  a  assez  dMntensite. 
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Ofl  8*aperceyra  tout  de  saite  si  le  derangement  eit  dt  a 
oette  cause,  car  les  d^yiations  des  boussoles  sent  alors 
isferses  de  cetles  qai  oni  lieu  pendant  \&  reception  ordinaire. 

B)  IMranffements  d  Viniirkur  det  appareUf.  -->  Ces 
diraDgements  peuvent  proyenir. 

l"*  De  derangements  m^caniqaes  dans  les  appareils  d1ior- 
logerie  qai  font  dfeouler  la  bande.  —  On  aide  alors  au 
diroulement  avec  la  main . 

2^  De  ce  que  I'armature  de  TelectrO'-aimant  colh;  il  faut 
alors  tendre  d'avantage  le  ressort  antagoniste,  et  regler  les 
tIs  buttoirs.  On  peut  aussi  placer  une  petite  bande  de  papier 
entre  Tarmature  et  r^lectro-aimant. 

S  3.  IMTBRCBPTION  DES  DBpHgHBS. 

Pour  interceptor  une  dipeche  transmise  par  un  fil  A  B,on 
peat  itablir  un  r^cepteur  en  d^riyation  en  L  et  surprendre 
toute  la  conyersation  ecbang^e.  Mais  on  peut  se  proposer 
d'induire  le  poste  A  en  erreur  et  de  se  substituer  au  poste  B. 
II  faut  alors  couper  le  ill  en  I  et  6tablir  en  R  une  resistance 
61ectrique  6quiyalente  a  peu  pros  a  celle  de  la  partie  L  B. 

Pour  surprendre  laconyersation,  on  peut  aussi  placer  tres- 
pres  du  fil  AB  un  fil  A'B'.communiquant  ayec  un  telephone; 
on  entend  alors  une  s^rie  de  coups  longs  et  brefs,  qui 
peuvent  Hre  coropris  d*un  tel^graphiste  exerce  lorsque 
I'alphabet  Morse  est  eroploj6;  11  faut  avoir  soin  d*61oigner 
le  fil  de  retour  A"B'',  sans  quo!  deux  inductions  contraires 
seraient  prod ui tea  dans  le  circuit  du  telephone  et  se  combat- 
traient(fig.  62,  PI.  16).. 

On  raconte  que,  pendant  le  siege  de  Paris,  un  teldgra- 
phiste  exerc^  a  pu  saisir  une  depeche  au  roojen  d*un  fll  de 
derivation  placi  dans  la  bouche.  G*est  la  un  tour  de  force! 

Au  lieu  de  placer  le  telephone  en  derivation  directe 
(comme  nous  Tavons  indique  au  chap.  Ill,  §  1,  en  parlant 


de  la  reparation  des  ligoes  aeriennes)  il  est  preferable  de  le 
placer  en  derivation  par  Tintermediaire  d*un  condensatettr. 
Celui-ci  a  la  propriety  de  nt  laisser  passer  qae  les  courants 
teiephoniques ;  aucune  perturbation  ne  pent  done  Stre 
cansee  au  travail  teiegraphiqae.  Le  condensateur  doit  avoir 
une  capacite  de  '/«  microfarad  (I). 

L.  Wbissenbruch. 
lieutenant  du  ginie. 

Anvers,  le  !•'  aoiit  1882. 


(I)  Un  condensatear  a  une  capacity  ^gale  k  une  unite  lorsqoe 
charge  aa  potent iel  d^une  unite  il  renferme  une  quantite  d'eiectri- 
cite  ^le  k  une  unite.  L'unite  pratiquede  capacitesenomaie  Farad. 
Le  microfarad  =  10*  Farad. 

Un  condensateur  de  1  micofarad  contient  environ  300  featiles 
d*etain  circulaires  s^parees  par  des  fenilles  de  mica  et  tient  dans 
une  boite  de  8  cent,  de  hauteur  et  de  16  cent,  de  diametre.  Ce  n*est 
done  pas  \k  un  bagage  bien  encombrant. 
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BRRATA : 

P.  135, 1. 10  aa  lien  de  « la  constrQction, « lire : «  renieigaement  de 
la  constrQctioQ.  9 

P.  142, 1. 2,  lire  :  «  C)  Isolaieurs.  » 

P.*  144,  renvoi  (3),  lire  :  «  Laurencin.  » 

P.  145, 1. 13  aa  lien  de :  fig.  82,  PI.  8,  lire  fig.  56,  PI.  13. 

P.  149,  1.  17,  lire  :  «  pent  se  briser,  ft  ion  raccordement  avec  la 
partie  filet^e  an  moyen  d^une  tranche  ft  froid  on  d'nne  maase  ft 
tranche  dont,  etc.  9 

P.  150,  1.  7  an  lien  de  «  soncciMon  n,  lire  :  >  eancisson.  n 

P.  101, 1. 19  an  lien  de  «  et  lee  ligatnrea  » lire :  «  et  font  lee  liga- 
tares.  9 

P.  161, 1. 24  an  lien: « il  est  sonvent  difficile*  lire:  «il  est  diffloile.n 


DES 


POSTES  EXTERIEURS 


DANS 


LA  DfiFENSE  DES  PLACES. 


La  defense  rationnelle  des  places  a  6tk  longuefUMii 
disout^,  et  dans  la  guerre  de  si^ge  la  mani^e  de  se  d^ 
fendre  a  beaucoup  vari^. 

QuoiquMl  en  soit,  on  peut  raroener  k  deux  roethodes  de 
defense  toutes  celles  qui  ont  M  proposees  ou  adopt^s  : 
Tune  et  basee  sur  la  defense  active,  Tautre  sur  la  defense 
passive.  Pour  chacune  de  ces  deux  metbodes,  on  peut  ou 
non  avoir  recoups  'a  Pemploi  de  postes  ext^rieurs,  la  de- 
fense deceux-ci  pouvantse  faire  activementou  passivement. 

Dans  la  defense  passive,  le  d^fenseur  se  tient  derriere 
les  remparts  et  n*agit  centre  Tassi^geant  que  par  les  feux. 
Dans  la  defense  active,  le  defenseur  joint  k  Taction  du  feu 
Taction  de  Tarme  blanobe;  il  choisit  les  moments  favorables 
pour  se  porter  a  la  rencontre  de  Tassaillant,  soit  en  d^bou- 
cbant  directement  des  ouvrages  de  la  place ,  soit  en  se 
rapprochant  d'abord  de  son  adversaire  au  moyen  de  centre- 
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On  s^apercevra  tout  de  suite  si  le  derangement  est  du  a 
cette  cause,  ear  les  deviations  des  boussoles  sont  inverses 
decelles  qui  ont  lieu  pendant  la  reception  ordinaire, 

B)  DSrangemerUs  a  Vinlirieur  des  appareils.  —  Ces 
derangements  peuvent  provenir. 

1°  De  derangements  mecaniques  dans  les  appareils  d'hor- 
logerie  qui  font  derouler  la  bande.  —  On  aide  alors  au 
deroulement  avec  la  main. 

2^  De  ce  que  Tarmature  de  Telectro-aimant  colle;  11  faut 
alors  tendre  d 'a vantage  le  ressort  antagoniste,  et  regler  les 
vis  bttttoirs.  On  pent  aussi  placer  une  petite  bande  de  papier 
entre  Tarmature  et  Telectro-aimant. 

§  3.  INTERCEPTION  DES  DEPEGHES. 

Pour  intercepter  une  depdche  transmise  par  un  fil  A  6,  on 
peut  etablir  un  recepteur  en  derivation  en  L  et  surprendre 
toute  la  conversation  echangee.  Mais  on  peut  se  proposer 
d'induire  le  poste  A  en  erreur  et  de  se  substituer  au  posteB. 
II  faut  alors  couper  le  fil  en  I  et  etablir  en  R  une  resistance 
^lectrique  equivalente  a  peu  pres  a  celle  de  la  partie  L  B. 

Pour  surprendre  la  conversation,on  peut  aussi  placer  tres- 
pres  du  fil  AB  un  fil  A'B',communiquant  avec  un  telephone ; 
on  eotend  alors  une  serie  de  coups  longs  et  brefs,  qui 
peuvent  ^tre  compris  d*un  telegraph iste  exerce  lorsque 
Talphabet  Morse  est  employe;  11  faut  avoir  soin  d'eloigner 
le  fil  de  retour  A"B",  sans  quoi  2  inductions  contraires 
seraient  produites  dans  le  circuit  du  telephone  et  se  combat- 
traient  (fig  62,  PI  16). 

On  raconte  que,  pendant  le  siege  de  Paris,  un  tel^gra- 
phiste  exerce  a  pu  saisir  une  dep^che  au  moyen  d'un  fil  de 
derivation  place  dans  la  bouche.  C'est  la  un  tour  de  force! 

L.  Wbissbnburch, 
lieut.  du  ginie. 

Anvers,  le  l**  aoQt  1882. 
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DES  POSTES  EXTERIEURS 


DANS 


LA  DEFENSE  DES  PLACES. 


La  defense  rationnelle  des  places  a  ete  longuenient 
discul^e,  et  dans  la  guerre  de  siege  la  maniere  de  se 
defendre  a  beaucoup  varie. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  ramener  a  deux  m^tbodes  de 
defense  toutes  celles  qui  ont  6te  proposees  ou  adoptees  : 
Tune  est  basee  sur  la  defense  active,  Tautre  sur  la  defense 
passive.  Pour  cbacune  de  ces  deux  roetbodes,  on  peut  oa 
non  avoir  recours  a  Temploi  de  postes  ext^rieurs,  la 
defense  de  ceux-ci  pouvant  se  faire  activement  ou  pas- 
si  vement. 

Dans  la  defense  passive,  le  d^fenseur  se  tient  derri^re 
les  reniparts  et  n*agit  centre  Tassi^geant  que  par  les  feux. 
Dans  la  defense  active,  le  defenseur  joint  a  Taction  du  feu 
Taction  de  Tarme  blancbe;  il  cboisit  les  moments  favorables 
pour  se  porter  k  la  rencontre  de  Tassaillant,  soit  en  debou- 
chant  directement  des  ouvrages  de  la  place,  soit  en  se 
rapprocbant  d'abord  de  son  adversaire  au  mojen  de  contre- 
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approches.  Pendant  les  diff^rentes  p^riodes  du  siege,  on 
peut  se  servir  tant6t  de  I'une  tantot  de  Tautre  metbode. 

Nous  nous  proposons  d^exarainer  comment  la  defense  des 
places  a  ete  entendue  depuis  Yauban,  et  de  determiner  dans 
quelle  mesure  il  faut  avoir  recours  a  Toccupation  de  postes 
axterieurs. 

«  II  me  parait,  >  dit  Vauban,  dans  son  TraiUde  la  dSfense 
des  places  J  <  que  Ton  est  dans  une  grande  erreur  a  Tegard 
des  sorties  6t  de  la  defense  des  cbemins  couverts.  Je  n'ai 
point  vu  que  les  sorties  aient  jamais  fait  grand  effet  centre 
les  attaques  bien  conduites;...  Ceci  ne  veut  pas  dire  abso- 
lument  qu'il  ne  faille  point  faire  de  sorties,  mais  qu'il  ne 
faul  pas  tant  en  faire,  et  les  faire  avec  beaucoup  de  circon* 
spection  et  surtout  par  surprise,  prenant  bien  son  temps 
pour  tomber  brusquement  sur  Tennemi  et  se  menageant 
beaucoup  pour  la  retraite,...  »  Plus  loin  il  ajoute  :  «  Pour 
reveuir  aux  sorties,  j*j  trouve  beaucoup  d'ostentation  et 
tres  peu  d'utilite,  parce  que  je  tiens  qu'il  faut  conserver  la 
garnison  pour  les  grands  coups.  »  II  enumere  ensuite  les 
cas  dans  lesquels  il  pourra  etre  avantageux  de  faire  des 
sorties,  et  conclut  en  disant  :  c  Quand  il  se  presentera  de 
telles  occasions,  etque  Tennemi  fera  des  fautes  aussi  consi- 
derables, je  suis  bien  d'avis  qu'on  ne  manque  pas  d*en 
profiler ;  mais  quand  les  ^vantages  sont  simplement 
^§&ux,  je  ne  suis  pas  d'avis  d*entreprendre  de  faire  des 
sorties,  attendu  que  le  succes,  selon  toute  apparence,  n'en 
poavaot  etre  egal,  il  ne  serait  pas  prudent  de  Tentreprendre. 
En  un  mot,  j*ai  vu  des  sieges,  mais  jamais  un  ou  les  sorties 
aient  retard^  le  progres  des  attaques  d*une  demi-journee  de 
temps.  > 

Vauban,  qui  n'admettait  les  sorties  que  dans  certains  cas 
particuliers,  ne  parle  pas  des  contre-approches  dans  son 
traite  de  defense  des  places.  II  presenta  son  ouvrage  au  due 
de  Bourgogne  en  1704;  les  contre-approches  etaient  con- 
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naes  a    cette  ^poqae    et   avaient    M    avantageusement 
employees. 

Deshoulieres  fit,  en  1675,  an  discours  sur  la  defense  des 
places  dans  leqael  ii  preconisa  Temploi  des  contre-approches 
et  Tusage  des  sorties.  Yaaban  a  6crit  en  note  sur  ce  dis- 
cours :  <  Cet  6crit  est  de  quelqu*officier  qui  a  de  Tesprit  et 
nes*explique  pas  mal  et  qui  a  vu  quelques  sieges,  soit  pour 
aitaquer,  soit  pour  defendre,  mais  qui  n*a  nul  principe,  et 
qui,  en  un  mot,  n*est  pas  ingSnieur.  > 

On  fit  usage  des  contre-approches  k  Belgrade,  en  1456, 
centre  Mahomet  II.  Le  chevalier  Folard  croit  qu'il  n'j  a 
aucun  exemple  formel  de  leur  emploi  depuis  lors,  cepen- 
dant  Fritach,  dans  son  traits  de  fortification,  rapporte 
qu'on  s*en  servit  a  Berg-op-Zoom  en  1622.  c  Au  siege  de 
Berg-op-Zoom,  ^crit-il,  il  y  avait  quantite  de  contre- 
approches,  desquelles  les  assicges  travaillerent  teilement 
Tennemi,  qu'il  ne  8*en  pouvait  approcher  que  d'un  pied, 
outre  qu'ils  avaient  avanc6  dans  la  campagne  toutes  sor- 
tes  d*ouvrages  exterieurs,  par  le  mojen  desquels,  comrae 
aussi  du  secours,  les  Espaguols  furent  contraints  de  quitter 
lesi^ge.  » 

Avant  Vauban  la  defense  n'^tait  pas  reglementie.  Chaque 
gouverneur  agissait  suivant  son  inspiration  et  d'apres  son 
caractere.  L'illustre  ingenieur  codifia  Tart  d'attaquer  et  de 
difendre  les  places  et  fit  admettre  les  r^g^es  de  la  defense 
passive. 

Le  marquis  d*Uxelles,  le  mar^chal  de  Boufflers,  le  cheva- 
lier de  yille,le  prince  Maurice  de  Saxe,  Fr^diric  II  et  beau- 
coup  d^autres  militaires  furent  partisans  de  la  defense 
active;  mais  les  pr^ceptes  de  Vauban  furent  g^neraleroent 
observes  par  les  gouverneurs  des  places  fortes. 

L'adoption  de  la  m^thode,  qui  conseille  de  faire  k  peu  pres 
exclusivement  usage  de  la  defense  passive,  eut  pour  conse- 
quence d'abriger  beaucoup  la  durie  des  sieges,  c  M.de  Vau- 
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ban,>  dii  GarDot,  <  calcule  les  munitions necessaires  tant  pour 
Tassi^geant  que  pour  i'assiege,  sur  le  pied  de  trente  jours 
k  peu  pres  de  tranch^e  ouverte;  M.  de  Cormontaigne,  sur 
le  pied  de  20  a  40  jours  suivant  la  grandeur  de  la  place. 
Personne  ne  doute  cependant  que  nos  places  de  premier 
ordre,  telles  que  Lille,  Metz,  Strasbourg,  Luxembourg, 
Berg-op-Zoom,  ne  puissent  tenir  beaucoup  plus  longtemps, 
et  rexp6rieiice  le  pronve...  II  n^en  est  pas  rooins  vrai  de 
dire  qu'en  ginSral,  dans  le  mode  actuel  de  defense,  la  durSe 
mojenne  des  sieges  est  de  30  jours  au  plus ;  et  c'est 
M.  de  Cormontaigne  lui-roeme,  qui  pose  en  principe  que  le 
maximum  est  de  40  jours  (1).  »  Suivant  Tauteur  auquel 
nous  empruntons  ce  passage,  on  etablit  des  formules  pour 
calculer  la  dur^  probable  des  sieges,  d'apres  la  nature  du 
trace  de  la  fortification  et  sans  tenir  compte  ni  des  actes  de 
vigueur  que  pent  faire  une  garnison,  ni  des  moyens  que 
peut  procurer  la  disposition  des  ouvrages.  On  n*enseigna 
plus  Tart  de  d^fendre  les  places,  mais  celui  de  les  rendre 
honorablement  apres  certaines  formalit^s. 

Napoleon  1*'  r^git  centre  cet  enseignement,  et  esquissa 
lai-meme  un  travail  sur  la  defense  des  places,  dont  il  confia 
Texdcution  a  Carnot. 

Dans  son  ouvrage ,  Carnot  remet  la  defense  active  en 
honneur ;  ii  expose  les  avantages  des  sorties,  mais  ne  parle 
pas  des  contre-approches.  «  II  est  clair,  dit-il,  que  si 
I'assi^g^  prend  la  resolution  de  ne  se  d^fendre  que  pas  a  pas 
centre  un  ennemi  plus  fort  que  lui,  et  qui  Tattaque  par  le 
meme  proced^,  il  faudra  qu'il  lui  cede  successivement  tou- 
tes  ses  positions  :  il  pourra  bien  le  retarder  dans  sa  marche, 
par  une  serie  de  petites  difficult^s  sans  cesse  renaissantes, 
mais  non  Tarreter,  ni  le  d^truire.  Au  lieu  que,  dans  les 
coups  de  main,  c'est  souvent  le  plus  faible  qui  Temporte 

(1)  Carkot.  De  la  defense  des  places  fortes,  p.  10. 
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lorsqu'il  est  le  plus  courageux,  ou  le  plus  habile,  ou  le 
inieux  seconde  par  sa  position.  Nous  supposons  ici  la  bra- 
voure  et  les  talents  egaux  chez  Tassiegeant  et  i'assiege; 
mais  il  reste  k  celui-ci  un  terrain  choisi  et  prepare  par 
Tart :  le  secret  est  done  de  tirer  le  meilleur  parti  possible 
de  cetavantage,  et  ce  secret  consiste  a  ramener  tout  a  une 
suite  de  coups  de  main.  A  la  guerre,  dit  le  grand  Fre- 
deric, il  faut  toujours  vouloir  ce  que  Tennemi  ne  veut 
pas  :  or  ici  qu*est-ce-que  Tennemi  ne  veut  pas?  C'est 
le  coup  de  main  :  son  grand  principe  est  de  vous  chas- 
ser  methodiquement  et  pied-a-pied  de  toutes  vos  posi- 
tions, le  votre  doit  done  etre  de  Tobliger  a  vous  attaquer 
de  vive  force  partout.  Qu'est-ce  que  Tenneroi  a  interet  a 
^viter  ?  Ce  sont  les  actes  de  vigueur;  il  faut  done  les  mul- 
tiplier. Qu'est-ce  que  Texperience  a  montre  lui  etre  fatal 
dans  tous  les  temps;  qu  est-ce  qui  dans  tous  les  pays  a  pro- 
duit  les  belles  defenses?  Ce  sont  les  combats  corps  a  corps  : 
il  faut  done  retablir  ces  combats ;  et  au  lieu  de  regarder 
tout  cela  com  me  moyens  accessoires,  il  faut  en  faire  le 
moyen  principal,  regarder  au  contraire  tout  le  reste  comme 
secondaire,  non  pour  en  negliger  Tapplication,  mais  pour  le 
subordonner  a  la  defense  principale,  et  la  rendre  plus 
efficace. 

t  Ce  u  est  point  par  une  science  purement  geometrique, 
par  des  systemes  de  fortification  plus  ou  moins  ingenieux, 
qu'on  peut  suppleer  aux  coups  de  vigueur.  Un  trace  habi- 
lement  combine  avec  le  relief  et  avec  le  site  de  la  place, 
peut  ralentir  considerablement  les  progres  de  Tassiegeant; 
mais  quelque  lents  que  soient  ces  progres,  il  avance  insen- 
siblement,  envahit  successivement  tous  les  points  et  vous 
chasse  enfin  de  toutes  vos  positions.  II  n'y  a  qu'un  mojen 
de  Tarreter  absolument,  c^est  de  detruire  ses  propres  tra- 
vaux  a  mesure  qu'ii  les  execute,  et  cela  ne  peut  se  faire 
que  par  des  coups  de  main. 
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c  L*avantage  de  cette  roani^re  de  se  d^fendre,  en  atta* 
qoant  poar  ainsi  dire  toujoars  soi-meroe,  est  Evident;  car 
renneroi,  quoique  beaucoup  plus  fort  en  masse,  est  oblige^ 
par  la  nature  memede  son  procede,  de  s'etendre  beaucoup, 
ei  par  consequent  d'etre  faible  en  chaque  point.  Ainsi,  en 
Tattaquant  k  rimproviste,  tant6t  sur  un  de  ses  points,  tan- 
t6t  sur  un  autre,  on  est  toujours  certain  de  la  superiority, 
d'aneantir  partiel lenient  ses  travaux,  et  enfin  de  le  detruire 
entierement  lui-roeme  en  detail . 

«  Saisissons  bien  Tesprit  de  la  methode  proposee  ;  olle 
ne  consiste  point  k  tenir  de  pied  ferroe  dans  un  ouvrage  en 
faisant  lutter  d*^gal  k  egal  une  garnison  mediocre  centre 
one  force  majeure;  mais,  au  contraire,  h  opposer  toujours 
le  fort  au  faible.  Ou  Tennemi  vous  attaquera  de  vive  force^ 
8111  van t  I'usage  pratique  communement  autrefois,  ou  bien 
par  la  marche  reguli^re  pratiquee  depuis  M.  de  Vauban.  Si 
Tenneroi  attaque  brusquement  avec  des  troupes  nom- 
breuses,  il  faut  lui  ceder  momentaneroent,  le  laisser  exposi 
le  plus  longteraps  possible  au  feu  le  plus  vif  de  tous  les 
points  environnants,  qui  doivent  ^tre  prepares  pour  cela. 
STil  persiste  a  vouloir  demeurer  dans  le  lieu  qu*il  a  pris,  il 
y  perdra  son  detachement  entier;  sMl  se  retire,  c*est  alors 
qa*il  faut  revenir  en  force  avec  la  plus  grande  vivacite,  Ifc 
pousser  Vepie  dans  les  reins  sans  s*a venturer,  culbuter  les 
logements  et  revenir  promptement,  pour  ne  pas  demeurer 
8oi-roSme  expose  a  son  feu  lorsqu'il  aura  oper6  sa  retraite. 

€  Si  au  contraire  I'ennemi  prend  la  marche  r^guliere  de 
M.  de  Vauban,  qu*il  chemine  pied-^-pied,  qu*il  cberche  a 
TOus  cerner,  a  vous  envelopper  de  toutes  parts,  a  vous  res- 
serrer  de  plus  en  plus  par  ses  places  d'armes,  ses  demi- 
places  d*armes,  ses  empidtement  insensibles  en  apparence, 
mais  qui  deviennent  bien  tot  effrajants  par  leur  continuity 
dejour  et  de  nuit;  alors  Timmense  developperoent  de  ses 
travaux  vous  fournit   le  roojen  de  tomber  inopiniment 
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tantotsup  un  point,  tantot  sur  I  autre.  Vous  attaquez  ses 
tetes  de  sape  toujours  mal  soutenues,  parce  que  s'il  mettait 
beaucoup  de  moude  pour  les  protiger.  le  feu  de  la  place  lui 
deviendraittres  meurtriep;  vous  percerez  impun6ment  ses 
tranchees  et  ses  couronnements  de  chemin  couvert,  qui  ne 
peuvent  etre  que  faibleraent  gardes  eu  chaque  point,  et 
vous  y  porterez  un  bon  detachement,  non  pas  seulement 
comme  dans  les  premieres  periodes  du  siege  pour  faire 
fuir  les  travailleurs,  raais  pour  les  tuer  et  raser  leurs 
travauz(l).  » 

Les  pr^ceptes  de  Carnot  furent  observes  dans  la  defense 
des  places  de  la  p^ninsule  hispanique,  au  commenceaieDt 
de  ce  siecle.  Ces  places  laissaient  toutes  beaucoup  a  desirer 
au  point  de  vue  du  trace  et  du  profil ;  elles  ^taient  fort 
anciennes,  et  leurs  fortifications  n*avaient  guere  ete  entre- 
tenues ;  mais  elles  furent  d^fendues  par  des  troupes  rom« 
pues  au  combat  et  qu'enflammait  le  genie  de  leur  empereur. 
Ges  troupes  etaient  habituees  a  Tofiensive ;  une  attitude 
passive  n'eut  convenu  ni  a  leurs  moeurs,  ni  k  leur  carac- 
tere ;  leur  Education  militaire  les  avait  pr^par^es  a  mettre 
eh  pratique  les  theories  de  Carnot;  elles  s*illustrerent  dans 
tons  les  sieges  qu*elles  eurent  a  soutenir.  A  Ciudad- 
Rodrigo  en  1811,  k  Burgos  en  1812,  k  St.  Sebastien  en 
1813,  derri^re  de  mauvais  remparts  et  avec  des  mojens 
tres-insufflsantsy  elles  risist^rent  trois  et  quatre  fois  plus 
longtemps  que  ne  Texigeaient  les  calculs  de  Vauban  et  de 
Gormontaigne. 

G&n^ralement  elles  8*en  tinrent  a  la  defense  rapprochie; 
elles  se  born^rent  k  roister  sur  la  ligne  des  ouvrages  per- 
manenta  et  k  attaquer,  en  se  tenant  sous  la  protection 
immediate  de  ces  ouvrages.  A  Ciudad-Rodrigo  cependant 
on  etablit  des  postes  ext^rieurs,  mais  ces  postes  faiblement 


(1)  Carnot.  De  la  d^ftme  da  places  fortes,  page  282. 
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fortifies  et  occupeslO,  furent  facilemeDt  enleves  par  Ten- 
nemi,  et  ce  premier  insucces  eut  une  influence  n^faste  sur 
le  moral  des  troupes.  Le  rapport  du  general  Barrie,  qui 
dirigeait  la  defense,  contient  un  blame  pour  les  defenseurs 
d'une  des  breches  faites  au  corps  de  place. 

Le  siege  de  Ciudad-Rodrigo  dura  moins  longtemps  que 
ceux  de  S^-S^bastien  et  de  Burgos,  ou  Ton  n'occupa  aucun 
poste  exterieur.  A  S'-Sebastien,  i  les  fortifications  itaient 
en  roauvais  6tat,  les  approvisionuements  de  siege  et  le 
materiel  insufSsants;  le  personnel  etait  plus  insuffisant 
encore  (2);  au  chateau  de  Burgos,  le  bois  manquait  ainsi 
que  les  roatiriauz  de  siege,  les  batiments  n'etaient  pas  k 
V6preuve  de  la  bombe  et  il  n'j  avait  aucun  reservoir  d'eau 
potable  (3);  »  enfin  les  ouvrages  de  la  forteresse  n*avaient 
pas  ou  pea  de  valour  defensive. 

A  S*-S6bastien  Tattaque  dura  73  jours,  dont  30  de  tran- 
chee  ouverte  et  39  de  breche;  on  livra  neuf  assauts,  six  au 
corps  de  la  place. 

Burgos  risistait  depuis  plus  d*un  mois,  quand  les  Anglais 
abandonnerent  le  si^ge.  La  garnison  avait  fait  cinq  sorties, 
toutes  victorieuses,  et  repousse  quatre  assauts. 

Ges  exemples  sont  tout  a  Ta vantage  de  la  defense  rappro- 
obee.  Aussi  celle-ci  a-t-elle  de  nombreux  partisans.  Le 
commandant  du  genie  Prevost  pretend  que  d'ordinaire  elle 
ale  plus  influi  sur  ladurie  des  sieges. 

Pendant  qu*en  Espagne  on  luttait  en  basant  la  resistance 
8ur  la  defense  rapprochee,  ce  qui  itait  naturel  avec  les 


(1)  tt  Le  mar^chal  Marmont  ne  prit  aucane  precaution  pour  obser** 
yet  la  place,  et  il  eut  I'imprudence  de  reduire  sa  garnison  k  1800 
hommes,  ou  au  tiers  de  I'effectif  n^cessaire  pour  la  defense,  at 
Brialmont  HisMre  du  due  de  Wellington,  Tome  I,  p.  444. 

(S)Brialmont.  Hittoire  du  due  de  Wellington.  Tome  II,  p.  119. 

(^Brialmont.  Bittoire  du  due  de  Wellington,  Tome  II,  p.  51. 
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inojens  restreints  mis  a  la  disposition  du  defenseur,  en 
Allemagne,  \k  ou  Ton  possedait  des  ressources  plus  gran* 
des  en  hommes  et  en  materiel,  on  se  couvrait  de  gloire  et 
on  obtenait  des  sacces  en  faisant  de  la  defense  eloignee. 

A  Hambourg,  en  1813,  le  raarechal  Davoust  occupa  les 
secteurs  importants  a  Texterieur  de  la  place;  il  s^installa 
sur  des  positions  habilement  choisies,  et  profita  de  touted 
les  occasions  favorables  pour  assail! ir  ses  adversaires.  IL 
ne  se  rendit  qu'a  la  chute  de  Tempire.  A  Dantzig,  en  1813, 
Rapp  placa  Texcedant  des  troupes  necessaires  a  la  defense 
des  remparts  dans  des  camps,  comme  le  conselllait  Vauban. 
La  place  fut  bloquee  pendant  six  raois  et  assiegee  pendant 
quatre  mois,  elle  ne  se  rendit  que  faute  de  vivres. 

Vauban,  partisan  de  la  defense  passive,  a  conseille  Too- 
cupation  de  postes  exterieurs.  II  entourait  ces  postes  d*ou- 
Trages  dont  le  trace  et  le  profil  etaient  empruntes  a  la 
fortification  permanente.  II  les  choisissait  sur  des  positions 
d'ou  il  pouvait  prendre  de  fianc  et  a  revers  les  attaques 
ennemies.  II  formait  ainsi  des  camps  retranclies,  et,  rap- 
porte  Fallot,  considerait  ce  mojen  de  defense  comrae  le 
roeilleur  pour  prolonger  la  resistance  sans  augmenter  pro- 
portionnellement  le  nombre  des  defenseurs  et  le  materiel 
de  guerre,  c  Apres  lui,  beaucoup  de  militaires  distingaes 
baserent  une  resistance  prolongee  et  vigoureuse  sur  la 
defense  exterieure(l).  >  C*est  ce  que  Ton  fit  a  Lille  en 
1708,  a  Ancone  en  1798,  a  Colbert  en  1807,  It  Dantzig 
en  1813,  ou  Ton  fortifia  passagerement  certains  points 
avantageux  situes  en  avant  des  ouvrages  permanents. 
Oarnot  fit  usage  des  memes  mo^'ens  k  Anvers,  ou  il  mit  en 
etat  de  defense  le  faubourg  de  Borgerhout  qui  s^etendait  aa 


(1)  Fallot,  Cours  tParC  militaire,  2«  edition.  Cinqaieme  partie^ 
page  82. 
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pied  du  glacis  k  Vest  de  la  place,  et  ou  il  occupa  Berchem 
et  Mersem. 

Cos  oxemples  font  ressortir  les  avantages  de  la  defense 
6\oign6e  dans  les  places  qui  offrent  de  grandes  ressources 
et  qui  sont  defeadues  pap  des  troupes  plus  nombreuses  qu'il 
ne  faudrait  necessairement.  lis  plaident  victorieusementen 
favour  de  Inoccupation  de  postes  extirieurs,  pour  prolonger 
la  resistance  en  utilisant  les  mojens  surabondants  dont  on 
dispose. 

La  plupart  dut  erapsles  coups  de  main,sur  lesquels  Carnot 
base  toute  bonne  defense,  n'etaient  possibles  qu'a  petite 
flistance  de  la  cr^te  du  glacis.  II  6tait  naturel  de  chercher  a 
rendre  ces  sorties  eflBcaces  centre  les  premiers  travaux 
entrepris  par  lassi^geant  Cest  ce  que  fit  le  capital ne  d'ar- 
tillerie  Fave  dans  son  ouvrage  «  Nouveau  sysUme  de 
defense  des  places  fortes. » 

«  Tous  les  auteurs  qui  ont  traite  de  Tattaque  et  de  la 
defense  des  places,  >  dit  le  capitaine  Fave,  c  s*aceordent 
pour  donner  une  grande  importance  aux  sorties  de  Tassiego, 
quand  I'assiegeant  a  mis  le  pied  dans  les  fosses,  ou  qu'il 
est  deja  monte  sur  les  ouvrages.  L'assi^eant  est  la  loin  de 
ses  paralleles,  dont  le  feu  ne  peut  plus  lui  servir ;  il  est 
oblige  de  defiler  par  des  espaces  etroits,  ou  Tassiege  auda- 
cieux  peut  lui  tenirtete.  Neserait-il  [)as  possible  de  rendre 
ces  retours  offensifs  beaucoup  moins  difficiles  qu'ils  ne  le 
sont  dans  la  defense  actuelle,  ou  Ton  est  oblig^  de  parcou- 
rir  a  decouvert  les  espaces  sou  vent  fort  longs  qui  separent 
la  poterne  ou  la  caponniere  de  la  tete  de  la  sape  ennemie  ? 
Ne  peut-on  pas  faire  des  trancbees  defilees  des  positions 
qa^occupe  ou  que  peut  occuper  Tassiegeant  et  qui,partant  du 
dehouche  le  plus  proche,  conduisent  pres  des  endroits  ou 
doit  necessairement  passer  la  tete  de  saps  ?  Uassi^g^  pour- 
rait  alors,  k  chaque  instant  du  jour  et  de  la  nuit, 
s^approcher  a  convert  de  cette  tete  de  sape,  tomber  subite- 

12 
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ment  sar  les  travaillears  a  Tarme  blanche,  oa,  sans  ae 
d^nvrir,  lancer  des  grenades  et  faire  tootes  les  chicanes 
qui  ont  lien  qaand  Tennemi  attaqae  pied  a  pied  le  chemin 
convert.  Mais,  pour  qn'elles  ne  soient  pas  fanestes  a  l*as- 
Biig&f  il  faut  que  Tassiigeant  ne  puisse  pas,  apres  s*en  etre 
empari  de  vive  force,  j  trouver  un  convert  tout  fait  contre 
les  feux  de  la  place,  ni  mSme  qu*elles  lui  off  rent  le  mojen 
de  s*7  mettre  plus  prom;)tement  a  convert...  Ne  pourrait-on 
pas  aussi  faire  usage  du  mSme  sjsteme  de  tranchees  sar  le 
glacis  et  meme  au  del&?  » 

Le  g^n^ral  Totleben  montra,  au  si^ge  de  Sebastopol, 
toute  la  valeur  pratique  des  precedes  que  le  capitaine  Fav^ 
veut  mettre  en  usage.  Cest  gr4ce  aux  contre-approches 
que  les  petites  sorties,  dirig^es  contre  les  travaux  de  sape, 
r^ussirent  si  souvent,  car  elles  permirent  de  mener  les 
troupes  k  convert  jusqu*a  courte  distance  de  Tennenii. 
Les  Russes  sppliqu6rent  largement  les  principes  de  Carnot, 
ils  flrent  des  sorties  journalieres,  ils  se  defendirent  en 
attaquant,  roais  en  outre  ils  se  couvrirent  pour  attaquer. 

L*onceinte  de  Sibastopol  n*avait  guere  de  valeur,  aussi  le 
siege  de  cette  place  ne  fut-il  qu'une  lutte  ajant  pour  but  la 
conqudte    du    terrain    qui   pr^c^dait   imm^diatement   les 
ouvrages.  L'occupation  et  la  defense  de  ce  terrain   sent 
d^crites  et  apprici^es  com  me  suit  dans   le  Journal  de 
Varmie  beige  :  c.  le  gdn^ral  Totleben  comments  une  s6rie 
de  travaux  exterieurs  appelis  embuscades  et  logements,  an 
moyen  desquels  il  marchait  k  la  rencontre  de  Tennemi  et 
^tablissait  ses  tirailleurs  k  petite  portie  de  fusil  des  batte- 
ries de  Tattaque.  Ces  cheminements,  que  les  ingenieurs 
appellent  des  contre-approches,  ne  furent  jamais  employes 
d*une  mani^re  aussi  g^n^rale  ni  aussi  judicieuse.  lis  rendi- 
rent  les  plus  grands  services  k  la  defense  et  causerent  des 
pertes  sensibles  aux  assi^geants.  Les  g^ndraux  francais  et 
anglais  sont  unanimes  sur  ce  pointi  et  ce  n*est  pas  un  des 
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Tnoindres  titres  da  g^niral  Totleben  d'avoir  si  bien  compris 
le  r6le  des  travaux  de  defense  active  auzqaels  les  Rasses 
peovent  attribaer  leurs  plas  beaux  8ucc^s(l).  » 

Le  si^ge  de  Sebastopol  prodoisit  dans  le  monde  militaire 
un  grand  niouvement  en  faveur  de  la  defense  da  terrain 
«itae  en  avant  des  ouvrages  permaaents.  On  alia  mdme 
jasqu'a  nier  Tinfluence  du  trac6  et  du  profll  sar  la  darie 
des  sieges,  en  avancant  qae  le  defenseur  d'ane  place  devait 
s'attacher  avant  tout  k  conserver  le  terrain  exti&rieur.  Fal- 
lot, on  plutot  son  continuateur,  le  colonel  Lagrange, 
a^eleva  contre  cette  ezageration;  11  fit  ressortir  Timpor- 
tance  qu*il  j  a  a  posseder  des  ouvrages  permanents  bien 
conditionnis,  et,  citant  le  cas  de  Sebastopol,  il  ^mit  Tavis 
qn*avec  un  fort  profll  cette  place  eut  r^sist^  bien  plus  long- 
temps  :  €  A  qaelles  causes  >  dit-il,  <  la  longae  resistance 
de  Sebastopol  doit-elle  Stre  attribute?  Serait-ce  aa  profll 
enti^rement  en  terre  des  ouvrages  de  fortification,  ainsi  que 
le  pr^tendent  quelques  dcrivains  beiges?  Nous  ne  le  pensons 
pas,  et  nous  sommes  mdme  convaincas  que  ce  profil  in- 
suflSsant,  en  d^pit  dnqael  eut  lieu  la  plus  belle  des  defenses, 
pent  seul  expliquer  le  succ^s  de  Tassaut  final  du  8  septem- 
brel855l2).» 

Apres  le  si^ge  de  Belfort  en  1870,  les  tendances  k 
admettre  que  pour  bien  defendre  une  place  il  faut  occuper 
les  points  importants  du  terrain  a  Texterieur  de  la  ligne  des 
fortifications  ne  fit  que  s*accentuer.  Le  capitaine  de  Orom- 
brugghe  adopte  ce  point  de  depart  en  exposant  les  r^les  k 
suivre  dans  la  defense  active :  c  Le  defenseur  poarra  con- 
tinner,  »  dit-il,  €  k  occuper  hors  de  la  place  certains  postes 
retranches.  La  defense  de  ces  postes  s*appelle  defense  active. 
Cette  defense  allonge  considerablement  les  sieges (3).  » 

(1)  Journal  de  VarnUe  beige,  tome  26,  p.  100. 

(2)  Fallot.  Cours  d'art  militaire.  Cinqai^me  partie.  Page  99. 
'  (3)  DB  Cbombrugohb.  Difenee  dee  places.  Page  24. 
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ment  sur  les  travailleurs  a  Tarme  blanche,  ou,  sans  se 
decoQvrir,  lancer  des  grenades  et  faire  toutes  les  chicanes 
qui  ont  lieu  quand  i*ennemi  attaque  pied  k  pied  le  chemin 
convert.  Mais,  pour  qu*elles  ne  soient  pas  funestes  k  I'as- 
si^g6,  il  faut  que  Tassi^geant  ne  puisse  pas,  apres  s'en  etre 
empar^  de  vive  force,  j  trouver  un  couvert  tout  fait  contre 
les  feux  de  la  place,  ni  mSme  qu*elles  lui  offrent  le  moyen 
de  s*j  mettre  plus  promptement  a  couvert...  Ne  pourrait-on 
pas  aussi  faire  usage  du  meme  systeme  de  tranchees  sur  le 
glacis  et  meme  au  delii  ?  » 

Le  general  Totleben  montra,  au    si^ge  de  Sebastopol, 
toute  la  valeur  pratique  des  precedes  que  le  capitaine  Fav^ 
vent  mettre  en  usage.  Gest  grace  aux  contre-approches 
que  les  petites  sorties,  dirig^es  contre  les  travaux  de  sape, 
reussirent  si  souvent,  car  elles  permirent  de  mener  les 
troupes  k  couvert  jusqu*a  courte   distance   de   Tennemi. 
Les  Russes  appliqu^rent  largement  les  principes  de  Carnot, 
ils  flrent  des  sorties  journali^res,  ils  se  defendirent  en 
attaquant,  mais  en  outre  ils  se  couvrirent  pour  attaquer. 
L*enceinte  de  Sebastopol  n*avait  guere  de  valeur,  aussi  le 
siege  de  cette  place  ne  fut-il  qu'une  lutte  ajant  pour  but  la 
conquSte    du    terrain    qui   pr^c^dait  imm^diatement  les 
ouvrages.  L*occupation  et  la  defense  de  ce  terrain   sont 
d^crites   et  apprdci^es  com  me  suit  dans   le  Journal  de 
Varm4e  beige  :  c.  le  g^n^ral  Totleben  commenga  une  sirie 
de  travaux  exterieurs  appel^s  embuscades  et  logements,  aa 
moyen  desquels  il  marchait  a  la  rencontre  de  Tennemi  et 
etablissait  ses  tirailleurs  k  petite  portSe  de  fusil  des  batte- 
ries de  Tattaque.  Ces  cheminements,  que  les  ing^nieurs 
appellent  des  contre-approches,  ne  furent  jamais  employes 
d*une  mani^re  aussi  g^n^rale  ni  aussi  judicieuse.  Ils  rendi- 
rent  les  plus  grands  services  k  la  defense  et  causerent  des 
pertes  sensibles  aux  assidgeants.  Les  ginSraux  francais  et 
anglais  sont  unanimes  sur  ce  point,  et  ce  n'est  pas  un  des 
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moindres  titres  da  gin^ral  Totleben  d'avoir  si  bien  compris 
le  r6Ie  des  travaax  de  defense  active  auxqaels  les  Russes 
peavent  attribaer  leurs  plas  beaux  succesl^).  * 

Le  si^ge  de  Sebastopol  prodaisit  dans  le  monde  militaire 
un  grand  moavement  en  faveur  de  la  defense  do  terrain 
sitae  en  avant  des  ouvrages  permanents.  On  alia  mSme 
JQsqa'a  nier  Tinfluence  du  trac^  et  du  profit  sur  la  durie 
des  sieges,  en  avan^ant  qae  le  d^fenseur  d'une  place  devait 
s'attacher  avant  tout  a  conserver  le  terrain  exti^rieur.  Fal- 
lot, on  plutdt  son  continaatear,  le  colonel  Lagrange, 
s^eleva  contre  cette  exageration;  il  fit  ressortir  Timpor- 
tance  qa*il  y  a  a  posseder  des  ouvrages  permanents  bien 
conditionnes,  et,  citant  le  cas  de  Sebastopol,  il  6mit  Tavis 
qu*ayec  an  fort  profit  cette  place  eut  risisti  bien  plus  long- 
temps  :  «  A  qaelles  causes  >  dit-il,  «  la  longue  resistance 
de  Sebastopol  doit-elle  etre  attribute?  Serait-ce  au  profll 
enti&rement  en  terre  des  ouvrages  de  fortification,  ainsi  que 
le  pr^tendent  quelques  dcrivains  beiges?  Nous  ne  le  pensons 
pas,  et  nous  sommes  meme  convaincus  que  ce  profil  in- 
suffisant,  en  d^pit  duquel  eut  lieu  la  plus  belle  des  defenses, 
pent  seul  expliquer  le  succ^s  de  Tassaut  final  du  8  septem- 
bre  1855i2) ,  » 

Apres  le  si^ge  de  Belfort  en  1870,  les  tendances  a 
admettre  que  pour  bien  defendre  une  place  il  faut  occuper 
les  points  importants  du  terrain  a  Text^rieur  de  la  ligne  des 
fortifications  ne  fit  que  s*accentuer.  Le  capitaine  de  Grom- 
brugghe  adopte  ce  point  de  depart  en  exposant  les  regies  a 
suivre  dans  la  defense  active :  €  Le  defenseur  pourra  con- 
tinuer,  »  dit-il,  c  k  occuper  hors  de  la  place  certains  postes 
retranches.  La  defense  de  ces  postes  s*appelle  defense  active. 
Cette  defense  allonge  considerablement  les  sieges  (3).  > 

(1)  Journal  de  Vatmie  beige,  tome  26,  p.  100. 

(2)  Fallot.  Cours  d'art  militaire.  Cinqaieme  partie.  Page  99. 
'  (3)  DB  Cboubrugqhb.  D^/enee  des  places.  Page  24. 
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En  comprenant  la  defense  active  de  cette  facon,  on 
poiirra  etre  conduit  a  edicter  des  regies  qui,  dans  la  pra- 
tique, entraineront  une  defense  passive  absolue.  G^est  ce  qui 
arrive  au  capitaine  de  Grombrugghe ;  il  dit,  en  effet,  en 
parlant  de  la  conduite  k  tenir  par  les  commandants  des 
postes  ext^rieurs :  €  Les  commandants  devront  roister  avec 
opiniatrete  derriere  leurs  retranchements ;  toutefois,  du 
moment  qu*ils  jugeront  que  leur  ligne  de  retraite  est 
menacee,  ils  battront  en  retraite  (1).  » 

La  defense  active  doit  etre  bas^,  comme  le  veut  Garnot, 
sur  les  sorties,  et  favoris^e^  comme  le  propose  le  comman* 
dantFave,  par  les  contre-approches ;  elie  est  ind^pendante 
de  Toccupation  de  postes  ext^rieurs. 

L*occupation  des  postes  exterieurs  a  encore  ete  appreciee 
de  la  maniere  suivante  par  un  officier  prussien :  c  II  est 
gtoeralement  pose  en  principe  aujourd*hui  que,  pour  bien 
d^fendre  une  place,  la  premiere  condition  c'est  d*occuper 
les  points  dominants  du  terrain  au  dela  meme  de  la  ceinture 
des  forts.  II  est  certain  que  cette  maniere  de  procMer,  dans 
le  but  d'empecher  ou  de  retarder  au  moins  le  moment  ou 
rartillerie  de  Tassiegeant  pourra  canonner  les  forts  ou 
bombarder  la  ville,  jouera  dans  Tavenir  un  grand  r61e; 
cependant  il  ne  faut  pas  s*exagerer  les  esperances  a  conce« 
voir  de  ce  chef  pour  la  defense,  car  il  y  a  plus  d*un  motif 
qui  s'oppose  a  ce  que  Ton  force  le  principe  d'une  defense 
active  (2).  > 

Ocouper  des  postes  exterieurs  ne  doit  pas  etre  la  r^le 
dans  la  defense,  mais  Texception.  G'est  ce  que  nous  aliens 
chercber  a  faire  comprcndre. 

Une  place  forte  est  construite  dans  un  but  determine,  elle 
a  un  role  k  remplir  et  on  Ta  concue  de  maniere  a  lui  faire 


(1)  DR  Ckombrugqhb.  Defense  des  places.  Page  26. 

(2)  PiBftRON.  Les  m^hodes  de  guerre.  Tome  III.  Page  651. 
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Jouer  ce  role  avec  un  minimum  de  forces.  Done,  pour  etre 
logique,  il  ne  faut  donner  comme  garnison  a  une  place  que 
le  nombre  minimum  de  defenseurs  reconnu  indispensable; 
ainsi  on  conservera  un  effectif  suffisant  a  Tarmee  de  cam- 
pagne  qui  seule  peut  sauver  le  pajs.  Les  places  fortes  ne 
sent  que  le  mojen  le  plus  efficaoe  dont  on  puisse  disposer 
pour  faciliter,  assurer  meme  Taction  des  troupes.  <  En 
maintes  circonstances  deja,  »  dit  Fallot,  c  nous  avons 
iDsiste  sur  la  necessite  de  ne  pas  trop  afaiblir  Tarmee 
active,  en  d^tachant  de  nombreuses  garnisons  pour  la  garde 
<ie8  places ;  le  succes  de  la  guerre  depend  presque  toujours 
de  la  preponderance  que  Fon  sait  acquerir  sur  Tarmee 
ennemie,  bien  plus  que  de  la  conservation  de  quelques  posi- 
tions, si  importantes  qu*elles  puissentetre  (1).  » 

L'occupation  de  postes  ezt^rieurs  exige  beaucoup  de 
monde  pour  etre  serieuse;  si  la  place  n'a  regu  que  la  garni** 
son  necessaire,  on  se  trouvera  dans  Timpossibilite  d'e& 
occuper.  Mollik,  qui  est  partisan  de  Toccupation  du  terrain 
ext^rieur,  dit  que  c  Tassiege  doit  chercher  par  tons  les 
mojens  a  restermaitredu  terrain  qui  precede  la  fortification, 
pour  autant  que  la  force  de  ia  garnison  le  permet  (*2).  » 

On  irait  a  Tencontre  du  but  assign^  a  la  fortification  per- 
manente,  si  Ton  donnait  a  une  place  une  garnison  speciale 
aniquement  pour  occuper  des  postes  exterieurs.  Si  la  neces- 
site d'une  bonoe  defense  impose  l'occupation  d'un  point 
oxterieur,c'e8t  pendant  la  paix  qu'il  faut  elever  un  ouvrage 
permanent  en  ce  point. 

jElemarquons  encore  que  lorsqu*on  fait  le  trace  d'une  place 
forte,  on  choisit  pour  Templcusement  de  Tenceinte  et  des 
forts  les  points  du  terrain  qui  se  presentent  le  plus  avaata^ 


(1)  Fallot,  CBuneParimiliUiire.  Ciaqaieme  partie,  Page  457. 

(2)  lloLLiK.  Za  defense  <fttne  place  foHe.  Pag«  77. 
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geusement  pour  une  bonne  defense.  Reporter  la  defense  sur 
une  autre  ligne  est  done  une  erreur  manifeste. 

La  ligne  qu*il  faut  defendre  est  precisement  celle  de» 
ouvrages  permanents,  parce  qu'elle  est  la  mieux  situee 
et  la  plus  capable  de  resistance.  EUe  seule  peat  etre 
occupee  avec  peu  de  monde  et  par  consequent  avec  avan* 
tage;  elle  permet  de  disposer  pour  la  defense  active  du 
nombre  maximum  de  troupes,  et  fournit  les  meilleurea 
conditions  pour  agir  offensivement. 

U  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qui  pr^c^de  que  nou» 
rejetons  une  defense  active;  au  contraire,  nous  entendona 
r^server  le  plus  de  moyens  possible  pour  cette  defense. 

Voici  la  marche  que  nous  preconisoas.  Entraver  d'abord 
rinvestissement  dans  la  limite  des  ressources  qu'on  possede, 
et  sans  s*attacher  specialement  k  un  point  determine  du 
terrain,  mais  en  manosuvrant  comme  une  armee  en  cam* 
pagne  et  en  s'aidant  seulement,  si  c'est  necessaire,  de 
quelques  ouvrages  analogues  k  ceux  que  Ton  eleve  sur  un 
champ  de  bataille,  la  veille  de  Taction  ou  pendant  Taction^ 
Tenir  en  alerte,  par  des  attaques  continuelles,  les  troupes 
investissantes  et  gener  leurs  travailleurs.  Enfin  agir  offen- 
sivement centre  les  travaux  de  Tennemi  quand  Tattaque 
pied-&-pied  est  entamee. 

En  suivant  cette  methode,  les  di  verses  operations  seront 
conduites  avec  le  plus  de  chances  de  succes,  car  les  troupes 
ne  seront  pas  diss^min^es  sur  une  vaste  etendue  de  terrain  a 
I'ext^rieur  de  la  place. 

Nous  sommes  opposes  k  roccupation  d*une  longue  ligne 
trac6e  k  deux  ou  trois  kilometres  en  avant  des  forts,  et 
pr^feroDS  une  defense  concentre  qui  met  k  la  disposition 
du  gouverneur  de  fortes  reserves,  concentre  la  defense 
dans  la  main  d*un  seul  chef  et  permet  de  reposer  mieux  le 
soldat.  Le  sjsteme  contraire  disperse  les  troupes  sur  une 
sine  de  points  od  elles  se  trouvent  dans  des  conditions 
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defayorables  a  une  bonne  resistance ;  il  substitue  k  Taction 
unique  du  gouverneur  Taction  multiple  des  commandants 
des  secteurs,  il  tient  continuellement  beaucoup  de  monde 
en  eveil  et  fatigue  inutilement  le  soldat.  Le  premier  fayorise 
la  defense  active,  le  second  la  rend  impossible. 

La  regie  de  la  non-occupation  de  posfes  exterieurs  est 
sujette  a  des  exceptions,  comme  les  autres  principes  de  la 
guerre.  Du  moment  qu'une  place  ne  remplira  pas  les  con- 
ditions que  nous  avons  enoncees  (1),  on  pourra  avoir 
recours  a  Temploi  de  posies  exterieurs ;  mais  on  rejettera 
toujours  ce  long  cordon  de  defenses  qui  se  developpe  en 
avant  des  ouvrdges  et  qu*on  semble  leur  substituer.  II  faut 
proc^er  comme  le  colonel  Denfert,  qui  pla^a  Texcedant  de 
ses  forces  dans  les  villages  de  Danjoutin  et  de  Perouse. 

n  convient  d*appliquer  un  sjsteme  de  defense  different 
suivant  Tespece  de  place  a  laquelle  on  a  affaire.  Classant 
les  places  d^apres  le  role  qu*elles  peuvent  avoir  a  jouer,  en 
places  de  depot,  pivots  de  manoeuvre  et  reduits  de  la  defense 
d^un  pays,  nous  donnons  Fextension  suivante  au  principe 
de  la  defense  concentree  : 

PLes  placesqui  doiventjouer  unrole  passif,par  exemple 
oocuper  des  points  importants,  soit  sur  la  base,  soit  sur  les 
lignes  d'operations,  auront  une  enceinte  et  des  forts  dans 
lesquels  on  utiiisera  toutes  les  ressources  de  Tart  pour 
resister  k  un  siege  pied-a-pied.  EUes  seront  tracees  et 
profilees  dans  les  meilleures  conditions,  en  tenant  compte 
de  toutes  les  exigences  qui  resultent  des  progres  de  Tartil- 
lerie.Elles  recevront  une  garnison  de  sureteet  une  garnison 
de  defense,  dunt  les  effectifs  seront  aussi  rMuits  que  possi- 
ble. Elles  seront  defendues  sans  occu  per  depostes  exterieurs. 


(1).  Cee  conditions  se  r^sament  alnsi :  Pezistence  d'ouyrages 
permanents  sur  lea  pointB  da  terrain  dent  I'occupation  facilite  la 
d^feDse,  et  la  pr^ence  d'ane  garnison  strictement  suffisante. 
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Nous  citerons  comme  exemples  de  belles  defenses  de  pla- 
ces a  ranger  dans  eette  categorie,  les  sieges  de  Burgos  en 
1812.  de  S^  Selastien  et  du  fort  Monzon  en  1813,  de  Bral'low 
et  de  Varna  en  1828,  de  Silistrie  en  1853,  de  Sebastopol  en 
1854.  Cette  derniere  place  recut  une  forte  garnison  vu 
rinsuffisance  de  ses  ouvrages  de  fortification ;  mais  cette 
garnison  fut  reduite  k  ce  qui  etait  strictement  indispensable, 
de  maniere  k  affaiblir  le  moins  possible  Tarmee  de  Menchi- 
kow.  On  ny  occupa  pas  de  postes  exterieurs,  et  on  y  fit 
une  defense  active  des  plus  energiques. 

2*  Dans  la  defense  des  places  pivots  de  manoeuvre,  on 
n'occupera  pas  non  plus  de  postes  exterieurs.  Une  place  de 
ce  genre  aura  une  armee  mobile  independamment  d'une 
garnison  de  surete.  EUe  servira  d'appui  et  de  refuge  a 
Tarmee  mobile,  dont  le  rayon  d'action  n'est  pas  absolument 
limite. 

Cette  armee  ne  doit  pas  occuper  a  Texterieur  de  la  place 
des  postes  qui  TafTaibliraient ;  mais,  suivant  les  besoins  des 
operations,  elle  facilitera  et  assurera  son  action  en  elevant 
des  fortifications  de  campagne  dans  les  secteurs  ou  elle 
operera.  Le  colonel  Denfert  agit  de  cette  maniere,  lorsque 
les  Allemands  so  presenterent  devant  Belfort. 

Si  les  fortifications  d*uoe  place  pivot  de  manoBuvre  ne 
sont  pas  a  la  hauteur  des  progres  de  lepoque,  ou  ne  lui 
permettent  pas  de  remplir  le  role  qui  lui  est  devolu,  il  faut 
naturellement  avoir  recours,dans  une  mesure  plus  ou  moins 
large,  k  Toccupation  de  postes  exterieurs.  Mais  cette  occu- 
pation ne  sera  pas  une  application  judicieuse  des  principes 
de  defense;  on  en  fera  usage  soit  pour  mettre  la  place  4 
Tabri  d*un  bombardement,  soit  pour  6ter  k  Tennemi  la  pos- 
sibilite  de  dominer  ou  de  plonger  les  ouvrages,  soit  pour 
permettre  le  debouche  de  Tarmee  mobile  au  dela  d*un 
obfltacle  difflcilement  franchissable  en  presence  de  Tennami. 

Les  onvrages  mixtes  ou  pasaagers  suppleeront  ici  aux 
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ouvrages  permanents.  Pour  avoir  manque  de  prevoyance 
pendant  la  paiz,  on  se  trouvera  dans  des  conditions  d'infe- 
riorite  tactique  et  dans  Tobligation  de  prelever  des  detache- 
ments  sur  Tarmee  de  campagne. 

C'est  ce  qui  arri^a  a  Langres  en  1870.  La  ville  avait  une 
solide  enceinte  et  une  citadelle,  mais  elle  n^etait  protegee  a 
distance  que  par  deux  forts  en  construction.  Dans  ces  con- 
ditions, elle  etait  incapable  deservir  de  pivot  de  manoeuvre; 
c'etait  cependant  le  role  qu'elle  allait  devoir  jouer,  etant 
la  clef  d'une  position  importante  qui  couvrait  les  debouches 
vers  les  vallees  de  la  Seine,  de  la  Marne,  de  TAube  et  de  la 
Saone.  On  supplea  a  rabsence  d'ouvrages  permanents  en 
construisant  sept  fortius  et  un  certain  nombre  de  batteries, 
ainsi  qu*ea  mettant  quelques  villages  en  etat  de  defense. 
Le  travail  fut  commence  le  15  aout,  et  le  16  novembre, 
quand  Tennemi  se  presenta,  les  ouvrages  etaient  armes. 

La  place  n'etait  pas  a  Tabri  du  bombardement  des  pieces 
de  siege,  ce  qui  etait  un  defaut  grave,  mais  on  avait  deja 
beaucoup  fait  en  la  mettant  hors  de  portee  du  tir  des  pieces 
de  campagne.  L^armistice  survint  lorsque  le  siege  allait 
commencer. 

Nous  citerons,  comme  exemple  a  suivre  pour  defendre 
une  place  piyot  de  manoauvre,  la  defense  de  Hambourg 
en  1813-1814  par  Tarmee  du  marechal  Davoust. 

3"  Les  places  formant  le  reduit  general  de  la  defense 
d'un  pajs,  et  appelees  a  recueillir  les  debris  des  dernieres 
armees  qui  auront  tenu  la  campagne,  seront  defendues  autre- 
ment.  On  pourra  occuper  des  postes  exterieurs ;  non  pas  a 
cause  des  avantages  speciaux  qu'ils  procurent,  mais 
uoiquement  parce  qu*on  doit  tirer  parti  d'une  situation 
anormale,  parce  que  la  garnison  presente  un  effectif 
superieur  a  celui  qu'exige  la  defense  des  ouvrages  per- 
manents. 

Les  postes  exterieurs  serviront  a  donner  de  I'air  a  Tar- 
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mee,  a  faciliter  ses  mouvements,a  utiliser  le  grand  nombre 
de  defenseurs  dont  on  dispose.  En  pareil  cas,  on  ne  creera 
pas  une  ligne  continue  de  points  d'appui  a  deox  ou  trois 
kilometres  des  forts,  mais  on  etablira  un  systeme  de  points 
d'appui  sur  les  directions  ou  Ton  pourra  agir  offensivement 
d*une  maniere  utile. 

Les  deux  exemples  suivants,  cites  par  Fallot,  montrent 
les  inconvenients  de  i'occupation  d'une  ligne  continue  de 
postes  en  avant  d'une  place  forte,  c  Les  ingenieurs  de 
r^veque  d'Oporto  en  1809,  et  ceux  de  Blake  k  Valence,  en 
1811  et  1812,  ne  s*etaient  pas  conform^s  aux  bons  princi- 
pes.  lis  developperent  les  fronts  de  leurs  camps  retranches 
sur  un  terrain  qui  permit  de  les  attaquer  en  un  point  quel- 
conque  de  leur  yaste  etendue ;  aussi  Soult  emporta-t-il  de 
vive  force  le  camp  d'Oporto,  defendu  par  70,000  Portugais 
et  200  pieces  d*artillerie,  et  il  ne  fallut  a  Suchet  que  quatre 
jours  pour  reduire  le  camp  de  Valence,  defendu,  sous  Blake, 
par  la  meilleure  arm^e  que  TBspagne  possedat  a  cette 
^poque  (1).  > 

Les  avantages  de  Tetablissement  de  groupes  de  points 
d'appui  sur  des  positions  convenablement  choisies  res- 
sortent  des  exemples  des  sieges  de  Majence,  en  1794-1795, 
et  de  Dantzig,  en  1813.  A  Majence,  on  etablit  deux  camps 
sur  les  positions  de  Weissenau  et  de  Hartenberg;  on  en 
projeta  un  autre  sur  le  plateau  de  S^  Croix.  <  Les  memes 
principes  de  tactique  defensive,  >  dit  Fallot,  €  si  heureuse- 
ment  appliques  a  Barcelona  en  1697,  eta  Toulon,  en  1707, 
et  d'apres  lesquels  Tassi^ge  doit  etablir  ses  forces  surabon- 
dantes  hors  de  Tenceinte,  sur  les  positions  les  plus  avanta- 
geuses  des  flancs  des  attaques  probables,  furent  de  nouveau 
suivis  dans  ce  projetl^).  >  Les  camps  de  Weissenau  et  de 

(1)  Fallot.  Court  dPart  militaire^  5«*  partie,  page  100. 

(2)  Fallot.  Coutm  d'art  militaire^  5"«  partie,  page  98. 
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Hartenberg  permirent  aux  Autrichiens  de  repousser  toutes 
les  attaqaes  des  Francais. 

A  Dantzigy  on  organisa  deux  camps,  Tun  a  droite  et 
Tautre  k  gaache  da  village  de  Siedlitz,  de  maaiere  a  placer 
celai-ci  dans  un  rentrant.  Le  premier  camp  s'appuyait  a  la 
Yistuley  le  second  enveloppait  Ohra  et  s*appuyait  k  la 
Motlau.  €  Dantzig  rSsista  une  annee  entiere ;  elle  ne  fut 
redaite  que  par  la  famine.  Le  village  de  Siedlitz,  quoique 
ouvert,  ne  fut  point  occupy ;  les  assiegeants  s*j  seraient 
fait  ecraser ;  la  t^te  du  camp  d*Ohra,  attaquee  de  front, 
etait  tombee  en  leur  pouvoir ;  mais  k  Theure  de  la 
reddition  de  la  place,  ils  etaient  encore  a  600  metres  de 
distance  de  Tenceinte.  Ici,  comme  a  Toulon  en  1707,  ce 
fut  Theureux  choix  des  positions  de  flanc  qui  permit  aux 
defenseurs  de  se  maintenir  sur  le  terrain  (1).  > 

On  choisira  en  consequence  les  points  a  fortifier,  et  on 
elevera  des  ouvrages  dont  la  defense  puisse  etre  assuree 
par  un  personnel  aussi  r6duit  que  possible.  L*existence 
d'oQvrages  permanents  sur  les  points  que  I'on  occupe  ici 
aumojen  d'ouvrages  passagers,  serait  avantageuse ;  mais 
ils  font  generalement  defaut,  parce  que  Ton  a  des  doutes 
8ur  i'opportunite  de  leur  construction. 

Metz  pent  jusqu'a  un  certain  point  etre  consideree  comme 
ajrant  servi,  en  1870,  de  refuge  aux  forces  de  Napoleon  III. 
Les  dernieres  troupes  organisees  que  possedat  I'empereur 
vinrent  s'enfermer  dans  ce  camp  retranche,  avec  la  chute 
duquel  devait  disparaitre  Teropire. 

A  Metz,  on  n*observa  aucune  bonne  r^le  de  defense,  on 
sembla  ignorer  la  conduite  de  Davoust  k  Hamboorg  et  de 
Rapp  k  Dantzig;  on  imita  les  defenseurs  d*Oporto  et  de 
Valence. 


(1)  Fallot.  Court  tTart  mUitaire.  5*«  partie,  pages  98-99. 
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Yoici  par  quelles  localities  passait  la  circonfereace  occu- 
pee  par  les  troupes  francaises  :  Sainte-Ruffiae ,  Lessj, 
Lorrj,  Woippj,  Maison-Rouge,  Chatillon.  Mey,  Vantoux, 
Belle-Croix,  Borny,  Grigj,  la  Grange-Mercier,  Bradin. 
Dans  cet  espace  campaient  176,000  hommes. 

La  ligne  des  ayant-postes  francais  avait  28  kilometres  de 
developpement.  En  roservant  26,000  hommes  pour  la  gar- 
nison  des  ouvrages,  cette  ligne  pouvait  etre  occupee  a 
raison  de  5,3  hommes  par  metre  courant,  densite  qui  peut 
suffire  a  une  armee  soatenant  un  combat  defensif,  at  qui  est 
par  consequent  beaucoup  trop  forte  ici. 

Metz  ne  remplissait  pas  les  conditions  auxquelles  doit 
satisfaire  une  place  pivot  de  manoeuvre,  car  les  points 
importants  du  terrain,  ceux  dont  ]  occupation  devait  rendre 
possibles  les  mouvements  de  Tarmee,  n  etaient  pas  fortifies. 
Les  forts  etaient  places  sur  les  hauteurs  d*ou  on  pouvait 
dominer  la  ville,  mais  ils  ne  la  mettaient  pas  a  Tabri  d*un 
bombardement,  et  n'empechaient  pas  Tennemi  d'observer 
ce  qui  se  passait  a  Tinterieur  du  camp  retranche. 

Dans  cette  circonstance,  il  fallait  occuper  des  postei 
exterieurs,  pour  parer  aussi  bien  que  possible  aux  defauts 
que  presentait  le  trace  general  des  ouvrages,  et  tirer  quel- 
qu'avantage  de  la  force  de  I'armee  mobile. 

En  admettant  qu'oa  eiit  resolu  de  s'enfermer  dans  Metz 
le  7  aout  seulement,  apres  les  defaites  de  W6rth  et  de 
Spiecheren,  il  restait,  jusqu'au  jour  ou  Tennemi  arriva 
devant  la  place,  sept  jours  pour  fortifier  des  postes  exte- 
rieurs. On  pouvait,  dans  ce  laps  de  temps,  organiser  sur 
les  positions  choiaies  des  champs  de  bataille  inexpugnables, 
grdce  aux  effectifs  considerables  dont  ont  disfiosait. 

On  ne  fit  rien.  Les  corps  d*armee  furent  entass^  les  uns 
sar  les  autres;  il  leur  fut  impossible  de  se  mouvoir  sans 
que  Teveil  fut  aussitot  donne  dans  le  camp  ennemi;  ils 
rest^rent  face  k  face  avec  un  adversaire  qui  ne  songeait  a 
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rien  moins  qQ*a  les  attaqner,  et  qui  augmentait  journelle- 
ment  la  solidite  da  oercle  dans  lequel  il  les  ^treignait. 

Les  resultats  obtenus  condainnent  la  maniero  dont  la 
defense  fat  oondaite. 

On  peut  metire  en  parallele  la  conduite  de  Bazaine  a  Metz 
et  celle  de  Henri  IV  a  Dieppe.  La  defense  de  la  position  de 
Dieppe,  en  1589,  est  un  exemple  remarquable  d*applioa- 
tion  des  principes  rationnels  de  defense. 

Henri  IV,  se  sentant  trop  faible  pour  poursuivre  les 
operations  contre  Paris,  s'etait  decide  a  s^assurer  de  la  pos- 
session du  pajs  autour  de  la  capitale.  II  commenca  par 
s'emparer  des  localites  qui  donnent  aco^s  vers  Paris,  attira 
ensuite  Tattention  de  son  adversaire  sur  la  Normandie,  en 
marchant  sur  Rouen  ou  il  laissa  une  armee,  et  alia  se  refa- 
gier  dans  Dieppe. 

La  position  de  Dieppe  devait  jouer  un  role  preponderant 
dans  les  operations  :  elle  permettait  au  roi  de  se  tenir  en 
relation  avec  TAngleterre,  avec  La  Rochelle  et  avec  la 
Gujenne;  elle  lui  donnait  le  mojen  de  recevoir  des  renforts 
et  le  temps  de  les  attendre, 

II  occupa  la  valee  de  la  Bethune  k  Arques,  et  installa  un 
camp  en  arriere  de  ce  village.  II  etait  convert  d'un  c6te  par 
le  chateau  d*Arques  et  une  ligne  de  fortifications  qu'il 
etablit  pour  barrer  la  vallee,  de  Tautre  c6te  par  les  ouvrages 
qu*il  eleva  k  la  Maladrerie.  II  construisit  un  ouvrage  en 
face  du  gue  d'Etran,  par  ou  il  aurait  pu  6tre  pris  a  revers. 
Danscette  position,  il  etait  maitre  de  la  vallee  et  menacait 
en  flanc  Tennemi,  soit  qu*il  se  presentit  par  le  Nord  contre 
le  faubourg  du  Pollet,  soit  qu'il  marchat  par  le  Sud  sur  la 
route  de  Paris. 

Si  le  camp  d'Arques  etait  attaque,  il  pouvait  appeler  a 
lui  les  defenseurs  de  Dieppe  et  du  Pollet.  En  un  mot,  il 
etablit  Texcedant  de  ses  forces  k  une  lieue  environ  de  la 
place,  sur  une  position  d'ou  il  etait  possible  d*operer  avan- 
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geusement  pour  ane  bonne  defense.  Reporter  la  defense  sur 
une  autre  ligne  est  done  une  erreur  manifesto. 

La  ligne  qu*il  faut  defendre  est  precisement  celle  des 
ouvrages  permanents,  parce  qu'elle  est  la  mieux  situee 
et  la  plus  eapable  de  resistance.  Elle  seule  peut  etre 
oocupee  avec  peu  de  monde  et  par  consequent  avec  avan- 
tage;  elle  permet  de  disposer  pour  la  defense  active  du 
nombre  maximum  de  troupes,  et  fournit  les  meilleures 
conditioDS  pour  agir  offensivement. 

II  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qui  prickle  que  nous 
rejetons  une  defense  active;  au  contraire,  nous  entendons- 
r^server  le  plus  de  mojens  possible  pour  cette  defense. 

Voici  la  marcbe  que  nous  preconisons.  Entraver  d'abord 
rinvestissement  dans  la  limite  des  ressources  qu'on  possede, 
et  sans  s*attacher  specialement  k  un  point  determine  du 
terrain,  mais  en  manosuvrant  comme  une  armee  en  cam- 
pagne  et  en  s'aidant  seulement,  si  c'est  necessaire,  de 
quelques  ouvrages  analogues  k  ceux  que  Ton  eleve  sur  un 
champ  de  bataille,  la  veille  de  Taction  ou  pendant  Taction* 
Tenir  en  alerte,  par  des  attaques  continuelles,  les  troupes 
investissantes  et  gener  leurs  travailleurs.  Enfin  agir  offen- 
sivement  centre  les  travaux  de  Tennemi  quand  Tattaque 
pied-li-pied  est  entamee. 

En  suivant  cette  methode,  les  di verses  operations  seront 
conduites  avec  le  plus  de  chances  de  succes,  car  les  troupes 
ne  seront  pas  diss^minees  sur  une  vaste  ^tendue  de  terrain  k 
I'ext^rieur  de  la  place. 

Nous  sommes  opposes  k  Toccupation  d*une  longue  ligne 
tracte  k  deux  ou  trois  kilometres  en  avant  des  forts,  et 
prifSroDS  une  defense  concentre  qui  met  k  la  disposition 
du  gouverneur  de  fortes  reserves,  concentre  la  defense 
dans  la  main  d*un  seul  chef  et  permet  de  reposer  mieux  le 
soldat.  Le  sjst^me  contraire  disperse  les  troupes  sur  une 
s^rie  de  points  ou  elles  se  trouvent  dans  des  conditions 
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defavorables  a  une  bonne  resistance ;  il  substitue  k  Taction 
unique  du  gouverneur  Taction  multiple  des  commandants 
des  secteurs,  il  tient  continuellement  beaucoup  de  monde 
en  eveil  et  fatigue  inutilement  le  soldat.  Le  premier  favorise 
la  defense  active ,  le  second  la  rend  impossible. 

La  regie  de  la  non-occupation  de  posfes  exterieurs  est 
sujette  a  des  exceptions,  comrae  les  autres  principes  de  la 
guerre.  Du  moment  qu*une  place  ne  remplira  pas  les  con- 
ditions que  nous  avons  enoncees  (1),  on  pourra  avoir 
recours  a  Temploi  de  postes  exterieurs ;  mais  on  rejettera 
toujours  ce  long  cordon  de  defenses  qui  se  developpe  en 
avant  des  ouvrages  et  qu'on  semble  leur  substituer.  II  faut 
proceder  comme  le  colonel  Denfert,  qui  placa  Texcedant  de 
ses  forces  dans  les  villages  de  Danjoutin  et  de  Perouse. 

II  convient  d*appliquer  un  sjsteme  de  defense  different 
suivant  Tespece  de  place  a  laquelle  on  a  affaire.  Classant 
les  places  d^apres  le  role  qu'elles  peuvent  avoir  a  jouer,  en 
places  de  depot,  pivots  de  manoeuvre  et  reduits  de  la  defense 
d^un  pajSy  nous  donnons  Textension  suivante  au  principe 
de  la  defense  concentree  : 

l^Les  placesqui  doiventjouer  unrole  passif, par  exemple 
occuper  des  points  importants,  soit  sur  la  base,  soit  sur  les 
lignes  d^operations,  auront  une  enceinte  et  des  forts  dans 
lesquels  on  utilisera  toutes  les  ressources  de  Tart  pour 
resister  k  un  siege  pied-a-pied.  Elles  seront  tracees  et 
profilees  dans  les  meilleures  conditions,  en  tenant  compte 
de  toutes  les  exigences  qui  resultent  des  progres  de  Tartil- 
lerie.  Elles  recevront  une  garnison  de  sureteet  une  garnison 
de  defense,  dunt  les  effectifs  seront  aussi  reduits  que  possi- 
ble. Elles  seront  difendues  sans  occuper  de  postes  exterieurs. 


(1).  Cea  conditions  se  r^sument  ainsi  :  I'exiBtence  d'oavrages 
permanents  sur  les  points  da  terrain  dent  I'occapation  facilite  la 
dtfenae,  et  la  prdsence  d'une  garnlBon  strictement  suffisante. 
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tageasement  dans  plasieurs  directions ;  il  n'occupa  que  les 
points  indispensables  pour  8*assurer  la  possession  du  terrain 
et  se  roouvoir  librement ;  il  conserva  dans  la  main  une  forte 
reserve,  qu*il  pouvait  porter  successivement  au  secours  des 
points  attaques  et  qui  allait  lui  permettre  de  lutter  victo- 
rieusement  le  21  septembre. 

Mayenne,  qui  commandait  les  troupes  de  la  ligue,  arriva 
par  le  Nord.  Du  13  au  18  septembre  il  resta  devant  le 
faubourg,  qu*il  attaqua  inutilement  le  16  septembre ;  le  18, 
il  se  porta  vers  Martin  I'Eglise,  attaqua  le  camp  d*Ar- 
ques  le  21  et  fut  completement  refoul^.  II  disposait  de 
18,000  hommes;  le  roi  n'en  avait  que  8,000,  mais  occupait 
une  position  fortifiee,  et  le  terrain  retreci  ne  permettait  pas 
a  son  adversaire  de  deplojer  ses  forces  et  de  propter  de 
sa  superiorite  numerique.  Du  26  septembre  au  8  octobre, 
Majenne  se  tint  sur  la  route  de  Paris  et  fut  enfin  oblige 
de  se  retirer  devant  les  renforts  qui  arrivaient  en  masse  au 
secours  du  roi. 

En  resume,  nous  estimons  qu*il  faut  concentrer  la  defense 
sur  la  ligne  des  ouvrages  permanents,  lorsque  la  garnison 
est  en  rapport  avec  Tetendue  de  la  place  et  que  les  fortifi- 
cations ont  ete  concues  suivant  toutes  les  regies  admises. 
Dans  les  places  au  contraire  dont  les  fortifications  sent 
incompletes  ou  defectueuses,  et  dans  celles  qui  ont  une 
garnison  superieure  k  ce  qui  est  n^cessaire,  on  occupera 
certains  secteurs  a  Texterieur  des  ouvrages  permanents. 
L*^tendue  de  Tespace  occupy  dans  ces  secteurs  d^pendra 
des  necessites  d*une  bonne  defense  et  de  Teflfectif  des 
troupes.  On  se  menagera  la  reserve  la  plus  forte  possiblci 
et  avec  le  restant  on  occupera  dans  les  secteurs  des  groupes 
de  points  d*appui  ^lev6s  sur  les  directions  favorables.  On 
proscrira  Temploi  des  longues  lignes  composees  d*une  suite 
de  points  d*appui  envelop  pant  tout  le  pourtour  de  la  place. 
Nous  faisons  abstraction  du  cas  ou  il  faudrait  retrancher 
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tout  le  terrain  a  Texterieur  d'une  place  pour  la  mettre  a 
Tabri  d'uu  bombardement.  Une  telle  place  se  trouverait 
dans  des  conditions  detestables. 

L'occupation  du  terrain  en  avant  de  la  ligne  des  forts 
etant  decidee,  void  comment  on  procedera. 

II  faudra  examiner  d'abord  a  quelle  distance  on  pent 
s^eloigner  des  forts,  et  fixer  ensuite  le  genre  de  travaux  a 
executer. 

Dans  chaque  cas  le  probleme  recevra  une  solution  depen- 
dant des  elements  de  la  question.  La  force  de  Tarmee 
mobile  et  les  accidents  du  sol  sont  les  deux  grands  facteurs 
qui  servent  a  decider  de  quelle  maniere  on  doit  s'etablir  en 
avant  de  la  place.  C*est  en  examinant  les  perspectives  de 
Vennemi  qu*on  decidera  finalement  ce  que  Ton  pent  faire 
soi-meme. 

On  pourra  s'avancer  a  volonte,  pourvu  qu'on  ne  s*expose 
pas  a  etre  coup6  de  la  place,  et  on  s*etablira  toujours  sur 
une  partie  qui  presente  tons  les  avantages  attribu^s  aux 
bonnes  positions  defensives,  sans  s^astreindre  a  la  condition 
d'etre  protege  par  le  canon  des  forts.  La  force  de  la  position 
doit  resider  d'abord  dans  sa  valeur  defensive,  ensuite  et 
surtout  dans  sa  garnison. 

La  position  sera  g^n^ralement  situee  en  dehors  de  la  por- 
tee  efBcace  du  canon  des  forts,  car  ceux-ci  ont  ete  construits 
sur  les  meilleures  positions  qui  existent  autour  de  la  place, 
et  il  est  peu  probable  qu*on  en  rencontre  deux  bonnes  assez 
voisines  pour  que  Tartillerie  de  la  seconde  batte  tres-effica- 
cement  la  premiere. 

En  8*etablissant  a  Texterieur  de  la  place,  on  change  le 
trace  de  la  ligne  de  defense  principale  qui  se  confondait 
avec  la  ligne  de  front  des  forts.  On  choisit  une  nouvelle 
ligne  de  defense,  parce  que  Tancienne  ne  convient  plus 
dans  les  circonstances  presentes ;  c*est  sur  cette  nouvelle 
ligne  qu*aura  lieu  la  resistance ;  on  y  deploiera  la  plus 
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grande  vigueur,  on  j  portera  tous  les  mojens  disponibles. 

Apres  avoir  fait  choix  de  la  position,  faudra-t-il  organi- 
ser defensivement  les  accidents  qui  existent  sur  le  sol,  ou 
bien  faudra-t-il  avoir  recours  a  Temploi  de  redoutes? 

La  r^ponse  a  cette  question  ne  saurait  etre  douteuse  : 
c'est  aux  redoutes  que  Ton  donnera  la  preference.  Noos 
avons,  en  effet,  etabli  en  principe  quMl  faut  affecter  a  Toc- 
cupation  du  terrain  et  a  sa  defense  le  moins  de  troupes 
possible.  G*est  avec  les  redoutes  qu*on  satisfait  le  mieux  A 
cette  condition.  Si  Ton  doit  occuper  de  grands  converts,  il 
conviendra  de  les  entourer  de  tranch^es  flanquees  par  des 
redoutes. 

Les  redoutes  recevront  une  garnison  de  deux  a  trois 
compagnies  d'infanterie.  En  general  leur  armement  se 
composera  de  six  pieces  de  12*"  battant  le  terrain  exterieur 
et  de  deux  ou  trois  pieces  de  9*"  par  face  laterale  pour  le 
flanquement  reciproque.  L'infanterie  des  redoutes  devra 
battre  efficacement  le  terrain  corapris  entre  deux  redoutes 
voisines,  ce  qui  implique  un  intervalle  de  1200  metres  au 
plus. 

Nous  choisissons  des  canons  de  129^  pour  armer  les 
redoutes,  en  vue  de  leur  donner  la  superiorite  du  calibre 
dans  la  lutte  contre  Tartillerie  de  caropagne  de  Tadversaire. 
Plus  tard,  si  la  necessite  s'en  fait  sentir,  on  pourra  instal- 
ler des  canons  de  15^"*  entre  les  redoutes. 

Les  redoutes  lutteront  contre  les  batteries  de  campngoe; 
elles  ne  seront  pas  appelees  k  contre-battre  I'artilierie  de 
siege  de  Tassiegeant.  Leur  mission  consiste  a  favoriser 
Taction  de  Tarmee  de  campagne,  mais  leur  profil  devra 
etre  sufflsant  pour  resister  aux  projectiles  de  Tartillerie  de 
siege.  Elles  forment  les  points  d*appui  d'une  position. 
Dans  leurs  intervalles  on  creusera  des  tranchees  pour  infan* 
terie  et  des  abris  pour  pieces  de  carapagne.  On  les  mettra 
en  mcsure  de  resister  k  une  attaque  de  vive  force  en  les 
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coQvrant  d*abatis  tres  epais  et  en  flanquant  leurs  fosses 
au  mojen  de  blockhaiis. 

Lears  parapets  auront  sept  metres  d'^paisseur.  Le  terre- 
plein  de  defense  sera  occupe  par  des  traverses  servant  de 
communications  couvertes  et  d'abris  pour  loger  toute  la 
garnison,si  c'est  possible.  Ces  abrisdevront  etre  a  1  epreuve 
de  Tartillerie  de  siege. 

La  ligne  de  feu  ne  devra  pas  s'elever  a  plus  de  2"50  au 
dessus  du  sol ;  on  aura  deja  de  cette  facon  des  traverses 
hautes  de  3"50.  Avec  ces  dimensions,  les  terrassements 
poupront  etre  acheves  dans  le  temps  voulu.  En  adoptant 
un  commandement  plus  fort,  d*ailleurs  inutile,  on  risque- 
rait  de  ne  pas  etre  pret,  com  me  il  est  arrive  a  Florissdorf 
en  1866,  aux  plateaux  de  Chatillon  et  de  Villejuif,  ainsi 
qu'a  Gennevilliers  devant  Paris,  et  pour  la  redoute  de 
S' Privat  a  Metz  en  1870. 

II  faut  beaucoup  de  temps  pour  construire  des  redoutes 
constitutes  comme  nous  venons  de  le  dire,  mais  elles  ont  un 
degre  de  solidite  et  une  force  de  resistance  que  n'ont  pas  les 
autres  ouvrages.  Le  temps  necessaire  sera  en  tout  cas  infe- 
rieur  k  celui  qu'il  faudrait  pour  donner  une  solidite  suffi- 
sante  aux  longues  lignes  dont  on  fait  usage  pour  mettre  en 
etat  de  defense  des  villages,  des  bois,  des  chateaux,  etc. 
Remarquons  du  reste  qu'ou  disposera  d'au  moins  quinze 
jours  pour  les  Clever,  et  cela  pent  suffir.En  1870,  il  s'ecoula 
depuis  le  jour  de  la  declaration  de  guerre  jusqu'au  jour  ou 
lesAllemands  se  presenterent  devant  Strasbourg,  Metz  et 
Belfort,  20,  26  et  113  jours.  A  Paris,  on  entreprit  des  ouvra- 
ges dea  qu'on  apprit  la  nouvelle  des  premieres  defaites ; 
apres  43  jours,  Tennemi  se  mon trait  sous  les  murs  de  la 
ville.  A  Langres,  on  travailla  a  la  construction  des  redou- 
tes, da  15  aout  au  16  novembre. 

Des  que  les  evenements  feront  soupconner  la  possibilite 
d'an  siege,  il  faudra  completer  au  plus  vite  la  mise  en  etat 

13 
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de  defense  de  la  place,  c'est-a-dire  faire  les  traverses,  les 
palissades,  etc.;  il  lui  sera  assigne,  sans  retard  et  comme 
consequence  du  plan  de  campagne,  un  role  qui  pourra 
necessiter  rerection  de  postes  exterieurs.  Dans  ces  coudi- 
tions,  en  suivant  les  indicatiSns  que  nous  avons  donnees,  il 
sera  possible  de  construire  des  redoutes  renfermant  les  abris 
necessaires  a  leur  garnison,  pr^sentant  un  obstacle  serieux 
a  Tattaque  de  viye  force  et  permettant  un  emploi  avanta- 
geux  des  armes  de  la  defense. 

La  campagne  de  1870  montre  que,  dans  bien  des  cas,  il 
ne  faudra  pas  compter  sur  une  dur^e  de  plus  de  quinze 
jours  pour  elever  des  redoutes.  Les  plans  devront  done  etre 
prepares  d'avance,  et  il  faudra  les  completer  par  des 
m^moires  renseignant  les  mojens  de  se  procurer  les  ouyriers, 
les  outils,  les  materiaux  necessaires. 

Pour  faciliter  rintelligence  des  principes  que  nous  venons 
d'exposer,nousen  ferons  Tapplication  a  la  position  d'Anrers. 

La  place  d'Anvers  doit  etre  rangee  dans  la  troisi^me 
categoric  de  notre  classification.  Elle  est  le  reduit  de  la 
defense  de  la  Belgique  et  constitue  un  grand  camp  retran- 
che  a  Tabrid'un  bombardement.  Sonetendue  est  en  rapport 
avec  Teffectif  probable  des  troupes  qui  viendront  y  chercher 
un  refuge. 

Le  nombre  do  ces  troupes  pent  neanmoins  etre  plus  consi- 
derable que  celui  necessaire  a  une  defense  passive  pure;  il 
y  a  done  lieu  d*examiner  quels  sent  les  points  du  terrain 
dont  Toccupation  est  indispensable  pour  favoriser  Taction 
offensive  de  la  majeure  partie  de  Tarmee  refugiee  dans 
Anvers. 

Aux  environs  de  cette  place  le  pays  est  plat  et  g^nerale- 
ment  tres-couvert.  II  est  traverse  par  de  larges  cours  d'eaax 
et  des  canaux  k  grande  section.  Les  communications  de 
toutes  esp^ces  y  sont  fort  nombreuses. 

L'Escaut  divise  le  terrain  en  deux  grands  secteurs.  Celui 
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^e  la  rive  gauche  est  le  moins  important;  ajoutons  qu'on 
n'aurait  de  I'interet  a  conserver  des  relations  avec  Tep- 
monde  et  Gand  que  dans  certains  cas  particuliers;  le  fort 
de  Rupelmonde  y  aiderait.  Le  secteur  de  la  rive  droite  a 
plus  d*importance.  On  j  trouve  d'abord  la  ligne  Anvers- 
Bruxelles,  comprenant  les  routes  d^Anvers  a  Boom  et 
d'Anvers  k  Malines ;  ensuite  yiennent  les  lignes  Anvers- 
Lierre-Aerschot-Diest  et  Anvers-Herenthals-Moll.  Ces  dif- 
ferentes  lignes  se  trouvent  dans  le  secteur  sud  compris 
entre  TEscaut  amont  et  le  canal  de  jonction  de  TEscaut  & 
la  Meuse;  le  Rupel  et  la  Nethe  coupent  ces  lignes  a  pen 
pres  perpendiculairement.  Le  secteur  compris  entre  TEs- 
caut  en  aval  d^  An  vers  et  le  canal  de  jonction,  renferme  les 
routes  de  la  HoUaade  et  la  route  de  Turnhout. 

La  Nethe  et  le  Rupel  empechent  nos  mouvements  vers 
Aerschot  et  vers  Malines.  Cette  ligne  fluviale  couvrirait 
admirablement  une  armee  qui  observe  Anvers,  si  les 
Beiges  n*en  occupaient  pas  la  rive  gauche. 

Les  forts  de  Waelhem  et  de  Lierre  forment  des  points 
d'appui  solides,  destines  a  proteger  les  ouvrages  de  cam- 
pagne  que  Tarmee  construirait  pour  assurer  ses  operations 
au  sad  du  Ruppel  et  de  la  Nethe.  Sans  ces  ouvrages  per- 
maoents,  le  champ  d*action  de  Tarmee  de  campagne  se 
trouverait  limite  au  sud  par  le  Rupel,  a  moius  qu'elle  n*at- 
teigne  un  effectif  sur  lequel  on  ne  pent  compter. 

L'etablissement  de  ces  forts  constitue  une  sage  applica- 
tion des  prlncipes  rationnels  d*une  bonne  defense,  puisque, 
eu  avant  du  camp  retranche  destine  k  couvrir  une  armee 
nombreuse,  on  s*est  menage  les  mojens  d'occuper  avec  peu 
demonde  quelques  points  choisis  sur  les  directions  dans 
lesqaelles  Tarmee  mobile  pent  etre  appelee  a  operer. 

Quelques  autres  forts  permanents  devraient  etre  eleves; 
Tun  au  sud  de  Boom,  pour  completer  Toccupation  du  Rupel. 
Un  second  au  nord  de  Lierre,  pour  garder  le  secteur  com- 
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pris  entre  les  deux  Nethes.  Ce  fort  const! tuerait  une  menace 
pour  Tennemi  occupant  ce  secteur,  et  Tempecherait  de 
degamir  cette  partie  de  sa  ligne  d'investissement. 

Les  motifs  ci-dessus  justifient  egalement  la  construction 
d'un  troisieme  fort  dans  le  secteur  que  traverse  la  route  de 
Turnhout,  et  qui  est  com  pris  entre  les  canaux  de  la  Cam> 
pine  et  de  jonction. 

Lorsque  ces  ouvrages  permanents  auront  ete  crees,  il 
suffira  de  construire,  au  moment  de  la  guerre,  des  batteries 
et  des  tranchees  dans  les  localites  ou  agira  I'armee  de  cam- 
pa  gne. 

La  position  d*Anvers  ainsi  retranchee  remplira  toutes  les 
conditions  auxquelles  doit  satisfaire  une  place  d'apres  sa 
destination,  et  11  n'y  aura  pas  lieu  d*occuper  des  points  a 
Texterieur  de  la  ligne  des  ouvrages  permanents. 

Examinons  lecas  ou  les  forts  avances  n*existeraient  pas, 
et  supposons,  pour  fixer  les  idees,  qu*il  reste  30000  ou 
40000  hommes  pour  former  Tarmee  mobile  du  camp 
retrancbe,  apres  que  Tenceinte  et  les  forts  detaches  auront 
recu  leurgarnison. 

A  quels  mojens  aura-t-on  recours  pour  favoriser  Taction 
de  cette  armee  sur  les  lignes  d'operation  dont  nous  avons 
parle  plus  haut  ? 

Sur  la  rive  gauche  de  TEscaut,  ainsi  qu'au  nord  du  canal 
de  jonction,  on  fera  coi'ncider  la  ligne  de  defense  avec  la 
ligne  des  forts. 

Dans  le  secteur  sud,  entre  le  canal  et  TEscaut,  s*etend 
en  avant  des  forts,  le  plateau  de  Reeth-Contich-Bouchout(l) 
qui  est  traverse  par  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Malines. 


(1)  Voipla  planchettelSde  la  carte  de  laBelgique  au  jJi^  dreesee 
par  I'iDBtitut  cartographique. 
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A  Touest  du  plateau  se  trouvent  la  route  et  le  chemin  de 
fer  de  Boom ;  au  nord-est,  la  route  6t  le  chemin  de  fer  de 
Lierre. 

En  occupant  le  plateau  deContich,  on  se  place  sur  le  flanc 
de  cesdernieres  voies  de  communications,  a  cheval  sur  les 
autres.  On  couvre  precisement  les  fronts  d*attaque  du  camp 
retranche;  on  eloigne  Tadversaire  du  point  sur  lequel  11 
devrait  se  placer  pour  bombarder  une  partie  de  la  yille. 
Etabli  a  4000  metres  en  avant  des  forts,  on  en  recevra  une 
protection  indirecte  tres  efficace.  La  Nethe  etant  eloignee 
de  3600  metres  seulement,  ne  pourra  etre  depassee  des  le 
debut  par  les  troupes  investissantes,  qui  devront  con- 
sequemment  ^tendre  beaucoup  leurs  lignes.  La  position  se 
trouve  immediatementen  facedudebouchedeWaelhem.EUe 
menace  en  flanc  les  lignes  d^investissement  qui  seraient 
portees  trop  en  avant  vers  les  forts  6,  7  et  8. 

Les  postes  exterieurs  se  composeront  uniquement  de  ce 
plateau  et  du  village  de  Wommelghem.  On  garnira  le 
plateau  d'un  groupe  de  redoutes,  et  on  mettra  Contich  en 
^tatde defense.  On  creera  de  la  sorte  un  point  d*appui  etendu 
sous  la  protection  duquel  Tarmee  manoeuvrera,  auquel  elle 
s'appuyera,  dans  et  derriere  lequel  elle  trouvera  un  refuge. 
Un  groupe  de  redoutes  en  avant  de  Wommelghem  com- 
mandera  la  route  de  Ranst  et  permettra  dc  deboucher  centre 
le  flanc  de  I'ennemi,  s'il  essaie  d*envelopper  la  position  de 
Contich  au  Nord. 

Contich  se  trouve  k  la  cote  23,  k  Textremite  d'un  centre* 
fort  qui  se  detache  du  plateau  de  Contich.  A  Touest  de 
Contich,  le  terrain  s*abaisse  pour  former  la  vallee  de 
la  Strujs.  Imm^diatement  au  sud  du  village,  se  trouve  un 
petit  mamelon  k  la  cote  25,  dominant  tons  les  environs.  A 
Test  de  Contich,  coulent  des  ruisseaux  qui  se  dirigent 
d'abord  vers  TEst,  puis  tournent  au  Sud-Est  vers  la  Nethe. 
Un  contrefort  secondaire  se  detache  a  hauteur  du  mamelon 
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25,  s'etend  vers  TEst,  puis  sc  retourne  vers  le  Nord;  il 
separe  les  vallees  des  deux  ruisseaux  dont  il  vient  d  etre 
question,  et  pr^sente  deux  petits  mamelons  a  la  cote  20. 
Ce  contrefort  a  pour  cote  moyenne  18.  Au  nord -est  de  Con- 
tich  se  trouve  le  plateau  de  Hove. 

Le  contrefort  qui  se  detache  du  plateau  k  hauteur  da 
mamelon  25,  couvre  une  depression  de  terrain  qui  prend 
son  origine  a  Contich  et  se  prolonge  a  Test  de  ce  village; 
le  plateau  de  Hove  limite  cette  depression  au  Nord  et  la 
domine  completement. 

Au  sud-est  du  contrefort,  le  terrain  descend  vers  la 
Nethe;  au  sud  de  Contich,  il  s'etend  horizontalement  vers 
Waerloos;  a  Contich,  il  descend  vers  TEscaut.  En  occu- 
pant Contich,  le  mamelon  25  et  les  deux  mamelons  20,  oo 
cr^e  entre  ces  points  et  les  forts  une  place  d*armes,  qu*on 
protegera  vers  TOuest  en  occupant  le  plateau  de  Hove  an 
sud-est  de  ce  dernier  village.  Pour  battre  Tinterieur  de  la 
place  d*armes  et  se  menager  un  reduit,  on  elevera  une 
redoute  sur  le  mamelon  22  au  nord-est  de  Contich. 

Le  chateau  de  Groeningenhof,  situe  a  2400  metres  en 
avant  du  fort  6,  devt'a  etre  occupe  pour  faciliter  une  action 
en  avant  des  forts  6,  1  et  8,  pour  permettre  k  Tarmee  de 
deboucher  aisement  k  Touest  de  Contich,  enfin  pour  relier 
le  groupe  d'ouvrages  du  plateau  aux  forts  du  camp 
retranch6. 

En  avant  de  la  partie  est  du  camp  retranch^,  on  roettra 
Wommelghem  en  6tat  de  defense,  et  on  construira,  4  lOOQ 
metres  en  avant,  deux  redoutes  sipar^s  par  un  intervalle 
de  1000  metres. 

A.  DUFOUR, 

Lieutenant  du  ginie. 


CONFERENCES  DU  T  REGIMENT  D'ARTILLERIE. 


LES  TIBS  HE  FUGE  A  OBUS. 

»£CESSIT£  DE  G£N£RALISER,  dans  LES  BATTERIES  DS  PLACE,  L'EMPLOI 

DES  SHRAPNELS  A  TEMPS. 


li  nous  a  paru  int^ressant  de  rechercher  si,  dans  la 
guerre  de  siege,  Tobus  oblong  avail  toujours  repondu  par 
ses  resultats  k  cette  merveilleuse  puissance  dont  on  se  plait 
a  le  gratifier  et  s41  ne  conviendrait  pas  de  generaliser  dans 
les  batteries  de  place  Fusage  des  shrapnels  arm^s  de  fusees 
a  temps.  Aujourd*hui  ces  demiers  constituent  i/io*  de 
Tapprovisionneraent  des  boucbes  k  feu  rajees,  pour  les 
places  dont  rarmement  n*a  en  vue  que  Tattaque  de  Tive 
force,  et  i/e  pour  les  autres  places. 

Pour  assurer  notre  appreciation,  nous  avons  eu  recours 
aux  faits  qui  se  sent  produits  pendant  la  guerre  de  1870, 
si  f^conde  en  enseignements  de  toute  nature.  Les  sieges  des 
forteresses  fran^aises,  notamment  ceux  de  Paris  et  de  Bel- 
fort,  nous  offrent  un  beau  choix  d*episodes  ou  Temploi  du 
sbrapoel  a  temps  eut  assure  k  la  defense  un  succes  complet, 
06  qu'elle  obtint  rarement,  et  lui  eut  evit^  une  d^pense 
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exageree  d*obus  pour  arriver  a  un  resultat  nul  ou  mediocre. 

Les  experiences  executees  a  Meppen,  en  mars  1882,  avec 
le  mortier  raye  de  21*  tirant  a  plus  de  3,000  metres  des 
shrapnels  armes  de  fusees  a  deux  etages,  nous  paraissent 
etablir  I'excellence  de  ce  projectile.  Si  les  experiences 
ulterieures  confirment  les  premieres,  nul  doute  que  les 
feux  verticaux  ne  soient  appeles  a  modifier  radicalement 
Tattaque  et  la  defense  des  places ;  mais  en  attendant 
r^poque  ou  les  places  fortes  seront  pourvues  abondamment 
de  mortiers  raj6s  de  ?1",  produits  de  leur  ancien  materiel 
en  bronze,  la  defense  ne  trouverait-elle  pas  un  precieux 
appui  dans  un  emploi  tres-etendu  de  shrapnels  a  temps? 
Ces  projectiles,  mieux  appropries  que  les  obus  pour  fouiller 
les  positions  retranchees  et  en  general  tous  les  terrains 
dans  leurs  moindres  replis,  n'auront  pas  perdu  de  leur 
valeur  lorsque  les  feux  verticaux  auront  ete  perfectionnes 
et  seront  devenus  d'un  usage  general.  Les  shrapnels  a 
temps  donnent  encore  des  atteintes  a  plusieurs  centaines 
de  metres  de  leurs  points  d'eclatement,  dont  les  hauteurs 
influent. peu  sur  les  resultats. 

On  est  a  la  veilie  de  considerer  le  shrapnel  muni  d'une 
fusee  a  temps,  ou  d*une  fusee  a  double  effet,  comme  le  pro- 
jectile le^  plus  important  pour  Tartillerie  de  campagne, 
parce  qu*elle  doit  presque  toujours  tirer  sur  des  buts 
yivants.  On  ne  conserverait  qu*un  tres  petit  nombre  d*obus 
par  batterie  pour  agir  contre  les  buts  morts. 

Les  buts  vivants  ne  sout-ils  pas  aussi,  dans  la  guerre  de 
si6ge,  ceux  qui  doivent  ^tre  combattus  avec  le  plus 
d^^nergie  ? 

Que  peuvent,  contre  la  place,  des  ouvrages  que  Tassie- 
geant  se  voit  dans  Timposibilit^  d*occuper  ? 

En  1879,  les  Italiens  persuades  de  la  n^cessite  d*adopter 
d'urgence  un  shrapnel  pour  leur  canon  de  16*',  leur  plus 
fort  calibre  de  place,  n*attendirent  pas  que  la  question 
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relative  a  la  fusee  a  deux  etages  fut  resolue.  lis  emploient 
depuis  lorSy  a  titre  provisoire,  la  fusee  a  temps  modele  1876 
due  a  BazLchelli,  deja  reglementaire  pour  le  shrapnel  de  12° 
etdontla  duree  de  combustion,  qui  est  de  10  secondes,  per- 
met  de  tirer  jusque  2,500  metres. 

Jusqu*a  present,  les  bouches^^  feu  assi^giees  se  sont 
adressees  de  preference  aux  travaux  et  au  materiel  de 
Tassiegeant.  On  tire  contre  les  pieces  et  les  terrassements, 
et,  hormis  le  cas  ou  le  personnel  se  presente  a  d^couvert,  il 
n'est  atteint  qu*accidentellement.  L'assiege  ne  fait-il  pas 
erreur  en  agissant  de  la  sorte  ?  Ne  trouverait-il  pas  plus 
d*ayantages  en  combattant  directement  le  personnel  et,  des 
lors,  n'j  a-t-il  pas  lieu,  dans  les  batteries  de  place,  d'atta- 
cher  au  shrapnel  a  temps  une  importance  egale  k  celle  de 
I'obus?  Telle  est  la  question  que  nous  nous  proposons 
d*examiner. 

Le  tir  a  obus  oblongs  est  peu  efficace  contre  un  massif  de 
terre  et  demande  une  trop  grande  consommation  de  muni- 
tions. Des  artilleurs  de  merite  et  d'experience  ne  conseillent 
pas  meme  les  gros  calibres,  la  distance  fut-elle  petite, 
lorsque  les  massifs  sont  epais. 

Le  colonel  Denfert  parait  partager  leur  avis.  Preoccupe 
de  ce  fait  que  les  projectiles  pourraier.t  un  jour  lui  manquer, 
il  ecrit  k  ses  commandants  d*artillerie  : 

c  Reduisez  votre  tir  du  12  et  du  24;  r^servez-le  pour  les 
grands  moments ;  lancez  des  bombes  tant  que  vous  pourrez 
Qtsartoutremplacez  vos  pieces  ray^es  par  des  pieces  de  16 
ft  de  12  lisses,  partout  ou  vous  aurez  k  tirer  plut6t  sur  des 
ouYrages  ou  des  levies  de  terre  que  sur  des  hommes.  » 

Prescriptions  qui  impliquent  le  peu  de  valour  attach^e 
aux  obus  oblongs  par  le  gouverneur  de  Belfort,  lors- 
qa*il  8*agit  de  d^truire  des  travaux  en  terre.  En  effet  cet 
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ordre  signifie :  les  pieces  rayees  n'^tant  guere  plus  puis- 
santes  que  les  pieces  lisses  centre  les  levees  de  terre,  con- 
tentez-vous  d'inquieter  celles-ci  en  leur  lancant  quelques 
bombes  et  reservez  vos  obus  oblongs  pour  les  circonstances 
ou  toute  leur  force  vive,  tout  leur  effet  destructeur  pourra 
etre  utilise  avec  le  plus  de  chances  de  succes,  pour  tirer 
sur  les  buts  vivants,  les  troupes  a  decouvert. 

Dans  son  ouvrage  i  La  dtfense  de  Paris^  »  Violet-le- 
Duc  constate  Timpuissance  des  obus  centre  les  retranche- 
ments,  dans  les  termes  suivants  :  €  Lors  du  bombardenient 
des  forts  de  Nogent,  de  Rosny,  des  redoutes  de  Montreuil 
et  de  la  Boissiere,  quoique  formidable,  cette  pluie  d^obus 
de  15°  n*etait  pas  tellement  redoutable  cependant  que  le 
genie  ne  put  travailler  le  jour  sur  tous  les  points  a  renfor- 
cer.  Les  hommes  s'j  habituaient.  On  postait  sur  les  epau- 
lements  un  guetteur,  qui,  quand  il  vojait  la  fumee  de  la 
piece  ennemie  dont  le  tir  etait  dirige  de  son  cote,  criait : 
c  Pour  nous  !  »  et  chacun  de  se  baisser  dans  la  tranche. 
Entre  le  moment  ou  Ton  apercevait  la  fumee  de  la  piece 
et  celui  ou  arrivait  le  projectile,  on  comptait  environ 
8  secondes,  espace  de  temps  suffisant  pour  se  defiler. 
Le  danger  serieux  n'existait  guere  que  sur  les  parties 
decouvertes.  > 

Apres  le  siege  de  Paris,  le  meme  auteur  resumait  comme 
suit  les  regies  auxquelles  doit  satisfaire  la  fortification. 

€  II  devient  evident  que  les  terrassements  6tant  facile- 
ment  reparables  sont  les  seuls  obstacles  a  opposer  a  Tar- 
tillerie  de  siege;  n'offrant  pas  de  resistance  aux  obus 
percutants,  ceux-ci  s'y  enterrent  souvent  sans  eclater  et, 
s'ils  ^clatent,  le  dommage  qu*ils  causent  ne  tire  pas  a  con- 
s^uence,  pourvu  que  les  epaulements  aient  une  bonne 
^paisseur.  » 

Cette  note  est  tout  aussi  applicable  aux  ouvrages  de 
Tassaillant  qu'aux  ouvrages  de  la  place,  la  plupart  des 
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pieces  qui  arment  les  remparts  etant  sensiblement  de  mSme 
calibre  et  de  meme  espece  que  celles  qui  forment  la  partie 
la  plus  importante  des  equipages  de  siege. 

En  1870,  assieges  et  assiegeants  ont  fait  un  tres-grand 
emploi  des  tirs  aobus  k  longue  portee.  Ces  tirs  furent  sou- 
vent  desastreux  pour  les  places,  mais  les  ruines  que  celles- 
ci  causerent  a  Tassiegeant  ne  furent  jamais  assez  graves 
pour  obliger  les  batteries  de  premiere  position  ou  de  bom- 
barderaent  a  suspend  re  leur  feu. 

Le  seul  resultat  heureux  qu'elles  obtinrent  aux  grandes 
distances  fut  celui  de  rendre  dangereux  Tapprovisionne* 
ment  de  ces  batteries. 

Avant  d*exposer  quelques  faits  en  faveur  de  notre  these, 
rappelons  que  Tattaque  d^une  position  fortifiee  comporte 
trois  periodes  bien  distinctes  :  VinvestUsement,  la  luite  Sar- 
tUlerie  et  les  travaux  d'approche;  que  la  lutte  d'artillerie 
a  pour  but  de  ruiner  les  remparts,  d^eteindre  leurs  feux, 
de  detruire  les  magasins  de  vivres  et  de  munitions,  les  bati- 
ments  et  etablissements  affectes  au  service  de  la  garnison, 
les  proprietes  privees;  que  les  travaux  d'approche  se  com- 
posent  de  paralleles,  de  cheminements  et  de  nouvelles  bat- 
teries, tous  ces  travaux  ajant  pour  objet  de  permettre  a 
Tassiegeant  de  s^avancer  a  Tabri  des  feux  de  la  place,  depuis 
les  depots  de  tranchee  jusqu*au  sommet  de  la  breche. 

Voici  ce  que  nous  dit  le  capitaine  allemand  Wolff,  dans 
son  ouvrage  Le  H4ge  de  Belfori^  relativement  aux  premie- 
res batteries  etablies  en  avant  d'Essert,  pres  de  Belfort :  — 
<  G'^tait  le  3  decembre,  au  d^but  du  bombardement,  le 
signal  du  feu  avait  ^t^  donn6  a  8'*  du  matin.  Une  demi  heure 
plus  tard,  les  pieces  des  remparts  ouvraient  successivement 
le  feu;  le  tir  devint  tres  violent,  8*^tendit  sur  toute  la 
position  en  avant  d'Essert  et  causa  des  pertes  considerables. 
L'artillerie  du  chateau  prit  une  grande  part  au  combat.  Les 
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touches  a  feu  du  cavalier  furent  retournees  et  lancerent 
leurs  projectiles  au-dessus  de  la  caserne.  Plu3  tard 
Tartillerie  de  Tenceinte,  des  forts  des  Barres,  de  Bellerae 
et  des  Bases-Perches  entrerent  en  m^me  temps  dans  la 
lutte;  des  projectiles  furent  lances  par  les  forts  de  la 
Miotte  et  la  Justice. 

<  Le  nombre  de  pieces  que  Tennemi  (les  Francais)  mirent 
en  action  pent  etre  lvalue  de  50  a  80.  Les  obus,  munis  de 
fusees  percutantes  eclat^rent  presque  sans  exception  au 
premier  point  de  chute.  Les  batteries  allemandes  furent 
tr^s  ezposees  et  eurent  beaucoup  de  peine  k  se  maintenir. 
Comme  le  sol  etaic  fortement  gele,  les  obus  ne  firent  que  le 
raser  et  leurs  eclats,  faisant  explosion  en  arriere  des 
batteries, exposerent  celles-ci  a  de  grandes  pertes.Vers  midi, 
le  feu  diminua  d'intensite;  Tennemi  (rassiege)  voyait 
probablement  Timpossibilit^  de  r^duire  au  silence  les 
batteries  allemandes  fortement  enterrees  et  peu  visibles. 
Enfln  la  neige  qui  survint  Tapres-midi  rendit  le  pointage 
des  bouches  k  feu  (de  la  place)  excessivement  difficile,  eu 
^gard  aux  faibles  dimensions  du  but.  Une  bouche  k  fea 
alleraande  futddmont^e,  par  un  obus,  k  la  batterien"^  1. 

c  A  la  batterie  n""  4,  un  canonnier  fut  tue  par  un  ^clat 
de  projectile  au  moment  ou  il  engageait  un  obus  dans  la 
pi^ce;  Tobus  tomba  sur  le  sol,  fit  explosion  et  blessa  encore 
3  hommes.  » 

Cette  relation  d'un  officier  allemand  nous  est  confirmie 
par  Touvrage  du  colonel  Denfert  —  La  defense  de  BelforL 

Celui-ci  nous  apprend  que  la  place  r^pondit  aux  bat- 
teries d*Essert  par  un  feu  soutenu  et  bien  ajust^;  <  mais 
qu*elle  reconnut  bientdt  son  impuissance  en  face  des  bat- 
teries allemandes  enterries,  peu  visibles  et  difficiles  k 
atteindre.  • 

Ces  batteries  d*Bssert  itaient  iloignies  du  fort  de  Belle- 
Yue  de  1500  k  1600  metres,  du  fort  des  Bases-Perches  de 
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3385  metres;  du  fort  des  Barres  de  2000  metres  environ; 
seale  la  batterie  n°  7  n^etait  distante  de  ce  dernier  que  de 
1160  metres.  Les  batteries  n*"  1  a  5  n'ont  cesse  le  feu  que 
fin  decembre  et  commencement  de  Janvier;  la  batterie  n°  6 
le  16  Janvier,  apres  une  suspension  de  4  jours  faute  de 
munitions.  La  batterie  no  7,  d^sarmee  en  fevrier  seulement, 
a  tire  pendant  30  jours  environ,  avec  des  alternatives  de 
suspension,  manquant  ausai  de  munitions, 

Ces  7  batteries,  comprenant  un  armement  de  34  bouches 
a  feu,  ont  done  tire  cbacune  30  jours  environ.  Elles  ont 
perdu  un  total  de  87  hommes;  17  tues  et  70  blesses,  ce  qui 
fait  pour  les  batteries  reunies  une  moyenne  de  moins  de 
3  hommes  par  jour.  C'est  la  un  r^sultat  des  plus  satisfai- 
sants  pour  Tassaillant,  mais  fort  mediocre  au  point  de  vue 
de  la  defense,  eu  ^gard  k  la  grande  quantite  de  munitions 
consommees.  Quoique  battues  avec  violence,  ces  batteries 
n'en  conti Querent  pas  moins  leur  feu  pendant  toute  la 
2*periode  du  siege. 

An  siege  de  Paris,  le  bombard ement  du  Mont-Avron 
avait  ete  prepare  par  Tetablissement  do  13  batteries 
arroees  de  76  bouches  a  feu,  r^parties  en  quatre  groupes 
et  disposees  de  facon  a  envelopper  les  ouvrages  de  la 
defense. 

Le  27  decembre,  a  8  i/a  heures  du  matin,  toutes  ces 

batteries  ouvririent  leur  feu  et  le  continuerent  jusqu*^  la 

nuit  tombante.  Une  neige  tres  fine,  qui  ne  cessa  de  tomber 

pendant  toute  la  journee,  nuisait  beaucoup  a  Tobservation 

des  coups  et  la  prevision  du  tir  s*en  ressentit.  L'assiege 

J  repondit  d'abord  avec  vivacite  par  70  pieces,  auxquelles 

s'etaient  jointes  celles  des  forts  de  Nogent  et  de  Rosny. 

Mais,  des  le  lendemain,  son  feu  se  ralentit  sensiblement. 

Grace  an  temps  devenu  serein,  les  projectiles  de  Tattaque 

portaient  avec  succes. 

Bes  le  29,  le  Mont-Avron  riduit  au  silence  etait  evacue. 
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Les  batteries  allemandes  dirigerent  alors  excIusivemeDt 
leur  feu  contra  les  forts  de  Nogent  et  de  Rosdj,  qui 
souffrirent  beaucoup  et  finirent  par  renoncer  k  la  lutte. 

L*artil!erie  de  siege  avait  realist  cet  important  sacces 
avec  ane  perte  minime  :  11  morts  et22  blesses. 

De  toutes  les  batteries  allemandes  autour  de  Paris,  ce  fat 
la  batterie  n""  1  qui  souffrit  le  plus.  Etablie  a  Tangle  sud-est 
du  pare  de  S^  Cloud,  armee  d*abord  de  6  canons  de  12^  et 
ensuite  de  3  canons  de  Ib"^  et  4  de  12",  elle  avait  a  lutter 
non  seulement  contra  )es  bastions  n*  63  a  67,  mais  encore 
contre  les  2  batteries  ^loignees  de  3600  metres  et  Stabiles 
sur  cbaqua  riva  de  la  Seine  k  c6ti  du  Point-du-jour.  Le  fort 
da  Mont-Val6rien  a  7000  metres  dirigeaitegalement  sur  elle 
plusieurs  de  ses  pieces. 

Uescarpement  rocheux  en  avant  et  en  arri^re  de  cette 
batterie  favorisait  singuli^rement  le  r^glage  et  la  justesse 
du  tir  de  Tadversaire.  Aussi  T^paulement  se  trouvait-il 
parfois  compl^tement  ^cr^te.  De  Paveu  mema  das  Alle- 
mands,  la  batterie  n^  1  itait  d*un  acc^s  difficile,  6tablie  dans 
da  roauvaises  conditions  et  on  na  pent  plus  etriquea;  de 
plus,  k  causa  da  l*obliquit6  et  da  la  forte  inclinaison  qu*on 
avait  it&  oblige  de  donner  auz  embrasures,  ses  merlons 
^taient  des  plus  aigus.  Malgre  tout,  elle  tint  bon.  Les  efforts 
r^unis  da  la  defense  ne  lui  impos^rent  pas  silence. 

La  batterie  n*  19  fut  aussi  fort  eprouvee.  Etablia  k  Test 
da  Flaurj,alla  etait  6nergiquament  canonnee  par  la  corps  de 
place,  dont  elle  ^tait  ^loignia  da  4000  m&tres,  et  par  la  fort 
dlssj  a  1650  metres,  contra  laquel  alia  axicutait  un  tir  en 
brecha  et  a  d^monter. 

A  Tangle  nord-est  du  Bourget,  la  batterie  n*  21,  elavia  a 
3700  metres  de  son  objectif  principal,  le  fort  d'Aubarvillers, 
at  k  4000  metres  du  corps  da  place  fut,  a  maintes  reprises, 
exposea  k  un  feu  des  plus  violents.  Son  d^pdt  da  poudre 
sauta.  Las  projectiles  da  la  difansa  y  tombaient  sous  an 
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angle  tres-ouvert  et  parfois  traversaient  les  abris  au  pied 
iteme  du  parapet. 

Deux  projectiles  atteignirent  aussi,  dans  les  memes  con- 
ditions, la  batterie  n*^  17,  y  mettant  hors  de  combat  un 
nombre  considerable  d'hommes,  mais  sans  arreter  son  feu. 

II  est  bien  quelques  cas  ou,  au  debut,  Tartillerie  de 
I'assi^ge  a  obtenu  certains  avantages  de  courte  duree;  mais 
ils  r^sultent  toujours  de  causes  ^trangeres  k  celles  qui 
se  produisent  dans  la  lutte  habitue! le.  C'est  ainsi  qu*au 
si6ge  de  Verdun ,  ou  52  pieces  ouvrirent  leur  feu  en 
meme  temps,  le  13  octobre  a  6  heures  du  matin,  la  place 
repondit  avec  un  succes  tel,  que  des  midi  les  2  batteries  du 
Hayvaux  etaient  r^duites  au  silence.  Ce  succes  parait  avoir 
une  signification  reel!e  et  donner  tort  aux  miiitaires  qui 
attachent  trop  peu  dMroportance  aux  forts  d'arret  et  aux 
places  fortes;  mais  les  batteries  de  Hayvaux  n'avaient  ^te 
etablies  qu*a  1100  metres  k  peine  de  la  citadelle,  et  les 
AUemands  Etaient  simplement  proteges  par  des  ouvrages 
qu'ils  avaient  ^lev^s  la  nuit  prec^dente  avec  les  plus  grandes 
difficultly  sur  un  terrain  argileux  et  d6tremp6  ou,  en 
maints  endroits,  le  rocher  affleurait  la  surface  du  sol ;  aussi 
cea  ouvrages  presentaient-ils  une  solidity  douteuse. 

£n  outre,  les  AUemands  tiraient  avec  des  pieces  fran- 
caises,  dont  les  afTuts  peu  Aleves  n^cessitaient  de  profondes 
embrasures. 

Lea  assi^g^s,  qui  r^pondaient  au  canon  de  24  raye, 
demoDterent  plusieurs  pieces  aux  AUemands  et  leur  firent 
sauter  deux  magasins  de  batterie  et  deux  caissons.  Quoique 
fort  eprouvees,  les  autres  batteries  poursuivirent  leur  tir 
sans  interruption. 

Ges  exemples  ^tablissent  qu'a  2500  metres  et  au  de\k  un 
combat  d'artilierie,  conduit  d^apres  la  tactique  actuelle, 
entraine  la  place  k  une  consommation  de  munitions  peu  en 


—  208  — 

rapport  avec  les  pertes  sables  par  raissaillant.  Les  coops 
heareax  de  I'assi^e,  tels  qoe  ceax  qai  ontamene  l*explosion 
des  magasins  a  poodre,  arretaient  a  peine  le  feo  de  Tadter- 
saire. 

Par  centre,  TListoire  noos  montre  les  remparts  redaiU 
an  silence  en  an  temps  relativement  coart. 

On  motive  de  differentes  facons  cette  situation  defavo- 
rablede  la  defense.  Deux  points,  se  rattachant  directement 
a  Tobjet  qui  nous  occnpe,  nous  paraissent  devoir  attirer 
serieusement  1 'attention  des  artilleurs  : 

1<*  Les  calibres  des  bouches  k  feo  de  place  sont-ils  en 
rapport  avec  les  obstacles  a  renverser? 

2^  Les  ressources  de  la  defense  sont-elles  judicieasement 
otilisees? 

Nous  pensons  qoe  Tartillerie  de  la  place  s*adres8e  trop 
souvent  aa  materiel  etaoxterrassementsetpas  suffisararoeot 
ao  personnel.  Ce  n*est  pas  en  loi  d^montant  ses  boacbes  » 
feo  et  en  renversant  ses  batteries  qoe  Tassiege  61oigaera 
Tassaillant.  Les  mojens  de  communication  sent  actuelle* 
ment  trop  faciles  pour  qoe  la  perte  de  qoelques  pieces 
arrete  celoi-ci  dans  ses  projets.  Mais  il  n'en  serait  pas  de 
roeme  s'il  venait  a  etre  prive  de  son  personnel,  car  les 
canonniers  ne  s^improvisent  pas.  Des  lors,  il  serait  des 
plo9  favorables  a  Tassiege  de  toocber  Tassaillant  aa  ooeor, 
de  chercber  k  detruire  son  personnel  des  le  debut  de  la  lutte* 
Les  calibres  des  canons  de  place  sent  soffisamroent  forts, 
mais  la  defense  n*en  tire  pas  toot  le  profit  possible. 

Quoiqo'ilen  soit,  il  est  certain  qo'actoellement  rassaillant 
arrive  a  doroiner  le  feo  de  la  place,  but  principal  aoqael 
tendent  les  premieres  operations  de  son  artillerie,  et  qu'il 
ouvre  dans  de  bonnes  conditions  la  troisieme  pbase  du 
siege. 

Cette    troisi&me    periode  du    siege ,   depois    1870   et 
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sortout  depuis  lea  giganiesques  travaux  eleves  par  nos 
Toisins  entre  Belfort  et  Mezieres  et  autour  de  Paris, 
B*6zi8terait  dor^navant,  poar  beaacoup  de  militaires,  que 
dansrimagination.  Sont-ils  dans  le  vrai?  L'avenirseal  noas 
le  dira. 

En  attendant,  arrStons-noas  un  instant  sur  ce  point  et 
ezaminons  s*il  j  a  toujours  lien  d'attacher  autant  d'impor- 
tance  qu*aatrefois  a  ladefense  rapprochee. 

Si  oni,  nne  valeur  indeniable  est  acquise  au  shrapnel  a 
temps  dans  la  defense  des  places. 

La  gnerre  de  1870  adonne  lieu  a  dMnteressantes  relations, 
exposees  dans  denombreuses  brochures  et  discutees  parfoi» 
avec  talent.  Cependant,  apres  douze  ann^es  d*etudes  et  de 
controverses,  nous  ne  sommes  pas  fixes  encore  sur  la 
meilleure  m^thode  a  adopter  dans  les  sieges  ulterieurs. 

La  brochure  du  general  Cosseron  de  Villenoisy,  recem* 
ment  publiee  sur  ca  sujet,  ne  nous  apporte  aucune  luroier& 
nou^elle.  EUe  ne  resoud  pas  la  question,  et  Tauteur  termine 
en  reclamant  un  reglement  sur  la  conduite  a  tenir  dans  la 
defense  des  places.  II  j  a  done  encore  des  doutes  a  cet  egard. 
Le  meilleur  eroploi  a  faire  des  camps  retranches  et  les 
compliments  a  y  apporter  pour  seconder  Taction  des  forces, 
sent  des  questions  qui  n'ont  pas  cesse  d^etre  a  Tordre  du 
jour. 

Certains  aoteurs  estiment  que  dorenavant  on  se  conten* 
tera  dMnvestir  les  places  et  de  les  reduire  par  la  famine. 

D'autres  pensent  que  le  bombarderoent  sera  la  regie  de 
ravenir.  Cependant  ce  dernier  rooyen  n*a  pas  toujours  reussi 
aux  Allemands ;  s*ii  leur  a  ite  favorable  dans  le  cas  de  pla* 
ces  mal  difendues,  il  n'a  pas  avanci  d'un  jour  la  reddition  de 
celles  qui  ont  lotti  inergiquement,  telles  que  Bitche,  Bel- 
fort  et  les  forts  de  Paris. 

On  pretend,  qu*ane  forteresse  assez  itendue,  et  disposee 
teliement  que  le  blocus  en  soit  impossible,  ne  succombera 

14 
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jamais  par  la  famiae;  on  doute  mSme  que  I'assiege  doive 
defendre  pied  a  pied  le  terrain  en  avant  des  forts,  car, 
dit-OD,  une  arm6e  manoeuvre  generalement  dans  le  voisi- 
nage  du  camp  retranche;  en  outre,  la  port^e  considerable  et 
la  justesse  de  tir  de  la  nouvelle  artillerie  permettront  k 
Tassaillant  tout  au  plus  de  maintenir  ses  batteries  de  pre- 
miere position,  sans  jamais  le  laisser  arriver  a  etablir  les 
travaux  que  comporte  la  troisi^me  phase  du  si^ge. 

Ces  theories  se  v^rifieront  pent  etre  un  jour ;  leur  realisa- 
tion serait  d*autant  plus  agr^able  a  la  defense,  que  les  efforts 
infructueux  de  Tassaillant  se  termineraient  par  la  lev6e  da 
siege. 

Mais  il  peut  se  faire  qu*&  la  suite  de  re  vers  en  rase  cam- 
pagne,  on  soit  oblige  de  defendre  le  camp  retranch6  sans  le 
secours  d*une  arm6e  reguliere.  La  place  se  trouverait  alors 
dans  le  cas  de  Belfort  et  de  Paris ;  des  troupes  de  campagne 
devraient  etre  organisees  avec  les  elements  les  plus  divers 
qui,rexp6rienue  Ta  surabondamment  prouvd,  ne  vaudraient 
jamais  les  corps  reguliers.  Les  consequences  naturelles 
seraient  Tabandon  premature  de  la  defense  ^loign^e  et  la 
faculty  pour  l*attaque  de  continuer  ses  travaux  d*approche. 
La  defense  serait  done  amenee  a  combattre  Tennemi  dans 
ses  cheminements. 

Tout  en  tenant  compte  de  I'opinion  d'iminents  tacticiens 
et  ingenieurs  sur  cette  mati^re,  nous  pensons  que  la 
defense  rapproch^e  a  conserve  beaucoup  d'importance,  et 
que  si  la  premiere  periode  du  sidge  est  rendue  plus  longue 
par  le  d^veloppement  de  la  ligne  de  defense  exterieure,  la 
lutte  pied  k  pied  ne  sera  pas  completement  proscrite. 

Cela  dit,  revenons  aux  tirs  de  place  k  obus. 

Les  resultats  insuffisants  du  tir  k  obus,  surtout  sur  le 
personnel,  sont  mis  en  Evidence  dans  les  rapports  mention- 
nant  les  pertes  en  personnel  et  en  materiel  des  batteries  qui 
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ont  op^re  en  1870,  et  constaieDt  que  les  artilleurs  ont 
4proay6  beaucoup  moins  de  dom mages  par  le  feu  de 
rennemi  que  par  leur  propre  tir.  Si,  sous  le  1«' Empire,  il 
fallait,  pour  tuer  un  homme,  six  fois  son  poids  en  fonte, 
nous  pouvons  nous  f^liciter  de  n*avoir  realist  depuis  lors 
aucune  ^conomie.  Dans  son  traits  de  fortification,  le  major 
Scheibert  de  Tarm^e  allemande  nous  signale  Timpuissance 
brujante  du  fort  de  Montrouge,  qui  tira  200  coups  de  canon 
pour  ne  blesser  qu'un  seul  AUemand. 

Quoiqu*il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  Tobus  est  le 
seul  projectile  favorable  pour  la  destruction  du  materiel, 
qu*il  renverse  les  gabions  et  penetre  dans  les  magasins  k 
poudre.  Qui  ne  se  rapelle  cette  piece  c^lebre  6tablie  sur  le 
flanc  droit  des  Hautes-Perches,  renversant  successivement 
les  gabions  que  Tennemi  placait  aux  cheminements  de 
droite!  Elle  fit  tant  de  mal  aux  Allemands,  qu*une  batterie 
fut  sp^cialement  designee  pour  la  d^monter. 

Le  27  d6cembre,  deux  jours  apres  Touverture  du  feu  des 
batteries  no  13  et  14,  elev^es  k  Test  de  la  partie  ant^rieure 
du  Bosmont,  un  obus  perca  le  blindage  du  magasin  a 
cbarges  a  Taile  droite  de  la  batterie  n<*  14  et  fit  eclater  les 
60  il  70  charges  qui  s'j  trouvaient.  Un  lieutenant  et  4  hom- 
mes  furent  tues,  huit  hommes  furent  blesses.  La  boucbe  a 
feu  voisine  fut  renversee,  une  des  roues  et  le  chassis  furent 
d^truits  et  Tappareil  de  fermeture  du  canon  fut  mis  hors 
de  service.  Yoila  assur6ment  un  coup  r^ussi  et  que  la  place 
desirait  voir  se  renouveler. 

Mais  adress^  directement  au  personnel,  Tobus  est  moins 
efficace. 

Un  point  dont  Toccupation  aura  £te  reconnue  necessaire, 
ne  sera  pas  abandonni  parce  que  le  materiel  j  est  fort 
expose,  mais  bien  parce  que  le  personnel  ne  s'j  trouve  pas 
4SufSsamment  en  surety. 

II  faut  que  la  place  oblige  Tassaillant  a  deserter  ses 
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ottvrageSi  qu'elle  ne  parvient  &  ddmolir  qu'au  prix  des  pla» 
grandesdifficulUs. 

Eq  dffet,  rassaillant  diaposant  de  beaucoap  d*eapac6  ei^ 
profondear  ne  manque  pas  de  profiter  des  plis  de  terrain  oa 
des  abris  naturela  pour  Clever  ses  ouvrages,  et  la  construe* 
tion  en  est  soustraite  aux  vues  de  la  place  jusqu^au  dernier 
moment* 

Jusqu'ici  le  fusil  a  rempU  la  mission  de  chasser  les  ser- 
vants et  a  rendu  d'immenses  services  tant  i  Tattaque  qn'a 
la  defense.  On  a  reconnu  de  tous  temps  rimpossibilite  de  se^ 
sonstraire  a  son  action,  qui  de?ient  de  plus  en  plus  meur- 
triere  par  I*accroissement  de  la  precision  et  des  port^s. 
Mais  quoique  redoutable,  le  fusil  manque  de  la  propri^ti  si 
pr^cieuse  pour  Tassiege  de  plonger  les  travaux  de  Tattaque. 
Sous  oe  point  de  vue,  si  important  pour  la  defense  dans  la 
derni^re  phase  du  siege,  il  peutdtre  suppldi  fructueusement 
par  le  shrapnel  k  temps. 

XjC  personnel  qui,  au  signal  du  guetteur,  a  souvent 
ichappi  aux  Eclats  en  se  pla^ant  momentan^ment  contra  le 
talus  interieur  du  parapet,  ne  pourra  iviter  les  balles  da 
shrapnel  qu'en  rentrant  dans  Tabri ;  mais  si  cette  manoeuvre 
devait  se  reprisenter  a  chaque  coup  de  trompey  le  service 
des  pieces  en  souffrirait  singulierement. 

Pour  permettre  aux  canonniers  de  le  continuer  avec  une 
security  relative,  il  faudra  se  decider  a  construire  un  blin* 
dage  au-dessus  de  la  pidce.  Cette  question  m^rite  an  examen 
s^rieux. 

En  attendant  qu*elle  soit  risolue,  admettonsqueles  assi^ 
geants  servent  leurs  pieces  k  ciel  ouvert.  On  con9oit  que^ 
dans  ces  conditions,  Toccupation  des  ouvrages  dans  la  zone 
de  2000  metres  n*aara  lieu  qu*au  prix  des  plus  granda 
sacrifices,  en  supposant  que  la  defense  tire  un  parti  judi- 
cieux  de  ses  shrapnels. 

Nous  disions  que  pour  supplier  k  Tinsufflsance  de  Tobus^ 
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lea  bellig^rants  avaient  toujours  fait  dans  leg  sieges  un 
^^nd  emploi  du  fusil.  Les  Francais  Tont  employe  centre 
les  tranchees  et  centre  les  batteries.  A  Belfort,  les  postes 
^tablis  dans  la  scierie  tiraient  sans  discontinuer  centre  les 
batteries  n"*  10,  11  et  12,  ^loignees  d*environ  1000  mMres, 
et  inquiitaient  virement  les  canonniers  allemands. 

Dans  le  but  d'atteindre  le  personnel,  Francais  et  Alle- 
tnands  prescrivaient  d*activer  le  feu  a  Theure  presum^e  du 
relevement  des  troupes  et  des  r^approvisionnements.  A  cet 
effet,  les  AUemands  ont  souvent  employ^  le  sbrapnel  muni 
de  la  fusee  Richter.  lis  s'en  servaient,  du  reste,  chaque  fois 
qu'ils  avaient  k  agir  centre  le  personnel. 

Au  bombardement  de  Danjoutin,  par  exemple^  ou  des 
incendies  se  declar^rent,  la  batterie  n^  8  continua  &  tirer  k 
shrapnels  pour  en  contrarier  Textinction. 

Pendant  la  nuit  du  7  au  8  Janvier,  lors  de  la  prise  du  vil- 
lage du  memo  nom,  deux  bouobes  a  feu  de  chaoune  des 
batteries  n®  16  et  17  ne  cessdrent  de  tirer  a  shrapnels  centre 
les  hauteurs  des  Perches  et  dans  la  direction  des  chemins 
conduisant  de  Belfort  k  Danjautin,  pour  emp^cher  les  trou- 
pes de  sortie  de  s*opposer  k  Tassaut  de  la  place. 

A  Belfort,  la  parallele  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  21  au 
22  Janvier.  —  Le  sol  etait  durci  par  la  gelie  et  des  dtin- 
•celles  jaillissaient  de  tons  cot^s,  de  sorte  que  Ton  pouvait  k 
400  et  500  metres  entendre  les  coups  de  pioche  et  distin- 
guer  Tendroit  ou  s*exicutaient  les  travaux.  Pour  ^viter  que 
les  travailleurs  fussent  inqui^t^s,  soit  par  la  canonnade,  soit 
par  la  mousqueterie,  les  batteries  alleroandes  langaient  sans 
discontinuer  des  shrapnels  qu'elles  faisaient  6olater  k  courte 
<li8tance,  afln  d'enlever  aux  patrouilles  ennemies  I'envie  de 
faire  des  reconnaiseapoes  dans  oette  direction. 

La  place  s'apercut  le  lendemain  que  la  parallele  itoit 
ouverte,  mais  elie  ne  contraria  pas  sensiblement  le  travail, 
^aelques  coups  de  feu  seulement  furent  dirigis  oontre  lea 
troupes  k  decouvert. 
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rapport  avec  les  pertes  subies  par  I'aissaillant.  Les  coaps 
heureux  de  Tassi^^,  tels  que  ceux  qui  ont  amene  I'explosion 
des  tDAgasins  a  poudre^  arretaient  a  peine  le  feu  de  Tadver- 
saire. 

Par  contre,  Thistoire  nous  montre  les  remparts  redaiis 
aa  silence  en  un  temps  relativement  court. 

On  motive  de  diff^rentes  facons  cette  situation  defavo- 
rablede  la  defense.  Deux  points,  se  rattachant  directement 
a  Tobjet  qui  nous  occupe,  nous  paraissent  devoir  attirer 
serieusement  I'attention  des  artilleurs  : 

1°  Les  calibres  des  benches  k  feu  de  place  sont-ils  en 
rapport  avec  les  obstacles  a  renverser? 

2*^  Les  ressources  de  la  defense  sont-elles  judicieusement 
utilisees? 

Nous  pensons  que  Tartillerie  de  la  place  8*adresse  trop 
sou  vent  au  materiel  etauxterrassementsetpas  suffisarorodot 
au  personnel.  Ce  n'est  pas  en  lui  d^montant  ses  bouches  a 
feu  et  en  renversant  ses  batteries  que  Tassi^ge  eloignera 
Tassaillant.  Les  mojens  de  communication  sont  actuelle- 
ment  trop  faciles  pour  que  la  perte  de  quelques  pieces 
arrete  celui-ci  dans  ses  pt'ojets.  Mais  il  n'en  serait  pas  de 
meme  s'il  venait  a  etre  prive  de  son  personnel,  car  les 
canonniers  ne  s'improvisent  pas.  Des  lors,  il  serait  des 
plup  favorables  a  Tassiege  de  toucher  Tassaillant  au  coeur, 
de  chercher  a  detruire  son  peraonnel  des  le  debut  de  la  lutte. 
Les  calibres  des  canons  de  place  sont  suffisamroent  forts, 
roais  la  defense  n*en  tire  pas  tout  le  profit  possible. 

Quoiqu'ilen  soit,  il  est  certain  qu*actuellement  Tassaillant 
arrive  a  dominer  le  feu  de  la  place,  but  principal  auquel 
tendent  les  premieres  operations  de  son  artillerie,  et  qu'il 
ouvre  dans  de  bonnes  conditions  la  troisidme  phase  da 
siege. 

Cette    troisi^me    periode  du    siege,   depuis    1870   et 
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snriout  depais  les  gigantesques  travaux  eleves  par  nos 
Toisins  entre  Belfort  et  Mezieres  et  autour  de  Paris, 
n'ezisterait  dori&navant,  pour  beaucoup  de  miiitaires,  que 
dansrimagination.  Sont-ils  dans  le  vrai?  L'avenirseul  nous 
le  dira. 

En  attendant,  arretons-nous  un  instant  sur  ce  point  et 
ezaminons  s*il  y  a  toujours  lieu  d'attacher  autant  d'impor- 
tance  qu*aatrefois  a  la  defense  rapprochee. 

SI  oni,  una  valeur  indeniable  est  acquise  au  shrapnel  a 
temps  dans  la  defense  des  places. 

La  guerre  de  1870adonn^  lieu  a  dMnteressantes  relations, 
ezpos^  dans  denombreuses  brochures  et  discutees  parfois 
avec  talent.  Gependant,  apres  douze  ann^es  d^etudes  et  de 
controversea,  nous  ne  sommes  pas  fixes  encore  sur  la 
meilleure  Ri^thode  a  adopter  dans  les  sieges  ultSrieurs. 

La  brochure  du  general  Cosseron  de  Villenoisj,  recem- 
ment  publiee  sur  ca  sujet,  ne  nous  apporte  aucune  lumiero 
nouvelle.  Elle  ne  r^soud  pas  la  question,  et  Tauteur  termine 
en  reclamant  unreglement  sur  la  conduite  k  tenir  dans  la 
defense  des  places.  II  j  a  done  encore  des  doutes  a  cet  egard. 
Le  meilleur  eniploi  a  faire  des  camps  retranches  et  les 
complements  a  y  apporter  pour  seconder  Taction  des  forces, 
sent  des  questions  qui  n'ont  pas  cess^  d'etre  a  Tordre  du 
jour. 

Certains  aoteurs  estiment  que  dorenavant  on  se  conten* 
tera  d'investir  les  places  et  de  les  reduire  par  la  famine. 

D'antres  pensent  que  le  borobardement  sera  la  regie  de 
Tayenir.  Gependant  ce  dernier  moyen  n'a  pas  toujours  reussi 
aux  Allemands ;  s*il  lear  a  ^t^  favorable  dans  le  cas  de  pla- 
ces mal  defendues,  il  n'a  pas  avance  d'un  jour  la  reddition  de 
celles  qui  ont  lutt^  6nergiquement,  telles  que  Bitche,  Bel- 
fort  et  les  forts  de  Paris. 

On  pretend,  qu'une  forteresse  assez  itendne,  et  disposie 
teliement  qaa  le  blocos  en  soit  impossible,  ne  succombera 

14 
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jamais  par  la  famine;  on  doute  meme  que  I'assiege  doive 
defendre  pied  a  pied  le  terrain  en  avant  des  forts,  car, 
dit-on,  une  arm6e  manoeuvre  gen^ralement  dans  le  voisi- 
nage  du  camp  retranche;  en  outre,  la  port^e  considerable  et 
la  justesse  de  tir  de  la  nouvelle  artillerie  permettront  a 
Tassaillant  tout  au  plus  de  maintenir  ses  batteries  de  pre- 
miere position,  sans  jamais  ie  laisser  arriver  a  etablir  les 
travaux  que  comporte  la  troisieme  phase  du  siege. 

Ces  theories  se  v^rifieront  peut  etre  un  jour;  leur  realisa- 
tion serait  d*autant  plus  agreable  a  la  defense,  que  les  efforts 
infructueux  de  Tassaillant  se  termineraient  par  la  lev&e  da 
siege. 

Mais  il  peut  se  faire  qu*a  la  suite  de  re  vers  en  rase  cam- 
pagne,  on  soit  oblige  de  defendre  le  camp  retranchS  sans  le 
secours  d'une  armee  reguliere.  La  place  se  trouverait  alors 
dans  le  cas  de  Belfort  et  de  Paris  ;  des  troupes  de  campagne 
devraient  etre  organisees  avec  les  Elements  les  plus  divers 
qui^rexp^rience  Ta  surabondamment  prouv6,  ne  vaudraient 
jamais  les  corps  reguliers.  Les  consequences  naturelles 
seraient  Tabandon  premature  de  la  defense  eloign^e  et  la 
faculte  pour  Tattaque  de  continuer  ses  travaux  d'approche. 
La  defense  serait  done  amenee  k  combattre  Tennemi  dans 
ses  cheminements. 

Tout  en  tenant  compte  de  I'opinion  d'iminents  tacticiens 
et  ingenieurs  sur  cette  mati^re,  nous  pensons  que  la 
defense  rapproch^e  a  conserve  beaucoup  dUmportance,  et 
que  si  la  premiere  periode  du  si^ge  est  rendue  plus  longue 
par  le  dSveloppement  de  la  ligne  de  defense  exterieure,  la 
lutte  pied  a  pied  ne  sera  pas  completement  proscrite. 

Cela  dit,  revenons  aux  tirs  de  place  k  obus. 

Les  resultats  insuffisants  du  tir  a  obus,  surtout  sur  le 
personnel,  sont  mis  en  Evidence  dans  les  rapports  mention- 
nant  les  pertes  en  personnel  et  en  materiel  des  batteries  qui 
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oot  opir6  en  1870^  et  constatent  que  les  artilleurs  ont 
•^proQV^  beaucoup  moiDS  de  dommages  par  le  feu  de 
rennemi  que  par  leur  propre  tir.  Si,  sous  le  1^'  Empire,  il 
fallait,  pour  tuer  un  horame,  six  fois  son  poids  en  fonte, 
Bous  pouvons  nous  fSliciter  de  n'avoir  realise  depuis  lors 
aucune  ^eonomie.  Dans  son  traits  de  fortification,  le  major 
Scheibert  de  Tarm^e  allemande  nous  signale  Timpuissance 
brujante  du  fort  de  Montrouge,  qui  tira  200  coups  de  canon 
pour  ne  blesser  qu'un  seul  AUemand. 

Quoiqu*il  en  soit^  il  est  hors  de  doute  que  Tobus  est  le 
seul  projectile  favorable  pour  la  destruction  du  materiel, 
•qu'il  renverse  les  gabions  et  pen^tre  dans  les  magasins  k 
poudre.  Qui  ne  se  rapelle  cette  piece  c^lebre  ^tablie  sur  le 
flanc  droit  des  Hautes-Perches,  renversant  success! vement 
les  gabions  que  Tennemi  placait  aux  cheminements  de 
droite!  Elle  fit  tant  de  mal  aux  Allemands,  qu'une  batterie 
fut  sp^cialement  designee  pour  la  demonter. 

Le  27  decembre,  deux  jours  apres  Touverture  du  feu  des 
batteries  n<>  13  et  14,  61evees  k  Test  de  la  partie  ant^rieure 
du  Bosmout,  un  obus  perca  le  blindage  du  magasin  a 
charges  k  Taile  droite  de  la  batterie  n<*  14  et  fit  delator  les 
60  a  70  charges  qui  s'j  trouvaientt  Un  lieutenant  et  4  bom- 
noes  furent  tues,  buit  hommes  furent  blesses.  La  bouche  a 
feu  voisine  fut  renversee,  une  des  roues  et  le  chassis  furent 
ditruits  et  I'appareil  de  fermeture  du  canon  fut  mis  hors 
de  service.  Yoila  assur^ment  un  coup  r^ussi  et  que  la  place 
<]esirait  voir  se  renouveler. 

Mais  adress6  directement  au  personnel,  Tobus  est  moins 
^fficace. 

Un  point  dont  Toccupation  aura  et^  reconnue  n^cessaire, 
ne  sera  pas  abandonni  parce  que  le  materiel  j  est  fort 
expose,  mais  bien  parce  que  le  personnel  ne  s'y  trouve  pas 
43uffi8amment  en  surety. 

II  faut  que  la  place  oblige  Tassaillant  a  deserter  sea 
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A  rheure  actuelle,  a  Texception  de  ceux  sortis  de  Tar- 
tillerie,  bien  peu  de  g^D^raux,  places  au  moment  d*QDe 
gaerre  k  la  tele  d*Qn  corps  de  troupes  compose  des  trois 
armes^  sauront  se  servir  da  canon  sur  le  champ  de  bataille. 
Quelques  uns  aoront  eu  des  batteries  sons  leur  commande- 
ment  dans  les  manoeuvres  en  terrain  yari6;  mais  si  Tinfan- 
terie,  et  la  cavalerie  surtout,  peu  vent  alors  donner  aoe 
impression  assez  r^lle  de  leur  mani^re  d'op^rer  en  cam^ 
pagne,  il  n'en  est  pas  de  mdme  de  Tartillerie,  malgr^  1^^ 
signaux  qu'elle  emploie  pour  indiquer  la  direction  de  ses 
feux.  N  ajant  de  valeur  que  par  son  tir,  elle  est  comme  an 
corps  sans  vie  lorsqu'elle  est  inop6rante.  Aussi,  unarbitre 
appel6  dans  les  manoeuvres  a  donner  une  decision  dans  one 


(1)  Ces  notes  sent  eztraites  d'an  livre,  public  rtomment  stos 
nom  d^auteur  k  Hanovre  soas  le  titre  de  :  Ueber  die  FUhrung  der 
artUUrie  im  Mandper  und  GefeekC,  d'aprte  la  tradaction  qQ*ea  oot 
faite  le  capitaine  d'artillerie  db  CRABCKsa  et  le  aooa-lieatenant 
d'infanterie  Nbppbr.  La  Librairie  C.  Maqaart  k  Brozellea  anoODce 
nne  tradactiona  frangaise  de  cet  oavrage,  autwriUe  par  V^^Uetif 
et  intital^  :  De  la  eonduite  de  (?artiU4rie  dans  les  manoeuvres  eleu 
eombaif  par  A.  Orth,  Soaa-lieat.  d'artillerie.  —  Cet  oovrage  pva^ 
tra  dani  quelques  Jours. 
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lutte  d*artillerie  contre  Tinfanterie,  et  qui  n*aura  pas  assiste 
h  ses  p^ripeties  diverses,  sera-t-il  toujours  tent6  de  se  pro- 
noncer  en  faveor  de  cette  derni^re  arme,  qu*il  apercoit 
intacte  k  faible  portee  des  batteries,  alors  que,  dans  la 
r&ilit£,  icrasee  de  loin  par  le  feu  de  I'artillerie,  elle  eut  ei& 
obi ig^  depuis  longtemps  de  se  retirer. 

Si  lea  manoeuvres  du  temps  de  paiz  ne  fournissent  pas 
aux  generaux  Toccasion  de  juger,  en  connaissance  de 
cause,  des  circonstances  qui  leur  permettront,  a  la  guerre, 
de  braver  le  feu  de  Tartillerie  ennemie  ou  de  compter  aur 
Tappui  de  celle  qui  leur  est  adjointe,  il  faut  que  les  preceptes 
de  la  thdorie  compensent  ce  que  la  pratique  n'a  pu  leur 
donner. 

Les  alea  du  champ  de  bataille  emp^cheront  toujours  la 
science  militaire  d*etre  une  science  exacte,  mais  elle  s*en 
rapprochera  d'autant  plus  que  les  armes  se  perfectionne- 
roDt  d'avantage.  Plus  T^ducation  militaire  d'un  chef  sera 
complete,  et  plus  grande  sera  son  aptitude  a  tirer  parti  d*une 
situation  quelle  qu'elle  soit.  D'heureuses  circonstances  peu- 
vent  parfois  donner  k  un  general,  m^diocrement  prepare, 
d'accomplir  un  fait  d'armes  glorieux;   mais,  k   Tepoque 
actuelle,  ces  chances  deviendront  de  plus  en  plus  Texcep- 
tioD,  et  chacun  devra  se  bien  persuader  qu*a  la  guerre 
toates  les  mesures  prises  ont  toujours  un  r^sultat  des  plus 
graves.  II  importe  done  plus  que  jamais  de  combler  toutes 
les  lacunes  qui  peuvent  exister  dans  notre  education  mili- 
taire, et  le  manque  de  connaissances  de  la  mani^re  de  com- 
battre  de  Tartillerie  de    campagne   serait   une  des   plus 
facheoses.  Sans  entrer  dans  les  details  particuliers  a  cette 
arme,  nous  allons  essajer  de  developper  succinctement  les 
points  principanx  qui  caract^risent  son  rdle  sur  le  champ 
de  bataille. 

Des  efets  de  VartUUrU.  —  Bien  mieux  qu*en  indiquant  le 
pour  cent  des  coups  riussis  aux  diverses  distances,  nous 
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nous  ferons  une  idee  des  effets  de  rartillerie  de  campagne 
contemporaine,  quelle  que  soil  du  resie  Tarmee  a  laqueUe 
elle  appartient,  en  disant  qu*en  un  quart  d'heure  une  bai- 
terie  pourra  : 

1<*  Jusqu'a  4000'°,  obliger  un  regiment  a  se  d^plaeer; 

2<*  Jusqu*a  3000*°,  forcer  une  colonne  de  marche  a  se 
d^ployer ; 

3"  Jusqu'a  2000",  mettre  hors  de  combat  tout  adver- 
aaire  ayant  un  front  inf^reur  a  150»  ;  entre  2000"  et  lOOO* 
arreter  Tinfanterie  dont  le  front  n*occuperait  pas  150^; 

4''  Jusqu'a  lOOO"^  et  un  peu  au  dela,  produire  an  effet  si 
destructeur  sur  Tobjectif  le  plus  faible,  que  le  fantassin  qai 
en  sera  temoin  en  ressentira  une  impression  telle,  qu^il  loi 
aera  impossible  de  tirer  un  coup  de  fusil  bien  vise. 

Ces  effets  seront  tout  autre,  il  est  vrai,  si  rartillerie  est 
combattue,  et  Ton  pent  admettre  qu'une  compagnie,  en 
mesure  de  depenser  7  k  10000  cartouches  en  un  quart 
d'heure,  et  plac^e  a  1000""  et  moins  d'une  batterio,  Taura 
an^ntie  dans  ce  laps  de  temps,  si  elle  est  soustraiie 
elle-meme  au  feu  de  rartillerie  et  n'est  pas  oontrebattae 
par  rinfanterie  adverse. 

Artillerie  centre  artillerie,  jusqu'4  2000°", la  decision  sera 
rapide  et  le  succes  appartiendra  a  la  mieux  condaite,  &  1a 
mieux  exercee ;  au  dela,  malgri  les  pertes  iprouvies  de  pari 
et  d  autres,  une  solution  sera  tr^s-difflcile  k  obtenir. 

FaculUde  manosuvrer  de  rarlillerie.  —  Rien  n'eat  moiofl 
comparable  que  les  manoauvres  de  Tartillerie  sur  le  pi^ 
de  paix  ou  de  guerre.  Un  regiment  de  cavalerie,  que,  sous 
le  rapport  du  nombre  d'hommes  et  de  chevaux,  on  peut  oooi* 
parer4une  division  d*artillerie  mobilis6e,  manceuvre  en  pais 
et  en  guerre  de  la  meme  facon  et  a  la  mdme  composition.  L& 
division  d  artillerie  mobilis^e  doit  immediatement  aagmentar 
aon  effectif  d'une  fa^on  dont  nous  nous  rendoDS  a  pea  pr^ 
compte  lorsque,  lors  des  manoeuvres  en  terrain  varid,  noUA 


—  221  — 

empranions  k  an  regiment  tons  ses  atielages  pour  arriver  k 
atteler  lea  2*  et  3*  lignes  de  deux  batteries.  Mais  il  faut  de 
plus  remarquer  qo'aQ  moment  d*ane  mobilisation,  les  che- 
yanx  que  nous  mettons  dans  les  traits  ne  sent  pas  dresses 
k  ce  service ;  les  conducteurs  rappel^s  ont  perdus  Thabitude 
de  r^aitation;  les  sous-offlciers  chefs  de  pi^ce,  en  cong& 
illimiti  depuis  plusieurs  aunSes  pent-Stre^  ont  oubli6  leur 
metier;  enfio  ceux  des  chefs  de  section  qui,  dans  qnelques 
arm^s,  appartiennent  a  la  reserve,  n*ont  qu*une  connais- 
sanoe  tr^a  superficielle  des  fonctions  qu*ils  doivent  remplir. 
k  la  tdte  de  ces  Elements  h6t^rog^nes,  le  capitaine  comman- 
dant se  troave,  par  surcroit,  en  grande  partie  d6pouill6  de 
Taide  que  lai  fournissait  le  r^glement,  qui  n*a  eu  en  vue  le 
plus  souvent  que  la  manoeuvre  de  la  batterie  de  combat,  de 
la  premiere  ligne. 

II  est  incontestable  que  le  tir  du  shrapnel  est  appele,dans 
la  prochaine  guerre,  a  avoir  autant  d*influence  sur  la  tac- 
tique  que  le  tir  des  armes  k  chargement  rapide  en  a  eu 
depuis  1866.  Partout  ou  parviendront  ces  gerbes  de  bailee, 
resultant  de  leclatement  des  shrapnels,  tout  sera  an^anti* 
L*habilete  consistera  done  a  atteindre  Tenneroi  avant  d'etre 
soi-mdme  atteint  par  lui^  &  avoir  riglA  son  tir  par  consequent 
avant  qu'il  ait  r6gl6  le  sien.  Si  le  riglage  depend  surtout 
de  rhabileti  d*observation  du  commandant  pendant  les  coups 
d*es8ais,  il  pent  etre  aussi  entachi  d'erreurs  par  suite  des 
fautes  commises  dans  le  pointage  ou  dans  Teroploi  de  la 
liausse,  et  qui  sont  d*autant  plus  nombreuses  que  le  moral 
du  personnel  est  plus  eloign^  de  sa  condition  normale.  Or, 
il  n'est  pas  douteux  que  le  personnel  d*une  batterie,  exposee 
aufeu  de  Tennemi,  se  trouve  dans  des  conditions  tres  desa- 
vantageuses  :  une  partie  des  servants  n*a  plus  le  sang  froid 
nfeessaire  pour  se  servir  de  la  hausse,  une  autre  est  surex- 
citee  aa  point  de  n'avoir  d*autre  preoccupation  que  de 
ripondre  immMiatement  aux  coups  de  Tadversaire,  de  faire 
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da  bruit  au  risque  de  n^gliger  le  pointage  et  robserTation* 
Des  qu*un  commandaut  s'apergoit  de  cette  situation  anor- 
male  de  son  personnel,  il  doit  la  combattre  en  faisant 
ezicuter  le  tir  methodiquement,  comme  dans  la  cour  d'aae 
caserne,en  retardant  le  tir  des  premiers  coups,  pour  ne  pas 
4tre  entraine  lui-meme  a  ressentir  Tinquietude  generate ; 
mais  il  est  preferable  d'empecher  cette  situation  de  se 
produire,  en  etablissant  Tartillerie  en  position  sans  qu'elle 
soit  ezpoB^e  au  feu  de  Tadversaire,  c'est-a-dire  en  faisant 
en  sorte  qu*elle  soit  prete  a  tirer  ses  premiers  coups 
avant  d'avoir  regu  ceux  de  Tennemi.  Pour  obtenir  ce 
r^sultat,  il  faut  s'efforcer  d  abord  de  cacher  les  batteries  en 
marcbe  auz  vues  eloigneesderennemi,afinqu'eo  consultant 
le  terrain  aumojende  ses  longues  vues,il  nepuisse  deviner, 
d*apr5s  la  direction  suivie,  le  point  vers  lequel  il  doit  s'at- 
tendre  avoir  bientot  apparaitre  les  batteries;  ce  qui  lui  per- 
mettrait  deja  de  determiner  les  distances  d*apres  la  carte, 
de  placer  son  artillerie  et  de  la  renforcer  de  maniere  k  s'as* 
surer  immediatement  Tavantage.  Pour  que  le  premier  coap 
de  canon  soit  une  surprise  pour  radversaire,il  faut  que  rien 
ne  lui  ait  d^cele  auparavant  la  presence  de  bouches  i  fea 
dans  cette  direction. 

Ce  sont  la  des  conditions  en  disaccord  avec  les  prescrip- 
tions de  Tordonnance.  En  effet,  pendant  que,  dans  la 
nouvelle  tactique,  Tinfanterie  se  pliant  au  terrain  cherche 
a  se  defiler  des  vues  et  des  coups  de  Tadversaire,  Tartillerie 
en  est  rest^e  aux  traditions  en  honneur  ^T^poque  des  canons 
lisses.  Dans  les  marches  en  a  van^ant  pour  prendre  position, 
elle  ne  s  est  jamais  pr^occupeede  cacher  ses  mouvements  en 
serpen  tant  derri^re  les  converts  ou  les  accidents  de  terrain; 
elle  cherche  surtout  aarriver  vite  surles  positions  qu^onloi 
a  indiquees,  et  n'est  pas  fachee  de  montrer  aux  autres 
troupes,  sous  les  jeux  desquelles  elle  se  d^ploje,  ses  qua- 
litis  manceuvri^res  et  le  spectacle  mouvements  de  ses  voi* 
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tures  9  eD trainees  dans  la  plaine  parlesattelages  autrot  oa  aa 
galop.  Au  moment  d'arriver  en  position,  les  chefs  de  pi^ce 
86  detachent,  vont  en  ay  ant  occuper  les  emplacements  ou  les 
bouches  &  feu  vont  venir  lesrejoindre;  si  c*est  sur  une  crSte, 
lears  silhouettes,  se  profilant  sur  le  ciel,  indiquent  d^avance 
le  point  ou,  les  uns  apres  les  autres,  vont  se  montrer  les 
attelages  tirant  k  eim  les  pieces  auxquelles  ils  vont  faire 
faire  demi-tour. 

Co  qui  serait  plus  rationnel,  c'est  que  les  batteries 
s*arretent  en  arriere  de  la  crete,  et  qu'apres  avoir  d^croche 
les  avant-trains,  les  servants  poussent  les  pieces  a  bras 
dans  les  positions  qui  leur  conviennent  le  mieux,  pendant 
que  le  commandant,  entoure  de  ses  chefs  de  sections, 
leur  fait  connaitre  les  buts  a  battre  et  la  maniere  dont  il 
entend  les  attaqaer.  II  y  aura  peut-6tre  un  peu  de  temps 
perdu ;  mais  le  calme  qui  pr^sidera  au  reglage  permettra 
de  Texecuter  bien  plus  exactement,  plus  rapidement,  et 
Tennemi,  artillerie  ou  infanterie,  sera  deja  sous  le  coup 
d*un  tir  a  shrapnels  formidable,  lorsqu'il  commencera  a 
regler  le  sieu. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ce  ne  sera  pas  sans 
peine,  sur  tout  en  campagne,  qu  on  obtiendra  de  I'artillerie 
•cette  sage  lenteur  si  necessaire  k  Texcelience  de  son  tir; 
de  memo  que,  dans  les  manoeuvres,  le  commandant 
d'artillerie  a  hate  de  s'etablir  en  batterie  et  de  briller  sur 
le  terrain  en  se  portant  aux  allures  vives  sur  la  position 
qu*il  doit  occuper,  de  memo  a  la  guerre,  c*est  le  personnel 
tout  entier  qui  desire  fievreusement  se  porter  en  avant  et 
commencer  le  tir.  II  faudra  done  une  main  ferme  pour 
resistor  a  cet  entrainement.  Toutefois,  il  pent  se  presenter 
des  raisons  tactiques  qui  exigent  que  le  feu  soit  commence 
sans  tarder;  c*est  au  general  commandant  les  troupes  a 
en  decider. 

En  general,  chaque  fois  que  re.rtillerie  aura  a  executer 
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un  travail  s^rieoz  et  independant,  il  sera  necessaire  de  !a 
laisser  8*j  preparer  d*ane  facon  riflichie,  non  sealement 
dans  IMnterdt  de  I'arme^  mais  de  I'hearease  solution  da 
probleme  k  r^soudre  an  point  de  vue  de  la  tactiqae  generate. 
Tontefois,  qaand  les  circonstances  sont  d*an  ordre  moins 
^lev^y  quand  les  batteries  ont  par  exemple  a  soatenir  le 
combat  rapproch^  des  autres  armes,  on  k  ramener  an  feo 
nne  infanterie  ebranl^e,  elles  doivent  sans  perte  de  temps  so 
porter  rapidement  en  avant  et  commencer  leur  tir  imme- 
diatement,  car  elles  agissent  alors  moralement  antant  que 
par  lear  effet  destructif . 

Reconnaissance .  —  Le  reglement  present  au  comman- 
dant d*artillerie  de  se  tenir  k  c6te  du  commandant  de9 
troupes  lorsqu'il  va  reconnaitre  la  position.  II  recoit  de  lui 
les  instructions  necessaires  sur  Temploi  de  Tartillerie  et 
fait  choix  d'un  terrain  convenable  pour  Tex^cution  du  rdle 
qui  lui  incombe ;  mais  sa  tdche  ne  se  borne  pas  a  cela.  Il 
doit  chercher  a  se  faire  une  id^e  nette  de  la  situation  tacti- 
que  qui  se  ddveloppe  sous  ses  jeux :  examiner  Tespace  dis- 
ponible  que  ses  pieces  devront  occuper,  les  buts  a  battre  et 
la  fa9on  de  les  partager  entre  les  batteries,  les  couverts 
qu*offre  le  terrain  et  decider  la  /aeon  dont  ils  penvent  dtre 
utilises  pour  les  pieces  et  les  caissons  ;  juger  approximati- 
vement  des  distances  et  determiner  Templacement  de  )a 
seconde  ligne.  Pour  cette  multiple  besogne,  il  ne  dispose 
que  du  temps  assez  court  que  mettront  les  batteries  a  le 
rejoindre.  Le  commandant  de  division,  A  moins  qu'nns 
ndcessiU  impMeuse  ne  Toblige  k  se  porter  k  la  rencontre  de 
sa  troupe  pour  la  conduire  sur  le  terrain  k  occuper,  restera 
done  sur  cette  position,  et  enverra  ses  ordres  a  ses  comman- 
dants de  batteries. 

Dans  la  suite  du  combat,  quand  il  s'aperfoit  que,  de  la 
position  qu'il  occupe,  le  tir  de  ses  batteries  ne  pent  plus  avoir 
aucune  utility,  il  doit  remettre  son  commandement  et  sepor- 
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ter  personnellement  en  a7aot  pour  reconnaitre  une  position 
plas  avantageuse.  S*ii  n*a  pas  re^u  Tordre  d*aller  Toccuper, 
il  doit  le  provoquer  en  se  rendant  pres  du  commandant  des 
troupes;  car,  dans  aucun  cas,  un  chaogement  de  position 
de  Tartillerie  ne  peut  s*e£rectaer  qae  lorsque  Taccord  est 
^tabli  entre  les  deux  commandants,  ou  a  moins  que  celui  de 
rartillerie  ne  soit  convaincu  que  cet  accord  existe ;  en  effet, 
11  est  absolument  neoessaire  que,  tout  en  sauvegardant  sa 
situation,  Tartillerie  reste  entierement  dans  la  main  du 
commandant  des  troupes. 

Marche  en  terrain  accidents.  —  Si,  en  plaine  et  exposee 
aax  vues  de  renuemi,  Tartiilerie  se  deploie  afin  d*avoir 
moins  k  souffrir  du  feu,  en  terrains  accidentes  un  tel  deploie^ 
ment  est  generalement  impossible  et  le  seul  ordre  de 
marche  a  suivre  est  celui  en  colonne  par  file,  aussi  sou  vent 
qa*on  pourra  trouver  un  chemin  a  convert,  mais  prati- 
cable.  Dans  les  points  exposes  aux  vues  et  au  feu,  on 
prendra  une  allure  vive. 

Le  commandant  de  la  division  ne  pouvant  pas  toujours 
par  lui-meme  reconnaitre  la  route  la  plus  convenable,  et 
rhabitude,  prise  dans  les  promenades  a  cheval  du  temps  de 
paix,  d'eiudier  le  terrain  a  ce  point  de  vue  pouvant  donner 
a  chacun  une  certaine  habilete,  il  pourra  laisser  aux  com- 
mandants de  batterie  le  soin  de  se  diriger  et  d*arriver  sur 
le  terrain  ou  ils  dbivent  s*etablir,  sans  avoir  laisse  deviner 
leur  approche.  Certains  officiers  ou  meme  des  adjudants, 
pouvant  posseder  des  aptitudes  particulieres  a  ce  service, 
on  ne  n^gligera  pas  de  les  j  perfectionner  par  la  pratique.  * 

Dans  la  recherche  des  chemins  a  suivre,  il  sera  souvent 
necessaire  de  renverser  un  obstacle,  un  pan  de  mur,  une 
hale,  ou  de  combler  un  fosse;  quelquefois  on  trouvera  dans 
les  environs  des  troupes  d'infanterie  qui  pr^teront  leur 
ooncours,  mais  en  general  ce  ne  sera  pas  le  cas,  et  il  serait 
fort  utile  de  posseder  dans  chaque  division  quelques  hommes 

IS 
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montes  et  muais  de  peiles,  pour  aller  en  avant  renverser 
Tobstacle  reconnu  par  Tofficier  qui  aura  fait  la  reconnais- 
sance. 

II  sera  sou  vent  avantageux  de  placer  tous  les  avant-trains 
sur  un  des  cotes  de  la  batterie,  pour  les  soustraire  aux 
coups  que  Tennemi  adressera  toujours  aux  bouches  a  feu 
que  bien  sou  vent  11  ne  peut  voir,  mais  dont  J'empIacemeDt 
lui  est  iudique  par  la  fumee;  la  vie  des  chevaux  est  si 
precieuse  que  ce  precede  est  a  recommander,  lors  lueme 
qu*il  devrait  parfois  occasionner  quelque  retard.  Si  Tespace 
est  iimite,  11  faudra  sou  vent  resserrer  les  pieces  et  ecarter 
les  avant- trains,  a  moins  qu'on  ne  trouve  un  peu  en  arriere 
une  excavation  ou  un  couvert  oil  Ton  puisse  les  mettre  a 
Tabri  des  coups. 

Marche  en  terrain  uni.  —  Si  uuie  que  paraisse  une 
plaine,  elle  possede  toujours  des  plis  de  terrains,  derriere 
lesquels  une  batterie  peut  souvent  se  defller  tout  entiere; 
il  sera  important  de  les  reconnaitre.  car  il  est  nScessaire 
qu  avant  de  prendre  son  dernier  elan  qui  doit  la  conduire  au 
point  ou  elle  devra  se  mettre  en  position,  Tartillerie  se 
groupe  dans  une  situation  d'arret,  a  Tabri  des  vues  de  i*ea- 
nemi,  pour  se  preparer  au  tir,  pendant  que  se  fait  la  recon- 
naissance de  la  position  de  combat  psu?  le  commandant  de 
la  division.  La  situation  d'arret  la  plus  favorable  est  celle 
qui  permet  a  la  division  de  s'j  deplojer  en  bataiile,  a  faible 
distance  de  sa  position  de  combat;  ce  qui  arrive  lorsque  la 
plaine  offre  une  succession  de  l^geres  coilines,  ou  lorsqu*ou 
se  trouve  dans  une  locaiite  dont  la  lisiere,  boisee  ou  ecu- 
verte  de  champs  de  bles,  est  praticable  sur  une  etendue  assez 
considerable  pour  y  deplojer  la  division.  En  revanche,  I0 
cas  le  plus  defavorable  sera  celui  ou,  depuis  le  dernier  cou- 
vert ou  lieu  de  Tarret,  le  chemin  a  parcourir,  assez  conside- 
rable, est  seme  d'obstacles  qui  ne  permettcnt  que  la  marche 
en  coionne. 
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Mise  en  position  des  batteries.  —  11  n 'est  pas  possible  de 
^upposer  que  le  comiDandaDt  de  la  division  oonduiseses  bat- 
ries  comme  a  Texercice  et  les  arrete  au  commandement, 
puis  commaDde  I'espece  de  tir  et  designe  les  buts  a  battre. 
Ost  auz  commandants  de   batterie  a  arreter  leurs  pieces 
aux  endroits  designes,  ce  qui  suppose  qu'ils  ont  reconnu  le 
terrain  k  Tayance;  c'est  a  eux  encore  a  commander  le  feu, 
<;e  qui  suppose  encore  qu'ils  ont  recu  auparavant  et  pendant 
la  periode  de  la  reconnaissance  les  instructions  du  comman- 
dant de  la  division.  Mais  cette  reconnaissance  doit  se  faire 
avec  caime,  et   non  pas  avec  la  rapidite  qu^on  j  met  a 
lexercice,  lorsque  le  commandant    de    division    faisant 
sonner  aux  commandants  de  batterie,  ceux-ci  se  portent  au 
^alop  a  ses  cotes,  abandonnant  la  conduite  de  leur  batterie 
«t  la  reconnaissance  du  terrain  qu^elle  doit  parcourir. 

BSglage*  —  II  importe  que  le  reglage  se  fasse  rapidement; 
la  fumee  des  pieces  pouvant  le  retarder  quand  le  vent  a  une 
direction  plus  ou  moins  parallele  au  front,  il  faut  alors  pla- 
cer les  batteries  en  echelons.  Toutefois  cette    disposition 
n'est  pas  toujours  possible,    la   division  pouvant    devoir 
occuper  la  crete  d^une  coUine  en  ligne  droite ;  des  lors  on  Le 
fera  tirer  que  les  seules  batteries  des  ailes  :  le  nombre  de 
coups  sera  raoins  grand,  mais  on  pourra  les  observer  tous. 
Mais  si  Tennemi  est  d'egale  force  et  se  trouve  plus  avanta- 
geusement  place,  la  lutte  est  impossible  dans  ces  conditions; 
des  lors  il  faut  avoir  recours  au  Hglage  par  salves  de  batte- 
ries. Le  nuage  de  fumee   de  six  obus  eclatant  a  la  fois  au 
meme  point  est  tres  considerable  et  permet  d'apprecier  s'ils 
tombent  en  deca  ou  au  dela  du  but:  si  avant  d'arriver  en 
position   on  a  eu  soin  de  cbarger  les  pieces,  de  regler   la 
hausse  et  de  bien  definir  le  but,  le  reglage  se  fera  tres-rapi- 
dement.  II  est  encore  a  remarquer  que  cette  methode  a 
I'avantage  deproduire  un  effet  demoralisant  surl'ennemi, 
taiidis  qu*il  apporte  le  calme  et  la  discipline  dans  les  batte* 
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riei.  Le  reglage  se  fait  par  salves  comme  si  I'on  n'avait 
affaire  qu*a  un  nombre  de  pieces  ^gal  k  celai  des  batteries, 
les  hausses  diff6rant  de  200'°  dans  chacune  d'elies  et  chaque 
commandant  de  batterie  commandant  le  tir  successivement, 
le  chef  de  la  division  observant.  Une  fois  le  tir  regie  pour 
la  division,  les  commandants  de  batteries  reprennent  la 
direction  du  tir,  en  se  portant  personnellement  a  la  dis- 
tance necessaire  poar  bien  observer.  II  importe  peu,  lorsque 
le  tir  est  regie,  que  certains  coups  soient  difficilement 
observes  ou  que  certaines  pieces  ne  puissent  viser  con  vena- 
blement  a  cause  de  la  f umee  qui  leur  vient  des  autres  pieces ; 
Teffet  n*en  n*est  pas  moins  obtenu  au  bout  d*un  certain 
temps. 

Lorsque  Tartillerie  fait  choir  d'une  position,  elle  doit 
profiter  des  dispositions  du  terrain  qui  rendent  lobserva'^ 
tion  des  coups  difficile  pour  Tennemi.  Pour  ce  motif,  elle  ne 
se  placera  jamais  immediatement  centre  le  couvert,  fut-il  le 
meilleur  possible,  comme  le  serait  un  bourrelet  offrant 
Tf&spect  d*un  epaulement;  mais  k  plusieurs  centaines  de 
metres  en  arriere,  si  de  cette  distance  elle  pent  encore  viser 
au-dessus  du  bourrelet,  a  moins  toutefois  qu*un  second  cou- 
vert ne  se  trouve  a  une  certaine  distance  en  avant  du 
premier  et  ne  iui  serve  de  masque,  ^important,  c*est  que 
Tennemi  ne  puisse  bien  voir  le  terrain  place  en  avant  des 
pieces,  afin  de  rendre  difficile  Tobservation  des  coups,  et  des 
hales,  des  broussailles,  un  champ  de  ble  joueront  sous  ce 
rapport  le  m^me  r&le  que  des  converts  plus  resistants. 
Ainsi  encore,  il  est  avantageux  d*avoir  une  excavation  eu 
avant  de  la  batterie,  afin  que  Tennemi  ne  puisse  voir  la 
fumee  des  obus  qui  7  eclatent,  ou  n*en  apercevoir  que  la 
partie  superieure  et  la  moins  dense,  4  travers  laquelle  le 
but  Iui  apparaitra  encore,  ce  qui  Iui  fera  croire  que  ses 
projectiles  sent  tomb^s  au  delk,  alors  qu'ils  sent  en  deca,. 
et  le  decidera  k  raocourcir  encore  son  tir.  Une  excellente* 
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-^position,  rendant  Tobservation  tres  difficile  pour  Tenneini, 
consiste  a  avoir  en  avant  de  la  batterie  une  vallee  ajant 
au  fondy  ou  tout  au  moins  sur  la  pente  dii  cote  de  la 
batterie,  un  village  ou  des  plantations  au-dessus  desquels 
on  puisse  viser. 

Si  I'ennemi  a  Tavantage  de  ces  positions  privilegiees, 
on  chercheraa  connaitre,par  une  reconnaissance  faite  sur  le 
flanc,  k  quelle  distance  les  batteries  se  trouvent  des  mas- 
ques qui  les  protegent,  et  des  pointes  hardies  de  cavalerie 
seront  tres  utiles  dans  ce  cas. 

II  est  a  remarquer  toutefois  que  Tofficier  qui  fait  a  cheyal 
une  reconnaissance  du  terrain  pou  r  determiner  Templacement 
des  pieces,  ne  doit  pas  oublier  que  celles-ci  sont  moins 
elevees  que  lui  et  que  pour,  s*assurer  si  on  pourra  encore 
riser  au  dessus  des  converts  derriere  lesquels  il  desire  les 
placer,  il  devra  faire  mettre  pied  k  terre  au  trompette  qui 
Taccompagne  et  lui  faire  examiner  si,  en  se  mettant  k 
genou,  il  pent  encore  voir  le  but,  car  ce  serait  perdre  un 
temps  precieux  que  d'attendre  pour  s'en  assurer  que  les 
pieces  soienten  batterie. 

Quelquefois  on  pourra  encore,  faute  de  converts,  an 
moment  de  la  mise  en  batterie,  faire  avancer  le  soutien  d*in- 
fanterie,lui  faire  executer  un  feu  rapide,  afln  de  se  servir  de 
la  fumee  produite  comme  d*un  masque. 

En6n,  on  dvitera  de  faire  arriver  k  la  fois  toute  ladivision 
-sur  uoe  position  trop  d^couverte,  et  il  conviendra  qu*une 
seale  batterie  j  soit  pour  determiner  d'abord  la  fourche ; 
les  autres  la  rejaindront  aussitdt  et  pcofiteront  du  r^glaga 
^e  la  premiere  pour  determiner  le  leur  plus  facilement. 
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a  tenir  compte  des  lois  de  resistance  relatives  k  chaqae 
Vitesse  speciale,  sans  avoir  besoin  de  diviser  rSellement  la 
trajectoire  en  plusieurs  arcs. 

b)  La  Table  des  logaritbmes  balistiqaes  de  M.  le  capitaine 
Chapel  (T.  XVII  et  XVIII),  bas6e  sur  Tadoption  d*une  loi 
rnojenne,  et  dont  je  reparlerai  tout  k  TheureC). 

Mais  rhjpoth^se  simplificatrice  de  Didion  ou  de  S^-Robert 
n'etant  pas  applicable  au  tir  courbe,  11  convient,  ku  moins 
pour  oe  cas,  d'adopter  des  lois  monomes,  afin  de  ne  conser- 
ver  que  la  seconde  difficult^  tb^orique  (la  moins  grave), 
celle  des  quadratures.  D  ailleurs,  meme  pour  le  tir  tenda, 
le  g^n^ral  Majevski  propose,  dans  un  recent  ouvrage,  non 
encore  traduit  en  francais(^),  leslois  nion6nies  suivantes  : 

Resistance  de  Tair  proportion nelle  au  carr4  de  la  vitesse^ 
lorsque  celle-ci  est  inferieure  a  240"  ou  sup6rieure  k  420"; 

au  cube,  entre  240  et  295",  et  aussi  entre  375  et  420"; 

d  la  cingui^e  puissance,  entre  295  et  375" ; 

tandis  que,  dans  sa  balistique,  ant^rieurement  publiee, 
ce  savant  auteur  avait  propose,  pour  certains  cas,  lea  lois 
bindmes. 

L'emploi  des  lois  raondraes  donne  en  outre  plus  de  faci- 
lity pour  la  th^orie  de  la  similitude  mScanique,  laquelle  ne 
peut  exister  rigoureusement  que  si  la  resistance  de  Tair 
s'ex prime  par  un  monorae,  et  pour  T^tude  approfondie  da 
mouvementde  rotation  des  projectiles  et  de  la  derivation. 


(1)  Parmi  lea  tables  utiles  et  pratiques,  11  est  juste  de  citer  encore 
les  tableb  de  M.  Krupp,  donnant  en  une  seule  page,  et  pour  touR  lea 
projectiles  des  canons  Krupp,  le  temps  et  le  parcours  correspondant 
kxvae  perte  de  vitesse  de  10"  (entre  700  et  200"  de  vitesse)  Ces  nom- 
1)res  out  M  obtenus  par  I'ezperience  directe,  au  moins  pour  nn 
calibre,  et  la  maoiere  de  les  trouver  pour  les  autres  calibres  est  ^vi- 
dente  et  d'ailleurs  iDdiqu^e  dans  la  table  mdme. 

(2)  Nous  ne  le  connaissons  que  par  un  article  de  la  Revue  tPariUU^ 
rie^  avril  1888,  p.  89. 
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Des  lois  di verses  ont  ^ie  propos^es,  soit  pour  Tintervalle 
dans  leqael  la  loi  du  carre  ne  peut  etre  admise,  soit  pour 
I'enseroble  d'une  trajectoire,  dont  les  vitesses  extremes  sont 
connues,  8oit  meme  comme  lois  moyenneSy  applicables  k 
tous  les  cas. 

La  resolution  theorique  du  problerae  de  la  trajectoire 
amene  deux  difficultes  :  la  separation  des  variables  dans 
Tequation  differentielle  fondamentale,  puis  Texecution  des 
quadratures  dont  dependent  les  elements  inconnus. 

La  difficulte  de  la  separation  des  variables  n^existe  pas 
quand  on  exprime  la  resistance  de  Tair,  en  fonction  de  la 
Titesse,  par  nn  monome,  quel  que  soit,  du  reste,  I'exposant 
de  la  Vitesse (1);  lorsque  Ton  adopte  un  binome,  la  separa- 
tion s*opere  par  un  precede  applique  en  premier  lieu, 
pensons-nous,  par  le  general  Didion.  pour  la  loi  binome 
sp^ciale  qu*il  avait  admise,  puis  generalise  par  M.  de  Saint- 
Robert,  pour  une  loi  quelconque,  et  consistant,  en  resume, 
dans  une  alteration  de  la  valeur  de  la  resistance,  alteration 
qui  est  tres  legere  et  ne  peut  avoir  aucune  consequence 
pratique  lorsque  le  tir  se  fait  sous  de  petits  angles,  tandis 
qu'elle  rend  instantanee  la  separation  des  variables. 

Ce  precede  d*integration  est  aujourd*hui  adopte  d'une 
maniere  presque  generale  et,  a  cause  de  la  simplification 
qu'il  apporte  en  outre  dans  le  calcul  des  quadratures 
restantes,  on  Ta  introduit  meme  pour  lo  cas  des  formules 
inonoraes,  c*est-a-dire  la  ou  il  n  est  pas  indispensable.  C*est 
par  ce  precede  que  Ton  a  construit  les  tables  balistiques, 
tres  utiles  et  tres  pratiques,  donnees  dans  la  Revue  d'artiU 
lerie,  notamment  les  deux  suivantes  : 

a)  La  Table  (T.  XVII)  servant  a  appliquer  Texcellente 
methode  de  M.  le  capitaine  Siacci,  dans  laquelle  on  parvient 


(1)  Cette  difficulte  a  ete  vaincue,  des  1719,  par  Jean  Bernoulli. 
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a  tenir  compte  des  lois  de  resistance  relatives  k  cbaqae 
Vitesse  speciale,  sans  avoir  besoin  de  diviser  rSellement  la 
trajectoire  en  plusieurs  arcs. 

b)  La  Table  des  logaritbmes  balistiqaes  de  M.  le  capitaine 
Chapel  (T.  XVII  et  XVIII),  bas^e  sur  Tadoption  d'une  loi 
raojenne,  et  dont  je  reparlerai  tout  a  rheure(l). 

Mais  rhjpothese  simplificu trice  de  Didion  ou  de  S'-Robert 
n*etant  pas  applicable  au  tir  courbe,  il  convient,  au  moins 
pour  ce  cas,  d'adopter  des  lois  mon6mes,  afin  de  ne  conser- 
ver  que  la  seconde  difficult^  th^orique  (la  moins  grave), 
celle  des  quadratures.  D^ailleurs,  roeme  pour  le  tir  tendu, 
le  g^n^ral  Majevski  propose,  dans  un  recent  ouvrage,  non 
encore  traduit  en  francais(^).  les  lois  mondmes  suivantes  : 

Resistance  de  Tair  proportion nelle  au  earr^  de  la  vitesse, 
lorsque  celle-ci  est  inferieure  k  240™  ou  supSrieure  k  420"; 

au  cuhe^  entre  240  et  295",  et  aussi  entre  375  et  420"; 

d  la  dnquiSme  puissance,  entre  295  et  375" ; 

tandis  que,  dans  sa  balistique,  ant^rieurement  publiee, 
ce  savant  auteur  avait  propose,  pour  certains  cas,  les  lois 
bindmes. 

L'eroploi  des  lois  mondraes  donne  en  outre  plus  de  faci- 
lity pour  la  th^orie  de  la  similitude  mScaniqne,  laquelle  ne 
pent  exister  rigoureusement  que  si  la  resistance  de  Tair 
8*exprime  par  un  monome,  et  pour  T^tude  approfondie  da 
mouvementde  rotation  des  projectiles  et  de  la  derivation. 


(1)  Parmi  lea  tables  utiles  et  pratiques,  il  est  juste  de  citer  encore 
les  tableb  de  M.  Krupp,  donnant  en  une  seule  page,  et  pour  touB  les 
proJectileB  des  canons  Krupp,  le  temps  et  le  parcours  correspondant 
kwae  perte  de  vitesse  de  10"  (entre  700  et  200*  de  vitesse)  Cea  nom* 
bres  ont  M  obtenus  par  Pexp^rience  directe,  au  moins  pear  un 
calibre,  et  la  maoi^re  de  les  trouver  pour  les  autres  calibres  est  ^yi- 
dente  et  d'ailleurs  iodiqu^e  dans  la  table  mSme. 

(2)  Nous  ne  le  connaiseons  que  par  an  article  de  la  Revue  tPartill*' 
fie^  avril  1888,  p.  89. 
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II  y  a  done  utilite,  sous  plusieurs  points  de  vue,  a 
resoudre  pratiquement  (I)  la  question  balistique,  dans  le 
cas  d'une  loi  monome,  sans  faire  usage  de  rhjpothese 
simplificatrice  de  Didion  et  de  Saint«Robert. 

Ce  travail  est  deja  fort  avance  en  ce  qui  concerne  lea 
lois  simples  du  carre  et  du  cube,  les  seules  dont  11  sera 
question  dans  la  suite  de  cette  note  ('2). 

L^hjpothese  du  carre  presente  Tavantage  d'etre  deduite 
d'un  raisonnement  theoriqne,  et  de  s*accorder  avec  Texpe- 
rience  dans  les  limites  assez  larges  que  nous  avons 
indiqu^es.  Des  tables  tres  etendues  ont  ete  calculees  dans 
cette  hjpothese  par  le  general  Otto,  de  Tartillerie  prus- 
aienne,  et  une  traduction  fran^aise  en  a  ete  publiee  par 
M.  Rieffel. 

L*bypothese  du  cube  presente  lavantage  de  conduire, 
lorsqu*on  s^pare  les  variables  par  la  methode  de  Didion,  k 
des  expressions  finies  pour  les  quatre  elements  ordinaire- 
ment  calcules  (equation  de  la  trajectoire,  inclinaison  de  la 
tangente,  vitesse  conserve  et  duree  du  trajet).  Elle  est  la 
seule,  parmi  les  lois  pratiquement  admissibles,  qui  jouisse 
de  cette  propri^te.  Les  formules  obtenues  sont  tellement 
simples,  qu*on  apu  les  insurer  partiellement  dans  nos  tables 
de  tir. 

Nous  avions  cru  longtemps  quel'exposant  mojen  3  n'^tait 
pas  assez  exact  pour  les  projectiles  allonges  et  cette  opinion 
^tait  basee  sur  les  resultats  des  experiences  et  des  etudes  da 
general  Majevski,  ainsi  resumes  par  leur  auteur  (3) :  €  Si 


(1)  Th^riquemeDt,  elle  est  r^Bolue,  c'est  k  dire  rameo^e  auz  qua- 
dratures, comme  nous  rayoDS  dit;  xnais  cette  solution  th^oriqae 
peat  oependant  dtre  perfectionn^e,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
Join,  pour  la  loi  du  cube. 

(2)  Nous  ne  connaissons  aucune  recberche  sp^ciale  relative  k 
I'hypothese  de  la  puissance  5. 

(3)  TraUede  Balutique  ext^rieure\  Avant  ppopos,  p.  VII. 
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Ton  veut  exprimer  la  resistance  de  Tair  par  un  seul  terme 
proportionnel  a  une  certaine  puissance  entiere  de  la  vitesse, 
depuis  les  plus  grandes  jusqu'aux  plus  petites  vitesses,  on 
trouve,  d'apres  les  resultats  des  experiences  pusses  et 
anglaises,  que  la  valeur  la  plus  probable  de  cette  puissance 
est  6gale  a  3  pour  les  projectiles  spheriques  et  a  4  pour  les 
projectiles  oblongs.  » 

M.  le  capitaine  Chapel ,  dont  nous  avons  cite  plus  haut 
les  tables  balistiques,  ne  partageait  pas  cette  opinion  et 
soutenait  que  la  formule  de  proportionnalite  au  cube  de  la 
vitesse  est  celle  qui  accompagne  le  roieux  la  fonction  expe- 
rimentale,  dans  les  limites  de  vitesses  employees  par  Tartil- 
lerie.  Les  lois  nouvelles,  proposes  par  le  savant  general 
russe,  adraettent  I'exposant  3  pour  deux  series  de  vitesses, 
et  de  plus  abaissent  k  5  Texposant  maximum  6,  ce  qui 
rapproche  naturellement  la  moyenne  de  3.  Elles  augraen- 
tentdonc  Timportance  des  tables  balistiques  de  M.  Chapel. 
Quant  a  ses  formules  logarithmiques,  elles  peuvent  etre 
conscrvees  dans  une  hjpothese  quelconque. 

Lorsque,  en  appliquant  la  loi  du  cube,  on  integre 
rigoureusement  les  equations,  on  arrive  a  des  quadratures 
qui  ont  ete  reduites  en  tables  par  M.  Bashforth. 

Mais,  ni  pour  le  carre,  ni  pour  le  cube,  ni  pour  aucune 
autre  puissance  (1),  on  n'a  pu  jusqu'aujourd'hui  ramener 
completement  les  resultats  du  calcul  exact  aux  fonctions 
nsuelles. 

C*est  beaucoup  de  les  avoir  ramenes  a  des  quadratures 
dont  on  possede  des  tables;  mais  ce  n^est  pas  tout  ce  que 
Ton  pourrait  desirer.  lis  seraient  evidemment  plus  faciles 
k  ^tudier,  a  manier,  k  comparer,  a   combiner  s'ils  se 


(1)  ToiyourB  panni  celles  qui  peuvent  s'accorder  plus  ou  moins 
avec  I'exp^rience,  et  ne  se  r^duleent  pas  k  de  simples  jeux  d'analyse. 
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presentaient  sous  des  formes  simples  (sans  que  Ton  fut 
oblige  pour  cela  d'introduire  des  approximations) . 

On  se  figurera  aisement  tout  ce  que  le  calcul,  meme  le 
caleul  pratique,  celui  des  ingenieurs  ordinaires,  perdrait  en 
simplicite  et  en  rapidite,  si  nos  connaissances  relatives 
aux  fonetions 

log  0?,     arc  tg  x^     arc  sin  x, 

86  bomaient  k   savoir  qu'elles  sont  respectivement  les 
integrales  de 

dx         dx  dx 


X       1  -+-a?' 


i/r 


X 


s 


et  qu'on  en  possede  des  tables.  Ces  tables  sont  precieuses, 
sans  doute,  mais  la  connaissance  que  nous  avons  des 
proprietes  de  ces  fonetions  logaritbraiques  ou  circulaires,  et 
Dotre  habitude  d  executer  sur  elles  des  operations  de  calcul 
aassi  facilement  que  sur  de  simples  fonetions  algebriques, 
sont  tout  aussi  precieuses  et  permettent  de  se  rendre 
compte  de  beaucoup  de  faits,  sans  meme  recourir  aux 
valeurs  numeriques. 

Or,  M.  Greenbill,  professeur  de  mathematiques  a  TEcole 
d'artillerie  de  Woolwich,  vient  de  decouvrir  que  les  for- 
moles  do  quadrature  dependant  de  la  loi  de  resistance 
monome,  formules  absolument  irreductibles  aux  fonetions 
usuelles  (1)  quand  Texposant  est  2,  4,  5,...,  se  reduisent, 
qnand  cet  exposant  est  3,  aux  fonetions  elliptiques, 
lesquelles,  encore  peu  repandues  il  est  vrai  dans  la 
pratique  ordinaire,  sont  deja  maniees  par  certains  analjstes 
aussi  facilement  que  nous  manions  les  fonetions  loga« 
rithmiques  et  circulaires  prises  pour  exemple  ci-dessus(''). 

(1)  D'api^s  Paateur,  et  d'aprdsl'opiniong^n^ralejasqa'aiyourd'hai. 

(2)  Le  memoire  de  Taatear  en  oft^e  la  preave,  mais  il  est  peu  bus* 
ceptible  d*etre  analyst  en  detail.  II  est  suivi  de  tables  compMtant 
celles  de  Bashfortb. 
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C^est  la  une  propriety  nouvelle  de  la  loi  du  cube  et  elle 
«st  importante,  tout  au  moins  au  point  de  vue  scientifique 
et  peut  etre  au  point  de  vue  d  applications  prochaines. 
Oette  loi  se  trouve  ainsi  etre,  non  seulement  la  plus  pro- 
bable de  toutes  (en  mojenne),  mais  la  plus  simple  de  toutes, 
de  quelque  maniere  que  Ton  dirige  les  integrations. 

Cette  decouverte  pourra  reagir  aussi  sur  Tetude  meme 
des  fonctions  elliptiques.  Reservees,  jusqu*aujourd'bui,  au 
plus  haut  enseignement  speculatif,  ces  fonctions  n'appa- 
raissaient  guere  dans  les  cours  de  Balistique  qu*a  propos 
du  mouvement  des  pendules  dont  on  peut  se  servlr  pour  la 
mesure  des  durees  et  des  vitesses;  nous  pensons  qu'a  Tave- 
nir  il  faudra  en  dire  davantage,  si  Ton  veut  se  tenir  aa 
courant  des  faits  acquis,  et  nous  conclurons  de  tout  ce  qui 
precede  que  la  brochure  de  M.  Greenhill  preseate  un  tres 
haut  interet  et  que  la  decouverte  de  ce  geometre  peut  etre 
consideree,  dans  une  certaine  mesi'.re,  commme  un  evene* 
ment  scientifique  (1). 

J.  M.  Db  Tilly, 
Major  d*artiUerie. 


(I)  Le  titre  de  la  brochure  de  M.  Oreenhill  est :  On  the  motion  of 
a  projectile  in  a  resitting  medium^Xij  A.  C.Grkenhill,  M.  A„  Profeft* 
«or  of  Mathematics  to  the  Advanced  Class  of  Artillery  Officers.  " 
Woolwich,  printed  at  the  royal  artillery  institution.  —  1882. 
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Projeeto  ie  Tdblero  metalico  para  la  recomposicion  de 
pueotes  de  via  ferrea  en  campana,  por  J.  Marvo  t 
Maybr,  capitan  de  ingenieros. 

L'aateur  de  cette  brochure  s'est  propose  de  rechercher 
una  forme  de  pont  metallique  en  fer  on  en  acier  pour  voies 
ferrees  repondant  aux  conditions  suivantes  : 
P  &tre  d*un  demontage  et  d'un  transport  facile; 
2°  Etre  applicable  en  toutes  circonstances; 
3o  Etre   d'un  montage  tres  rapide  sans  que  le  tablier 
ait  a  souffrir  pendant  le  montage  ; 

4<>  Ne  necessiter  pour  son  itablissement  ni  ichafaudages 
ni  piles  provisoires; 

5^  Etre  compost  de  pieces  faciles  a  garder  en  magasin 
et  a  peindre ; 
6^  Etre  ^onomique. 

Nous  ne  saurions  dimontrer  qu'il  a  riussi,  car  la  pratique 

seule  pent  decider  sur  ce  point;  mais  nous  pouvons  affirmer 

que  la  solution  qu*il  propose  est  originale  et  que  les  consi* 

derations  qui  I'j  ont  conduit  sont  des  plus  intiressantes. 

On  a  gSneralement   admis  jusqu'aujourd^hui    que   les 

reparations  des  ponts  des  chemins  de  fer  doivent  se  faire  au 

mojen  des  materiaux  que  Ton  pent  se   procurer  sur  leer 

lieQx ;  aussi  tons  les  ponts  provisoires  que  Ton  a  propose 

soQt-iis  en  charpente.  —  M.  Marva  proteste  centre  Tadop* 

tion  de  cette  regie  g^nirale.  —  II  arrivera  bien  des  cir* 
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Constances,  dit-il,  ou  les  materiaux  manqueront,  parce  qa'il 
ne  sera  pas  possible  de  reunir  la  grande  quantite  de  pootres 
et  de  planches  necessaires.  Puis  est-il  possible  de  se  confier 
absoluraent  au  hasard  lorsquMl  s'agit  d'une  chose  aussi 
importante  que  du  retablissement  des  communications  par 
voie  ferr^e?  II  cite  a  ce  sujet  Topinion  de  M.  Jacqmia 
(I'auteur  des  Chemins  de  fer  pendant  la  guerre  70-71) : 
ainsi  exprimee  :  <  Le  moment  ou  un  ingenieur  se  trouve 
en  face  d*un  fait  accompli  auquel  il  doit  remedier,  n  est  pas 
propice  pour  se  demander  ou  il  prendra  les  materiaux  qu'il 
lui  faut.  —  L*etude  des  approvisionneraents  doit  se  faire 
d'avance  et  etre  complete.  » 

Avant  la  guerre  de  1866,  les  Prussiens  avaient  prevu  la 
destruction  des  nombreux  ouvrages  d*art  des  lignes  ferrees 
alleraandes  et  avaient  prepare  dans  leurs  arsenaux  touted 
qu'il  fallait  pour  les  reparer. 

Pourtant  M.  Marva  ne  preconise  pas  Temploi  des  ponis 
metalliques  a  Texclusion  de  tous  autres;  mais  il  veut  que  si 
les  materiaux  font  defaut  en  un  point,  on  puisse  j  suppleer 
au  roojen  des  reserves  des  arsenaux.  Le  pont  propose  est 
en  somme  un  pont  americain  du  systeme  BoUman  (pont 
de  Quincy  dans  riilinois)  modifie  de  facon  a  ce  que  le 
tablier  puisse  etre  place  facileraent  sans  I'aide  d*echafau- 
dages;  a  cet  effet,  il  lui  donne  la  forme  d'une  grande  {.outre 
tubulaire  dont  les  parois  sont  en  treillis.  De  la  sorte  il 
constitue  une  piece  rigide,  que  Ton  pent  mettre  en  place  en 
la  transportant  sur  de  petits  wagonets  ;  on  monte  ensuite 
les  tirants  de  consolidation. 

Nous  le  repetons  :  Texperience  seule  pent  nous  apprendre 
la  valeur  reelle  du  pont  de  M.  Marva,  mais  le  projet  qu'il 
nous  presente  offre  neanmoins  le  plus  grand  interet;  on  J 
trouve  un  expose  complet  du  [irobleme  a  resoudre,  une 
etude  approfondie  des  moyens  a  employer.  Cette  brochure 
sera  consullee  avec  fruit  par  tous  les  officiers  du  genie  desi- 
reux  de  se  tenir  au  courant  de  leur  art.  L.  W. 
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ConstructUmd'unSland  poHatifpour  lir  riduit  et  iir  d'EcoU, 
par  le  Cap.  L.  F.  Doursout,  du  20"  bataillon  d'infanterie. 
—  Paris,  1884. 

Stand  est  un  mot  anglais  en  passe  de  se  natural iser  fran- 
cais,  et  qui  signifie  a  proprement  parler  un  endroit  oH  Von 
se  tient  debout.  Les  Suisses  d*abord  Tont  applique  au  local 
ou  s'executent  les  tirs  federaux  et,  par  extension,  en 
France,  il  designe  Tensemble  des  constructions  que  com- 
porte  letablissement  d'un  tir. 

On  connait  les  difficultes  qu^eprouvent  nos  regiments,  et 
sartout  nos  detacheroents  d*infanterie  et  de  cavalerie,  a 
troQver  dans  les  batiments  ou  lis  sont  casernes  des  locaux 
appropries  aux  exigences  des  tirs  a  distances  reduites  au 
mojen  de  capsules  a  balles  :  les  chambres  ou  les  corridors 
ne  sont  pas  assez  clairs,  les  installations  en  plein  air 
n  offrent  pas  assez  de  securite,  ou  bien  Templacement  fait 
defaut,  surtout  quand  le  dispositif  des  cibles  et  des  para- 
balles  doit  etre  permanent.  S'il  ne  s'agissait  que  d'une 
installation  temporairo  il  en  serait  autrement,  vt  du  moment 
que  tout  Tappareil  du  stand  pent  etre  monte  etdemonte  en 
quelques  minutes,  il  n'est  pas  de  caserne  qui  ne  puisse 
offrir  un  emplacement  convenable.  Or  c*est  un  materiel  de 
la  sorte,  facilement  demontable  et  d'un  volume  peu  consi- 
derable, que  M.  le  capitaine  Doursout  propose  dans  la  bro- 
chure dont  nous  donnons  le  titre.  Le  roodele  type,  execute 
a  la  caserne  du  20  de  ligne  a  Montauban ,  a  coute 
fr.  199,33,  sorame  qui  nest  pas  superieure  aux  ressources 
dont  disposent  nos  chefs  de  corps.  lis  trouveront  du  reste 
dans  le  texte  et  dans  les  figures  tous  les  reiiseignements 
necessaires  a  son  execution. 
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L'armie  aUemande,son  histoire,  son  organisation  acluelle.  — 
Henri  Charles-Lavauzblle,  6diteur,  Paris. 

La  iibrairio  Henri  Charles-La vauzelle,  edite  actuellement 
une  serie  de  petite^  brochures  ia-18,  d*eaviroQ  128  pages, 
at  dont  reasemble  doit  composer  la :  Petite  BibliotMque  dc 
rArm^/ran^aise;  soa  bat  est  de  condenser  sous  une  forme 
tres  portative  tout  ce  qui,  de  pres  ou  de  loin,  louche  a  Tarmee 
et  aux  choses  de  la  guerre,  de  maniere  a  fournir  a  tons  lea 
officiers  les  renseignements  de  nature  a  les  int^resser.  Le 
prix  de  chacune  de  ces  brochures  est  tres  minime,  30  cen- 
times, etcelle,  dont  nous  donnons  le  titre  plus  baut,  rea- 
ferme,  sous  un  petit  volume,  presque  tons  les  renseigne- 
ments que  Ton  pent  desirer  sur  cette  armee  allemande  si 
remarquable  et  qui  merite  d'etre  ^tudiee  par  tous  ceux.  qui 
s'occupent  des  questions  militaires.  —  Divisee  en  six  cha- 
pitres,  cette  monographie  donne  d*abord  une  notice  histo-> 
rique  sur  la  Prusse,  depuis  ses  origiqes  jusquen  1648; 
vient  ensuite   un   coup    d*oeil    retrospectif    sur    Tarmee 
prussienne  avant  1870,  suivi  de  Torganisation  et  la  compo- 
sition de  iarmee  allemande  telle  qu'elle  a  ete  decr^tee  ea 
1874.  Les  cadres,  Tavancement,  les  6coles,  la  remoaie,  le 
budget^  Tarmement,  les  places  fortes,  les  uuiformes,  etc,« 
etc.,  tout  ce  qui  pent  interesser  est  passi  succintement  en 
revue  dans  ae  petit  livre,  qui  devrait  etre  dans  toutes  les 
mains,  puisque  sou  prix  modique  le  met  a  la  portee  de 
toutes  les  bourses. 

Beaucoup  d'autres  brochures  de  la  collection  meritent 
^galeraent  d'etre  aussi  repandues  dans  notre  arm6e  que  dans 
Parmee  francaise ;  nous  citerons  notamment  une  Notice  sur 
Varntde  russe,  une  Btude  sur  le  tir  des  armes  portatives  e% 
France  ei  d  Vitranger^  etc.,  etc. 
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VBiai  militaire  des  principales  puissances  itrangires  au 
printemps  1883,  —  par  S.  Rau,  chef  d*escadron  du  ser- 
vice d'Etat-major.  —  Paris,  Berger-Levrault,  1883. 

L'etat  militaire,  si  excellent  qu'il  soit,  peut  toujours  etre 
perfectionne ;  aussi  les  changements  dans  Torganisation 
at  la  composition  des  armees  sont-ils  incessants. 

On  ne  sera  done  pas  surpris  que  le  commandant  Rau,  qui 
avait  public  en  1877  la  premiere  edition  de  son  livre,  en  ait 
donne  unc  ser»onde  en  1880,  et  vienne  d'en  publier  une 
troisieme.  L'armee  espagnole  qui,  jusqu'a  present,  nV 
figurait  pas,  y  a  maintenatit  sa  place  au  meme  titre  que 
lltalie. 

Nous  faisons  un  voeu,  c*cst  que  M.  Rau,  dans  sa  4*  edi- 
tion, supprimant  du  titre  le  mot  (fir anger es,  nous  donne  aussi 
Tetat  militaire  de  la  France.  Son  livre  est,  il  est  vrai, 
destine  surtout  a  Tarmee  francaise  et  tout  oificier  est  sup- 
pose en  connaitre  parfaitement  Torganisation;  mais  nous  ne 
doutons  pas  que  bon  nombre  d'entre  eux  trouveraient  a 
apprendre  encore  dans  Texpose  qu'en  ferait  I'auteur,  d'apres 
la  methode  qu'il  a  adoptee  pour  les  autres  armees.  Pour 
nous  autres  etrangers,  cette  monographic  comblerait  une 
lacune  regrettable,  en  nous  fournissant  des  donnees  cer- 
taines,  qu*il  nous  est  sou  vent  bien  difficile  de  nous  procurer, 
sur  une  armee  dont  Torganisation  nous  est  aussi  impor- 
tante  a  connaitre. 
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La  guerre  de  si^ge  est  actaeliement  Tobjet  des  etudes  et 
des  preoccupations  du  monde  militaire,  mais  la  question  est 
loin  d*Stre  resolue.  EUe  donne  meme  lieu  a  des  opinions 
assez  divergentes,  et  il  est  probable  qu'ii  se  passera  encore 
longtemps  avant  qu'on  arrive  a  des  bases  aussi  precises 
et  aussi  universellement  admises  que  le  furent  celles  de 
Vauban  pendant  deux  siecles. 

Lors  de  la  guerre  de  1866,  les  places  fortes  n'avaient 
joue  qu  un  role  secondaire ;  elles  parurent  avoir  perdu  de 
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leur  importance  et  rencontrerent,  par  la  saite,  beaucoap  de 
d^preciatearSy  malgr6  les  enseignements  de  rhistoire  et  lea 
principes  fondamentaux  de  la  guerre ;  mais  la  campagne  de 
1870-71  ramena  Tattention  sar  lear  importance  et  lear 
signification,  ainsi  que  sur  le  mojens  propres  a  les  mettre 
en  rapport  avec  les  perfection nements  des  armes  nouvelles 
et  I'importance  des  armees  actuelles. 

Durant  la  guerre  franco-allemande,  toutes  les  gran  des 
batailles  ont  eu  lieu  dans  ie  rayon  d*action  des  forteresaes, 
ou  bien  ont  eu  pour  objet  leur  possession,  leur  investisse- 
ment  ou  Taneantissement  des  armies  de  secours.  <  Le  centre 
des  combats  pendant  la  premiere  partie  de  la  guerre  »  dit 
un  officier  du  grand  etat-major  prussien  «  etait  dirige 
contre  Tarmee  du  Rhin,  et  comme  celle-ci  s*identifiait  avec 
Metz,  ce  fut  un  combat  pour  Metz.  La  bataille  de  W5rth 
d^gageait  le  flanc  des  I"  et  II*"'  armies  allemandes  et  la 
bataille  de  Sedan  an^antissait  la  premiere  et  derniere  armee 
de  secourSy  qui  avait  pour  objet  la  delivrance  de  Tarm^e  da 
Rhin,  enfermee  a  Metz.  Le  centre  de  Taction  pendant  la 
seconde  partie  de  la  guerre  est  encore  un  combat  pour  ane 
forteresse  —  Paris.  Toutes  les  batailles  plus  ou  moins 
eloign^es  de  cette  ville,  au  Nord,  a  TEst,  a  TOaeat  et 
ao  Sud,  n*6taient  que  des  combats  pour  refoulerles  armees  de 
secours,  ou  pour  aneantir  celles-ci  dans  leur  germe.  • 

La  guerre  russo-turque  n*a  fourni  que  peu  d'enseigne- 
ments  a  la  tactique  de  la  guerre  de  si6ge,  et  les  forteresses 
permanentes,  a  part  Kars,  n*jr  ont  jou6  qu*an  rdle  pea 
important ;  mais  les  perip^ties  de  la  lutte  ont  donn6  a  ane 
position  improvis^e  Timportance  d'une  place  forte.  A 
Pleyna  les  Turcs  avaient  fortifi^  leur  front  de  bataille 
yers  TEst  d*abord,  et  lorsque  les  Russes  cbercherent  a  les 
attaquer  par  les  ailes,  ils  fortifierent  les  cotis  nord  et  sod; 
finalementil  lear  fallat  assurer  les  derri^res^et  la  forteresse 
se  troova  constraite  lorsque  les  Rasses  en  eurent  termini 
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rinvestissement.   Ce   cas    particulier  a    donne   lieu   anx 
appreciations  les  plus  diverses  dans  la  litt6rature  militaire, 
et  des  ecrivains  ont  nie  ratilit6  des  forteresses  permanentes 
oomme  ne  correspondant  pas  toujours  a  des  positions  stra- 
tegiques  possibles.   Mais   la  difference  essentielle   entre 
une  position  fortifiee  provisoirement  et  une  place  forte, 
qoel  qu  en  soit  d'aillears   le    sjsteme   general,   consists 
surtout  en   ce  qae  la  premiere  n'est  pas  k  Tabri  d'ane 
attaque  de  vive  force  et  qu'elle  n'est  que  le  r^sultat  de  la 
necessite  de  mieux  se  couvrir,  a  cause  de  la  precision  des 
armes  nouvelles.  L*exerople  de  la  prise  rapide  des  lignes  de 
Tel-El-Kebir  en  Egjpte  ne  fournira  pas  pr6cis6inent  un 
bon  argument  aux  adversaires  des  fortifications  perma- 
nentes. L^atilite  de  ces  dernieres  resulte  de  ce  fait   que, 
dans  tous  les  Etats,  on  transforme  les  anciennes  places 
fortes  et  on  en  construit  de  nouvelles.  L'opinion  que,  dans 
les  guerres  futures,  les  armees  agiront  autour  des   for- 
teresses,  est  g^neralement   adraise;    il   serait   d^ailleurs 
difficile  qu'il  en  fut  autrement,    quand   on   considere  les 
ouyrages  importants  que  toutes  les  puissances  construisent 
actuellement  sur    leurs  frontieres,  et   Ton    peut  meme 
admettre  que,  des  le  debut  d'nne  guerre  future  en  Europe, 
les  forteresses  joueront  nn  grand,  sinon  le  premier  r61e. 

Si  les  positions  c  4  la  Plevna  »  ne  changent  rien  aux 
idees  fondamentales  sur  Tutilite  des  forteresses  permanen- 
tes, elles  ont  cependant  attir^  Tattention  sur  la  participation 
plus  large  de  Tinfanterie  k  la  guerre  de  siege  et  sur  les  feux 
en  masse  et  indirects  de  cette  arme;  elles  ont  fait 
ressortir  davantage  que  la  terre  est  un  des  meilleurs 
materiaux  de  construction  centre  les  feux  de  Tartillerie. 

On  ne  met  plus  en  doute  aujourd*hni  que  Tinfanterie 
prendra  ane  part  plus  considerable  dans  Tattaque  et  la 
defense  des  grandes  places  modernes;  mais  les  ^criyains 
militaires  ne  sont  pas  encore  d'aooord  sur  la  forme  genirale 
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d'ane  guerre  future,  et  si  les  uns  parlent  d*nne  tactiqoe 

speciale  de  si^ge,  d'autres,  et  des  plus  autorises,  accentuent 

la  liaison  intime  de  Tattaque  et  de  la  defense  des  places 

^t  fortes  avec  les  principes  de  la  grande  taotique.  Lorsqae 

Yauban  cr^a  sa  raSthode  scientifique  de  Tattaque,  on  crojait 
avoir  ud  mojen  universel  de  s*emparer  d*une  forteresse  en 
suivant  une  marche  sjst^matique,  et  Ton  allait  jusqa*i 
calculer  le  nombre  de  jours  n^cessaires  pour  la  prendre. 
Mais  si  ces  principes  sont  considerds  comme  surannis  et 
peu  en  rapport  avec  les  armes  perfectionn^es  et  les  armies 
nombreuses  d*aujourd*hui,  il  n*est  pas  moins  vrai  qaUU 
ferment  toujours  la  base  d'un  siege,  et  que  les  modifications 
qui  J  sont  apportdes  ne  s'appliquent  qu'a  des  considerations 
d'itendues,  resultant  de  la  sphere  d*action  plus  considi- 
rable  des  armes  et  des  systemes  de  fortifications. 

Tons  les  auteurs  sont  d'accord  sur  la  difficulte  de  tracer 
un  canevas  k  peu  pres  exact  pour  Tenseignement  de  la 
guerre  de  siege  moderne  et  de  lui  donner  une  forme 
applicable  k  lag^neralite  des  cas.  II  est  regrettable  que  les 
probl^mes  tactiques  de  la  guerre  de  forteresse  ne  puissent 
Stre  etudiis  avec  le  mdme  soin  que  ceux  de  la  guerre  de 
campagne,  dont  les  grandes  manoeuvres  actuelles  donnent 
une  image  assez  exacte ;  mais  on  ne  pent  malheureusement 
faire  Tdpreuve  des  principes  de  la  guerre  de  siige  d*ane 
maniere  aussi  complete,  a  cause  des  difficult^s  et  des  frais 
inormes  qu'entrainerait  un  simulacre  aussi  fidele  que  Test 
celui  de  la  guerre  de  campagne.  Dans  les  grands  Etats  on  a 
fait  beaucoup  dans  ce  sens;  mais,  de  Taveu  mSme  des 
autorit&s  militaires,  les  manoeuvres  de  forteresse  n*ont  pas 
eu  lieu  dans  une  mesure  suffisante  et  n*ont  pas  assez  fait 
ressortir  la  cooperation  des  diffidrentes  armes.  11  serait 
k  disirer  que  Tartillerie  de  siige  s*habitu&t  da  vantage  k  la 
tactique  de  Tinfanteriei  avec  laquelle  elle  devra  compter 
dans  les  guerres  futures,  et  cela  ne  pent  se  faire,  en  temps 
de  paix,  sans  manoeuvres  de  forteresse. 
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Lds  autears  militaires  en  sont  done  red  aits  aux  Etudes 
th^oriques  et  a  leurs  propres  idees.  Qaelques-uos,  tout  en 
faisant  leurs  r^serves^  suivent  encore  une  m^thode  classiqae, 
car  ils  consid^rent  qu'une  representation  schSmatiqae  de 
I'attaque  et  de  la  defense  des  places  est  aussi  n^cessaire  que 
les  reglements  d^exercice;  mais  si  Tetude  th&)rique  des 
diffSrentes  periodes  de  la  guerre  de  si&ge  est  necessaire 
pour  son  enseignement,  on  pent  cependant  affirmer  que  des 
phases  entieres  de  Tancienne  methode  selon  Yauban  dis- 
paraitront  dans  les  sieges  futurs,  et  que  oe  seront,  non 
seuiement  les  mojens  de  se  couvrir,  mais  Tactivit^,  Tin- 
struction  de  la  troupe  et  son  etnploi  judicieuxqui  decideront 
du  succes.  Cependant  les  principes  exposes  actuellement 
sur  la  guerre  de  siege  sont  encore  vagues  et  indecis.  II  en 
faut  chercher  la  raison  dans  les  conditions  noavelles  de 
fortification  que  pr^senteront  les  champs  de  bataille  futurs, 
ainsi  que  dans  les  armements  nouveaux,  sur  lesquels  on  n*a 
pas  encore  de  donn^es  consacrees  par  Texperience.  La 
premiere  guerre  europeenne  permettra  d'apprecier  les 
mojens  d'action  actuels,  tant  vivants  qu'inertes,  et  le 
si^ge  d'une  grande  forteresse  moderne  sera  fecond  en 
enseignements. 

I.  Fortifications. 

Les  grandes  forteresses  a  camp  retranch^  sont  le  r^sultat 
du  perfectionnement  des  armes  et  de  Taugmentation  extra- 
ordinaire des  armees,  augmentation  qui,  elle-mSme,  est  la 
consequence  de  Tadoption  du  principe  du  service  obliga- 
toire.  Lalongue  portee  et  la  precision  des  nouvelles  armes 
devaient  n^cessairement  amener  les  forteresses  a  une  trans- 
formation dans  le  m^me  sens,  c*est-a-dire  en  ^tendue,  ce 
qui  conduisit  a  des  lignes  plus  droites,  plus  longues,  plus 
simples  et  flnalement  a  la  fortification   dite  polygonale. 
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D*autrepart,  de  petites  places,  en  grand  nombre,  ne  seraient 
plus  proportionnees  auz  grandes  armies  actuelles;  elle» 
sentient  laiss^es  de  cdt6,  on  bien  elles  conduiraienta  an 
fractionnement  des  forces  et  k  des  guerres  de  detail  trei- 
longues  et  sans  issue. 

Lorsqu'il  fortifia  Dresde  en  1813,  Napoleon  1*'  donna 

Texemple  d*une  ceintnre  d'ouvrages  avanc^s  provisoires.  Ge 

principe  fut  appliqu^  k  la  fortification  permanente  par 

I'archiduc  Maximilien,  qui  commenga  en  1830,  a  Lints, 

la  construction  d*un  camp  permanent,  avec  32  tours  k  Tabri 

de  la  bombe  et  d'une  attaque  de  yive  force.  Plus  tard,  lea 

places  fortes  furent  constituees  par  un  nojau  ferme  et  des 

forts  d^tach^s,  entre  lesqueis   un  espace    permettait  le 

rassemblement  et  le  mouvement  de  grandes  masses  de 

troupes;  mais  le  centre  de  gravite  de  la  resistance  residait 

toujours  dans  Tenceinte.  Le  principe  que  la  force  de  la 

defense  devait  croitre  de  Textirieur  vers  Tinterieur  fat 

appliqui  non  seulement  aux  forts  et  a  Tenceinte,  mais  en 

detail  k  chaque  ouvrage.  Les   forts  ne  devaient  former 

qu*une  position  avancee  pour  affaiblir  Tassiegeant,  et  ceioi- 

ci  devait  rencontrer  la  resistance  principale  dans  Tenceinte; 

mais   ce  principe  n^^tait  pas  absolument  suivi  et  Ton  se 

r^glait  souvent  d'apr^s  le  terrain.  La  fortification  k  cette 

ipoque  se  caracterisait  par  le  flanquement  bas  et  rasant  des 

fosses  au   moyen  de   caponi^res,   par  T^tablissement  de 

nombreuses  pieces  dans  des  casemates,  et  par  des  locaox 

voutis  pour  abriter  la  garnison  et  les  munitions. 

La  precision  et  la  force  destructive  des  canons  rajes  ont 
ameni  d'autres  changements  encore.  11  fallut  difiler  da 
tir  indirect  les  escarpes  et  les  caponi^res  par  una  plus 
grande  ilivation  du  glacis  et  par  des  fosses  plus  itroits  et 
plus  profonds.  La  sicurite  centre  la  force  de  penetration  des 
projectiles  exigea  des  parapets  plus  ^pais,  et  la  prdcision 
des  bouches  a  feu  demanda  des  embrasures  moins  pro- 
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fondes.  Les  effets  de  rexplosion  conduisirent  k  des  locaax 
Toatte  et  a  des  traverses  plas  nombreuses.  On  itablit  des 
lignes  frontales  plus  longues  poor  des  feax  de  front  plus 
inergiques;  on  donna  an  commandement  sufflsant  au'rem- 
part  pour  le  tir  k  grande  distance  et  pour  dominer  le  terrain 
avance.  Les  remparts  furent  disposes  pour  tirer  a  barbette 
sor  des  affuts  plus  eieves  et  Ton  etablit  des  coupoles  pour 
feax  directs  a  grande  distance. 

Le  reduit  du  chemin  couvert  n'etait  plus  a  Tabri  des  feax 
indirects;  il  dut  etre  abandonn6  et,  par  cela  mSme,  il  fut 
rendu  k  sa  destination  primitive  de  communication  couverte 
et  de  base  du  service  de  garde.  Le  reduit  principal  partagea 
le  sort  des  reduits  du  chemin  convert.  Pour  garantir  ses 
maconneries  on  le  couvrit  par  an  glacis,  on  chercha  k  le 
rapprocher  de  plus  en  plus  du  rempart  et  a  diminuer  sa 
haoteury  sans  cependant  arriver  a  une  garantie  suffisante 
pour  les  angles  de  chute  un  peu  buverts.  Mais  si  Ton  avait 
voulu  Tenterrer  d'avantage,  la  domination  du  rempart  de 
Touvrage  par  les  feux  du  reduit  devenait  illusoire,  et  Ton 
pr^fera  flnalement  le  supprimer.  II  arjiva  done  que  toute  la 
fortification  sacrifia  un  degre  de  defense  en  profondeur,  et, 
des  trois  degr^s  —  chemin  couvert,  rempart  principal  et 
reduit  —  il  ne  resta  plus  qu'un  seul,  le  rempart  principal. 
Ge  dernier  acquit,  comme  position  de  combat,  une  impor- 
tance plus  grande,  d*ou  decoula  la  n^cessite  de  le  garentir 
davantage,  en  abaissant  le  revetement  de  Tescarpe  et  en 
etablissant  des  caponieres  casematees.  De  plus,  il  fallut 
compenser  la  ligne  de  feu  perdue  par  la  suppression  des 
deux  degres  de  defense  en  profondeur,  en  recourant  a  des 
oavrages  avancis.  Mais  si  les  anciens  ouvrages  avanc^s 
avaient  pour  but  de  renforcer  Tenceinte  et  de  faciliter  une 
action  offensive, ils  faisaient  aussi  partie  d'un  ensemble  tac- 
tique  avec  Tenceinte,  en  etaient  pea  61oignes  et  avaient  peu 
de  force  defensive.  Le  danger  des  canons  a  grande  portte, 
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qui  pouvaient  bombarder  en  meme  temps  renceinte  et  les 
forts  avanc^s,  eut  pour  resaltat  d'^loigner  davantage  ceui- 
ci,  de  leur  donner  une  plus  grande  ind^pendance  tactiqae, 
ce  qui  conduisit  aax  grandes  forteresses  avec  camp 
retrancbe. 

II  arriva  ensuite  une  periode  pendant  laquelle  Tenceinte 
et  les  forts  etaient  comptes  d*une  maniere  ^qoivalente; 
mais,  apres  la  guerre  de  1870-71,  le  courant  des  opinions 
cbangea  de  nouveau,  et  la  g^neralite  des  auteurs  miiitaires 
placa  la  force  defensive  maximum  dans  la  ligne  des  forts. 

Le  principe  suivant  fut  preconis6  :  la  force  de  la  fortifi- 
cation doit  augmenter  de  Vint^rieur  vers  Vextirieur^pour 
quHl  soit  possible  d'unir  la  resistance  des  outrages  intacts 
aux  forces  morales,  physiques,  peu  afaiblies  des  troupes  de 
la  defense.  En  effet,  si  la  force  de  la  fortification  augmen- 
tait  vers  le  noyau,  la  force  tactique  serait  bris^e  avant  que 
la  force  passive  fut  utilis^e,  les  remparts  seraient  demolis, 
Tartillerie  affaiblie.  L'action  decisive  tournera  done  autoar 
des  forts,  parce  que  c'est  la  que  reside  la  superiority  rela- 
tive de  la  defense;  tandis  que  cela  n*est  plus,  lorsqu^on 
devra  compenser  la  diminution  et  Tenergie  de  la  garnison 
par  Taugmentation  de  la  fortification. 

On  se  demanda  mdme  si  on  ne  pouvait  pas  supprimer 
Tenceinte;  mais  cette  proposition  ne  fut  pas  adoptee,  et  avec 
raison »  car  Timposibilit^  de  passer  entre  les  forts  n'est  pas 
absolue  et,  apres  la  prise  de  la  ville,  les  forts  ne  r^iste- 
raient  pas  longtemps. 

Pendant  la  guerre  turco-russe,  Kars  avait  une  enceinte 
consistant  en  un  ancien  mur,  en  partie  d^truit,  sans  valeur, 
et  des  forts  detaches  construits  d'apres  les  principes  moder- 
nes.  Apres  la  prise  des  forts,  si  Tenceinte  avait  it^  meilleure, 
on  aurait  retard^  la  reddition  de  la  place  et  gagnS  du  temps, 
ce  qui  est  un  des  buts  principaux  d*une  forteresse. 

Les  idees  qui  ont  cours  actuellement  paraissent  incliner 
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poor  une  enceinte  d'ane  construction  simple,  seulement  a 
l^abri  d'ane  attaqae  de  vive  force,  avec  de  longs  fronts  pour 
le  develop pement  des  feux  et  des  angles  poljgonaux 
tres-obtns.  Les  forts,  constituant  la  ligne  principale  de 
defense,  sent,  au  point  de  yue  tactique,  les  points  d'appui 
d'une  formation  de  combat.  A  ce  point  de  vue,  ils  remplis- 
sent  d'autant  mieuz  leur  but  qu'ils  absorbent  moins  de 
garnisoD  et  que  leurs  dimensions  sont  plus  faibles.  En 
effet,  la  chance  d'atteindre  un  fort  croit  tellement  avec  le 
rapport  de  sa  grandeur  a  la  dispersion  de  50  ^/o  des  projec* 
tiles,  que  les  remparts  et  les  communications  seraient 
completement  detruits  apres  un  nombre  de  coups  relative- 
ment  restreint  (Si^ge  de  Paris).  Un  auteur  croit  mSme 
pouvoir  affirmer  que,  dans  les  fortifications  futures,les 
forts  seront  remplac6s  par  de  simples  tou relies  cuirass6es, 
combin^es  avec  des  lignes  ^  interval  les  bien  comprises. 
Mais  c*e8t  peut-etre  aller  un  peu  loin,  car  les  forts  actuels 
forment  la  base  des  appro visionnem en ts  en  bouches  a  feu, 
munitions  et  vivres  de  la  premiere  ligne  et  ils  sont  a 
Tabri  d'une  attaque  de  vive  force. 

De  la  situation  des  forts  r^sultent  leurs  intervalles  et  leur 
distaoce  au  nojau.  Les  forts  doivent  dominer  les  intervalles, 
et  il  est  rationnel,  comme  on  Ta  fait  remarquer,  de  fixer 
ceux-ci  d'apres  la  sphere  d'action  efficace  des  feux  en  masse 
dtt  shrapnel.  Si  Tintervalle  augmente,  il  exigera  des 
OQvrages  intermedial  res,  et  la  force  de  la  garnison  devra 
croitre  ^galement  dans  une  certaine  mesure  ;  il  en  r^sulte- 
rait  an  fraction n em ent  des  mojens  de  combat,  ce  qui 
augmenterait  la  difficult^  du  commandement  et  amenerait 
une  tendance  de  la  troupe  a  la  defense  passive.  La  distance 
des  forts  au  nojau  depend  de  la  puissance  des  bouches  a  feu 
de  bombardement  et  doit  ^tre  telle  que,  de  la  deuxieme 
position  d'artilierie  devant  le  fort  —  position  d'ou  depend 
la  d^ision  —  on  ne  puisse  bombarder  la  ville. 
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En  Allemagne,  on  a  cherohi  k  donner  au  trace  de  la 
ceintare  des  forts  la  force  de  resistance  la  plus  uniforme 
possible,  tout  en  ne  n^ligeant  pas  le  principe  :  que  la  posi- 
tion de  la  ligne  de  defense  devra  ddpendre  6galement  des 
circonstances  locales.  Toates  les  noavelles  constructions 
ont  exclasivement  le  trac6  polygonal .  Les  escarpes  soot 
entour^es  d'un  mur  de  4  &  5  metres  a  Tabri  d^un  angle  de 
chute  de  15°,  Alevi  au  besoin  sur  le  fond  dn  foss6  poUr 
rendre  impossible  la  mise  en  brdche  de  Tescarpe.  Le  flan- 
qaement  est  obtenu  par  des  caponieres  et  des  galeries  de 
reyers.  Les  pieces  sent  defll^es  centre  les  coups  d 'enfilade 
et  de  revers  par  un  dispositif  complet  de  traverses.  Tons 
les  dehors  sent  sapprimSs  pour  diminuer  Teffet  de  I'artil- 
lerie  d*attaqae  et  pour  avoir  une  action  plus  uniforme.  La 
distance  des  forts  detaches  k  Tenceinte  itait  d*abord  fixie 
de  4  &  5000<",  puis  de  nouveau  de  2  a  3000" ,  pour  permettre 
k  une  garnison  relativement  faible  une  defense  inergique. 

Les  inter valles  ont  en  gSn^ral  4000"',  pour  permettre  une 
protection  r^ciproque  par  les  feux  de  Tartillerie,  et  lors- 
qu*une  plus  grande  distance  s'impose  par  la  configuration 
de  terrain,  on  construit  un  ouvrage  intermidiaire. 

Les  coupoles  ont  ete  employees  en  petit  nombre  et  Ik  ou 
cela  semblait  n^cessaire. 

Le  trac6  gindral  des  forts  est  en  forme  de  lunette  avec 
des  fiancs  courts  et  des  angles  le  plus  obtus  possible. 

Les  forts  devant  servir  plntot  com  me  point  d*appui  pour 
le  maintien  du  terrain  et  n'itant  pas  jugis  favorables  pour 
la  deuxi^me  position  de  la  defense  —  c*e6t-^-dire  pour  le 
vMtable  combat  d*artillerie  —  ne  doivent  recevoir  que 
20  k  40  bouches  a  feu  et  300  k  400  hommes  de  garnison. 
Enfln,  on  s*est  dicidi  ricemment  a  emprunter  k  la  France 
les  parapets  has  pour  la  defense  par  les  feux  dUnfanterie, 

Toutes  les  anciennes  forteresses  sent  amiliories  autant 
que  possible  et  adapties  aux  principes  nouveaux*  Gependant 
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VAllemagne  n*a  fait  qu'un  usage  tres-mod6r6,  en  plaine, 
4eB  forts  dits  d'arrdt,  et  la  ou  ils  existent,  ils  ont  plutot 
ponr  bat  d'emp4cher.  dans  an  cas  donn^,  la  destraction  de 
grands  ponts,  tunnels  etautres  mojens  de  communication. 

Ed  France,  on  a  adopts  ^galement  le  trac^  polygonal, 
malgre  quelques  yoix  Isoldes  qui  preconisaient  encore  le 
trac6  bastionne.  La  fortification  francaise  est  caracteris^ 
par  les  doubles  parapets  que  Provost  a  proposes  en  1872, 
pour  augmenter  I'intensiti  de  la  defense  par  des  feux  dln- 
fanterie.  Ces  doubles  parapets  peuvent  etre  d*une.importance 
capitale  dans  un  moment  critique ;  aussi  avons-nous  vu  que 
rAUeroagne  a  d^cid^  de  les  adopter. 

Ed  general,  on  chercbe  a  rendre  les  forts  plus  ind^pen* 
dants  ^causede  leur  grande  distance  de  Tenceinte (a  Verdun, 
^800")  et  cela  conduit  k  leur  donner  plus  d'6tendue  qu'en 
Allemagne . 

La  France  parait  Element  adopter,  dans  ses  construc- 
tions les  plus  recentes,  un  certain  grouperoent  des  forts 
avanc^s,  de  maniere  a  couvrir  des  intervalles  relativement 
grands.  A  Paris  on  ne  s*est  pas  contents  de  simples  forts, 
mais  on  a  construit  devant  Tenceinte  des  groupes  de  forte- 
resses  particuli^res,  dont  quelques  ouvrages  sont  a  15  kilo- 
metres de  I'enceinte,  afin  de  rendre  impossible  Tinvestisse- 
ment  de  cette  capitale. 

On  a  egalement  fait  dans  ce  pays  une  application  tres- 
large  des  forts  d'arr^t,  pour  le  trac^  desquels  on  n'a  pas 
suivi  de  regie  fixe ;  on  s^est  plutot  conform^  au  terrain.  lis 
etaient  d*abord  destines  a  recevoir  1000  ou  1200  hommes 
et  50  a  60  pieces;  puis,  plus  tard,  1500  ou  2000  hommes 
et  80  &  100  pieces.  Ces  forts  isoles  sont  destines  a  couper 
lea  communications,  —  grandes  routes  et  chemins  de  fer 
—  qui  se  dirigent  de  la  fonti^re  vers  Tinterieur  du  pajs. 
lis  ont  etd  Tobjet  de  critiques  assez  vives  dans  la  litt^rature 
inilitaire  dtrangere.  En  effet,  si  de  tels  forts  sont  tr^s-utiles 
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dans  les  montagnes  et  les  defiles,  il  n'eat  pas  moins  vrai 
qu*en  plaine  ils  peuYent  etre  enveloppes  et  attaqaes  de  toQS 
les  cotes  avec  una  saperiorite  tres-grande.  D'apr^  an 
officier  du  g^nie  prussien,  on  ne  leur  ferait  pas  Thonnear 
d*un  si^ge  en  regie  :  une  attaque  de  viye  force  en  aarait 
largement  raison, 

Une  autre  caracteristique  de  la  fortification  fran^aise  est 
le  sjsteme  complet  de  defilement  de  toutes  les  communica- 
tions et  un  emploi  tres-large  du  ouirassement.  Presque 
toutes  les  pieces  importantes  sur  les  remparts  sont  cuiras- 
s6es  etc*est  \k  un  immense  avantage,  car  dans  les  guerres 
futures  il  faudra,  pour  con  server  les  pieces  aussi  longtemps 
que  possible,  les  enterrer,  les  rendre  faciles  a  deplacer  ou 
bien  les  cuirasser. 

La  France  est  actuelleroent,  de  tous  les  pays,  celui  qui 
possede  le  plus  de  places  fortes. 

Les  grandes  places  a  camp  retranch^  donnent  a  la  defense 
un  caractere  offensif ;  mais  lorsqu'on  les  cr^a,  il  n'etait  pas 
encore  question  de  relier  la  chaine  des  forts  par  des 
positions  intermediaires.  Aujourd*hui  il  n'y  a  plus  de 
doute  sur  la  n^cessite  de  cette  mesure;  car,  d'apres  leur 
trac^^  les  forts  ne  permettent  pas  un  diveloppement  suffisant 
des  feux  pour  repousser  ^nergiquenient  les  tentatives  de 
Tattaquant  centre  les  intervalles.  Ensuite  les  feux  de  deax 
forts  voisins  centre  leur  intervalle  seraient  bientot  affaiblis 
par  les  feux  concentres  de  Tattaquant,  parce  que  ces  forts 
oifrent  a  Tartillerie  ennemie  un  but  trop  favorable,  et  il  n'v 
a  pas  de  difficult^s  extraordinaires  a  les  inonder  tellement 
de  projectiles  que  leur  action  soit  promptement  paraljsfe. 
Pour  roister  a  Tartillerie  actuelle,  on  doit  lui  offrir  peu  de 
but,  et  on  reconnait  maintenaut  que  Templacement  de  la 
2"^*  position  de  Tartillerie  de  la  defense  est  hors  des  forts. 

La  guerre  de  1870-71  a  montre  suffisamment  que  les 
pieces  sur  des  remparts  ^lev^s  ^taient  mises  hors  de  combat 
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dans  un  temps  relativement  tres-court,  tandis  que  des 
batteries  n'ajant  presqae  pas  de  commandement  avaient 
pea  oa  point  sou£fert.  A  Belfort,il  devint  presqae  impossible 
a  Tassiegeant  de  detraire  les  batteries  coavertes^  en  arri^re 
des  oavrages,  parce  qu*eUes  etaient  soustraites  a  Tobserva- 
tion.  II  y  eut,  dans  cette  place,  des  pieces  restees  actives 
jasqa'a  la  fin  du  siege  et  dont  Templacement  fat  toajoars 
mal  determine  pour  les  AUemands.  Ge  sont  ces  considera- 
tions qui  forcent  Tartillerie  de  la  defense  a  prendre  des 
positions  analogues  a  eel  les  de  Tassiege;  mais  c'est  precise- 
ment  cette  necessity  qui  cree  les  difficaltes  de  la  defense 
actuelle. 

Si  done  les  forts  restent  la  base  de  Tarmement  de  surete 
et  de  la  premiere  position  d'artillerie,  en  vue  de  dominer  le 
terrain  avance  et  de  tirer  centre  les  pieces  de  bombarde- 
ment,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  Templacement  des  pieces, 
pendant  le  veritable  combat  d  artillerie,  est  dans  les  batte- 
ries annexes  et  intermediaires. 

Des  positions  de  defense  intermediaires  seront  probable- 
ment  construites  a  Favenir  d'une  maniere  permanente.  En 
AllemagnCy  la  construction  de  batteries  intermediaires  pour 
quelques  places  frontieres  est  prescrite,  mais  elles  ne  sont 
pas  encore  ex^cutees.  La  construction  des  batteries  annexes 
n'estpas  generalement  ordonnee,  mais  bien  celle  des  glacis- 
annexes,  dans  le  corps  desquels  on  construira  les  batteries, 
aa  moment  ou  le  front  d*attaque  sera  connu. 

En  Russie,  les  batteries  annexes,  et  meme  les  batteries 
intermediaires,  sont  deja  confectionnees  en  temps  de  paix, 
et  ces  ouvrages  permanents  faciliteront  la  mise  en  etat  de 
defense  des  positions  intermediaires. 

Les  matiriaux  qui  entrent  dans  la  construction  des 
fortifications  sont  :  le  bois,  la  maconnerie,  la  terre  et 
le  fer. 

On  considere,  avec  raison,  le  lois  com  me  le  plus  mauvais. 
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II  n*a  pas  de  resistance  et  donne  des  iclats  dangereax;  aassi 
cherche-t-oD  a  le  faire  disparaitre. 

La  magonnerie  n*est  que  mediocre;  elle  ne  peat  pas 
toQJoars  Stre  couverte  par  de  la  terre,  comroe  cependant 
elle  devrait  Tetre.  II  n'est  pas  difficile  actaellement  d'j 
faire  breche  a  ane  distance  de  1000  a  1500"*,  par  le  tir 
indirect.  L'obas  da  canon  coart  de  15°  a  encore,  k  2500*, 
et  avec  une  charge  de  1^.500,  ane  penetration  de  90^  dans 
une  bonne  maconnerie  en  briqaes,  et  des  experiences 
r^centes  ont  pro.uv^  qae  ce  projectile  peat  encore  Stre 
employ^  d*une  maniere  satisfaisante,  poar  faire  breche, 
avec  un  angle  de  chute  de  20*.  Ajoutons  qa'on  vient  d'intro- 
daire,  dans  rartillerie  aliemande,  le  canon  court  de  21^ 
pour  parer  a  toutes  les  eventualit^s  du  tir  indirect. 

Mais  si  la  maconnerie  est  mediocre,  il  en  est  autrement 
de  la  terre,  qui  est  un  des  meilleurs  materiaux  de  construc- 
tion. L'obus  du  canon  court  de  15^  n*j  penetre,  a  la 
distance  de  1000",  que  de  4  ^  5°*,  le  projectile  du  canon 
ceroid  de  15*  ne  p^nfetre,  k  2500",  que  de  5"  et  encore 
arrive-t-il  souvent  qu'un  coupreroplit  Texcavation  produite 
par  le  coup  precedent.  La  terre  est  excellente  aussi  pour  des 
couyerts  horizontaux,  et  Tobus  du  mortier  ray 6  de  21*  ne 
riussit  pas  toajours  a  percer  des  converts  en  terre  d'one 
certaine  epaisseur. 

Lefer,  sous  la  forme  de  fonte  durcie,  fer  forge  ou  acier, 
entre  depuis  longtemps  dans  les  travaux  pour  la  defense 
des  cMes.  Ce  m^tal  est  indispensable  dans  ce  dernier  cas, 
et  il  n'j  a  pas  de  doute  que  son  usage,  quoique  encore 
restreint  dans  les  fortifications  ordinaires,  sera  plus  etendu 
a  Tavenir.  Di}k  nous  avons  yu  que  la  France  Ta  employe 
pour  conserver  des  pieces  importantes  sur  les  remparts  oa 
couvrir  des  communications,  et  il  est  incomprehensible 
qu^on  ne  lui  ait  pas  fait  une  part  plus  large  dans  la  fortifica- 
tion des  autres  pays.  On  recule  sans  doute  devant  des  frais 
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considerables;  maisen  cuirassant  certaines  pieces  da  rem- 
part  on  les  conserve  a  la  defense,  et  cet  avantage  compense 
largement  la  dipense.  D^ailleurs  la  destruction  des  pieces 
non  cnirassees,  et  qai  ne  pourront  plus  servir  par  la  suite, 
ne  constitue-t-elle  pas  igalement  une  perte,  sans  compter 
qii*il  n'est  pas  toujours  possible  de  les  remplacer,  alors 
que  le  fort  est  inond6  de  projectiles. 

Naturellement,  s'il  fallait  cuirasser  toutes  les  pieces 
importantes  dans  chaque  fort  d'ane  grande  forteresse,  la 
depense  serait  enorme;  mais  ne  pourrait-on  avoir  recours  a 
on  cairassement  mobile?  II  ne  doit  pas  etre  d^une  difficult^ 
insurmontable  de  composer  des  cuirasses  avec  des  pieces 
maniables  en  acier,  d'un  poids  pen  Move,  et  qui,  par  an 
agencement  jadicieux  et  pratique,  poarraient  offrir  k 
Tartillerie  an  convert  suffisamment  efficace.  Ces  elements  de 
coirasse  seraient  conserves  en  magasin  et  employes  aussitdt 
qae  le  front  d'attaque  serait  connu.  Meme,  sans  aller  aussi 
loin,  il  serait  certainement  utile  de  renforcer  T^paulement 
par  one  serie  de  poutrelles  formant  plaque  par  leur  juxta- 
position. Ges  boucliers  seraient  enfoncis  verticalement  en 
avant  de  la  ligne  de  feu,  afin  d'en  eviter  I'^cretement 
tant  par  les  projectiles  ennemis  que  par  le  propre  tir  des 
pieces  de  fort  calibre. 

II  n'est  pas  sans  intirdt  de  dire  quelques  mots  d*UB 
oovrage  intitule  :  i  La  fortification  du  present  et  de  rave- 
ffjr>,qui  tend  k  faire  remplacer  toutes  les  parties  massives, 
dans  les  fortifications  actuelles,  par  des  constructions  en 
acier  Bessemer.  L'auteur  pr^sente  un  sjsteme  complet  de 
fortification  en  fer,  consistant  dans  Temploi  de  grands 
cjlindres  creux  en  acier  poor  traverses,  poternes,  cadres 
de  mines,  blockbaus,  magasins  k  poudre  et  k  munitions, 
abris  pour  hommes,  caponieres  et  batteries.  II  attribue  a 
la  forme  cjlindrique  Tavantage  principal  de  pouvoir  se 
transporter  aisiment  par  le  roulement,  en  adaptant  aux 
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cylindres  des  essieax  provisoires.  Les  revetements  en 
fascinages  sont  remplaces  par  des  gabions  en  acier,  de 
section  quadraugulaire;  et  les  mors  cr^neles  par  de  fortes 
plaques  en  acier,  poavant  resistor  an  tir  de  Tiufanterie. 
L^OQvrage  presente  de  Tinteret  au  point  de  vue  technique, 
mais  n'amenera  pas  encore  un  changement  radical  dans 
I*art  de  construire  les  fortifications ;  le  progres  ne  proc^e 
pas  par  bonds,  mais  sait  toajours  une  marche  lente  et 
r^guliere. 

II.  Personnel. 

Lorsqu'une  armee  op^re  en  pays  enneml  et  que  la 
direction  superieure  de  la  guerre  decide  le  si^e  d'une  forte- 
resse,  on  en  commence  imm^diatement  rinvestissement. 
Le  choix  des  premieres  troupes  designees  dans  ce  but, 
depend  de  leur  organisation  de  campagne.  On  determine  et 
on  organise  ensuite  imm^diatement  le  corps  de  siege  special, 
sous  un  commandant  en  chef,  auquel  on  adjoint  les  etats- 
majors  d'artillerie  et  du  g^nie,  et  Ton  a  6gard  a  toutes 
les  particularit^s  du  cas  dont  il  s'agit.  L'armee  de  cam- 
pagne doit  etre  aifaiblie  le  moins  possible,  mais  cependant 
il  peut  etre  n^cessaire  de^lui  emprunter  des  troupes  de  ligne 
pour  les  joindre  a  la  fraction  du  corps  de  siege  destinee  a  la 
conduite  de  Tattaque  proprement  dite.  L'importance  de  la 
forteresse  et  la  situation  g^nirale  de  la  guerre  peuveot 
memo  necessiter  Tadjonction,  au  corps  de  si^ge,  de  corps 
d*armde  complets. 

La  force  et  la  composition  de  Tarmee  assi^eante  doivent 
lui  permettre  de  poursuivre  rapidement  et  energiquement 
Tattaque.  On  est  souvent  oblige  de  les  fixer  d'apres  les 
ressources  disponibles  que  I'on  possMe,  mais  cependant  il 
est  k  remarquer  que  le  si^ge  r^gulier  d*une  grande  forte- 
resse k  camp  retranch^  demande  proportionnellement  plus 
de  troupes,  par  rapport  k  celles  de  la  defease,  que  jadis. 
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Lesanciensauteurs,  et  encore  quelques  modernes,  estiment 
la  force  de  rarmSe  de  si6ge  a  trois  fois  oelle  de  la  garnison, 
mais  cela  n*est  pas  suffisant  dans  tons  les  oas.  Les  grandes 
places  fortes  —  si  Ton  en  excepte  Paris —  ont  en  general  an 
p4rimetre  de  25  a  40  kilometres,  mesure  sur  la  ligne  des 
forts.  Si  Ton  conceit  pour  ane  telle  place  ane  garnison 
suffisante  pour  permettre,  a  un  moment  donne,  la  disponi- 
bilit^  de  la  moiti^  des  forces,  abstraction  faite  des  troupes 
en  repos,  aux  travaux  et  de  garde,  et  si  I'assiegeant  veut 
etre  certain  de  ne  pas  etre  repousse  et  de  n'avoir  pas  ses 
travaux  detruits,  il  doit  repondre  par  des  forces  au  moins 
^quivalentes.  Mais  son  armee  est  eparpillee  sur  une  ligne 
qu'on  pent  evaluer  approxiroativement  a  60  kilometres. 
II  peut  etre  attaqui  partout  par  la  moitie  de  la  garnison. 
Si  Ton  compte  le  temps  n^cessaire  pour  rassembler  les 
troupes,  sur  un  front  de  10  kilometres  par  exemple,  on  peut 
admettre,  avec  certains  auteurs,  que  le  corps  de  siege  doit 
etre  d*au  moins  4  a  5  fois  celui  de  la  garnison.  S'il  j  a  des 
parties  dans  une  place  forte  que  la  garnison  n'a  pas  besoin 
d'occuper,  il  en  est  de  memo  pour  Tassiegeant  et  les  propor- 
tions restent  les  memes. 

Le  role  de  Tinfanterie  dans  Vattaque  est  dUnvestir  les 
places,  de  re  fouler  Tassi^g^  et  de  fortifier  les  lignes  d'in- 
vestissement  pour  garantir  Tassiegeant  centre  une  action 
offensive  de  la  garnison.  Elle  doit  s 'assurer  la  possession 
da  terrain  avance  et  le  maintenir,  pour  permettre  a  Tar- 
tillerie  de  siege  de  prendre  position,  et  elle  doit  reunir 
ensuite  son  action,  par  des  feux  en  masse,  a  celle  de  I'ar- 
tillerie.  L*importance  et  le  r6le  de  Tinfanterie  ont  done 
Gonsiderablement  augments.  Si  anciennement  elle  appor- 
tait  la  decision  par  Tassaut  final,  son  activity  etait  cepen- 
dant  re8treinte,et  son  role  principal  consistait  a  repousser 
les  sorties  et  a  prot^ger  les  travaux  du  si6ge.  Mais  actuelle- 
ment,  dans  les  combats  pour  la  possession  des  positions 
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avanc^s,  ou  il  8*agit  de  conqairir  chaqae  pied  de  temin, 
rinfanterie  sera  sans  cesse  aax  prises,  et  le  succes  d^pendn 
soavent  de  son  opiniatrete  k  maintenir  le  terrain  oonqois. 

EUe  procedera  ensuite  comme  an  temps  de  Vauban,  en 
occupant  les  traraux  de  sape,  les  paraiieles  et  les  demi- 
paralleles ;  puis,  plus  tard,  les  travaax  d'approche,  le  coa- 
ronnement  da  chemin  couTert  et  de  la  descente  da  fosse 
avant  I'assaat.  II  est  cependant  k  remarqner  qa'actaellement 
les  sapes  ne  seront  plus  si  regali^res,  et  seront  souTent  la 
r^suttat  progressif  des  abris  ou  fosses  des  tirailleurs,  des 
tranchees-abris  et  des  autres  travaux  provisoires. 

Quant  a  ce  qui  concerne  les  feux  en  masse  et  les  feux 
indirects  de  Pinfanterie,  auxquels  on  attache  une  graDde 
importance  depuis  Plevna,  nous  citerons  quelques  extraits 
de  reglements.  Le  fusil  prussien,  modele  1871,  qui  peQt 
etre  consider^,  quant  a  ses  effets,  comme  approchant  sensi- 
blement  de  celui  des  autres  puissances,  a  une  portee  de 
3000»  a  350  d'^v^lation,  de  1600"  a  11».34  et  de  800"  a 
3''.28.  L'instruction  allemande  dit :  «  SlI  faut  attendre 
un  coup  reussi  de  chaque  coup,  les  limites  des  feux  se 
comptent  comme  suit :  k  200"*  centre  des  adversaires  coa- 
ches,^250°'  centre  un  butdelargeuretde  hauteur  d' horn  me, 
k  400-450"*  contre  des  huts  plus  larges  de  hauteur  d^homme; 
lorsque  les  distances  sent  connues,  ces  dernieres  limites 
s'^levent  k  650™.  Au  dela  de  ces  limites,  on  n*est  certain 
d'avoir  des  coups  r^ussis  que  lorsque  les  feux  sent  obtenus 
par  un  plus  grand  nombre  de  fusils,  tirant  en  meme  temps 
sur  le  roSme  but.  > 

Le  reglement  d*exercice  de  Tinfanterie  russe  s'exprime 
comme  suit  :  €  Lors  du  tir  contre  des  troupes  Men  abritees 
derri^re  des  fortifications  on  des  converts  de  terrain,  k  une 
distance  d*au  moins  1000  pas,  on  emploie  les  feux  inHreeU, 
dont  cependant  on  ne  peutattendre  des  risultats  que  lorsqoe 
la  distance  est  exactement  connue.  > 
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II  est  4  remarqaer  qae  les  regies  de  tir  et  les  instructions 
aUemandes  font  d^pendre  la  rapidite  des  feux  d*un  but  plus 
ou  moins  grand,  mais  visible. 

L'effdctif  de  la  cavalerie  est  compt^  ordinairement  k  1/3 
de  celai  de  Tinfanterie  et  son  role,  outre  le  service  d'ordon- 
nances,  consiste,  pendant  rinvestlssement  et  le  si6ge,  a 
snrveiller  des  parties  spdciales  de  terrain  qu'il  est  quelque- 
fois  inutile  d*investir  r^gulidrement,  et  a  garantir  les 
operations  du  siege  contre  des  tentatives  venant  de  Texte- 
rieur.  Elle  fournit  les  chevaux  pour  transporter  le  mate- 
riel, les  fourrages;  mais  il  arrive  frequeroment  qu'elle  est 
envojee  sur  d^autres  points  du  theatre  de  la  guerre,  apres 
avoir  rempli  son  role  pendant  Tinvestissement. 

L*artillerie  de  campagne  reste  attachee  aux  troupes  de 
campagne.  Sa  mission  est  de  soutenir  Tinfanterie  et  de 
s^opposer,  pendant  Tinvestisseroent,  aux  operations  offen- 
sives de  la  garnison,  d^inqui^ter  la  place  pendant  la  nuit 
par  un  bombardement  et  de  soutenir  les  pieces  de  Tartillerie 
de  siege.  Remarquons  qu'une  batterie  de  campagne  est  un 
but  difScile  a  atteindre,  qu'elle  pent  se  couvrir  rapidement 
par  des  abris  et  que  les  pieces  actuelles  joignent  beaucoup 
de  justesse  k  une  grande  port^e. 

L*efectif  de  I'artillerie  de  si6ge  depend  de  Tespece  de 
bouches  a  feu  dont  sent  composes  les  Equipages  et,  dans 
chaque  cas  particulier,  de  la  nature  des  fortifications  de 
la  place,  de  sa  position  strategique  et  de  son  armement. 
Pour  determiner  la  force  de  Tartillerie  de  si^ge,  on  se  regie 
d'apres  le  nombre  de  pitees  que  Tennemi  pent  opposer 
dans  les  forts  attaques,  les  forts  collat^raux  et  les 
batteries  intermediaires,  d'apres  le  nombre  de  brSches 
a  onyrir  iventuellement,  et  Ton  part  du  principe  que  Tartil- 
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lerie  de  siege  doit  etre  saperieure  k  Tartillerie  de  la  place. 
D^apres  Fexperience  du  siege  de  Strasbourg,  le  nombre  de 
250  pieces  parait  saffire  pour  attaqaer  une  place  de  oette 
importance;  mais  on  devra  doubler  ce  chiffre  pour  une 
place  de  1"  ordre,  batie  d*apres  les  principes  moderDSS, 
oe  qui  exigerait,  comme  effectif,  environ  80  batteries  de 
si^ge. 

Le  r61e  des  troupes  du  g^nie  estde  diriger  et  desurveiller 
les  travaux  pour  Toccupation  du  terrain  par  les  autres 
armes,  et  d'ex^cuter  ceux  de  sape  et  de  mine.  On  lear 
attribue  g6n6ralement  le  service  des  chemins  de  fer,  tele- 
grapbos,  telephones,  ballons,  et  leur  force  sera  ^videmment 
variable  d^apres  le  terrain,  la  disposition  de  la  forteresse  et 
r^nergie  probable  de  la  defense. 

La  force  de  IdLffarnisonse  regie  d'apres  les  circonstances 
locales  et  le  but  que  la  place  doit  remplir.  EUe  est  designee 
pour  chaque  place,  en  temps  de  paix,  d'apr^s  le  plan  general 
de  Tarmement;  mais  Timportance  que  pent  acquerir  una 
place  forte  pendant  les  peripSties  de  la  guerre,  ainsl  que  la 
situation  generale  des  forces  du  pajs^  auront  souvent  pour 
r^sultat  de  former  une  garnison  differente  de  celle  calculee 
en  temps  depaix.  Les  anciens  auteurs  militaires  cherchaient 
k  donner  une  formule  pour  la  force  de  la  garnison  et  se 
r^glaient  tant6t  sur  la  quantity  des  forts  et  bastions,  tantot 
sur  le  nombre  de  pas  de  la  ligne  de  feu  des  remparts  ou  du 
chemin  convert.  Lorsque  la  place  avait  des  ouvrages  a 
cornes  ou  a  couronne,  on  ajoutait,  dans  le  calcul,  les  bas- 
tions de  ces  ouvrages  a  ceux  de  Tenceinte.  II  serait  dif- 
ficile de  fixer  aujourd'hui  la  force  de  la  garnison  d^apr^s  ces 
donn^es:  elie  est  d^termin^e  par  le  degr^  d'armement  dans 
lequel  il  convient  de  mettre  la  forteresse  relativement  aax 
conditions  ginerales  de  la  guerre,  en  ajantigard  aux  troupes 
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D^cessaires  pour  les  travaax  d'armement,  pour  le  service  de 
surete,  ainsi  que  pour  la  defense  active.  On  admet  geni- 
ralement  que  les  ouvrages  de  Tenceinte  et  des  forts  doivent 
aToir  ]a  garnison  strictement  n^cessaire  pour  leur  surety, 
afin  d'avoir  le  maximum  de  troupes  disponibles  pour  une 
defense  active. 

La  repartition  des  forces  pent  se  comparer  a  celle  des 
positions  de  campagne,  oil  la  direction  gen^rale  de  la  guerre 
organise  Toccupation  des  positions  en  maniere  de  squelette 
etse  reserve  le  gros.  On  preconise  beaucoup,  dans  Torgani- 
satioD  de  la  defense  d'une  place  forte,  des  commandements 
d'arrondissements  tres-independants,  avec  une  forte  reserve 
d'arrondissements.  La  direction  superieure  de   la   defense 
n'anrait  qu'a  conduire  et  a  diriger  les  operations  d*ensem- 
ble,  en  se  basantsur  les  renseignements  et  les  circonstances 
de  la  guerre,  et,  dans  cet  ordre  d'idees,  la  reserve  gen^rale 
que  retient  le  commandant  en   chef  serait  peu  forte,  et 
commandee  par  un  officier  moins  ancien  qu*un  comman- 
dant d^arrondissement,  afin   de  pouvoir   le  mettre   k   la 
disposition    de    celui-ci    sans    prejudice     des     rapports 
d'anciennete  dans  le  commandement.  Ce  n'est  que  par  ce 
moyen  qu*on  pourrait  arriver  a   une  action    unique   et 
d^ensemble  de  toutes  les  armes,  et  le  commandant  d*arron- 
dissement  aurait  des  rapports  de  service  avec  les  comman- 
dants de  Tartillerie  de  si^ge  des  forts.  II  donnerait  des 
ordres  pour  tout  ce  qui  concerne  son  arrondissement  et 
devrait   avoir  un  etat-major  suffisant.  11  serait  avec  la 
direction  sup^rieure  dans  des  rapports  analogues  k  ceuz 
d*un  commandant  de  division  avec  le  commandant  d'un 
corps  d'armie . 

Quant  a  ce  qui  concerne  la  quality  des  troupes,  on  avait 
pour  habitude  de  designer  pour  les  forteresses  les  troupes 
de  reserve  ou  territoriales,  et  cette  maniere  de  voir  a  encore 
anjourd'hui  de  nombreux  partisans ;  toutefois  des  autoritis 
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compStentes  soutiennent  que  les  meilleures  troupes  doivent 
etre  emplojies  a  la  defense  dos  forteresses  importantes. 
Coninie  un  emploi  exclusif,  quoique  desirable,  de  troupes  de 
ligne  affaiblirait  Tarmee  de  campagne,  on  choisit  ordinai- 
rement  nn  terme  moyen,  en  emplojant  une  grande  partie 
des  troupes  territoriales  renforcees  par  des  troupes  de 
ligne. 

Le  rdle  de  I'infanterie  est  devenu  tres  important  dans  la 
defense  des  places  fortes  modernes.  C^est  a  elle  qa*il 
incombede  d^fendre  opiniatrement  le  terrain  avanc^,  sous  la 
protection  des  boucbes  a  feu  de  siege,  de  garantir  la  place 
des  entreprises  de  Tennemi  et  de  forcer  Tassiegeant  k  avoir 
recours  aux  moyens  sp^ciaux  de  combat  et  d*approcbe,c*e8t- 
di-dire  au  si^ge  en  regie.  Aussitot  que  I'assi^geant  commence 
ses  priparatifs,  T infante rie  a  la  mission  de  s*opposer  a 
un  investissement  par  une  action  offensive,  de  Tinquieter 
dans  les  positions  conquises,  ainsi  que  de  reconqu^rir  des 
positions  d6ja  perdues  (le  Mamelon  vert  a  Sebastopol  et  U 
Bourget  a  Paris).  Enfin  Tinfanterie  doit  etre  sufSsante 
pour  inquieter,  par  de  grands  mouvements  offensifs,  les 
premieres  positions  d*artillerie  projeties  et  me  me  pour  lea 
attaquer. 

Lorsque  Tattaquant  a  r^ussi  k  se  cr^r  une  base  solide 
sur  le  terrain  avanc6,  Tinfanterie  doit,  au  mojen  de  tran- 
ch^es-abris,  d*embuscades,  de  contre-approcbes  et  par  des 
feux  de  masses,  agir  inergiquement  centre  les  positions  de 
Tadversaire,  car  les  lignes  de  feu  des  ouvrages  attaquia 
aeront  elles-mdmes  en  ce  moment  sous  le  feu  concentri  de 
Tartillerie  ennemie,  et  les  boucbes  k  feu  de  la  defense  ne 
aeront  guere  en  6tat  de  soutenir  eflScacement  celle-ci.  Lea 
feax  de  masses  de  Tinfanterie  sont  particuli6rement  utiles  & 
la  dtfense  qui  connait  les  distances  et  possede  le  plan  des 
terrains  environnants.  En  Prusse,  des  essais  out  &\A  faita 
par  une  nait  compUtement  obscure,  et  Tinfanterie  a  obteao 
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par  ces  feux,  a  des  distances  de  700  k  800"»  environ,  48  ,/• 
de  coaps  r^assis.  Les  fusils  6taient  appuj^s  sur  des 
moDtants  en  bois  relics  par  des  fils  de  fer^  de  mani^re  k 
presenter  une  certaine  inclinaison  correspondant  a  l*angle 
de  tir  caloul^  pour  la  distance  du  but. 

Pendant  Tassaut,  il  incombe  principalement  a  i*infan- 
terie  de  le  repousser.  Une  infanterie,  mSme  la  mieux 
instruite  pour  la  guerre  de  campagne,  aura,  on  le  com- 
prend,  de  grandes  difQcultes  a  remplir  ces  taches  difficiles, 
si  elle  n'a  pas  I'occasioD,  par  de  fr^quentes  manoeuvres 
de  forteresse,  de  connaitre  les  particularit6s  du  terrain  et 
d'apprendre  k  combiner  ses  mojens  avec  ceux  des  autres 
armes. 

La  cavalerie  de  la  garnison  a  un  rdle  important  pendant 
la  premiere  p6riode  d*un  si6ge  et  elle  j  trouve  Temploi  qui 
lui  est  propre.  On  lui  donnera  une  grande  ind^pendance ; 
elle  doit  agir  de  concert  avec  les  autres  troupes  en  se 
mettant  sur  le  flanc  des  coionnes  ennemies,  lors  des  combats 
pendant  Tinvestissement.  Apres  cette  periode  du  siege, 
elle  cherchera  a  se  mettre  en  communication,  ai  c*est 
possible,  avec  Tarmee  de  campagne;  si  non,  ses  cavaliers 
serviront  d'auxiliaires  aux  autres  armes  et  les  chevaux 
seront  utilises  pour  les  transports  et  meme,  le  cas  ^cheant, 
serviront  de  nourriture. 

L'artillerie  de  campagne  et  le  genie  seront  partages  entre 
les  arrondissements.  La  plus  grande  partie  de  Tartillerie  de 
campagne  sera  attachee  aux  reserves  d*arrondissement, 
pour  s'opposer  dans  toutes  les  directions  aux  entreprises 
de  Tennemi. 

L*artiilerie  de  forteresse  a  non  seulement  a  souteuir 
Tinfanterie  sur  le  terrain  avance,  a  s'opposer  aux  attaques 
de  vive  force  centre  les  ouvrages  et  leurs  intervalles,  mais 
elle  jouera  le  role  principal  pendant  le  si^e  en  regie. 
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III.  Matbribl. 

Le  siege  d*une  forteresse  moderne  exige  un  materiel  teU 
lement  considerable,  qu'ii  ne  serait  pas  possible  de  Tex^a- 
ter  en  Tabsence  des  nombreuses  voies  de  communication 
qui  sillonnentactuellementtoas  les  pays. 

En  ce  qui  concerne  les  houcfus  d  feu  necessaires  aax 
operations  d*an  si^ge,  il  7  a  liea  de  considerer  leur  nombre 
et  leur  espece.  Le  nombre  depend  de  I'espece  de  forteresse 
que  Ton  doit  assi^ger  et  de  son  armement  presume,  mais  il 
est  plus  difficile  de  determiner  Tespece  et  le  calibre  a 
employer  et  leurs  proportions  relatives. 

Les  buts  sent  vivants  ou  inertes.  lis  pen  vent  ^tre  verti- 
caux  et  demanderont  des  bouches  a  feu  a  trajectoire  tendae, 
donnant  un  grand  espace  dangereux :  dans  ce  cas,  les  canons 
longs  ceroids  r^nnissent  a  une  vitesse  initiale  de  400   4 
500*"  une  chance  d'atteindre  suffisante.  Les  buts  peuTent 
etre  abrit^s  derriere  des  parapets,  des  lors  ils  exigeront  des 
projectiles  rasant  la  cr^te  du  convert,  c'est  a  dire  des  canons 
courts,  tirant  avec  des  angles  d*61evation  de  10  k  20^  et 
une  vitesse  initiale  de  250  a  300°*.  Quand  les  buts  sent  sous 
des  abris,  ils  doivent  ^tre  battus  par  des  boucbes  a  fea  a  tir 
plongeant,  c*est-a-dire  des   mortiers.   Enfin  les  calibres 
doivent  ^tre  d'especes  tr^s  diff<&rentes,  car  les  buts  varient 
depuis  la  poitrine  de  Thorn  me  jusqu'aux  ipaisses  plaques 
en  fonte  ou  en  acier  des  coupoles  ou  des  batteries  cuiras- 
s^es ;  mais  leer  maximum  est  determine  par  la  condition 
d*etre  aisement  transportables  au  loin,  bien  que  les  canons 
en  plusieurs  pieces  essaj&i  par  les  Russes  semblent  devoir 
eloiger  oette  limite. 

L*efficacit6  de  tir  de  Tartillerie  centre  des  buts  vivants 
a  grandi  depuis  Tintrodnction  des  canons  rajis  et  surtoat 
depuis  leurs  perfectionnements.  Les  premiers  canons  rajrfa 
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de  campagne  se  distinguaient  bien  par  lear  grande  justesse 
et  leur  longae  portee,  par  lears  projectiles  explosifs,  mais 
ils  avaient  an  defaut  qui  restreignait  leur  efflcacite  :  c'^tait 
leur  faible  charge.  EUe  6tait  d*abord  de  '/to  a  Vis  du  poids 
du  projectile,  tandis  que  les  canons  lisses  avaient  une  charge 
du  '/i  au  *jtf  et  par  consequent  un  espace  dangereux  plus 
grand  et  relativement  suffisant  en  comparaison  du  fusil  de 
leur  ^poque.  Mais  on  est  parvenu,  en  cerclant  les  pieces,  a 
leur  donner  une  charge  du  ^5  au  ^4  du  poids  du  projectile^et 
on  a  obtenu  une  vitesse  iiiitiale  et  un  espace  dangereux 
saperieur  a  celuidu  fiisil  actuel. 

L'obus  a  segments,  par  ses  nombreux  6clats,  augmente 
encore  I'effic^acit^  du  tir;  mais  pour  atteindre  de  Tinfanterie 
abritie  derriere  un  convert,  ou  couchee,  il  faut  encore  lui 
adjoindre  le  shrapnel  avec  fusee  a  temps,  qui,  parait-il,  a 
parfaitement  riussi  en  AUemagne.  Quand  oh  considere  que 
les  canons  de  12°  et  de  15°  ceroids  tirent  maintenant  avec 
des  shrapnels,  on  se  demande  comment  il  sera  possible  de 
franchir  la  zone  ou  ce  projectile,  dans  les  intervalles  des 
forts,  peat  faire  sentir  son  action. 

Les  feux  plongeants  centre  des  huts  vivants  sont  repr6- 
sentes  actuellement  dans  les  Equipages  de  si^ge  par  les 
mortiers  ray6s.  Les  gros  calibres,  en  general ,  ne  convenant 
pas  pour  tirer  centre  des  troupes,  Ton  a  adopts,  en  AUe- 
magne, le  mortier  rayi  de  9°.  Cette  bouche  a  feu  atteint 
une  port^  de  7500"  et  ne  peso  que  200  kilos  avec  Taff  At. 
On  en  attend  beaucoup,  dans  ce  pays,  car  sa  construction  a 
ete  accel^ree  au  detriment  de  celle  du  mortier  raj6  de  15°, 
qui  peut  au  besoin  Stre  remplaci  par  le  canon  court  de  15*. 
II  remplace  les  anciens  mortiers  lisses  de  15*  et  17*,  dont  il 
possede  a  peu  pres  4  fois  la  portee  et  la  justesse.  S'il  r^pond 
a  rattente,  il  sera  probablement  le  precurseur  d'un  obusier 
de  campagne  de  9*,  car  I'artillerie  de  campagne  a  dgalement 
roocasion  de  tirer  des  feux  verticaux,et  il  est  certain  qu*une 
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telle  bouche  k  tea  aarait  ete  d'ane  grande  utility  4  Plevna. 
Aussi  prete-t-on  a  rartillerie  de  campagne  russe  rintention 
de  completer  son  armement  par  un  mortier  de  6  peaces  et 
un  autre  de  4  pooces. 

Les  feux  directs  centre  les bats  r^sistantssont  reprisentes 
par  les  canons  longs  de  12*  et  de  15'',  pour  d^molir  les 
Qiaconneries  et  demonter  le  materiel,  et  par  le  canon  de  15^ 
ceroid  pour  detruire  les  cuirasses.  Ces  bouches  a  fea  sont 
toujours  indispensables  dans  un  si6ge,  mais  leur  proportioQ 
relative  dans  les  equipages  tend  plutdt  a  diminuer,  par  la 
raison  qu*on  cherche  actuellement  a  offrir  le  moins  possible 
des  bats  verticaux  au  tir  de  rennemi.  Elles  devrontceder 
une  partie  de  leur  ancienne  destination  aux  bouches  a  feu 
a  tir  courbe.  Si  Ton  considere  le  tir  a  demonter  du  canon 
long  centre  un  but  vertical,  on  constate  que  les  chances 
d'atteindre,  maigre  le  perfectionnement  des  bouches  a  fea, 
sont  extraordinairement  petites  aux  grandes  distances  et 
memo  aux  distances  mojennes^  au  dela  de  1000  metres. 
Geci  s'applique  particulierement  aux  tirs  contre  des  beaches 
k  feu  placees  derriere  des  parapets  en  terre  avec  des  em- 
brasures a  contre-pente,  et  qui  n'offrent  a  une  trajectoire 
tendue  que  la  bouche  de  la  pi^ce.  Mais  celle-ci  est  encore 
rarement  visible,  et  ne  pent  etre  touchee  que  lorsque  le  coup 
rase  la  crete  int^rieure;  une  tres-petite  deviation  verticale 
envoie  le  coup  a  20*"  au  dela  de  la  piece  et  il  reste  sans 
e£Fet.  Mais  si  Ton  avait  Tintention  d*^creter  le  parapet  avec 
des  bouches  a  feu  k  trajectoire  rasante,  il  faudrait  ane 
enorme  d^pense  de  munitions,  parce  qu*un  tir  exact  contre 
des  6paulements  de  peu  de  hauteur  est  tr^s-difficile,  Tobser- 
vation  Titant  elle-meme,et  les  obus  des  canons  de  12*  et  15' 
n*itant  pas  propres  a  percer  des  parapets  en  terre.  11  en  est 
autrement  de  Tefficacit^  des  tirs  verticaux.  Les  r^sultats 
d*exp6riences,  faites  en  Allemagne,  ont  demontrequ'a  2000", 
avec  60  a  70  coups  a  obus  explosifs,  on  a  obtenu,  avec  le 
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mortier  raji  de  21%  25  ''/o  de  coups  reussis  qai  ont  donn6 
lea  resultats  suivants  :  la  batterie  6tait  devenue  inutilisable, 
presqae  toutes  les  pieces  et  leurs  affuts  etaient  hors  de 
sernce,  les  plates-formes  etaient  ditruites  et  presqae  toas 
les  servants  hors  de  combat.  II  n'est  done  pas  ^tonnant 
qn^on  attache  aujoard*hai  une  grande  importance  aux  feax 
des  mortiers  de  gros  calibre,  et  on  reconnait  que  Tobus  de 
fort  calibre,  arrivant  par  une  trajectoire  tres-courbe,  est 
bien  autrement  en  6tat  de  detruire  que  le  canon  long  et  qa'il 
economise  '/$  des  munitions. 

Le  mortier  de  21^'  est  done  tres -favorable  pour  le  tir  a 
demonter;  il  rend  les  combats  possibles  a  une  plus  grande 
distance  et  laisse  plus  de  liberty  et  d'indSpendance  a 
Tattaquant  pour  le  choix  du  terrain.  Le  d^fenseur  peut  Stre 
plus  facilement  trompe  sur  la  veritable  direction  de 
Tattaque,  et  Tobservation,  qui  est  la  base  du  tir  pratique, 
peut  etre  rendue  tres-difficile,  car  cette  bouche  a  feu  peut 
se  placer  partout,  dans  des  bois,  derriere  des  converts,  etc. 
Les  experiences  ex6cut6es  avec  un  shrapnel  destin^  au 
mortier  de  2V  (1)  donnent  a  reflechir  sur  I'emploi  futur 
du  mortier. 

Ilesta  pr6sumer  qu'un  emploi  plus  large  des  batteries  de 
mortiers  changera  considerablement  la  face  d*un  siege  et 
surtout  Templacement  des  batteries  pour  le  veritable  combat 
d'artillerie,  qui  a  lieu  actuellement  k  1000  ou  1200^. 
Toutefois  I'assiigeant  ne  pourra  pas  tout-li-fait  se  passer  de 
batterieii  directes,  et  il  lui  faudra  toujours,^  cette  distance, 
des  canons  cerclis  de  15°  et  de  12°  pour  demolir  les 
cuirasses. 

Les  equipages  francais  possedent  d&jk  des  mortiers  de  22* 
et  de  27*  rajte  et  TAUemagne  a  introduit,  dans  les  siens, 


(1)  Voir  iSevM  Militaire  belge^  7*  ann^e,  Tome  II. 
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les  mortiers  de  21%  15»  et  9« :  les  forts  calibres,  dans  le 
but  general  de  suppleer  aux  feax  d'enfllade^de  tirer  sar  les 
terre-pleins  des  batteries,  locaux  voat^s,  magasins  a  poadre 
et  k  munitions;  les  petits  calibres,  pour  tirer  contre 
le  materiel,  les  plates-formes  et  les  servants.  On  ad  met 
que  la  sphere  d*action  des  mortiers  de  21"*  peut  Stre 
compt^e  presque  a  4000",  celle  du  mortier  de  ib'^  k  3500", 
et  Ton  pense  qu'il  est  hors  de  doute  que  ce  dernier  aura, 
com  me  bouche  a  feu  a  d^monter,  plus  d^efficacit^  que  les 
pieces  k  trajectoire  tendue  de  mSme  calibre.  On  croit 
aussi  que  le  mortier  de  15^  aura,  com  me  effet  destractif,  a 
Vitesse  finale  egale  le  Vs  ^^  Tefficacit^  du  mortier  de  21''.  II 
a  encore  I'avantage  de  pouvoir  utiliser  au  besoin  les  projec- 
tiles des  canons  longs  et  courts  du  mSme  calibre  et  de 
permettre  Teconomie  des  shrapnels,  dont  rapprovisionne- 
ment  esttoujours  plus  faible. 

Mais  si  les  canons  k  trajectoire  tendue  sont  distances  par 
le  mortier  pour  les  tirs  k  demonter,  ils  le  seront  encore 
par  les  canons  courts,  pour  le  tir  en  breche.  Le  tir  de 
demolition  et  le  tir  en  breche  indirect^  k  grande  distance, 
est  devenu  d*un  emploi  presque  exclusif.  Pour  avoir  an 
effet  considerable,  avec  de  grands  angles  de  chute,  contre 
des  huts  verticaux  protig^s  par  des  cou verts,  11  faot  des 
canons  courts  ou  obusiers  rayes;  mais  les  petits  calibres 
ne  peuvent  Stre  employes, parce  que  la  vitesse  restante  doit 
Stre  suffisante :  aussi  n'emploie-t-on  dans  ce  tir  que  les 
canons  courts  de  mojen  et  de  gros  calibre.  L*Allemagne  a 
introduit  le  canon  court  de  21^  dans  ses  Equipages  de  si^e, 
particulierement  dans  le  but  d*emplojer  une  charge  plus 
forte  et  d'obtenir  ainsi  une  vitesse  restante  plus  grande 
pour  Id  tir  en  brdche  k  grande  distance.  Les  Italiens  ont 
adopts  Tobusier  raji  de  22°  et  les  Espagnols  Fobusier  raji 
de21" 

II  est  k  remarquer  que,  par  la  construction  en  forme  de 
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tonette  des  forts  moderne8,on  a  oherchi  a  rendre  impossibloi 
la  tir  d*enfllade,  et  la  ou  les  lignes  poarraient  Stre  eaflUes^ 
on  protege  par  de  grandes  traverses  les  pieces  jusqa*au 
dela  des  plates-formes.  Dans  ces  circonstanees,  on  ernploie 
aTantageusement  les  boacheB-4-feu  a  tir  coarbe.  Deja,  k 
Sibastopol,  ou  les  lignes  6taient  beaucoup  moins  bien  tra- 
veraees,  la  demands  en  bouches-a-fea  a  tir  coorbe  etait 
grande.  Vauban  voulait  33  ®/o  de  mortiers,  et  des  auteurs 
modernes  vont  jasqu'a  eziger  60  "^/o  d'obusiers  et  27  ^jo  de 
mortiers  dans  les  Equipages  de  siege. 

Si  les  bouches-a-feu  dans  la  gaerre  de  siege  sent  tres- 
variees,  il  en  est  de  mSme  des  projectiles.  On  emploie 
contre  les  cuirasses  ceux  en  fonte  durcie  on  en  acier  fondu, 
relativement  tr^s-longs  et  d'une  densite  de  section  tr^s- 
grande.  Le  travail  perda  par  la  penetration  se  transforme 
en  temperature,  ce  qui  a  pour  effet  d'echauffer  teilement  I^b 
projectile  et  la  charge  explosive  qull  renferme,  qu'on  est 
oblige  de  mettre  celle-ci  dans  un  double  sac  en  laine  pour 
ne  determiner  Texplosion  que  lorsque  le  mouvement  de 
penetration  du  projectile  touehe  4  sa  fin.  On  admet  que  des 
pieces  de  construction  perfectionnee,  avec  un  projectile 
d'one  longueur  quadruple  du  calibre,  d'une  density  de 
section  de  01^,250  et  avec  la  charge  du  '/i,  percent  k  2000™ 
det  cuirasses  d*une  epaisseur  double  de  leur  calibre.  Des 
essais  executes  k  Woolwich  ont  montri  que  les  projectiles 
k  poiote  ogivale  touchant  obliquement  une  cuirasse  rico-^ 
chent,  tandis  qu'avec  une  tete  plate  lis  obtiennent  encore- 
un  effet  considerable. 

L'effet  centre  de  la  magomnerie  croit  avec  la  vitesse  et  la 
charge  explosive;  mais  une  vitesse  finale  de  200  a  300"* 
n'asanre  plus  Texplosion  sans  fusee,  et  il  est  bon  d*emplojer 
avec  les  projectiles  en  foote  des  fusees  k  effet  retarde. 

Contre  des  buts  vivantSi  e^est  le  shrapnel  moderns  qai  ^st 
1b  plus  efflcace.  Qn  se  servirade  I'obttsia  segmenta  centre 
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de  la  cavalerie  en  mouvement,  pour  rechercher  la  distance 
et  dans  les  cas  ou  le  reglage  de  la  fas^  du  shrapnel  deman* 
derail  trop  de  temps. 

Pour  le  tir  coutre  les  oavrages  en  terre,la  fus^e  explosive 
convient  le  mieux,  car  11  ne  faat  pas  une  grande  densite  de 
section,  parce  qu^avec  une  grande  penetration  on  obtien- 
drait  un  effet  de  mine ;  mais  une  forte  charge  explosive  est 
n^cessaire,  car  chaque  kilogramme  de  poudre  projette  envi- 
ron 2'"'4  de  terre. 

La  composition  en  bouches  a  feu  d'un  Equipage  de  siege 
a  iiA  Tobjet  de  bien  des  Etudes  dans  ces  derniers  temps.  La 
question  a  ete  fort  discutee,  et  le  pour  cent  des  differentes 
bouches-a-feu  des  plus  difficile  a  risoudre.  Si  la  forteresse  a 
assizer  6tait  connue  d*avance,  la  proportion  en  especes  et 
calibres  des  bouches-a-feu  r^sulterait  de  sod  sjsteme  de  forti- 
fication et  de  son  armement;  mais  comroe  il  n*en  est  pas 
ainsi,  les  puissances  sont  obligees  de  fixer  le  nombre  et  la 
proportion  relative  des  pieces  d'apres  la  situation  g^nerale 
des  forteresses  actuelles.  II  est  necessaire,  de  fractionner 
en  section  les  equipages  de  si^ge,  afin  d*avoir  plus  de  lati- 
tude dans  la  determination  du  nombre  de  ces  unitis, 
suivant  I'importance  de  la  forteresse.  En  Allemagne,oi!i  Ton 
a  ricemment  reorganise  les  equipages  d^une  mani^re  trte- 
rationnelle,  il  j  a  de  grands  Equipages  di vises  en  sections 
de  60  bouches  a  feu  (24  canons  lourds  de  12%  12  canons 
courts  de  15*^,  6  canons  fretes  de  !&,  6  mortiers  rajes 
de  21<',  6  mortiers  rajes  de  15^  et  6  mortiers  rajes  de  9^); 
il  y  a  des  Equipages  speciaux,  dont  la  mission  exclusive  est 
de  suivre  Tarm^e  de  campagne  (12  canons  lourds  de  12^, 
20  canons  courts  de  15"^  et  8  mortiers  raj^s  de  2^),  oe  qui 
permet  de  commencer  immediatement  ies  operations  de 
siege.  Enfin,  il  j  a  les  sections  de  complement  (12  canons 
courts  de  21*'  et  12  canons  lourds  de  12®  ou  12  canons  lourds 
de  9*  en  bronse)  qui  sont  destinees  k  completer  les  autres 
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sections.  Cette  organisation  permet  de  designer  approxima- 
tivement  les  bouches-a-feu  necessaires  pour  le  siege  d^une 
forteresse  donnee.  L'artillerie  de  siege  russe  est  approxi- 
mativement  la  meme  que  cclle  de  TAUemagne,  mais  il  est 
a  remarquer  qu'elle  a  relativement  beaucoup  de  canons 
longs  cercles,  tandis  que  TAllemagne  attache  plus  d*impor- 
tance  aux  canons  courts.  La  Russie,  la  France  et  TAutriche 
ont  encore  adopte  deux  mortiers  de  tres-fort  calibre. 

L*armement  en  bouches-a-feu  d'une  place  forte  de]^end  de 
son  importance  et  de  sa  position.  II  est  6tudie  et  determine 
pendant  la  paix  pour  chaque  place.  On  admet  que,  pour  la 
defense   des  places  fortes  modernes,  il  faut   disposer  de 
masses  d*artillerie  au  moins  egales  a  celles  de  la  defense. 
Or^  il  ne  serait  pas  possible  de  suivre  cette  regie,  si  Ton 
placait    toutes    les    bouches    a   feu  necessaires  dans  les 
ouvrages  —  forts  et  enceinte  —  et  il  est  partout  question 
d  etablir  des  bouches  a  feu  en  avant,  derriere  et  entre  les 
forts.  Dans  ce  dernier  cas,  les  bouches  a  feu  sont  placees 
dans  des  batteries  annexes  et  des  batteries  intermediaires. 
Les  batteries  annexes  sont  considerees  comme  faisant  partie 
des  forts;  elles  sont  armees  par  ceux-ci  et  elles  en  recoivent 
les  munitions.  Les  batteries  intermediaires  sont  plus  inde- 
pendantes  :  elles  sont  armees  par  la  reserve  generale  d'ar- 
tillerie  et  appro visionnees  par  Tenceinte.  On  recommande 
de  construire  les  batteries  annexes,  ou  du  moins  le  glacis- 
annexe  qui  devra  les  recevoir,  en  temps  de  paix,  tandis  que 
les  batteries  intermediaires    ne  seraient  construites  que 
lorsque  le  front  general  de  Tattaque  serait  cpnnu. 

Quant  aux  calibres  de  Tartillerie  de  la  place,  le  defenseur 
n'est  pas  arrete  par  des  questions  de  transport  comme 
Tassaillant;  mais,  a  cause  de  la  resistance  moins  grande  des 
couverts  de  celui-ci,  la  necessite  pour  I'assiege  d'avoir  de 
plus  forts  calibres  que  I'assiegeant  n*est  pas  demontree. 
Ceoi  ne  s'applique  pas,  bien  entendu,  k  la  defense  des  cotes. 
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En  ce  qui  conoerne  Tespece  des  bouches  a  feu,  la  domi* 
nation  du  terrain  avance  exige  des  canons  a  longue  portee; 
le  flanquement  des  fosses  et  des  communications  directeSydes 
canons  tirant  k  boites  a  balles  ou  des  mitrailleuses ;  enfin  la 
defense  contre  le  siege  regulier  demande  des  pieces  qai,  a 
une  grande  justesse,  joignent  une  efficacite  considerable, 
ainsi  que  des  calibres  moyens  et  legers  pouvant  se  trans- 
porter rapidement  d'un  point  a  un  autre.  U  en  resulte  qae 
les  boucbes-&-feu  servant  a  Tattaque  trouYent  aussi  leur 
emploi  pour  la  defense.  De  plus,  par  des  raisons  d*economie, 
on  utilise  encore  beaucoup  d*anciennes  bouches-^-feu  lisses. 
Toutefois  ces  bouches-&-feu  finiront  bientdt  par  disparaitre 
de  Tarmement  des  places  fortes. 

Une  arme  qui  trouvera  sa  place  dans  la  defense  des 
forteresseSy  surtout  \k  ofi  existent  des  parapets  bas  ponr 
Tinfanterie,  c*est  le  fusil  k  repetition.  En  general  les 
bouches-4-feu  n^ont  pas  un  tir  assez  rapide  contre  un  assaot, 
et  il  serait  dangereux  de  laisser  le  flanquement  des  fosses, 
dans  ces  circonstances,  k  un  nombre  restreint  de  pieces.  Si 
anciennement  la  portie  du  fusil  etait  tr^s  faible  pour  la  lon- 
gueur du  fosse,  il  n*en  est  plus  de  mSme  aujourd*hui,et  que 
ne  pourra*t-on  attendre  d*une  double  ou  d*une  triple  chaine 
de  tirailleurs  etag^  sur  les  flancs  et  munis  du  fusil  a  repe- 
tition? Car  il  faut  bien  admettre  que  la  meilleure  mitrail- 
leuse a  des  d^fauts  :  elle  pent  rater  et  cela  au  moment  le 
plus  critique ;  la  fum^  est  quelque  fois  si  intense  qu'elie 
ne  permet  plus  de  distinguer  les  objets.  Ensuite  o'est  tou- 
jours  une  bouche-4-feu  et,  par  cela  mdme,  elle  prisente  des 
difficultes  d 'installation.  Son  effet  est  trop  concentre.  Elle 
pout  ^tre  miee  hors  de  service  d*un  seul  coup,  tandis  que  le 
fantassin,  arme  d*un  fusil  a  r^pAtion,  se  couvrira  facilement 
en  se  couchant. 

L*attaque  et  la  defense  de  grandes  forteresses  nioessitent 
plus  que  jamais  Temploi  des  chemins  de  ferpour  transporter 
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Tenorme  qaantite  de  materiel,  bouches-a-fen  et  munitions^ 
joornalieres.  Si  Ton  compte  5  coups  par  piece  pour  un 
groupe  de  10  batteries  a  6  pieces,  c'est  journellement 
3000  obus  a  transporter,  ce  qui  demandera  50  a  60  voitures, 
et  100  a  120  chevaux.  On  se  servira  beaucoup,  a  Tavenir^ 
de  Yoies  ferrees  jusqu'au  grand  pare,  de  locomotives 
routieres  jusqu'aux  depots  intermediaires  et  de  chemins  de 
fer  portatifs  k  travers  champs  jusqu'a  Tinterieur  des  batte- 
ries. Citons,  comme  exemple  de  ces  derniers,  le  chemin 
de  fer  portatif  du  capitaine  Roumianson,  compose  d*ele- 
ments  de  18  pieds  de  long  et  qui  a  et^  essaye  en  Russie  ayec 
succes.  Mentionnons  egalement  la  locomative  routiere 
ATeling-Porter,  modele  1873,  qui  pese  6  tonnes  et  coute 
17000  francs.  Elle  pent  porter  environ  30  tonnes  sur  un 
terrain  uni  et  6  tonnes  sur  une  rampe  d'un  dixieme.  Elle 
ne  demande  que  3/4  d*heure  pour  la  production  de  la 
vapeur  et  peut  faire  demi-tour  sur  3°^  de  rajon.  Sa  vitesse 
maximum  est  de  6  kilometres  a  Theure  et  sa  vitesse  nor- 
male  de  4  kilometres.  Son  service  demande  1  macbiniste, 
1  cbauffeur,  1  surveillant,  et  ce  personnel  n*exige  que 
8  jours  d'instruction.  En  Russie,  les  essais  de  cette  machine 
ont  montre  que,  sur  un  terrain  detrempe,  ou  les  roues 
enfoncent  de  30  cent.,  on  pouvait  encore  arriver  a  2  1/5  kilo- 
metres de  vitesse  par  heure.  De  petits  ravins  ou  fosses 
peuvent  etre  franchis,  et«  en  general,  la  locomotive  peut 
etre  employee  dans  les  memos  conditions  de  terrain  que  les 
Yoitores  ordinaires. 

Un  emploi  nouveau  du  chemin  de  fer  consiste  dans  le 
deplacement  des  pieces  de  gros  calibre,  montees  sur  des 
trues.  Un  essai  de  ce  genre  a  eu  lieu  pendant  la  guerre 
d*£g7pte,  ou  Ton  a  place,  sur  un  true  avec  armure  impro- 
visee,  un  canon  de  12  tonnes  (calibre  de  228  millimetres) 
pour  tirer  contre  Tarmee  d'Arabi  qui  disposait,  derriere  des 
oQvrages  en  terre,  de  canons  de  gros  calibre.  U  est  certain 
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^lie  de  la  ades  batteries  mobiles  il  n*y  a  pas  loin^et  celles-ci 
seraient  certainement  tres-utiles  dans  les  places.  En  effet. 
pour  se  garantir  des  feux  des  canons  ray^s,  on  est  deja 
oblige  de  mettre  une  partie  de  Tartillerie  hors  des  forts,  de 
s^enterrer,  afin  de  rendre  I'observation  du  tir  plus  difficile 
et  il  est  avantageux  de  se  placer  dans  des  conditions 
anologues  a  celles  de  Tassiegeant.  Une  batterie  etablie  sar 
des  trues  tres-bas  et  circulant  dans  une  tranche  de  maniere 
a  ne  laisser  passer  que  les  bouches  des  pieces  et  a  pouvoir 
se  deplacer  a  volonte,  rendrait  des  services  eminents  a 
Tassiege.  L'etablissement  d'une  telle  batterie  ne  nous 
semble  pas  exiger  des  conditions  de  construction  et  de 
depense  extraordinaires. 

Les  conditions  stables  de  la  guerre  de  siege  permettent 
Tusage  d*aerostats  captifs,  et  leur  emploi  est  utile  aTassail- 
lant  pour  les  reconnaissances  des  ouvrages,  pour  etre 
renseigne  lors  des  preparatifs  des  grandes  sorties  et  surtout 
pour  I'observation  du  tir  indirect.  L'assiege  s'en  servira 
pour  la  reconnaissance  des  dispositions  prises  par  I'assie- 
geant  et  pour  Tobservation  du  tir.  Aussi  les  puissances 
organisent-elles  des  compagnies  d'aerostatiers,  et  en  France 
on  a  forme  une  ecole  speciale  d^aerostation.  On  recoro- 
mande  pour  le  tir  centre  les  ballons  un  canon  revolver 
construit  d'apres  le  principe  des  pieces  a  longue  port^, 
et  Temploi  d'un  projectile  creux,  rempli  de  matieres 
eclairantes  et  fumantes,  afin  de  produire,  par  une  ouverture 
menagee  au  culot.  de  la  lumiere  pendant  la  nuit  et  de  la 
fumee  pendant  le  jour. 

La  lumiere  electrique  est  6galement  a  Tordre  du  jour  et 
on  construit  actuellement  des  appareils  perfectionnes  la 
projetant  jusqu'^  7500".  Toutefois,  on  pent  reprocher  a 
cette  lumiere  de  donner  de  Tombre  dans  chaque  inegalit^ 
de  terrain,  et  de  servir  de  point  de  vis^e  ou  de  repere 
au  tir  de  Tassiegeant ;   il  est  prudent  d^adjoindre  a  ces 
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appareils  des  fusees  ou  des  projectiles  telairants.  Les 
fusees  Yolantes  out  rinconvenient  de  subir  ractioh  des 
oourants  d*air  dans  les  hautes  regions  de  ratmosphere.  En 
Angleterre  on  a  essaj^,  avec  succ^s  crojons-nous,  des 
projectiles  dont  le  nojau  renfermait  des  etoiles  ^clai- 
rantes  qui  devenaient  libres  au-dessus  du  but. 

L'emploi  avantageux  de  t^legraphes  souterrains,  tele- 
phones, appareils  optiques,  t^lemetres,  boussoles,  pigeons 
Yojageurs,  correspondances  flottantes  pour  servir  de  ren- 
seignements,  est  connu  et  ces  mojens  sont  perfectionnes 
tons  les  jours.  Citons  encore  parmi  les  instruments  qui 
peurent  etre  utiles  dans  la  guerre  de  siege,  Todometre, 
pour  mesurer  la  distance  parcourue  d'apres  les  pas  d'un 
homme,  le  microphone,  qui  permet  de  percevoir  un  l^ger 
bruit  k  one  grande  distance  et  le  topometre  d*£dison,  avec 
lequel  on  pent  determiner  la  direction  du  son. 

IV.    ATTAQUE    ET   DEFENSE. 

L'aiiaque  d'une  place  forte  pent  affecter  des  formes  diffe- 
rentes  suiyant  Timportance,  la  grandeur,  le  pourtour  de 
la  place,  suivant  le  temps  et  les  mojens  dont  on  dispose  et, 
en  general,  d'apres  le  but  a  atteindre.  II  en  resuite  les 
divers  especes  d'attaques  qu'on  a  designees  sous  les  noms 
de :  attaque  par  surprise,  de  vive  force,  blocus,  bombar- 
dement  et  siege  regulier. 

L'attaque  par  surprise  n*est  plus  guere  possible  a  notre 
epoque,  k  moins  que  son  succ^s  ne  soit  favorise  par  des 
ciroonstances  particulieres,  telles  qu'une  garnison  insuffl*- 
sante,  une  fortification  defectueuse  ou  le  manque  de 
aurveillance.  II  n*en  est  pas  de  meme  d*une  attaque  de  vive 
force,  si  Ton  considere  comme  telle  Tattaque  d'une  place 
forte  apres  un  bombardement  prealable,  sans  avoir  fait 
breche  et  sans  avoir  aneanti  completement  Tartillerie  de 


siige,  n  7  a  lieu  de  oonsiderer  si  une  atiaque  de  vive  force 
peut^tre  execut^e  ayec  des  pieces  de  catnpagne  ou  s*il  fant 
leur  adjoindre  des  pieces  de  gros  calibre.  Les  deux  hypotheses 
out  trouve  des  defeuseurs  autorises,  car  le  sjsteme  et 
rarmement  des  fortifications  nouvelles  demandant,  pour  le 
si^ge  en  regie,  un  deploiement  considerable  de  forces  et 
inbrmement  de  temps,  et  la  tactique  actuelle  exige&nt 
d*autre  part  de  promptes  decisions,  on  tachera  d'abreger 
autant  que  possible  le  temps  necessaire  pour  prendre  uoe 
grande  forteresse. 

Cependant  il  est  a  remarquer  qu'avec  les  dispositions 
actuelles  des  fortifications,  ou  la  gamison  est  k  Tabri  de  la 
bombe  et  pent  se  porter  rapidement  sur  les  remparts,  une 
arm^e  de  campagne  ne  pent  guere  esp^rer  de  succes  qae 
centre  des  ouvrages  de  construction  defectueuse,  mal  armes 
et  dont  la  garnison  est  faible  et  demoralise.  Les  feuz  en 
masse  de  Tinfanterie  ne  suffiraient  certainement  pas,  et 
Tartillerie  de  campagne  seule  ne  serait  pas  en  etat  d'affai- 
blir  suffisamment  les  defenseurs  bien  abrites  et  dont  ie 
moral  ne  serait  pas  afiecti.  G*est  ainsi  que  Tartillerie  russe 
de  campagne  n'a  eu  aucun  succes  devant  les  fortifications 
de  Pleyna. 

L'jattaque  de  vive  force,  preparee  plus  efficacement  par 
des  bouches  a  feu  de  siege,  presente  encore  enormemeat  de 
difficultes ;  mais  il  j  a  lieu  cependant  d*en  esperer  plus  de 
risultats.  II J  aurait  certainement  de  grandes  pertes,  in^ri* 
tables  dans  une  attaque  de  cette  espece,  mais  on  pent 
admettre  qu'en  realite  elles  ne  seraient  pas  aussi  grandes 
que  celles  d*un  long  siege  en  regie ;  avec  les  immenses 
armees  actuelles,  les  resultats  obtenus  par  un  succ^  de  ce 
genre  d'attaque,  relativement  au  temps  gagn^,  seraient 
enorroes.  II  est  permis  de  croire  qvCk  Tavenir  de  fortes 
armees  bien  conduitee  pourront,  apres  un  bombardement 
pr^lable,  esperer  la  prise  d*une  place  forte,  mais  il  est 
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indispensable  que  Tinfanterie  acqui^re  une  grande  adresse, 
etqu'elle  j  soit  soigneusement  pr^par^  par  des  exercices 
pratiques  de  la  guerre  de  siege. 

II  n'existe  pas  de  regies  fixes  pour  I'attaque  de  vive  force, 
et  elles  sont  plus  difficiles  que  jamais  k  preciser  avec  les 
fortifications  modernes  a  camp  retranch^.  Quoiqu*il  en  soit, 
d'apres  les  auteurs  recents,  elles  peuvent  se  resumer  comme 
suit :  Kattaque  devra  se  faire  simultanemeiit  sur  plusieurs 
points  et  avoir  le  caractere  d'une  surprise,  ou  bien,  si  cela 
n*est  pas  possible,  les  feux  d*artillerie  devront  au  moins 
agir  d*une  maniere  inopinee.  —  EUe  sera  preparee  par  des 
feux  en  masse  de  Tinfanterie  couverte  par  des  tranchees- 
abris  tres  avancees,  et  lorsque  le  d^fenseur  sera  sufSsam- 
ment  affaibli  par  des  feux  concentriques  ou  recherchera 
Tabri  des  locaux  voutes,  on  procedera  &  Tassaut  sous  la 
protection  de  feux  en  masse.  —  L*artillerie  ne  devra 
jamais  cesser  son  feu  et  quoique  Ton  recommande  de  ne 
pas  tirer  par  dessas  les  troupes,  on  devra  le  faire  excep- 
tionnellement  dans  le  cas  present.  En  aucun  cas  Tartillerie 
ne  cessera  subitement  son  tir,  et  cela  avec  d*autant  plus 
de  raison  que  les  defenseurs  seront,  dans  les  fortifica- 
tions actuelles,  derri^re  des  remparts,  dans  des  locaux 
voltes,  et  pourront  se  developper  rapidement  sur  la  ligne 
de  feu.  Cette  non -interruption  des  feux  de  Tartillerie 
est  si  importante  au  point  de  vue  de  Teffet  moral,  que 
lorsqu*elIe  ne  pent  plus  tirer  sur  les  troupes,  elle  devra 
tirer  a  blanc  pendant  toute  la  duree  de  I'assaut.  L'infan- 
terie  qui  doit  faire  feu,  se  rapprochera  des  le  com- 
mencement le  plus  prds  possible  des  remparts,  sous  la 
protection  de  travaux  rapides  et  de  converts  naturels. 
Quant  au  moment  de  I'assaut,  Texp^rience  enseigne  qu*il 
doit  avoir  lieu  plutot  la  nuit,  comme  a  Kars,  que  le 
jour,  comme  k  Duppel;  car  I'avantage  de  Tassaut  nocturne 
serai  avec  lesarmes  actuelleSi  pour  Tassaillant.  II  semble 
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4galement  preferable  de  faire  avancer  les  colonneg  d^assaut 
h  une  heure  fixee,  plut6t  qu*au  mojen  d*un  signal. 

L'arm^e  investissant  une  place  forte  est  souvent  prece* 
deed'an  corps  special  destine  k  repandre,  par  son  appari- 
tion subite,  la  terreur  et  le  desarroi  dans  la  place,  k  coaper 
les  communications  vers  Texterieur  et  k  conserver  au  corps 
d*inyestissement  les  vivres,  ponts,  positions  couvertes  et 
communications.  Ge  corps  special  doit  etre  compost,  en 
grande  partie,  de  cavalerie,  d'artillerie  de  campagne  et  de 
genie.  Les  troupes  sont  dirigees  simultanement  sur  toates 
les  routes,  pour  diviser  les  forces  de  Tennemi  dont  elles 
doivent  eviter,  si  possible,  le  contact. 
.  Lorsqu'ii  s'agit  d'investir  une  grande  place,  ce  corps 
entre  dans  le  plan  general  de  rinvestissement,  et  il  peat 
etre  considere  comme.  une  necessite  pour  ra8saillant,lorsque 
celui-ci  n'a  pas,  des  le  commencement^  les  forces  neces- 
saires  pour  une  attaque  energique. 

Pour  ce  qui  concerne  la  marche  strategique  de  Tarm^e 
d'investissement  centre  la  place  k  bloquer,  on  cite  comme 
modele  la  marche  des  AUemands  sur  Paris.  lis  se  dirige- 
rent,  en  une  ligne  etendue,  de  Sedan  vers  la  capitale  et, 
k  deux  journees  de  marche  de  celle-ci,  ils  Tenyelopperent 
en  se  diyisant  en  deux  groupes  et  en  couvrant  leurs  ailes 
par  de  grandes  masses  de  cavalerie. 

L'investissement  est  execute  d*apres  un  projet  gin^al, 
ensuite  duquel  le  terrain  environnant  la  place  forte  est 
divis^  en  secteurs  et  le  corps  d*armee  en  fractions  corres- 
pondantes.  II  est  k  remarquer  que  les  limites  de  ces  secteurs 
doivent  etre  formees  par  des  obstacles  naturels  du  terrain, 
etnon  par  des  routes  principales;  au  contraire,  celles-ci 
devront  se  trouver  au  milieu  des  secteurs.  La  marche  en 
avant  des  fractions  de  troupes,  vers  les  secteurs  qui  leor 
sont  assign^s,  doit  se  faire  avec  des  forces  entierement 
developpees.  Gette  premiere  phase  de  rinvestissement  est 
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caracterisee  par  la  faiblesse  de  Tassaillant,  dont  les  forcos 
sont  divisees  vis-^-vis  de  Tassiege,  qui  est  retranche ;  il  en 
resulte  que  les  reserves  devront  etre  tres-rapprochees 
de  la  ligne.  Apres  cette  premiere  periode,  qui  donne  lieu 
a  des  combats  sanglants  pour  la  possession  du  terrain 
ayance,  la  ligne  d*investissement  finit  par  se  transformer 
en  une  position  consolidee  par  des  obstacles  de  terrain  : 
villages,  bois,  carrieres,  etangs  et  fortifications  pro- 
risoires.  La  direction  superieure  du  siege  etablit  des 
communications  entre  les  secteurs;  elle  organise  le  service 
des  telegraphes^  telephones,  aerostats,  postes  d 'observation 
et  signaux;  elle  etablit  des  filets  dans  les  cours  d'eau  pour 
empecher  les  correspondances  fiottantes,  detruit  les  tele- 
graphes  souterrainset  fait  tuer  les  pigeons  dans  les  environs. 
Le  commandant  d'un  secteur  organise  ses reserves  speciales, 
le  service  des  avant-postes  et  il  conduit  les  travaux  avec 
l*aide  des  Etats-majors  speciaux,  en  ajant  plutot  egard  au 
terrain  qu'a  la  regularite  des  lignes. 

Le  bombardement  d'une  place  forte,  en  vue  d'obtenir  sa 
reddition,  dependra  toujours  de  circonstances  particulieres. 
Pendant  la  guerre  franco-allemande,  les  petites  places  sue- 
combaient  a  un  bombardement  energique,  mais  Tutilite  de 
ce  mode  d'attaque  fut  douteuse  a  Strasbourg  et  a  Paris. 
Les  nombreux  bombardements  qui  ont  eu  lieu  pendant 
cette  guerre,  ont  demontre  que  Temploi  de  Tartillerie 
de  campagne  etait  sans  effet  et  n'etait  pas  a  conseiller, 
a  moins  de  cas  exceptionnels,  lorsque  les  feux  etaient  con- 
centres et  avaient  le  caractere  d'une  surprise.  Toutefois  le 
bombardement  est  avantageux  lorsque  les  travaux  d'arme- 
ment  ne  sont  pas  termines.  On  a  remarque  ^galement 
qo*un  effet  moral  puissant  n'etait  obtenu  que  lorsque  les 
batteries  etaient  ^tablies  tout  autour  de  la  place  et  repan- 
daient  la  terreur  sur  tous  les  points.  Les  batteries  doivent 
etre  soustraites  a  la  vue  de  Tartillerie  de  la  place;  elles 
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doivent  etre  placees  hors  des  routes  et  commencer  le  feu 
touted  k  la  fois. 

Le  siege  regulier  d*une  place  forte  conduit  lentement  et 
surement  au  but ;  mais  les  tacticiens  modemes  conseiUent  de 
faire  le  possible  pour  abr^ger  ou  supprimer  certaines  phases 
par  une  attaque  opportune,  par  surprise  ou  de  vive  force. 
Un  enseignement  capital  de  la  guerre  de  1870-71  est  qu'on 
doit  s'atteudre  k  une  marche  plus  rapide  des  evenements, 
qu*il  faut  des  preparatifs  plus  complets  qu'autrefois  et  cela 
avec  d*autant  plus  de  raison  que  les  frontieres  recemment 
fortifiees  des  differentes  puissances  ameneront  la  neoessite 
de  commencer  les  guerres  par  des  operations  de  si^e. 

D'apres  des  auteurs  militaires  competents,  la  guerre  de 
forteresse  devra  plus  que  jamais  succeder  immediatement  a 
celle  de  campagne  et  il  sera  necessaire  d^adjoindre  a  I'armee 
de  campagne  un  certain  nombre  de  benches  a  feu  de  siege 
ligeresy  les  gros  calibres  du  pare  de  siege  arrivant  plus 
tard.  L^Allemagne  a  destinS  une  section  speciale  de  ses 
equipages  de  siege  a  suivre  Tarmee  de  campagne*  II  est  a 
presumer  aussi  que  Tintroduction,  dans  les  armees  de  cam- 
pagne, de  canons  courts  ou  obusiers,  indispensables  pour 
combattre  les  positions  c  a  la  Plevna  »,  n'est  plus  qu*une 
question  de  temps.  L*artillerie  de  position  est  deja  repre- 
sentee en  France  par  le  canon  de  95  millimetres  et  sera 
employee  particulierement  dans  les  premieres  operations 
d'un  siege. 

On  etablit  les  pares  d*artillerie  au  centre  des  travaux 
d^attaque,  k  proximite  des  routes  et  des  grandes  locality,  a 
I'abri  du  feu  de  rartillerie  ennemie  et  derobes  a  sa  vue.  Ce 
dernier  point  est  tres-important,  car  le  defenseur  juge 
d^apres  la  position  du  pare  de  celle  du  front  d 'attaque  et 
prend  ses  mesures  en  consequence;  oe  point  est  plus  essentiel 
que  jadis,  Tarmement  des  batteries  interm^iaires  de  Ta^- 
si^  ne  se  fesant  que  lorsque  le  front  d'attaque  eat  connu. 
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Le  secret  qu'on  attache  actuellement  au  veritable  point 
d'attaque  semble  exiger  le  dibarquement  des  trains  d*^ui-' 
page  4  grande  distance  de  la  forteresse.  Les  enormes 
transports  qui  en  r^sulteront  semble nt  devoir  amener  une 
plas  grande  mobilite  de  I'artillerie  de  si^ge,  et  les  equipages 
speciaux^  dont  nous  avons  parl^^  ne  sent  qu'un  aehemine- 
ment  vers  cette  mesure.  L'adoption  des  mortiers  rajes,  d*un 
transport  facile,  pouvant  se  placer  partout  et  dont  Teffica- 
cit6  pour  le  tir  k  demonter  est  superieure  a  celle  des  canons, 
facilitera  la  tache. 

Lorsque  le  front  d'attaque  —  deux  ou  trois  forts  —  sera 
determine,  I'assiegeant  aura  dej4  fortifie  sa  ligne  d'investis- 
sement  et  il  sera  en  ^tat  de  renforcer  les  troupes  du  point 
d'attaque.  II  aura  soin  de  garder  le  secret  le  plus  long- 
temps  possible  en  agissant  peu  sur  le  front  d'attaque;  il 
multipliera  les  feux  des  avant-postes  des  autres  lignes  et  il 
7  fera  des  simulacres  de  transport  et  des  demonstrations 
en  tirant  pendant  la  nuit  avec  des  pieces  de  campagne. 

Le  centre  d'action  des  combats  pour  le  terrain  avance 
sera  devant  le  front  d'attaque,  ce  qui  n'exclut  pas  Taction 
centre  les  autres  forts  afin  d*y  maintenir  les  defenseurs. 
Si  Tassi^ge  dispose  d'une  forte  infanterie,  il  peut  rendre 
tres  difficile  a  I'assaillant  la  prise  de  possession  du  terrain 
ayance,  car  il  a  Tavantage  de.  pouvoir  renforcer  ses  posi- 
tions, de  proteger  ses  flancs  et  sa  ligne  de  retraite ;  de  plus 
il  a  la  connaissance  parfaite  du  terrain  et  des  distances. 
L'assiegeant  t&chera  de  gagner  du  terrain  le  plus  possible 
pour  y  etablir  sa  premiere  position  d*artillerie  qui  sera, 
dansle  cas  le  plus  favorable, a  environ  2000m. des  ouvrages 
attaqute.  A  cette  distance  il  est  possible,  non  seulement  de 
detruire  les  parapets  et  les  remparts,  mais  encore  de  com- 
bettre  les  ouvrages  par  des  batteries  de  mortiers  de  gros 
calibre.  Les  pieces  cuirassees  n'offrant  qu'un  but  restreint, 
exigerontdes  canons  longs  places  a  des  distances  rappro- 
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chees,  mais  jttsqu*aajoard'hui  elles  ne  constituent  qu'une 
faible  partie  de  rarmement  des  forts. 

U  n'eist  pas  possible  de  constraire  et  d^armer  simultane- 
ment  toutes  les  batteries  de  la  premiere  position  d'artil- 
lerie;  le  chemin  a  parcourir  jusqu*a  la  deuxieme  est 
d'ailleors  si  grand,  que  des  positions  intermidiaires  seront 
necessaires.  Aussi  admet-on  generalement  deux  echelons 
pour  la  premiere  position,  et  lorsque  les  premieres  batteries 
ont  deja  produit  de  Teffet,  on  en  etablit  d*autres,  souvent 
dans  les  interyalles  des  premieres,  mais  un  peu  plus 
ayaneees. 

Certains  auteurs  pensent  qu'un  changement  ulterieur  de 
position  pour  ]es  pieces  de  la  premiere  position  d*artillerie 
n*est  plus  possible  actuellement,  devant  les  masses  d*artii- 
lerie  des  positions  intermediaires  de  Tassiege,  et  qu'il  fau- 
drait  choisir  pour  les  batteries  de  la  premiere  position  des 
emplacements  qui  leur  permissent  d*y  rester  en  action 
pendant  toute  la  duree  du  siege. 

La  construction  des  premieres  batteries  doit  etre  sous- 
traite  a  1  observation  de  Tennemi,  et  Ton  choisira,pour  les 
etablir,  des  ravins,  des  allees  d*arbres,  des  bois,  des  haies, 
des  digues,  des  constructions;  ou  bien,  si  Ton  ne  trouve  pas 
d*emplacements  favorables,on  diminuera  la  faculte  d'obser- 
vation  de  Tennemi  par  des  branchages  fiches  dans  les  terres 
fraichement  remuees,  ou  Ton  construira  des  masques  en 
terre  a  150  a  200<"  de  distance  en  avant  des  batteries. 

Le  nombre  des  bouches  a  feu  de  la  premiere  position  se 
caloule  d*apres  la  quantite  de  pieces  de  Tartillerie  de  la 
place;  il  doit  lui  etre  au  moins  egal  et  I'attaque  n*aura  de 
chances  de  succes  que  lorsqu*elle  agira  par  surprise  et  avec 
la  superiority  des  feux.  Quant  au  calibre  et  a  Tespece  des 
bouches-^-feu,  on  fera  usage  de  pieces  legeres  pour  tirer 
centre  les  positions  de  Tennemi  sur  le  terrain  avanoe ;  on 
emploiera  de  forts  calibres,  a  grandes  portees,  poor  le 
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bombardement  et  pour  tirer  sur  des  buts  resistants,  et  on 
se  seryira  des  mortiers  de  gros  calibre  pour  les  feux 
plongeants.  Les  batteries,  de  4  ou  de  6  pieces,  seront 
reliees  par  des  tranchees  et  dispose  en  groupes  pour 
rendre  plus  facile  la  conduite  du  tir  et  de  remplace- 
ment  des  munitions;  mais  ce  groupement  ne  doit  pas 
presenter  des  inter valles  trop  petits  entre  les  batteries, 
pour  ne  pas  former,  par  leur  emsemble,  un  immense  but 
contre  lequel  le  d^fenseur  pourrait  concentrer  les  feux  de 
divers  c6tes,  comme  cela  a  eu  lieu  a  S^bastopol. 

L*installation  des  batteries  de  gros  calibre  le  long  des 
routes  est  avantageux  pour  Tarmement  et  le  transport  des 
munitions ;  mais  Tessentiel  est  que  les  batteries  soient  pla- 
cees  de  maniere  k  repondre  4  leur  but.  L'ouverture  simul- 
tanee  des  feux  par  toutes  les  batteries  est  toujours  de  regie 
et  Ton  compte  60  a  80  coups  par  piece  et  par  24  heures.  On 
recommande  de  creer  des  dispositifs  sur  les  ailes  pour 
exercer  uue  action  flanquante,  au  mojen  du  tir  a  boites  a 
ballesy  sur  le  terrain  qui  precede  les  batteries.  La  premiere 
position  d*artillerie  est  defend  ue  par  une  position  defensive 
ayancee  de  rinfanterie,  qui  construit  des  tranchees-abris 
en  Yue  de  Tordre  disperse  de  cette  arme. 

L'efficacit^  du  tir  des  bouches-a-feu  de  Tattaque,  et  notam- 
ment  celle  des  mortiers  rajes  de  gros  calibre,  aura  produit 
en  pen  de  temps  une  devastation  telle  sur  les  remparts  si 
▼isibles  des  forts,  qu*un  emploi  rationnel  des  boucbes-a-feu 
non  cuirassees  sur  les  parapets  ne  sera  plus  possible.  U 
faudra  s'attendre  k  voir  ces  pieces  cesser  leur  feu  au  bout 
de  peu  de  temps  et  Tinfanterie  de  la  defense  perdra  son 
appui  principal  pour  le  maintien  du  terrain  avanci. 

La  construction  des  batteries  de  deuxieme  position  a  lieu 
sous  la  protection  de  Tinfanterie  placie  dans  des  positions 
ayancies  et  des  batteries  de  premiere  position  qui  conti- 
naent  leur  feu.  Cette  seconde  position  a  pour  but  la  com-^ 
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Ohees,  mais  jUsqu*aujourd'hui  elles  ne  constituent  qu*une 
faible  partie  de  Tarmement  des  forts. 

II  n'est  pas  possible  de  construire  et  d*armer  simultane- 
ment  toutes  les  batteries  de  la  premiere  position  d*artil- 
lerie;  le  chemin  k  parcourir  jusqu*a  la  deuxieme  est 
d'&illeurs  si  grand,  que  des  positions  intermediaires  seront 
necessaires.  Aussi  admet-on  gen^ralement  deux  echelons 
pour  la  premiere  position,  et  lorsque  les  premieres  batteries 
ont  deja  produit  de  Teffet,  on  en  etablit  d*autres,  souyent 
dans  les  intervalles  des  premieres,  mais  un  peu  plus 
ayancees. 

Certains  auteurs  pensent  qu'un  cbangement  ulterieur  de 
position  pour  les  pieces  de  la  premiere  position  d*artillerie 
n*est  plus  possible  actuellemeDt,  devant  les  masses  d'artil- 
lerie  des  positions  intermediaires  de  Tassiege,  et  qu*il  fau- 
drait  choisir  pour  les  batteries  de  la  premiere  position  des 
emplacements  qui  leur  permissent  d'y  rester  en  action 
pendant  toute  la  duree  du  siege. 

La  construction  des  premieres  batteries  doit  etre  sous- 
traite  a  lobservation  de  Tennemi,  et  Ton  choisira, pour  les 
etablir,  des  ravins,  des  allees  d'arbres,  des  bois,  des  haies, 
des  digues,  des  constructions;  ou  bien,  si  Ton  ne  trouve  pas 
d^emplacements  faTorables,on  diminuera  la  faculte  d  obser- 
vation de  Tennemi  par  des  branchages  fiches  dans  les  terres 
fraichement  remu^es,  ou  Ton  construira  des  masques  en 
terre  a  150  a  200°"  de  distance  en  avant  des  batteries. 

Le  nombre  des  bouches  a  feu  de  la  premiere  position  se 
calcole  d*apr6s  la  quantite  de  pieces  de  Tartillerie  de  la 
place;  il  doit  lui  6tre  au  moins  egal  et  Tattaque  n*aura  de 
chances  de  succ^s  que  lorsqu*elle  agira  par  surprise  et  avec 
la  superiority  des  feux.  Quant  au  calibre  et  a  Tespdce  des 
bouches«&*feu,  on  fera  usage  de  pieces  iegerea  pour  tirer 
contre  les  positions  de  Tennemi  sur  le  terrain  avanoe ;  on 
emploiera  de  forts  calibres,  a  grandes  portees,  pour  le 


—  47  — 

bombardement  et  pour  tirer  sur  des  buts  resistante,  et  on 
se  servira  des  mortiers  de  gros  calibre  pour  les  feux 
plongeants.  Les  batteries,  de  4  ou  de  6  pieces,  seront 
relives  par  des  trancbees  et  disposees  en  groupes  pour 
rendre  plus  facile  la  conduite  du  tir  et  de  remplace- 
ment  des  munitions;  mais  oe  groupement  ne  doit  pas 
presenter  des  inter valles  trop  petits  entre  les  batteries, 
pour  ne  pas  former,  par  leur  emsemble,  un  immense  but 
centre  iequel  le  defenseur  pourrait  concentrer  les  feux  de 
divers  c6t^s,  comme  cela  a  eu  lieu  a  S^bastopol. 

L'installation  des  batteries  de  gros  calibre  le  long  des 
routes  est  ayantageux  pour  Tarmement  et  le  transport  des 
munitions ;  mais  Tessentiel  est  que  les  batteries  soient  pla- 
cees  de  maniere  k  repondre  k  leur  but.  L'ouverture  simul- 
tanee  des  feux  par  toutes  les  batteries  est  toujours  de  regie 
et  Ton  compte  60  a  80  coups  par  piece  et  par  24  heures.  On 
recommande  de  creer  des  dispositifs  sur  les  ailes  pour 
exercer  une  action  flanquante,  au  moyen  du  tir  a  boites  a 
ballesy  sur  le  terrain  qui  precede  les  batteries.  La  premiere 
position  d^artillerie  est  defend  ue  par  une  position  defensive 
avancee  de  Tinfanterie,  qui  construit  des  tranchees-abris 
en  Yue  de  Tordre  disperse  de  cette  arme. 

L^efficacit^  du  tir  des  bouches-a-feu  de  rattaque,et  notam- 
ment  celle  des  mortiers  rajes  de  gros  calibre,  aura  produit 
en  pen  de  temps  une  devastation  telle  sur  les  remparts  si 
visibles  des  forts,  qu*un  emploi  rationnel  des  bouches-a-feu 
non  cuirassees  sur  les  parapets  ne  sera  plus  possible.  II 
faudra  s'attendre  k  voir  ces  pieces  cesser  leur  feu  au  bout 
de  peu  de  temps  et  Tinfanterie  de  la  defense  perdra  son 
appui  principal  pour  le  maintien  du  terrain  avanc^. 

La  construction  des  batteries  de  deuxieme  position  a  lieu 
sons  la  protection  de  Tinfanterie  placie  dans  des  positions 
avanctes  et  des  batteries  de  premiere  position  qui  conti- 
nnent  leur  feu.  Cette  seconde  position  a  pour  but  la  com-^ 
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pl^te  destruction  de  rartlllfirie  de  la  defense.  On  emploiera 
des  pieces  de   grande  justesse  et   de    grande    efficacite 
pour  detruire   les   cuirasses.  On   etablira   des    batteries 
dont  la  tache  sera  d^ouvrir  des  perches  dans  les  ram- 
parts, de  faire  breche,de  detruire  les  dispositifs  de  flanqae- 
ment  de  I'assiege.  La  securite  tactique  des   batteries   eat 
obtenue,  comme  dans  la  premiere  zone,  par  Tinfanterie 
et  au  mojen  d^obstacles  places  imm^diatement  devant  les 
epaulements.  La  garnison  des  positions  d'infanterie  doit 
etrC)  pendant  cette  pbase,  particuliereroent  forte,   parce 
qu*on  est  tres-rapproch^  de  Tadversaire  et  les  reseryes 
doivent  etre  tres-pres  de  la  ligne  pour  agir  contre  les  retours 
offensifs  de  Tassiege.  Les  opinions  sur  le  mode  de  protecticm 
le  plus  efficace  des  batteries  de  la  2"*  position  par  rinfan- 
terie,  sont  partag^es.  Si  les  uns  preconisent  la  construction 
pr^alable  de  la  premiere  parallele,  il  n*en  reste  pas  moins 
aoquis  qu*elle  ralentit  beaucoup  Tattaque  et  que  rien  a*em- 
peche  cette  parallele  de  resulter  des  tranchees-abris   qui 
etaient  n^cessaires  pour  couvrir  Tinfanterie. 

Pour  ce  qui  conceme  le  service  de  Tartillerie  de  la 
deuxieme  position,  chaque  groupe  aura  a  remplir  une  tiU^ 
donnee  et  les  ordres  k  cet  egard  devront  etre  tres-precis. 
Lorsqu'il  s'agira  de  reduire  au  silence  one  bouche-a-feu 
designee,  les  feux  de  plusieurs  pieces  seront  diriges  contre 
elle  et  ne  devront  changer  de  but  qu'apres  Tavoir  rMoite 
au  silence*  Dans  tons  les  cas,  on  ne  laissera  jamais  tirer 
une  seule  piece  de  la  dtfense  sans  Tinquiiter.  On  oompte 
gin^ralement  80  k  100  coups  par  jour  pour  les  pitees 
Idgeres  et  60  &  80  coups  pour  les  pieces  de  moyen  at  de 
fort  calibre. 

C*est  pendant  cette  phase  du  si^ge  que  le  veritable  com- 
bat d'artillerie  a  lieu :  rartillerie  domine  le  champ  d'attaqoe, 
•t  c^est  elle  qui  d^ide  des  mesures  k  prendre  ultMeora- 
ment.  Si  Tassaillant  rdussit  k  vaincre  rartillerie  de  la 
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defense,  11  doit,  des  les  premiers  jours,  aller  franchemefit 
de  Tavaut,  et  Tinfanterie  doit  pousser  ses  tranchees-abris 
et  attaquer  par  des  feux  en  masse  la  defense  ebranlee.  Ne 
pas  faire  I'attaque  de  vive  force  en  ce  moment,  pour  autant 
que  les  forces  disponibles  soient  suffisantes,serait  une  faute. 
Mais  lorsque  les  moyens  d*ex6cution  ne  sont  pas  suffisants, 
il  y  a  lieu  de  proceder  a  Tattaque  pied-a-pied  pour  s*ap- 
procher  a  convert  du  pied  du  glacis,  couronner  celui-ci, 
operer  la  descente  et  le  passage  du  fosse  et  donner  Tassaut 
final  par  les  breches. 

La  premiere  parallele  est  toujours  consideree  comme  la 
base  des  travaux  de  sape;  elle  exige  une  6tendue  assez 
grande  et  embrassant  2  4  3  forts.  Ces  travaux  demandent 
des  masses  considerables  de  travailleurs  et  de  troupes 
protectrices.  II  arrivera  done  le  plus  souvent  que  cette  iigne 
continue  rSsultera  des  fosses  de  tirailleurs  et  des  tran- 
chees-abris, d'autant  plus  que  le  terrain  n*est  plus  uni  et 
nettoje  comme  il  Tetait  generalement  au  temps  de  Yauban. 
Les  paralleles  et  demi-paralieles  ne  seront  plus  construites 
aussi  raethodiqaement,  avec  le  meme  art  que  jadis,  et  ne 
meriteront  plus  guere  leur  qualification;  ce  seront  plutot 
des  positions  d'infanterie  renforcees. 

L*attaque  centre  Tenceinte  ne  suivra  pas  immediatement 
la  prise  de  un  ou  plusieurs  forts.  L'assiegeant  sera  oblige 
de  s'assurer  de  la  possession  des  forts  collateraux,  qui 
pourraient  servir  de  points  d  appui  au  defenseur  pour  des 
retranchements  intermediaires  et  rendraient  tres-difficile 
lattaque  centre  I'enceinte.  Si  Tassiege  a  concentre  toutes 
ses  forces  dans  la  Iigne  des  forts,  il  est  douteux  qu'il  soit 
encore  capable  d^occuper  une  position  intermediaire  et,  a 
moins  de  circonstances  particulierement  favorabies,  il  se 
retirera  dans  Tenceinte.  L*attaque  centre  celle-ci  differe  de 
I'attaque  centre  les  forts  en  ce  sens  que  Tartillerie  entrera 
en  action,  des  le  principe,  pour  annihiler  completement 
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les forces  de  la  defense  et  pour  soatenir    leg   fenx  de 
rinfanterie 


Za  difeme  d'une  place  forte  moderne  demande  une 
somme  de  travaux  pr^paraioires  considerables,  parce  que 
Tetat  permanent  sur  pied  de  guerre  n'est  pas  possible,  a 
cause  de  la  conservation  du  materiel,  des  services  publics 
et  des  interets  de  la  population.  Lorsque  Tordre  de  passer 
du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  est  donn^,  on  d&igne 
les  troupes  de  la  garnison,et  Tarmement  commence  imne- 
diatement,  suivant  le  projet  general  d^armoment  Slabore 
en  temps  de  paix.  Celui-ci  comprend  toutes  les  branches 
du  service  de  la  defense,  c*est-a-dire  rappropriation  des 
fortifications^  Tetablissement  des  moyens  de  combat  en 
personnel  et  materiel,  les  besoins  en  munitions,  vivres  et 
approvisionnements,  et  le  service  des  ambulances  et  hopi- 
taux.  Les  troupes  sont  r^parties  dans  les  arrondissements 
et,  comme  nous  Tavons  vu  pour  Tattaque,  les  limites  de 
ces  arrondissements  sont  formees  par  des  obstacles  naturels 
et  non  par  des  routes  et  communications. 

Le  deblayement  du  terrain  environnant  sera  difficile  en 
pratique  et,dans  la  defense  d'une  grande  place  forte  actnelle, 
ces  travaux  demanderont  beaucoup  de  circonspection,  parce 
qu'il  sera  utile  de  conserver,  pour  le  maintien  du  terniiQ 
avance,  certains  masques  et  des  points  d'appui  qu'on  orga- 
nisera  defensivement. 

En  g^nt^ral,  le  deblayement  devant  Tenceinte  ne  parait 
pas  n^cessaire  pour  les  places  fortes  k  camp  retranchi 
avant  que  la  direction  de  Tattaque  ne  soit  connue,  et  Ton 
pourra  provisoirement  se  contenter  d'ouvrir  des  edaircies 
pour  les  lignes  de  tir  importantes  :  flanquements  et  voiesde 
communication.  Ajoutons  que  des  ^crivains  militaires 
autoris^s  veulent  borner  le  d^blajement  du  terrain  a  celoi 
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des glacis,  et  encore  j  laisserait-on  les  arbres  isoles  oa  les 
groapes  d  arbres  qui,  sans  gdner  la  vue  et  le  tir  des  defen- 
seurS}  forraeraient  un  masque  devant  les  ouvrages  et  ren- 
draient  1  observation  du  tir,  par  Tennemi,  tres-difflcile. 

L'ancienne  division  en  armement  de  surety  et  armement 
de  d^fenst*  n'est  plus  guere  que  th^orique  pour  les  grandes 
places.  On  d^signe  sou  vent  Tarmement  de  surete  par : 
premier  armement  d*artillerie,  et  Tarmement  de  defense 
par  :  position  pour  le  combat  d*artillerie.  Quoi  qu*il  en  soit, 
le  premier  armement  a  pour  but  de  dominer  le  terrain 
avanc^,  d'assurer  la  s^curite  centre  une  attaquede  vive  force 
et  d'eclairer  le  terrain  avance  ainsi  que  les  fosses  et  les 
abords  des  ouvrages.  La  domination  du  terrain  avanc^ 
demande  des  canons  de  fort  calibre  pour  battre  les  routes  et 
communications  lointaines,pour  agir  centre  la  ligne  d*inves- 
tissement,  pour  tirer  centre  des  local it^s  ou  Tennemi  essaie- 
rait  de  se  fixer,  pour  soutenir  Tinfanterie  dans  les  combats 
poor  le  terrain  avanc^;  enfin  Pemploi  de  benches  a  feu  a  tir 
courbe  (obusiers  et  mortiers  de  fort  calibre)  est  necessaire 
lorsque  le  terrain  pr^sente  des  converts  et,  dans  tons  les  cas, 
les  mortiers  rajes  de  gros  calibre  seront  d'une  grande  utilite 
pendant  cette  premiere  phase.  La  s^curitS  centre  une  atta- 
que  de  vive  force  demande  des  mitrailleuses  oudes  canons  de 
mojen  et  petit  calibre  tirant  a  boites  a  balles,installes  dans 
des  caponnieres  ou  batteries  fianquantes,  et  enfin  des  dispo- 
sitifs  pour  le  tir  de  Tinfanterie.  L'^clairage  du  terrain 
avanc^  et  des  abords  de  rouvrago  est  d*une  haute  impor- 
tance, et  il  doit  ^tre  dans  tous  les  cas  suffisant,  qu'il  soit 
obtenu  par  des  balles  a  feu^  fascines,  fusses,  ou  par  des 
appareils  ^lectriques  perfectionnes. 

L'armement  centre  un  siege  r^gulier  exigerait  des 
travaux  6normes  s'il  devait  etre  ex^cutd  sur  tout  le  pour- 
tour  des  forteresses  actuelles,  mais  g^n^ralement  cela  ne 
sera  pas  necessaire.  Deja  Tarmement  de  deux  forts  centre 
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le  siege  regulier  demande  an  materiel  considerable;  ainsi 
limite,  il  poarra  d*aotant  mieux  suffire,  qne  Tassiegeant  ne 
sera  generalement  en  £tat  d'attaqner  qne  2  on  3  forts  an 
pins.  L'aide-m^moire  de  Tartillerie  prnssienne  de  1876 
s'exprimait  com  me  salt :  c  Dans  les  places  de  style  modeme 
avec  forts  detaches,  tont  le  materiel  d*artillerie,  j  compris 
celni  des  batteries  annexes,  se  tronye  d6ja  en  temps  de 
paix  dans  lears  forts  respectifs.  Le  materiel  de  la  riseru 
geiUrale  des  boaches-a-fen  sera  remis^  dans  les  grandes 
places  fortes,  de  telle  maniere  qn*il  pnisse  etre  transports 
facilement  de  teas  les  c6t6s  et,  ponr  cette  raison,  il  est  de 
principe  de  le  conserver  dans  Tenceinte.  Apres  le  premier 
armement  d'artillerie,  ce  materiel  sera  tena  pret  afin  de 
pouvoir  ^tre  aroene  imm^diatement  en  position  lorsqa'on 
anra  reconnu  les  desseins  de  Tennemi.  La  possibility  de 
tenir  pret  le  materiel,  de  maniere  a  ce  quMl  pnisse  etre  otilise 
promptement  ponr  nne  attaqne  dans  nne  direction  donnee, 
permet  d*attribuer  aux  places  fortes  un  nombre  suffisant  de 
pieces,  pour  lenr  donner  la  superiority  num^riqae  sar  les 
equipages  de  siege  de  Tennemi.  Cette  superiority  aquerra  sa 
valeur  des  le  premier  moment,  parce  que  les  premiers 
combats  seront  decisifs.  II  est  done  necessaire  de  tenir,  des 
le  principe,  toutes  les  bouches«a-feu  disponibles  pour  le  front 
attaque  et  de  laisser  seulement  aux  autres  fronts  les  pieces 
necessaires  pour  un  armement  de  surety.  Cependant  il  en 
risulte  tant  de  travaax  et  un  transport  de  materiel  tene- 
ment considerable,  que  cette  translation  ne  devra  avoir  lieu 
que  lorsqu*on  aura  une  certitude  absolue  sur  les  projets  de 
Tennemi  relativement  a  la  direction  de  Tattaque.  » 

Comme  la  prise  de  possession  par  Tennemi  du  terrain 
avanc^  pr6c^dera  de  pen  Tetablissement  des  batteries  de 
Tattaque  et  comme  il  iroporte  d*etre  in  forme  sur  Tetablisse- 
ment  des  premieres  batteries,  il  sera  bon  de  faire,  en  ce 
moment,  une  attaque  offensive  6nergique,  afin  d*avoir  des 
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renseignements  exacts  sar  le  front  d*8ttaqae  projete.  Si  la 
certitude  a  cet  6gard  n'est  pas  complete,  il  est  dangereax 
de  prendre  des  mesores  qui  s'y  rapportent;  car  le  d^sarme- 
ment  d*un  front  serait  rendu  inex6cutable  plus  tard. 
Les  defenseurs  auront  soin,  dans  le  principe,  de  contrarier 
la  marche  en  avant  de  Tennemi  et  de  le  forcer  a  s'etablir  a 
une  grande  distance. 

Lorsque  la  direction  de  I'attaque  sera  connue  avec  certi- 
todOy  I'assieg^  utilisera  le  temps  qui  lui  restera  pour  se 
cr^er  une  position  defensive,  assez  forte  pour  repousser 
Tattaque  ou  du  moins  Tarreter.  Toutes  les  nuits  le  terrain 
avanc^,  et  particulierement  le  terrain  favorable  aux 
batteries  d*attaque,  devra  etre  eclaire  pour  contrarier  par 
des  feax  energiques  les  travauz  projetes  par  Tennemi. 
Anciennement  la  defense  ^vitait  le  combat  centre  les 
premieres  batteries  de  Tennemi  a  cause  des  feux  sup^rieurs 
et  concentres  de  celles-ci,  et  elle  ^conomisait  ses  mojens 
pour  le  moment  ou  ses  feux  devenaient  concentres  par 
rapport  a  ceux  de  I'assi^geant.  Aujourd*hui  il  est  indispen- 
sable d*entreprendre  le  combat  d'artillerie  contre  I'attaque 
des  le  commencement ;  car,  a  cause  de  la  force  destructiye 
des  projectiles  actuels,  le  d^fenseur  ne  serait  plus  en  itat 
de  soatenir  un  combat  6nergique  pendant  la  derniere  phase 
da  siege.  Une  autre  raison  encore,  c'est  qu*actuellement 
Fassi^giamoins  a  craindre  les  premiers  combats  d'artillerie, 
car,  par  suite  de  la  grande  portie  des  gros  calibres, 
beaucoup  plus  d*ouvrages  qu'anciennement  peuvent  prendre 
part  au  combat.  La  superiorite  des  feux  de  la  defense  est 
beaocoup  amoindrie  par  I'installation  difayorable  des  pieces 
dans  les  forts.  II  est  prifirable  de  placer,  pour  la  seconds 
position  de  Tartillerie,  lea  pi^s  d*une  mani^re  analogue  k 
celles  de  Tattaquant,  c*est-&-dire  dans  des  ouvrages  en 
terre  de  peu  de  commandement,  ou  dans  des  lignes  de 
fortifications  permettant  une  grande  liberty  de  mouvement. 
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L'installation  des  bouches-^-feu  sur  les  remparts  da  fort 
sera  forcement  limit^e  et  ne  permettra  pas  des  feux  de  froDt 
sufSsants;  Tassi^geaDt  concentrera  les  feux  de  toutes  set 
batteries  sar  les  forts  et  d*ailleurs  ceux-ci  offrent  un  but 
encore  trop  graad,  quoique  la  hauteur  des  ligoes  de  feui 
ait  deja  M  beaucoup  diminuee  dans  les  dernieres  construc- 
tions. Aujourd'hui  on  demande  le  developpement  de  toute  la 
masse  d  artillerie  de  la  deuxieme  position  entre  les  forts, 
dans  des  positions  intermediaires.  Les  forts  ne  seraient 
done  reellement  que  des  points  d'appui  pour  le  defenseur, 
qui  prend  position  entre  eux  et  dont,  tout  au  plus,  11  peat 
attendre  une  protection  et  un  flanquement  par  des  pieces 
installees  dans  des  tourelles  ou  des  casemates  cuirassees. 

Le  developpement  des  grandes  lignes  d'artillerie  eiige 
une  forte  garnison  dlnfanterie,  car  la  position  de  I'artillerie 
hors  des  forts  sera  pr^caire  si  Ton  n'a  pas  cr^  en  temps 
de  paix  des  lignes  a  I'abri  d*une  attaque  de  vive  force. 
Aussi  parle-t-ou  de  la  construction,  en  temps  de  paix,  de 
longues  lignes  intermediaires  de  peu  de  commandement, 
permettant  roffensive  au  defenseur.  Le  flanquement  de  ces 
lignes  sera  obtenu  au  mojen  de  pieces  install^s  dans  les 
forts  et  cuirassees,  pour  les  avoir  instactes  au  moment 
d^cisif.  Tant  que  ces  mesures  de  fortification  ne  seront 
pas  prises  d*avance,  Tinstallation  des  pieces  devra  se 
faire  dans  des  batteries  annexes  et  intermediaires,  doQt  la 
construction,  si  elle  n'est  pas  deja  faite,  devra  suirre 
imm^diatement  la  connaissance  du  vrai  front  d'attaque. 
Ces  batteries  sent  bien  prot^g^es  par  les  feux  oroises  des 
forts,  roais  il  est  encore  necessaire  de  les  couvrir  par  de 
I'infanterie  placee  dans  des  positions  plus  avanc^s.  Afin 
de  mieu\  couvrir  cette  infanterie,  onrecommande  les  fosaes 
de  tirailleurs  sans  ^paulement,  employ^  par  les  Turce  k 
Plevna,  qui  n*offrent  pas  de  but  a  Tennemi  et  le  surpren- 
nentpar  Tapparition  subite  des  difenseurs.  On  pratique 
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dans  ces  tranchees  des  niches  pour  les  munitions  et  les 
vivres.  Les  tireurs  sent  proteges  centre  les  feux  verticaux 
par  Tetablissemeut,  en  certains  endroits,  de  toits  en  rails, 
fascinages  et  terre,  qui  serviront  de  ponts  pour  une  action 
offensive  des  defenseurs.  D*ailieurs  la  ligne  ne  doit  pas  etre 
continue  et  si  Ton  a  eu  soin  d*en  construire  les  troncons  en 
&;biqaier,  il  restera  tou jours  assez  d*espace  entre  eux  pour 
one  action  offensive.  On  construira  de  petits  ouvrages  de 
fortification  dans  les  endroits  particulierement  importants, 
Le  commandant  de  Tartillerie  de  la  defense  donnera  des 
ordres  precis  sur  les  buts  que  les  differentes  batteries 
auront  a  battre.  On  designera  clairement  les  batteries  qui 
devront  inquieter  et  occuper  Tennemi,  et  celles  qui  devront 
executer  le  combat  decisifcontre  la  seconde  position  d'artil- 
lerie  de  Tassi^geant.  On  admet,  comme  principe,  de  diriger 
le  feu  de  plusieurs  batteries  centre  une  seule  batterie 
ennemie  et  Ton  ne  changera  de  but  que  lorsque  celle-ci  sera 
r^duite  au  silence.  Le  commandant  d*une  batterie  ne  doit 
prendre  Tinitiative  de  changer  le  but  present  que  centre  une 
entreprise  de  vive  force,  centre  des  rassemblements  consi- 
derables de  troupes,  ou  centre  des  colonnes  qui  s'avance* 
raient.  Les  ordres  du  commandant  de  Tartillerie  de  la 
defense^  dans  cette  phase  du  combat,  concerneront  non 
seulement  les  batteries  intermediaires^  mais  encore  les 
batteries  annexes  et  les  pieces  encore  disponibles  sur  les 
remparts,  Les  canons  de  9",  attribu^s  aux  forts  et  qui  ont 
la  mission  de  les  garantir  centre  une  attaque  de  vive  force, 
seront  ramen^s,  pendant  le  jour,  dans  les  locaux  voutes  du 
fort.  Enfin  toutesles  pieces  des  forts  collat^raux  quipourront 
tirer  sur  la  position  principale  prendront  part  au  combat; 
on  pratiqaera,  au  besoin,  des  embrasures  dans  les  traver- 
ses, etc.,  ou  bien  on  place ra  ces  pieces  dans  des  batteries. 
G*est  le  combat  dans  cette  deuxi&me  position,  qu*on 
designe  souvent  par  la  denomination  caract^ristique  de 
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La  guerre  de  si^ge  a  acquis  de  nos  jours  una  grande 
importance  :  loin  de  diminuer  le  nombre  des  places  forti- 
fiies,  nous  voyons  tous  les  Etats  decreter  la  construction  de 
nonveaux  forts,  de  telle  sorte  qu*il  est  impossible  aujoar- 
d'hui,  dans  n'importe  quel  pays  de  TEurope,  de  terminer 
une  campagne  sans  mettre  le  si6ge  devant  une  place 
importante  ou  un  camp  retranch^. 

Sous  le  premier  empire,  la  fortification  itait  un  peu 
tomb^e  en  discredit ;  en  1814  et  1815  elle  ne  put  emp^her 
les  allies  d'envahir  la  France,  mais  les  places  fortes  d'aiors 
itaient  mal  construites  et  surtout  mal  ddfendues.  En  1870, 
nous  Yojons  les  m^mes  places  faire  une  resistance  pins 
inergique  et  entraver  en  particles  operations  des  Aliemands 
vers  Paris.  Le  r6le  des  forteresses  est  actuellement  prepon- 
derant et  toute  arm^e  qui  envahira  un  pajs  rencontrera 
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sur  8a  route  ;  d'abord  des  places  d'arrii^  etablies  principale- 
mentsor  les  routes  et  sur  les  noeuds  de  chemins  de  fer; 
ensaite  des  places  pivoi  de  manoeuvres,  gen^ralement  k 
camp  retranche,  et  enfin  le  r^uit  central,  forteresse  a  grand 
developpement  et  a  camps  retranch^s. 

L'envahisseur,  pour  continuer  sa  marche,  doit  s'emparer 
des  forteresses,  sous  peine  d^avoir  sa  retraite  couple  ou, 
tout  au  moins,  ses  communications  entravees.  L'artillerie 
4tant  toujours  appel^e  k  jouer  le  role  principal  dans  les 
operations  d'un  siege,  il  est  important  d  assurer  son  bon 
fonctionnement;  aussl,  apr^s  la  formidable  lutte  qui  a 
donn^  la  preponderance  militaire  a  TAllemagne,  les  puis- 
sances ont-elles  mis  tons  leurs  soins  et  leur  argent  a 
ameliorer  I'artillerie  de  siege,  jusqu'alors  un  peu  d^laissee. 

ALLEMAGNE. 

Le  premier  pare  de  si^ge  en  Prusse  fut  forme  en  1815 ; 
avant  cette  epoque,  sa  composition  avait  toujours  d^pendu 
des  circonstances  :  on  avait  recours  aux  bouches-a-feu  les 
plus  proches  que  Ton  pouvait  rassembler. 

Le  premier  pare  organist  servit  dans  les  sieges  du  nord 
de  la  France;  il  se  composait  de  40  canons  de  15%  62  canons 
de  12°,  32  obusiers  legers,  22  mortiers  de  28°  et  28  mortiers 
de  15°  et  de  17°. 

Ed  1830,  le  d^partement  de  la  guerre  decida  de  former 
un  pare  de  siege  en  prenant  provisoirement  le  materiel 
dans  les  places  de  TOuest,  parce  qu'on  ne  pouvait,  faute 
d'argent,  affecter  un  materiel  nouveau  a  cet  usage.  On  fit 
le  recensement  du  materiel  de  ces  forteresses,  et  le  giniveA 
Bardeleben  d^clara  que  Ton  ne  pouvait  pas  trouver  k 
Cologne,  Goblence  et  Wesel  plus  de  125  pieces,  tandis  qu'il 
jugeait  que  180  ^tait  le  nombre  indispensable  pour  la 
composition  du  pare. 
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Une  commission  fut  nomm^e,  et  elle  d^cida  qae  la  Praue 
devait  avoir  plusiears  pares  de  200  bouches  a  fea  chacon. 
Yoici  quelle  fut  la  composition  da  pare  adoptee  : 


40  canons  longs 

de  15« 

36     id.      courts  de  15° 

48     id.      lourds  de  12» 

25  obusiers 

de  23« 

23  mortiers 

de  28« 

28      id. 

de  23« 

30      id. 

de  15« 

30      id. 

a  maia 

100  carabines  de  rempart. 

L*approvisionnement  en  munitions  fut  fix6  de  800  a 
1000  coups  pour  les  canons,  de  500  a  600  pour  les  obusieri 
et  de  600  a  800  pour  les  mortiers.  Ce  pare  fut  mobilise  en 
octobre  1831. 

A  la  meroe  epoque,  I'Autricbe  avait  un  pare  de  220  boa* 
ches  k  feu  et  la  France  de  200. 

Bientot  apparurent  les  places  a  trac^  polygonal  et  a  forts 
ditacb^s  (vers  1850). 

En  1853,  le  capitaine  Taubert  donna  le  projet  d*attaqoe 
d'un  fort  d^tacb6  du  nouveaa  sjsteme  et  proposa,  poor  la 
premiere  fois,  le  tir  indirect  pour  la  destruction  dei 
caponni^res. 

La  meme  ann^e,  le  d^partement  de  la  guerre  prussien 
introdaisit  12  canons  a  bombes  dans  la  composition  da  pare 
de  Bi^ge. 

Le  si^ge  de  S^bastopol  vint  prouver  que  le  nombre  de 
boacbes*a-fea  des  pares  6tait  insuffisant,  car  les  alliii 
en  avaient  806  en  batterie  a  la  fin  du  si^e  de  oette 
place. 

En  1863,  on  forma  an  nouveaa  pare  dans  leqael  on 
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inirodoisit  qoelqoes  canons  rajis  et  beaacoap  de  canons  a 
bombes  poar  le  tir  indirect  contre  les  maconneries.  Les 
canons  rajes  avaient  donn6  de  bons  resultats  pour  ce  tir 
dans  des  experiences  faites  a  Juliers. 

En  1864  eclata  la  guerre  contre  le  Danemark,  et  c*e8t 
pendant  cette  campagne  que  les  Prussiens  reconnurent  la 
grande  soperiorite  des  canons  rayes. 

L'opiration  principaie  de  cette  guerre  fut  sans  contredit 
le  si^e  de  Dttppel.  L*armement  de  cette  position,  lors  de 
rarriv^  des  Prussiens,  se  composait  de  84  canons  lissesde 
divers  calibres  etde  12  pieces  rajies. 

Les  Prussiens  furent  obliges  d'attendre  Tarrivee  d'unparc 
de  siege  qui  leur  permit  d*aneantir  I'artillerie  danoise. 
Le  15  mars,  ils  ouvrirent  le  feu  avec  8  canons  rayes  de 
Zi?  et  6  canons  ray^s  de  12^'.  Ces  pieces  etaient  reparties 
en  4  batteries  dans  la  presqu'ile  de  Broackes  et  prenaient 
la  position  danoise  d 'enfilade. 

Les  canons  ray^s  se  comporterent  aussi  parfaitemeni 
contre  le  vaisseau  danois  le  Rolf-hralie^  dont  les  canons 
lisses  ne  pouvaient  entamer  la  cuirasse. 

Le  jour  de  I'assaut  de  la  position,  les  Prussiens  avaient 
en  batterie  : 

17  canons  rayes  de  24^ 
25      id.       id.     de  12° 
16      id.       id.     de    6*"  (campagne) 
12  canons  lisses 
8  obusiers 
16  mortiers. 

En  1869,  la  commission  d'experiences  adopta  definitive- 
ment  les  canons  courts  de  15^^  en  fonte  avec  fermeture 
a  coin. 

En  1870  les  Prussiens  firent  construire  10  mortiers 
rayes  de  2P  tirant  avec  une  charge  de  2  kilogr. 
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D^  1860,  ils  avaient  juge  qa*il  n'j  avait  pas  a  recoler 
devant  le  remplacement  complet  des  canons  lisses  par  les 
canons  raj6s  dans  la  composition  des  pares  de  siege. 

Apres  inexperience  de  1864,  la  commission  d'experienoes 
resolat  de  porter  a  60  le  nombre  des  canons  raj6s  de  15*, 
a  100  ceux  de  12<'  et  a  40  ceux  de  9^,  avec  un  approvision- 
neroent  de  1000  obus  et  100  shrapnels  par  piece.  De  plus, 
chaque  canon  de  15*^  devait  avoir  un  approvisionnement  de 
100  projectiles  pleins  en  fonte,  destines  a  agir  centre  lea 
vaisseaux  cuirasses. 

La  guerre  centre  i'Autriche  en  1866  ne  donna  pas  lieu 
d^utiiiser  ce  pare.  Bientot  eclata  la  guerre  centre  la  France; 
Ton  ne  disposait  que  de  288  bouches-a-feu  qui  furent 
employees  centre  Strasbourg;  puis,  apres  la  cliute  de  oette 
place,  centre  Schlestadt,  Neuf-Brisach,  Belfort  et  Thion- 
ville. 

II  fallut  faire  venir  des  canons  tires  des  places  fortes 
d*Allemagne  pour  le  siege  de  Paris. 

A  la  fin  de  la  guerre,  il  se  trouvait  sur  le  territoire 
francais  800  bouches-a-feu  de  si^ge  allemandes. 

Parmi  ces  pieces,  il  y  avait :  80  canons  de  9^,  300  canons 
de  12°,  223  de  15°,  58  canons  courts  de  15°,  12  mortiers 
de  21°  et  des  pieces  lisses. 

Apres  la  guerre  de  1870,  voici  les  modifications  que  les 
officiers  allemands  proposerent. 

1°  Augmenter  le  pare  de  siege. 

2"  Conserver  le  canon  de  9°  mais  en  diminuer  le  nombre. 

30  Augmenter  le  nombre  des  canons  de  15"  courts  ainai 
que  des  mortiers  rayes. 

4°  Adjoindre  a  I'equipage  de  si^e  un  service  d*inten- 
dance,  une  division  de  chemins  de  fer  et  un  pare  de  400 
voitures. 

5°  Adjoindre  des  eompagnies  de  place  k  un  pare  de  siige 
designe. 
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Oa  dicida  que  la  veritable  lutte  de  rartillerie  se  ferait  a 
one  distance  de  900  a  1200  metres. 

On  adopta  en  1873  les  canons  de  15°  frettis. 
Yoici  la  composition  da  pare  k  laqaelle  ons'arrSta  bientdt  : 

40  canons  frett^s  de  IB"" 

120  canons  courts  de  15° 

120  canons     de  12° 

40  canons     de  9° 

40  mortiers  ray6s  de  21° 

40  id.  lisses  de  15° 
400  boucfaes  k  feu 

150  fusils  de  rempart. 

L^adoption  de  nouvelles  bouches  a  feu  fit  bientdt  modifier 
Torganisation  des  Equipages  de  siege  d'artillerie  en  Alle- 
magne. 

D*apres  le  Journal  d'artillerie  rusne,  TAllemagne  pent 
mettre  sur  pied,  en  temps  de  guerre  : 

l*"  Cinq  grands  Equipages  de  si6ge  comprenant  cbacun 
4  sections  identiques  de  60  bouches-a-feu,  soit  en  tout 
20  sections  formant  un  ensemble  de  1200  boucbes-a-feu. 

2^  Deux  equipages  speciaux  de  40  boucbes-a-feu,  soit 
80  boaches-a-feu. 

3^  Trois  sections  de  complement  de  24  boucbes-&-feu,  soit 
72  boucfaes -a-feu. 

Le  total  general  des  boucbes-^-feu  est  done  de  1352. 

Trois  des  grands  Equipages  ont,  ainsi  que  les  Equipages 
spMaax  etles  sections  de  complement,  un  materiel  distinct 
de  celui  qui  est  destin^  a  la  defense  des  places;  deux  grands 
^uipageSy  au  contraire,  sent  formes  avec  du  materiel  de 
place. 

II  existe  de  m6me  des  colonnes  du  pare  de  munitions 
pi^parees  k  Tavance  pour  3  grands  Equipages  et  pour  les 
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Equipages  sp6ciaax,  le  reste  serai t  organisi  aa  moment 
da  besoin. 

Orand$  ^uipages  :  Chaque  section  d'un  grand  ^nipage 
se  compose  de  : 

24  canons  loards  de  .  12'^ 

12      id.      courts  de  .  15^ 

6      id.      frettisde  .  lb"" 

6  mortiers  raj^s  de.  21^ 

6       id.           id.     de.  15" 

6  id.  id.  de.  9« 
Total  60  bouches-a-fea. 

Les  canons  lisses,  les  mortiers  lisses  et  les  fasils  de  rem- 
part  sont  supprimes. 
II  en  est  de  memo  des  canons  de  9^  (ancien  modele). 
L*approvisionnement  en  munitions  s*Meve  k  : 

1000  obus  I  par  canon  lourd  de  12*^ 

200  shrapnels  j  et  par  canon  de  15°  frette. 

1000  obus  1  ,    ,K 

•./%/v   1  if  par  canon  court  de  15''. 

100  shrapnels  ) 

1000  obus  par  mortier  raye  de  21*  et  de  15°. 
100  obus  par  mortier  raj6  de  9°. 

Chaque  canon  frette  de  15"  a  en  outre  50  obus  en  fonte 
durcie,  pour  le  tir  centre  les  cuirassements. 

La  reunion  de  4  colonnes  forme  une  ahtheilun{f,  pour 
laquelle  on  cr^eraun  etat-major;  cette  reunion  correspond 
a  un  grand  Equipage. 

Chaque  section  d'un  grand  Equipage  a,  comme  personnel, 
un  regiment  d^artillerie  a  pied. 

Chaque  grand  equipage  a  un  6tat-major. 

JSquipages  sp^ciauw.  —  Us  ont  pour  mission  de  snivre 
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les  operations  poar  vaincre  la  resistance  des  petits  forts. 
Un  de  ces  ^uipages  comprend  : 

12  canons  lourds  de    12* 

20    id,     courts  de    15« 

8  mortiers  ray^s  de  2i<' 

Total  40  bouches-a-feu. 

Approvisionnement  de  1000  obas  par  bouche-4-feu  et 
200  shrapnels  par  canon. 

Personnel :  un  regiment  par  Equipage. 

Sections  de  compUmefU.  —  EUes  servent  k  renforcer  les 
^oipages. 

12  canons  courts  de  21^^  ou  de  12^  lourds 
12    id.      lourds  de  9"  (N.  M.) 

1000  obas  par  bouche-a-feu  et  200  shrapnels  pour  les 
canons  de  12*  et  de  9''. 

RUSSIE. 

La  Russie  possMe  3  pares  de  siege  dont  un  sp^cialement 
af  ect6  au  Caucase. 

Depuis  1876  chaque  pare  d'Europe  doit  comprendre 
400  bouches-a-feu . 

60  canons  de  15*  rayes  en  acier  fretti. 
140    id.        id.     legers  en  acier. 
80  canons  de  10*. 
40  mortiers  de  20*  rajes. 
40  mortiers  de  15*     id. 
40  mortiers  lisses. 

Les  pares  de  la  Russie  d*Europe  sent  divisis  obacun  en 
12  sections,  le  pare  du  Caucase  en  10. 
Les  2  premieres  sections  de  chaque  pare  ne  comprennent 

6 
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que  des  pieces  de  10*  et  accompagnent  le  corps  d^investis- 
sement;  elles  arment  les  premieres  batteries  en  attendant 
les  autres  sections. 

Les  deux  dernieres  sections  fbrment  le  pare  de  rtor?e 
dans  chaque  pare  et  servent  k  rem  placer  les  bouches-a-feu 
mises  hors  de  service. 
•  Les  sections  1  et  2  comprennent  cbacune  : 

32  canons  de  9  (10«)  en  acier. 
110  voitures. 
50584  kilogr.  de  poudre. 

Les  sections  3,  4,  5  et  6  : 

24  canons  de     15<^. 
4  mor tiers  de  15°. 
50  charettes  de  tranchee. 
109817  kilogr.  de  poudre. 

Les  sections  7,  8,  9  et  10  : 

16  pieces  de  .     15*  (canons). 
8  mortiers  de   20*. 
4      id.      de    15*. 
8      id.       lisses. 

50  charettes  et  120,464  kilogr.  de  poudre. 

Les  sections  11  et  12  :  20    canons  de  15*. 

8  id.  de  10*. 
4  mortiers  de  20*. 
4  id.  de  15*. 
4  mortiers  lisses. 

Chaque  boucbe-a-feu  a  un  approvisionnement  de  1000 
coups,  sauf  les  mortiers  rayis  qui  n'en  ont  que  700. 

A  un  pare  de  si6ge  de  400  bouches-^-feu  est  attach^ 
un  personnel  de  6  bataillons  d'artillerie  de  forteresse.  Le 
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bataillon  a  no  effectif  de  1355  hommes.  Un  giniral  est  k  la 
tete  de  chaqae  pare. 
Canon  tUmoniable  de  203  (8  pouces). 

Le  pare  de  si^ge  organist  par  la  Russie  k  Gihargevo 
pendant  la  derniere  campagne  et  destini  k  op^rer  eontre 
Roustehouk,  eomprenait  une  bouche-a-feu  d*un  type  noa- 
Teaa,  eompos^e  de  plasieurs  pi^ees  assemblees  entre  elles 
et  s^parables  a  volonte.  Elle  avait  ite  constraite  en  1877 
a  l^asine  d*Oboukboff. 

Le  canon  de  15^  a  un  ealibre  trop  petit,  le  mortier  de  20® 
est  aussi  insuffisant,  ear  la  vitesse  restante  est  trop  faible ; 
c*est  pourquoi  le  capitaine  Ealakolzof  eut  Tidee  de  eon- 
stroire  une  pi^ce  de  plus  gros  ealibre,  mais  qui  fut  aussi 
transportable  que  eelles  de  moindre  dimension.  Ija  pi^ce  se 
composait  de  deux  parties  prineipales  :  le  tube  int^rieur  et 
Tenveloppe  du  eanon.  Celle-ei  se  divisait  aussi  en  2  parties: 
la  Yol^e  et  la  eulasse.  Ces  deux  parties  de  Tenveloppe  8*as- 
semblaient  au  mojen  d'un  ierou  annulaire  formant  frette. 
La  piece  montee  pesait  5668  kilogrammes,  mais  ehaque 
partie  prise  isolement  ne  depassait  pas  3000  kilogr. 

Le  montage  et  Tarmement  dura  moins  de  trois  heures. 

Cette  pi^  tira  pendant  le  si^ge  69  coups  a  charge 
normale. 

Le  25  aout,  la  pi^ce  tira  centre  une  batterie  en  sable  k 
2900  metres.  Au  bout  de  6  coups,  la  batterie  turque  fut 
bouleversie;  le  premier  coup  enleva  un  merlon  entier. 

Pendant  le  mois  de  novembre,  on  tira  k  4900  metres 
eontre  des  bateaux  sur  le  Danube  :  le  sucees  fut  eomplet. 

Aprea  3  mois  de  sAjour  dans  la  batterie,  la  piece  fut 
d^raont^  et  trouvie  en  parfait  etat.  L'invention  des  canons 
demontables  a  onvert  un  champ  illimite  aux  developpements 
de  rartillerie. 

Bepuis  quelque  temps  des  modifications  ont  ete  apporties 
dans  la  constitution  du  materiel  de  siige  russe;  Yoici 


■». 


•i, 
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l6B  boiQches  k  feu  qui  entreraient  dans  la  composition  da 
pare : 

Le  canon  de  (10*  67)^  poar  letir  plongeant. 

Le  canon  de  (15<^24)  16ger  en  acier,  poor  le  tir  direct  aax 
moyennes  et  aox  grandes  distances. 

Le  canon  de  (IB""  134)  long,  pour  ie  bombardement  des 
pAaces  It  grande  distance. 

Le  canon  dimontable  de  (20>  32). 

Le  mortier  de  (8"^  6)  pour  le  tir  vertical  k  petite  distance. 

Le  mortier  de  (20*  82)  en  acier. 

Le  mortier  ddmon table  de  (22^  86). 

AUTBIOHB. 

L'Aotriche  s'est  aussi  occapee  de  la  qaestion  des  iqoi- 
pages  de  si^ge  et  la  commission  chai^g^  des  Mudes  relativM 
^leur  ^blissem^t  a  propose  la  composition  suifante : 

Pour  le  premier  Equipage  : 

20  canons  de     .     .  15"  en  acier  frette. 

80  canons  de     .     .  15^  longs. 

100     id.    de     .     .  15«  courts. 

40     id.    de     .     .  12". 
40      id.     de     .     .       9«. 

20  mortiers  raj6s  de  21«. 

20      id,        id.    de  1T«. 
40  mortiers  lisses  de   30^. 

40      id.        id.     de  15^ 

Le  second  se  composera  de  pieces  tir^  des  places  for(M. 

II  eziste  en  Italic  2  pares  de  si^ge  de  200  pitees  ohacoD. 
en  dipdt  dans  les  places  de  Plaisance  et  de  Mantoae. 
lis  sent  composes  de  la  facon  suivante  : 

60  canons  de    16«  nyia 
100     id.    de    120    |j. 
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30  obasiers  rajes  de  22^. 
10  mortiers  lisses  de  IS"". 

ANaiiETXBBE. 

La  composition  des  pares  de  siige  vieat  d'etre  flxSe  k 
Woolwich  de  la  maniere  suivante  : 
II J  aura  2  genres  de  sections,  chacune  de  30  pieces. 
La  section  lourde  comprendra  : 

8  canons  de  64  livres  ou  de  64  quintaax  (3251  *^). 

8    id.  40         id.        35       id.       (1778^). 

14obu8iers  de  46       id.      (2337 1'). 

La  section  leg^re  se  compose  d«  : 

10  canons  de  40  livres  de  35  quintaux. 
10    id.  25        id.      18        id. 

10  obusiers  de  6p  3  id.      18        id.  (1). 

A  chaque  section  de  30  canons  on  obasiers  seront  atta^ 
chees  8  batteries  d*artillerie  de  place^comprenant  32  offioiavs 
•t  1104  hommes. 

L'organisation  du  service  d'on  pare  de  ai^ge  de  200  a 
300  pieces  sera  tres-difficile,  par  suite  de  la  transformatioA 
effectaee  pendant  ces  20  dernieres  annees  des  brigadtts 
de  place  en  brigades  de  eampagne.  L'Angletevre  ne  poas^de 
plas,  en  effet,  que  35  batteries  de  place,  ce  qui  n^  pent 
assurer  le  service  que  pour  130  pieces  au  plus ;  aussi  admet- 
on  la  creation  de  15  ou  de  20  batteries  nouvelles. 


{!)  Le  canon  de  64  livres  a  I6«  de  diametre 

id.  40  livres  a  12^  id. 

id.  85  livres  a  lO^  id. 

l*obii8ier  de  46  quintaax  a  SO*  3  id*. 

id.      de  18       id.      a  ICy^     id. 
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Les  bbusiers  existants  seront  remplac^s  par  d*aatre8  plus 
puissants  :  on  de  6,6  pouces  (168'""')  de  36  quiotauz  et  on 
de  8  poQces  (203""°)  de  70  quintaux.  Ces  nouveaax  obosien 
8ont  plus  longs  qae  lesancienset  ressemblerontaax  canons 
ordinaires. 

Uobasier  de  6,6  pouces  tirera  des  projectiles  dont  le  poids 
variera  entre  43  et  61  kilogr.  et  ceax  de  Tobasier  de 
8p  p^seront  de  77  k  104  kilogr. 

BoucHBS-A-FEU.  —  ExamlnoDS  qaelles  sont  les  condi- 
tioDs  auxquelles  del  vent  satisfaire  les  boucbes  a  feu  poar 
faire  partie  d'an  ^aipage  de  siige  et  combien  de  pieces  an 
tel  Equipage  doit  comprendre. 

La  facility  de  transport  est  ane  condition  capitale  et 
8000  kilogr.  est  un  maximam  qu*on  ne  pent  guere  d^passer 
pour  le  poids  de  la  bouche-^-feu.  Cependant,  depuis  rintro- 
duction  des  canons  dimontables  dans  les  Equipages  desi^ge, 
il  n*7  a  pour  ainsi  dire  plus  de  limite  a  raugmentation  da 
calibre. 

Des  diverses  boucbes-&-feu  qui  composent  un  pare,  on 
ezige  de  remplir  leur  t&che  dans  le  moins  de  temps  et 
avec  le  moins  de  d^pense  possible.  Leur  puissance  doit 
Mre  un  maximum  et  comme  elle  depend  de  la  justesseda 
tir  et  de  TeflScacit^  du  projectile  par  lui-mSme,on  estameni 
k  distinguer : 

1*  Les  canons,  pour  lesquels  Texigence  capitale  est  la 
justesse  du  tir. 

2*"  Les  mortierSy  pour  Tefflcaciti  de  son  projectile  due  i 
son  poids  et  k  sa  charge  d'^datement. 

3*  Les  obusiers  ou  canons  courts,  bouches-^-feu  intermi- 
diaires  pour  lesquelles  on  cherchera  k  donner  aux  deui 
facteurs  de  la  puissance  une  valeur  moyenne. 

La  justesse  du  tir,  pour  les  canons,  croit  avec  la  vitesse 
initiale,  avec  la  charge.  La  Umite  supiri^ure  de  celle-cieit 
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d'enyiron  le  '/^  da  poids  du  projectile,  poar  las  canons  se 
chargeant  par  la  cuiasse. 

L'efficacit6  propre  da  projectile  croit  avec  sa  masse  et 
son  efTet  explosif. 

Dans  an  6qaipage  de  si^ge,  nous  aarons  done  :  des  canons 
longs  (1)  k  grande  port^e  (8000°*),  permettant  d'enfller  les 
faces  des  oavrages,  de  ditraire  les  6paulements  etc.,  en 
un  mot  battant  par  un  tir  de  grande  jastesse  tout  ce  qui 
n*est  pas  defile  de  tr^s  pres  par  un  epais  massif  de  terre. 

Nous  aarons  ensuite  les  mortiers,qui  atteignentle  but  sons 
de  grands  angles  de  chute  et  dont  les.  projectiles  agissent 
surtoot  par  ^crasement  et  explosion.  lis  servent  centre  des 
bats  horizontaux,  tandis  que  les  canons  sent  principalement 
employes  pour  le  tir  direct  centre  les  buts  verticaux. 

Ayec  ces  deux  especes  de  pieces  on  pent,  4  la  rigueur, 
risoadre  tous  les  problemes  d*un  si^ge ;  mais  il  exists  entre 
elles  una  lacune  qu'il  est  avantageux  de  combler  :  les 
canons  courts  ou  obusiers  raj^s  commencent  a  entrer  dans 
la  composition  des  Equipages  de  si^ge.  lis  sent  emplojis 
pour  les  tirs  indirects. 

Calibres. —  Les  canons  du  plus  gros  calibre  (21<>  ou 
15*'  long)  sent  employes  auz  grandes  distances  pour  enta- 
mer  la  lutte,  dans  les  batteries  de  premiere  position  (k 
3000"  environ).  Ces  bouches-^-feu  lancent  une  grele  d*obas 
surles  oQvrages  de  la  defense;  mais  elles  ne  peuvent  pas,  k 
pareille  distance,  obtenir  un  r^sultat  complet :  ce  n^est  done 
qQ*QD  bombardement  prelim inaire. 

Les  canons  de  15^  courts,  et  surtoat  ceux  de  12*,  recom- 
mandables  k  caase  de  leur  leg^ret6,  acheveront  dela  2*  posi- 
tion d'artillerie  k  d^truire  les  details  de  la  fortification  enne- 


(1)  L*a8lne  Krapp  eip^rimente  actuellement  des  caDons  ayant 
35  calibres  de  longaear. 
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mie  (1200  k  1600"").  On  plaoe  aassi  lea  mortiers  rajei  de 
2P  k  cette  distance. 

Lea  canons  de  9*  on  de  petit  calibre  aerooi  priaeipald- 
ment  employes  centre  les  sorties  de  la  place. 

Les  mortiers  ray^s  de  gros  calibre  sont  emplojte  pour  le 
tir  plongeant  a  grandes  distances,  tandis  qae  les  morUen 
de  petit  calibre,  ainsi  que  les  mortiers  lisses,  sont  plus 
rapproch^s  (dans  les  paralleles);  lis  empechent  par  an  tir 
vertical  le  rearmament  des  remparts,  la  circalation  dans 
Toavrage  ennemi  et  ils  enfoncent  les  abris. 

NoMBRB.  —  Qaant  au  nombre  des  bouches-a-fea  qo*ii& 
pare  de  siege  doit  contenir,  il  est  plus  difficile  a  determiner. 
11  faat  tenir  compte  de  Timportance  des  places  que  Ton 
pourra  devoir  assi^ger. 

Si  noas  examinons  la  composition  des  differents  pares 
etablis,nous  pourrons  admettre  le  chiffre  de  400  boaclMS-i- 
fsu  qai  est  g^neralement  adopts.  Ce  chiffre  n*a  rien  d'exa* 
g^re,  quand  on  consid^re  que  les  meillenrs  auteurs  admet- 
tent  qae  983  pieces  seront  indispensables  pour  faire  Vat- 
taquede  la  place  d'Anvers. 

Le  pare  doit  pouvoir  dtre  fractionni  dans  le  cas  ou  Ton 
devrait  assieger  une  position  d'importanoe  moindre. 

L'attaque  doit  avoir  au  moins  trois  pieces  centre  deux  da 
la  defense,  car  celle*ci  jouit  de  Ta vantage  de  la  position  et 
du  calibre;  de  plus,  elle  a  fait  ses  preparatifs  depuis  Long- 
temps  et  connait  parfaitement  le  terrain. 

Munitions.  —  Une  fois  le  feu  commence,  il  serait  dan- 
gereax  de  Tinterrompre ;  c'est  pourquoi  rassiegeant  doit 
a^assurer  auparavant  s'il  a  des  munitions  en  quantite  soA- 
suite  sinon  pour  toute  la  duree  du  siege,  au  moins  jaaqa*4 
Tarrivee  de  nouveaux  convois  d'approvisionnement. 

II  faudra  tenir  compte  des  difflcultes  de  transport. 

On  pent  admettre  que  1000  coups  par  canon  et  500  par 
mortier  suffiront  generalement  pour  un  siege  da  quelqae 
importance. 
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L'obas  est  le  projectile  par  excellence  et  formera  la 
majeure  partie  de  Papproyisionnement  (^/lo  et  shrapnels 

On  caJculera  la  quantity  de  poadre  n^cessaire  ainsi  que 
les  etoapilles,  etc....^  en  se  basant  sur  les  considerations 
pr^cedentes  et  en  ajant  soin  d*y  ajouter  une  forte  reserve 
poar  les  6ventaalitte  de  la  gaerre. 

Pbrsonnbl.  —  Chaque  pare  de  siege  aura  nn  6tat-major 
g^n^ral. 

Le  personnel  des  troupes  nicessaires  pouraccompagner  le 
pare  peut  se  calouler  k  raison  de  30  hommes  par  bouche- 
a-fea,  sans  compter  les  ouvriers  en  bois  et  en  fer  pour 
riparer  le  materiel.  Ge  chiffre  semble  admis  par  toutes  les 
paissances,  et  si  on  le  compare  au  nombre  de  canonniers 
empioj^s  par  piece  dans  les  difif^rents  sieges  de  1870-71, 
on  voit  que  cest  k  peu  pres  la  moyenne. 

Strasbourg 22 

Belfort 33 

Paris 32 

Thionville 42,  etc. 

YoiTURBS.  —  On  calculera  le  nombre  de  voitures  ntees- 
saires  pour  transporter  les  approvisionnements,  les  outils, 
bois,  etc.,  pour  commencer  ialuttea250  coups  par  bouche 
k  (ea  environ. 

Ces  m^roes  voitures  am^neront  par  la  suite  le  reste  de 
Tapprovisionnement.  11  faudra  au  moins  autant  de  voi- 
tures que  de  bouches-&-feu. 

Autrefois  on  amenait  le  pare  de  si^e  par  les  routes 
ordinaires,  ce  qui  deroandait  beaucoup  de  temps ;  anjour- 
d'hai,  on  utilise  les  chemins  de  fer  pour  autant,  du  moins, 
que  la  chose  soit  possible.  Cest  ainsi  qu*au  siege  de  Paris, 
hk  destruction  d'un  tunnel  k  Nanteuil  obligea  les  Alle- 
mands  k  d^barqner  tout  lenr  materiel  dans  cette  locality 
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et  k  le  transporter  ensuite  k  Paris  aa  mojen  de  voitores 
ordinaires.  Le  trajet  etait  de  90  kilometres  et  ]*on  n'avait 
rien  de  ce  qui  est  necessaire  poor  op6rer  un  tel  transport. 
On  dut  op6rer  des  requisitions  de  charrettes  et  atiliser 
celles  qui  servaient  au  rayitaillement  de  Tarmee  d'investis* 
sement. 

Devant  Belfort,  le  pare  prassien,  comprenant  93  boochei- 
&-feu  avec  accessoires,  fat  amene  par  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg k  Mulhouse  ou  k  Dannemarie,  et  de  \k  par  voiede 
terre  a  Ch&lonvillars  ou  k  Monval. 

Une  autre  partie  de  ce  pare  alia  par  vole  de  terre  de  Neof* 
Brisach  k  La  Chapelle  et  de  \k  a  Monval. 

Le  pare  bavarois,  devant  oette  meme  place,  compreoait 
44  bouches-a-feu.  11  fut  envoj6  par  chemin  de  fer  dlngol- 
stadty  de  Landau  et  Gemersheim  a  Dannemarie.  Le  trans- 
port de  Dannemarie  au  pare  par  vole  de  terre  exigea 
550  voitures  attel^as  de  4  chevaux.  Le  pare  badois  com- 
prenait  22  bouches-4-feu  et  fut  amen6  de  Rastadt  k  Danne* 
marie  par  vole  ferr^e  et  de  1^  k  Gharmois  par  les  routes. 
On  emploja  60  attelages  k  2  chevaux  pendant  plnsieurs 
jours.  Les  AUemands  ont  exp^rimente  un  materiel  de  che* 
min  de  fer  sp^cialement  destine  a  transporter  les  equipsges 
de  si^ge.  Les  machines  sent  naturellement  tres  puissaoteSi 
ce  qui  permettra  d'amener  tr^s  rapidement  devant  une 
place  ennemie  les  pieces  et  les  accessoires  d*un  pare. 

L'ltalie  non  plus  ne  reste  pas  en  arriere,  et  voici  un 
extrait  de  Vlialia  milUare  qui  nous  montre  que  la  qaestioo 
des  transports  rapides  des  pares  d*artillerie  est  uoe  chose 
tr^s  importante  :  «  On  a  decide  r^emment  en  1875  en  Italia 
I'adoption  de  loeomoiives  routiires^  destinies  k  remplacer,  4 
la  suite  des  armtes,  les  attelages  de  r^uisition  nicessairtf 
pour  les  transports  de  seconde  ligne  (pares  d'artillerie  et 
da  ginie,  approvisionnemeuts,  vivres,  fours  de  campagoer 
ambulances  et  gros  charriots  de  toute  esp^ce). 
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<  Le  commencement  des  Etudes  pour  I'application  de 
ces  engins  au  service  militaire  date  de  la  fin  de  1872  :  lea 
premieres  experiences  farent  faites  k  Y^rone  et  au  camp 
de  LooatOf  sous  la  direction  du  capitaine  d'artillerie  Stella, 
Bar  una  locomotive  (du  sjst^me  Aveling  et  Porter)  qui  fut 
6galement  employee  plus  tard  pour  le  transport  tr^s  difficile 
do  canon  de  32°  de  Turin  au  camp  de  S^  Maurice. 

c  De  nombreux  perfectionnements  ont  et6  introduits  par 
le  capitaine  Stella  au  sjst^me  propose  et,  a  la  suite  de  ces 
essais,  on  fit  I'acquisition  de  10  autres  locomotives,  dont  5 
de  la  force  de  4  chevaux  vapeur  et  du  poids  de  5000  kilogr. 
et  5  de  6  chevaux  pesant  7000  k  7500  kilogr.  Sur 
les  routes  dont  la  pente  est  inf^rieure  k  4  ''jo,  ces  machines 
peuveut  trainer  le  triple  de  leur  propre  poids;  sur  des 
pentes  comprises  entre  4  et  7  o/^,  le  double;  enfin  sur  des 
pentes  entre  7  et  10  "/o,  un  poids  seulement  egal  au  leur. 

<  Elles  consomment  par  tonne  et  par  kilometre  de  1  ^  3 
kilogr.  de  bois,  lignite  ou  tourbe  ou  de  1/9  a  1  1/3  kilogr. 
de  houille  ou  de  coke,  suivant  la  temperature  extSrieure 
et  retat  de  la  route;  la  consommation  d'eau,  dans  les 
mdmes  conditions,  est  de  deux  k  quatre  litres. 

«  Leprixd'une  machine  est  d*environ  20,000 francs.  Deux 
hommes,  an  mecanicien  et  un  chauffeur,  suffisent  pour  la 
diriger ;  toutefois,  quand  il  7  a  plus  de  deux  voitures,  il  faut 
une  3*  personne  placee  k  la  queue  du  convoi. 

c  Le  ministre  a  demand^  aux  chambres  un  credit  de 
1,200,000  francs  pour  Tachat  de  60  autres  locomotives. 

c  Des  71  locomotives  dont  on  disposera  alors,  5  seront 
ienues  en  reserve ;  les  66  autres  sufflront  presque  k  rem- 
placer  les  a.ttelages  des  transports  de  2*  ligne  n^cessaires 
iktrois  armies.  » 

Le  transport  par  voie  ferrie  d'un  des  deux  Equipages 
italiens,  aveo  voitures,  exigerait  Temploi  de  plus  de  2500 
wagons. 
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L'adoptioQ  des  locomotives  roati^res  est  one  mesure 
importante  poar  an  pays  qui,  comme  Tltalie,  ne  possede 
relativement  qa'an  petit  nombre  de  ohevaux  de  trait. 

La  difficulte  de  se  procurer  les  inojeDS  de  traDsport  d*an 
pare  d*artillerie  est  excessive  et,  pour  lo  prouver,  noos 
citerons  un  exemple  de  la  guerre  franco-prussienne. 

Au  siege  de  la  ville  de  Soissons,  le  materiel  que 
Ton  devait  amener  devant  la  place  comprenait  les  pieces 
qui  avaient  servi  devant  Toul,  c*est*a-dire  10  canons  de 
15°  longs  en  acier,  16  canons  de  12°  en  bronze,  6  canons 
de  9^,  6  canons  de  8^  On  j  adjoignit  deux  mortiers  de  27% 
4  de  22°  et  4  de  15°  pris  k  Toul. 

Les  canons  de  siege  avaient  un  appro visionnement  de 
470  coups  environ  ;  les  obus  avaient  et6  envoyes  tons  char- 
ges de  Toul  ou  ils  n^avaient  pas  M  utilises.  La  confection 
des  fascinages  prenant  un  temps  considerable,  on  fut  oblig6 
de  faire  venir  de  Toul  les  gabions  et  les  saucissons  tons  pri- 
pares  et  on  recevait  aussi  de  Chalons  des  gabions,  saucis- 
sons, pelles,  etc...  provenantdes  magasins  frangais. 

Pour  se  procurer  les  mojens  de  transporter  tout  cela, 
les  Allemands  reunirent  90  voitures  de  pajsans  avec  autant 
de  conducteurs  et  150  chevaux. 

Les  propriotaires  de  ces  voitures  durent,  en  les  livrani, 
fournir  les  vivres  pour  les  conducteurs  et  Fes  attelages;  ils 
furenten  outre  avertis  qu'ils  devraient  renouvelercesappro- 
visionnements  a  des  6poques  determin^es,  et  que  hommes 
et  chevaux  seraient  retenus  jusqu'&  ce  qu*il  en  fut  prteenti 
d*autres  pour  les  remplacer. 

Le  transport  de  tout  le  materiel  fut  effectue  au  mojen  de 
chariots  ainsi  riquisitionnes,  car  la  ligne  ferrie  n*6tait  pra- 
ticable  que  jusqu'^  Reims.  En  outre,  les  Fran9ais  ajant 
fait  sauter  le  pent  de  la  Marne  k  S^  Martin-sur-Pr6  au  nord 
de  Chalons^  le  tablier  provisoire  se  trouvait  k  l^'SO  au-dea* 
sous  du  niveau  de  la  voie.  Les  wagons  arrivant  de  Toal 


—  77  — 

^taient  descendos  sur  le  pont  k  force  de  bras  et  remontes 
par  les  mSmes  mojens.  A  la  gare  de  Reims  stationnaient 
lee  voitares  qui,  aussitot  chargies,  prenaient  la  route  de 
Soissons. 

Comma  la  Champagne  esttr^s-pauvre  en  chevaux,  ce  ne 
fat  qn'en  exercant  une  pression  ^nergiqae  sur  les  diten- 
tears  de  voitares  et  en  soumettant  k  des  requisitions  un 
terrltoire  de  plus  de  100  milles  carr^s,  que  les  AUemands 
purent  r^unir  les  800  chariots  qui  leur  semblaient  ntees- 
saires. 

Pour  le  si^ge  de  MontmMy,  tout  le  materiel  devait  etre 
transporte  par  chemin  de  fer  de  Thionville  k  Longuyon, 
d*ou  les  attelages  de  requisition  Tamenaient  aux  pares. 
II  fallut  12  trains  et  7  jours  pour  effectuer  le  transport  de 
oe  materiel,  quiexigea  par  vole  de  terre  850  attelages  a  4  ou 
6  chevaux.  Les  convois  n*eurent  d*autre  escorte  que  les 
compagnies  d'artillerie  de  forteresse  qui  furent  arm6es,  en 
prevision  d'attaques  possibles,  de  50  fusils  chassepots  par 
compagnie.  (Renue  d'artillerie). 

Les  rivieres  et  les  canaux  sent  d'excellents  mojens  de 
transport. 

Pendant  la  guerre  d'ltalie,  en  1859,  les  Frangais  ont 
^prouve  de  grandes  difficultes  pour  approvisionnor  leur 
armie.  (Voir:  Service  k  i*arri^re  dans  rartillerie,  par  le  chef 
d'escadron  Ploix.  —  Jievue  d'artillerie^  tome  XXI.) 

Instruments.  —  La  commission  autrichienne  a  decide 
quMl  7  avait  lieu  d^introduire  dans  les  Equipages  de  siege  le 
materiel  t^legraphique  n^cessaire  pour  relier  les  batteriea 
entre  elles,  au  pare  et  a  TEtat-major  de  Tarmee. 

Les  postes  d'observation  devront  etre  munis  d*excellentes 
lunettes  et  etre  reliees  a  la  batterie  par  un  fil  tei^graphique 
ou  teiiphonique. 

Les  telephones  sent  d*un  emploi  difficile  k  cause  des  fortea 
vibrations  que  les  detonations  font  subir  k  Tair  ambiant. 
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En  outfe,  on  8*est  igalement  occupe  tres  s^rieasement 
des  appareils  de  lumi^re  ilectrique  destinte  a  iclairer 
des  zones* entieres  de  terrain.  Enfin,  dans  le  bat  de  faciliter 
le  transport  de  ce  materiel,  qui  devra  se  trouver  en  nombre 
saffisant  dans  cbaqae  pare  de  siege,  on  a  propose  des  modules 
de  Yoitures  sp^cialement  affect^es  k  ce  genre  de  transport. 

Matbriaux  bt  outils.  —  On  6valaera  la  quantite  de  bois 
pour  plates-formes,  pour  blindages  etc.,  ainsi  que  les 
outils  de  toute  espece  dont  on  aura  besoin. 

On  pourra  toujours  dans  ce  calcul  compter  un  peu  sur  lea 
ressources  du  pajs  ot  Ton  est  appeU  k  faire  la  guerre. 

M.  MiCHEELS, 

Sous-Lieutenant  i'artillerie. 


CONFfiRENCES  DU  5*  REGIMENT  D'ARTILLERIE. 


LES 


GHEHS  DE  FEB  EN  TGIPS  DE  GDEBSE 


CONSID^R^S 


AU  POINT  DE  VUE  DE  LEUR  DESTRUCTION 
ET  DE  LEUR  RfiTABLISSEMENT- 


CONSIDERATIONS  GENERALES. 

De  tous  temps  les  voies  de  communication  ont  6ii  une 
des  principales  preoccupations  des  homm^s  de  guerre^  Nous 
retrouvons  encore  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Belgique  et 
en  France  des  vestiges  des  routes  strat^giques  construites 
par  les  Remains  pour  transporter  et  ravitailler  leurs 
armies. 

Napoleon  I  employa  des  capitaux  ^normes  a  Tameliora* 
tion  des  voies  anciennes  et  a  la  construction  de  voies 
nouvelles.  Les  communications  par  eau  offrent  aussi  de 
grands  avantages,  sinon  pour  le  transport  des  troupes,  du 
moins  pour  celui  du  materiel,  en  ce  qu'elles  permettent  de 
deplacer  de  grandes  masses  avec  peu  de  forces.  Aujour- 
d'hui  les  chemin  de  fer  se  substituent  avec  une  incontes- 
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table  sap^riorii^  aux  voies  de  commanication  ordiDaires. 
Pendant  la  campagne  de  Crim6e,ils  permirent  aui  alliig 
de  transporter  dans  les  ports  d'embarqaement  le  personnel 
et  le  materiel  necessaires  poor  alimenter  la  gaerre,  tandis 
que  la  Russie,  priv^e  de  voies  ferries,  ne  poavait,  qu'au 
prix  de  difficult^s  inouies,  faire  arriver  a  Sebastopol  nne 
partie  des  renforts  et  des  approvisionnements  nicessaires. 
Si  le  ravitaillement  de  la  place  assiegee  eut  ete  possible  aa 
mojen  d*un  chemin  de  fer  la  reliant  k  Moscoa,  elle  n*aarait 
peut-^tre  pas  M  emport^. 

Le  spectacle  des  gaerres  rScentes  nous  montre  que  c'est 
non-sealement  sar  les  places  fortes,  mais  encore  sar  les 
chemin  de  fer  que  les  bellig^rants  basent  leurs  operations. 
C'est  le  long  des  chemins  de  fer  que  s'avancent  les  arm^ 
et  qu*elles  combattent. 

La  guerre  dltalie  nous  offre  de  nombrenx  exemples  de 
ce  fait;  c'est  aux  abords  des  gares  de  dibarquement  que 
furent  iivr^es  les  principales  batailles. 

Au  d^bat  de  la  guerre  de  1870-71,  nous  vojons  les 
armies  se  disputer  les  positions  de  Wissembourg,  Forbach 
et  Sarrebrtick,  dont  la  valeur  strat^ique,  au  moins  pour 
les  deux  premieres,  tient  uniquement  k  ce  qu'elles  sent  le 
point  de  reunion  de  plusieurs  chemins  de  fer.  Plus  tard, 
o*6st  Cocheren,  point  de  raccordement  de  Metz  avec  Sarre- 
brlick  et  Sarreguemines ;  c'est  Frouard,  qui  m^ne  k 
Chalons,  k  Metz  et  a  Paris.  II  en  fut  ainsi  pendant  toute  la 
durie  de  cette  campagne,  ou  les  chemins  de  fer  ont  eu,  rnir 
les  plans  strategiques  du  feld-marichal  de  Molkte,  one 
influence  sou  vent  decisive. 

LMmportance  des  chemins  de  fer  dans  les  operations  de 
la  guerre  n'est  done  plus  k  dimontrer.  II  en  risulte  qu*il  est 
absolument  nicessaire  d*en  conserver  la  possession,  et  Ton 
devra  se  resigner  a  les  detrnire,  plutdt  que  d'en  abandonner 
Tusage  k  Tennemi. 
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Nous  dirons  en  passant,  que  le  Gouvernement  beige 
ii*e8t  pas  armi,  en  temps  de  gaerre,  de  pouToirs  snfflsants 
vis^li-Tis  des  compagnies  partiouli^res. 

II  est  regrettable  que  TBtat  ne  se  soit  pas  charge  de 
rexploitation  de  tous  les  chemins  de  fer,  comme  11  a  con- 
serve le  monopole  des  t^legraphes  ^lectriques.  Aa  30  sep- 
tembre  1881,  TEtat  Beige  ezploitait  2878  kilometres 
contre  1600  appartenant  a  difiKrentes  societ^s.  II  est  a 
presumer,  qu*en  temps  de  guerre,  ces  societes  chercheront 
toujoars  k  r^duire  les  charges  qui  leur  incombent,  si  Ton 
ne  sopprime  I'autonomie  dont  elles  jouissent  en  temps  de 
paix. 

Au  point  de  yue  des  traites  qui  garantissent  la  neutralite 
de  notre  pays,  n'j  a«t-il  pas  un  grave  danger  a  laisser, 
qnand  le  canon  gronde  k  nos  frontieres,  I'usage  de  ces 
grandes  voies  de  communication  a  des  societes  souvent 
etrangepes?  Leurs  interets  n'^tant  pas  les  notres,  elles 
peuvent  compromettre  la  neutrality  d'un  pajs,  qui  ne  leur 
eet  cher  qu'en  raison  des  benefices  qu*il  leur  rapporte. 

A  un  autre  point  de  vue,  quelle  mauvaise  volonte  ne 
montreront-elles  pas,  quand  le  Qouvernement  voudra  regler 
lenrs  transports,  arreter  leur  trafic,  user  de  leur  materiel, 
de  lear  personnel,  etc.?  En  1870,  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  da  Grand-Luxembourg  (aujourd'hui  acquis  par  TEtat) 
a  refuse,  dans  des  circonstances  critiques,  de  modifier  le 
service  des  trains  de  vojageurs. 

L'int^ret  public  exige  imp^rieusement  qu*a  an  moment 
donn6  le  Gouvernement  puisse  mettre.  la  main  sur  tel 
chemin  de  fer  ijtile  aux  intirSts  generaux,  detruire  tel 
autre  qui  lui  est  inutile  ou  qui  poarrait  devenir  favorable 
a  un  envahisseur.  Le  personnel  de  ces  lignes  devrait  etre 
considere  comme  sous  les  armes,  puisqu*il  occuperait  un 
yerltable  poste  de  combat.  Une  mesure  analogue  est  appli- 
qato,  du  reste,  aux  ingenieurs  des  Ponts-et-Chaussees : 
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ils  sont  incorpores,  en  temps  de  gaerre,  au  corps  da  Genie, 
conform^ment  aax  decrets  de  1814  et  de  1831.  An  surplus, 
ces  coropagnies  doiveot  lear  tribat  a  la  defense  nationale 
aassi  bien  que  les  particuliers.  iDdemnise-t-on  le  caltiva- 
tear  dont  les  moissons  sont  foalees  aux  pieds,  ou  le 
negocianty  Tindastriel,  qai  souffrent  des  dommages  causes 
par  la  gaerre  ?  II  doit  en  etre  des  institutions  comme  des 
individuSy  qui  perdent  leur  inl^psndance  en  se  soumettant 
anx  lois  de  la  guerre. 

L'interet  national  doit  primer  Tinteret  privi?  La  Belgi- 
que  devrait  imiter  les  pays  voisins,  qui  ont  permis  k  lenrs 
gouvernements  de  se  ddlivrer  d*entraves  de  cette  nature. 
Du  reste,  la  force  des  choses  amenerait  fatalement  au 
dernier  moment  la  centralisation  des  voies  ferrees  entre 
les  mains  de  Tautorit^  roilitaire.  L'exemple  de  la  France 
est  la  pour  nous  le  demontrer:  cette  roatiere  n*^tant  pas 
r6glee  par  les  lois^  le  Gouvernement  de  la  defense  nationale 
dut  faire  paraitre  quantity  de  decrets  k  ce  sajet. 

Chaque  ligne  stratigique  doit  etre  Tobjet  d*etudes  d^taiU 
Ites,  donnant  des  renseignements  minutieux  sur  les 
stations,  les  gares  d^evitement,  le  nombre  des  voies,  la 
position  des  aiguilles  et  des  plaques  tournantes,  les  sec- 
tions de  voies  k  niveau  du  terrain,  les  parties  en  remblai  et 
en  diblai,  la  nature  des  coaches  en  deblai,  celle  du  sol  en 
remblai,  les  courbes,  les  rampes,  les  bifurcations,  les  tra- 
vaux  d*arts,  ponts,  viaducs,  tunnels,  ponceaux,  cb&teaux 
d*eau,  signaux,  etc. 

II  faudrait  indiquer  les  parties  de  ligne  k  ditruire  iyen- 
tuellement,  la  fajon  de  le  faire, ainsi  que  le  temps  a  j  con- 
sacrer.  On  devrait  signaler  aussi  les  raccordements  qui 
deviendraient  nicessaires,  par  suite  de  la  destruction  d*un 
grand  ouvrage  d'art. 

Ind^pendamment  de  Templacement  des  remblais,  il 
faudrait  connaitre  lear  longuear,  leur  profll  k  leur  plas 
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grande  hauteur,  rinclihaison  des  talus,  les  revetements  s'il 
J  a  lieu.  Meraes  renseignements  pour  les  deblais. 

Pour  les  tunnels,  la  longueur,  la  largeur,  la  hauteur 
d'intrados,  la  nature  du  terrain  traverse,  le  mode  de  con- 
struction de  la  Youte  et  des  pieds-droits,  T^paisseur  des 
terres  au-dessus  de  la  voute^  etc. 

Pour  les  ponts  et  ponceaux,  la  largeur  et  la  longueur  du 
tablier,  sa  nature,  le  nombre  des  piles,  les  portees,  etc. 

II  faudra,  pour  chacun  des  ouvrages  d'art,  indiquer  les 
mojens  de  destruction  existants  ou  k  preparer,  ainsi  que 
le  mode  de  reconstruction.  Certains  ouvrages  pouvant  avoir 
une  valeur  tactique,  il  faut  les  signaler,  en  meme  temps 
que  les  travaux  a  j  faire  pour  en  organiser  la  defense 
TJgoureuse. 

D^crire  les  sjst^mes  de  signaux. 

Indiquer  les  stations  a  eau;  si  Ton  se  sort  pour  Tappro- 
visionnement  des  locomotives  d'un  moteur  a  vapeur  ou  k 
main,  puisant  dans  un  ruisseau,  un  puits,  une  citerne,  etc. 

Les  ddp6ts  de  combustible  et  de  graisse  doivent  dtre  6ga- 
lement  signal^s. 

Ou  voit  que  cette  6tude  d*un  chemin  de  fer  est  compliquie, 
et  que  ce  n'est  pas  au  moment  ou  une  guerre  eclate  qu*on  j 
pent  songer.  Tout  cela  doit  dtre  fait  en  temps  de  paix,  de 
mani^re  que  chacun  sache  parfaitement  ce  qu'il  a  a  faire, 
sitdt  la  mise  sur  pied  de  guerre,  et  que  Ton  n'ait  pas  a  d^ 
plorer  oes  hesitations,  ces  tatonnements,  ces  fautes  qui  ont 
marque  la  campagne  de  1870-71  du  cdt6  des  Frangais,  et 
qui  ont  eie  une  des  causes  de  leurs  d^sastres. 
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DeBorlption  anooinote  dea  divan  Aimanta  d'uii 

oheooiin  da  feor. 

Nous  ne  noas  occaperoDS  qua  (tes  syst^mes  da  yoiaa 
ferries  en  usage  en  Belgique.  lis  appartiennent  a  deux  tjpas 
parfaiiement  distincts,  represent&i  par  la  voie  en  rails  k 
double  bonrrelets,  symiiriques  ou  non,  et  par  la  voie  en 
rails  a  patin  on  amiricains,  plus  spioial^ment  appelte  raila 
Yignole.  Ge  qui  diff&redtie  particuli5rement  ces  deux  types, 
c*ast  que  le  1*'  exige  Tinterposition  de  coussinets  entre  Ivi 
et  les  supports,  tandis  que  le  rail  k  patin  s'applique  diree* 
tement  sur  ces  derniers. 

Une  voie  ferree  se  compose  de  deux  files  de  rails,  fixis  an 
moyen  d'attaches  sur  des  supports  qui  reposent  eux-m^ooea 
sar  une  fondation  artificielie  ddsignie  sous  le  nom  de 
ballast. 

L*6carlement  des  ralils  en  Belgique  et  dans  les  itats  limi- 
trophes  est  de  i'°435  en  alignement  droit.  Dans  les  courbas, 
il  augmente  en  mSme  temps  que  le  rajon  diminne,  et  cala 
dans  le  but  d'^Titer  I'enrayage  des  roues  par  leurs  men- 
tonnets. 

II  faut  aussi  dans  les  courbes  surilever  le  rail  extirieur, 
pour  oombattre  Teffet  de  la  force  centrifuge  qui  tend  k  faire 
sortir  les  waggons  de  la  voie. 

ChaussSe,  —  On  entend  par  cbaussie  I'ensemble  des  tra* 
vaux  de  terrassements  que  Ton  execute  sur  le  sol ,  afin  da 
le  preparer  k  recevoir  la  voie.  En  deblai  et  k  niveau,  on 
manage,  le  long  de  chacun  des  cotis  de  la  chaussde,  un 
fosse  dont  la  section  est  proportionnie  k  la  plus  grande 
quantite  d*eau  que  peuvent  y  amener  les  pluies  les  plus 
abondantes. 

Transversalement  on  pratique  sous  les  rails,  et  a  quel- 
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imes metres d*intervaU^,  de  petits caoiveaQ^L  dans  le li^utdd 
proToquer  P^conlemaat.deseaax  playiales. 

PlaU-forms.  ^  La  plaie*forme  esit  1^  fond  du  coffee 
destind  a  recevoir  le  ballast. 

Elle  est  dress^a  en  ioa  d'ine^  de  n9p^litee  a  manager  de 
cbaque  c6t6  une  inclinaison  de  0'"03  k  0"*C|4f. 

Ballast.  •>—  Ij  a  ppni?  objet.dp  maint^nir  les^supports  dans 
^Tie  position  in,yarial)l^i  tput  en  dpntnanjt,^  la  yoie  un  car* 
tain  degr6  d'^lasticite.  II  doit  etpe  8L|[|fip^a,iiiment  peFm^alsil^ 
pour  empScher  lea  e^ox.desejoarner  dap^'la,  ^de,  se  preter 
i^Ueoient  aju  boarrage  des  supports  des  rails,  register  a  la^ 
gelee^  ne  pas  dtre  trop  tenu  et,  poss4d^r  ui^e  stability  s^fljr 
si^nte  pour  que  les  tonrl]{ilLons  de  vent,  que  provoq^ue  \^ 
passage  des  trains,  ne  puissent  le  soalever. 

Op  emplqie  oon|aj)ie  ba^llast  :  le  giros  sable,  l^s  pierres  et 
les  briques.  coAcass^es,  lea  m&che-fers,  les  cendr^ea^  1^ 
lajtiers  et  l&gray;ier  dragtti,en  rivi^e  et  ip4Ung4  dlun^ 
f etjte  quantity  dVg^Uy  qui  est  le  meill^ur  de  tpas.  ^s^^ 
Anglat^pre  on  a  xx^me  employe  la  houiHe;  mais  11  fa^ij^ 
qu'el^e  ne  contjen^e  que  pen  de  pjrile  de  tfiv,,  autremeat^ 
pa^soit^  <j|/e  la^  d6compos|tjioi^  dea  sujjfnres,,  elle  s>nfl^^,-« 
I9^rait  spontaniqent  k  Ualr  Ijbre. 

I^  ballast  doit^^Toir  so,us  les  sappoi;t^  u^  ipaisseuc  <]^'^i^ 
moins  0«30. 

S%pporti.  —  lUi  ont  non  seul^ent  pour  olyipt  df)  sfoate- 
ni^  1^8  rails,  nmi  ^ppore  ^e  lea  ipaiotfinir,  au  mojrQi^ 
d|i^tMtcbes,  daas  oqe  position  riciprp^obe  i^a,9si  inya^ia))l|l> 
que  possible. 

1^408  oondijbions,  g&iiral^a  au,xqaell<ea>|9,8^po,i;ta  doivent 
fiuiija^re  aont :  (V^t^asaffisamment  solidea  poor  resistor  j^ 
la  pression  ezercie  sor  eux  par  le  passage  des  trai/)8;.d^ 
r^pajttir  oet^  pr^pn  ear  une  sojfface  assez  graade  pour 
#iipdolwr  la  d^foi;p^tiJvMDi  4d  la  ypi%;  ^'^F^  ^^a^'  4*uiy) 
«iwtaiM4^tiqH(i;.  de^p^giettr^  <Vj  flK^r  lof  i;aiU  d;i)\^ii 
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mani&re  solide;  dese  conserirerle  plus  longtemps  possible 
sans  alteration,  et  enfin  de  rendre  le  balastage  facile,  c*est- 
&-dire  de  permettre  de  les  garnir  sur  ious  lears  points  poor 
iviter  les  porte-i-faux. 

On  emploie  comme  supports  des  rails  :  la  pierre,  les 
mitaux  et  le  bois. 

La  pierre  s*emploie  sous  forme  de  d^s,  et  on  ne  la  ren- 
contre en  Belgiqae  que  dans  quelques  chemins  de  fer 
industriels  situis  k  proximite  de  carri^res. 

On  a  tent6  en  Prusse  I'emploi  des  supports  metalliques, 
et  il  parait  qu*on  s'en  est  bien  trouvd.  Les  r^snltats  obtenus 
jusqu*^  maintonant  permettent  de  regarder  comme  trte 
probable  le  succ^s  des  Etudes  que  i'on  fait  dans  cette 
Toie. 

En  Belgique,  on  continue  k  employer  le  bois  pour  sup- 
porter les  rails,  comme  k  la  creation  des  chemins  de  fer. 
Le  bois  est  d'ailleurs,  par  excellence,  la  base  des  voies  fer- 
Ties;  parce  qu*en  raison  de  sa  flexibility  et  de  la  masse  et 
dn  volume  que  Ton  est  oblige  de  donner  k  ces  supports,  le 
materiel  roulant  et  les  rails  sont  mieux  pr^serv^s  de  la 
rapide  destruction  que  Ton  observe  sur  les  voies  k  sup- 
ports m^talliques.  Mais  ces  traverses  doivent  Stre  renou- 
velies  assez  friquemment  k  cause  de  Taltiration  du  bois, 
et  c'est  le  seul  d6faut  qu'on  leur  reproche. 

Suivant  son  mode  de  placement  dans  la  voie,  le  bois 
s'emploie  comme  supports  continus  ou  longrines,  et  comma 
supports  discontinus  ou  traverses.  Le  premier  mode  d'em- 
ploi  a  M  rejeti  en  Belgique. 

Les  traverses  offrent  Tavantage  d*itablir  une  solidarity 
plus  ou  moins  parfaite  entre  les  deux  flies  de  rails  suivant 
la  solidity  des  attaches. 

On  n'emploie  pour  ainsi  dire  en  Belgique  que  le  chdne, 
le  hdtre  et  le  sapin.  k  cause  de  lear  rapide  alteration,  les 
deux  demidres  essences  doivent  Atre  soamises  prialable- 
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ment  a  une  preparation  destin^e  a  combattre  Tinfluence  des 
agents  autres  que  le  passage  des  trains  et  qui  tendent  k  en 
opirer  la  destruction. 

Rails.  —  C*est  r^l^ment  essentiel  d*une  voie  ferree, 
c*est  celui  qui  constitue  la  surface  de  roulement.  Le  rail 
est  en  fer  ou  en  acier,  a  double  bourrelets  sjm^triques  ou 
non,  ou  k  patin,  et  pese  de  35  a  40  kilog.  le  metre  courant. 
En  Belgique,  on  trouve  le  premier  sur  les  chemins  de  fer  de 
I'Etat  et  sur  presque  tous  ceux  des  concessions.  II  n'y  a  que 
le  Nord  et  le  Grand  Luxembourg,  qui  aient  le  second  type, 
et  encore^  pour  ce  dernier  chemin,  il  est  probable  que  TEtat, 
qui  sen  est  rendu  acquereur,  le  transformera  au  fur  et  k 
mesure  des  reparations. 

Coussinets.  —  lis  sont  en  fonte  et  se  composent  d*une 
base  ou  semelie  surmont^e  de  deux  joues,  comprenant 
entre  elles  la  chambre  destinee  k  recevoir  le  rail  et  le  coin 
de  serrage.  Chacune  des  joues  est  soutenue,  pour  resister 
aax  efforts  lateraux,  par  un  ou  deux  contre-forts.  Vers  les 
extrimites  de  la  semelie  sont  percis  deux  trous,  qui 
resolvent  les  chevilles  destines  a  fixer  le  coussinet  sur  la 
traverse. 

Cains  de  serrate.  —  Les  coins  sont  destines  a  maintenir 
les  rails  dans  une  position  invariable,  en  les  fixant  entre 
les  joues  des  coussinets.  lis  sont  en  chdne  ou  en  acacia  et 
sans  aubier.  II  j  a  des  coins  de  droite  et  de  gauche,  qui 
se  distinguent  par  une  arSte  chanfreinee. 

ChetilleSy  Crampons,  Tir$»Jonds.  —  Ijofi  chevilles  sont 
en  fer,  et  destinies  a  fixer  les  rails  k  double  bourrelets  sur 
les  traverses,  au  mojen  des  trous  fores  dans  la  semelie  des 
ooQssinets. 

Les  crampons  et  les  tire-fonds  sont  destines  a  fixer  direc- 
tement  les  rails  Vignole  sur  les  traverses,  et  ont  a  remplir 
les  mdmes  fonctions  que  les  chevilles  dans  la  voie  a  cous- 
sinets. 
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Le0  rails  VigQole  poomdent  eire  maiotenas  but  le«  tra«> 
▼eneSy  exactement  comme  lea  ooassineta  la  aont  dans  la 
Yoie  a  doable  boarrelets,  en  pratiqaant  dans  le  patin  das 
troas  destines  a  livrer  passage  anx  attaches,  a  Texemple 
da  ca  qui  existe  sor  la  ligna  dn  Orand-Laxemboorg,  exoap* 
tionnellaniant  en  Belgiqoe ;  mais  cea  attaches  sont  gtaeor 
lament  di^es  axteriearement  an  patin.  Una  ancocha  aa 
moins,  dans  laqoelle  s'engage  one  attache,  est  pratiqote 
dans  le  bord  da  patin,  ponr  empecher  le  diplacement  longi* 
todinal  da  rail. 

Les  crampons  soni  poorvas  d'ane  tSte  saillante  trea- 
sdide,  qai  s*appliqae  sar  le  patin,  afin  d*assarer  le  coataci 
parfait  de  oe  dernier  sor  les  supports. 

Le  tire-fonds  n*est  autre  chose  qu*ana  vis  &  hois  snr- 
montie  d'une  large  teta,  at  qui  remplit  le  memo  r61e  qoe 
las  crampons. 

£disse$  et  Plaques  de  Joint,  —  Deux  rails  Yignola  cob- 
sfeatifs  sont  soovent  reiite  par  das  bandas  de  fer  boulonnte 
et  nomm^s  blisses.  Sar  la  traverse,  k  Tendroit  da  joint, 
sa  troava  soovent  ane  plaque  an  far,  mania  da  qaairo 
encoches,  recevant  quatre  attaches. 

Traversies.  ^  Les  traverse  k  angle  droit  oo  k  pau  prte 
n*offrent  rien  da  particalierament  intiressant  ou  utile  4 
conoaitre  poor  le  bai  que  nous  nous  sommes  proposi*  Bm. 
revanche,  las  traverse  obliques  sa  composant  da  dlffaran- 
tea  pieces  assez  d^lioates* 

L*espaca,  eomman  aox  dasx  voiaa,  a  la  forma  d*un 
lasaaga;  la  pointa»  fonoie  par  les  deux  files  da  rails  qui  aa 
rianisaaiit  en  regard  des  angles  aigas  da  losange,  eat  oooa- 
pie  par  an  appareil  sp^ial  et  se  nomme  poitUe  de  umr. 

Les  extrimitte  das  rails  lormant  las  angles  aigos  da 
loaaage  sont  infliehiea  deux  fois,  et  la  partie  inflicltta  aa 
■omroa  foUe  de  liken  oo  eomtre<eeur. 

Aux  angles  obtas,  les  rails  sont  ^lament  inflichik 
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L^emplaoement  des  deux  rails,  qui  Ise  r^unissent  eo 
regard  des  angles  obtus,  est  occupe  par  un  rail  coude. 

Des  contre-rails,  en  outre,  assurent  Tentr^  aux  men- 
tonnets  des  roues* 

Le  sjsteme^  formi  a  Taide  d'une  pointe  aigue,  de  deux 
pattes  de  lievre  ou  contre-coeur,  des  deux  contre-rails 
opposes  et  des  rails  courants  compris  dans  cette  limite^ 
porte  le  nom  d^  croisement,  tandis  que  le  sjsteme  des 
deux  pointes  obtuses  se  nomine  iraoersie. 

Chacun  des  deux  croisements  et  la  travers^e  reposent 
8ur  un  chassis  particulier,  compose  de  longrines  et  de  tra- 
versines. 

Onemploiedans  cette  construction  descoussinets  sp6ciaux 
d'upe  forme  sou  vent  coropliquie,  embrassant  la  pointe  de 
coBur  et  les  deux  pattes  de  lievre.  A  chaque  croisement 
correspond  done  un  jeu  de  coussinets  qui  ne  pourrait  servir 
a  on  autre  croisement  d'obliquite  dififerente.  L'Btat  beige 
s'est  restreint  k  deux  tjpes  de  croisement,  consid^res  au 
point  de  vue  de  Tangle  de  la  traversee. 

Changement  de  tois.  —  Lorsque  la  voie  se  bifurque,  on 
dit  qu'il  J  a  un  changement  de  voie.  II  se  compose  d*un 
croisement,  tel  quUl  a  kii  defini  en  parlant  de  la  traversie 
oblique,  plus  Tappareii  relatif  aux  aiguilles, que  l*on  nomme 
excentrique,  et  qui  se  compose  des  pieces  suivantes  :  un- 
chassis,  deux  aiguilles,  deux  contre-rails  oo  contre-aiguil'^ 
]e8,  dix  ou  donze  coussinets  de  supports,  deux  tringles  de 
ooDnexion  et  un  appareil  de  manoeuvre. 

L'administration  des  chemins  de  fer  beiges  fait  un  grand 
umgadepuis  quelques  anntes  de'rappareil  Saxbjet  Farmer, 
qai  foActionoe  a  sa  grande  satisfaction,  mais  qui  est  trop 
compliqui  poor  dtre  dicrit  ici. 

Piaques  Umrnanies^  Les  plaques  toornantes  soot 
destinies  a  dtablir  une  communication  imm6diate|appliqii49 
i  det  vihicules  isolAi  m^  k  bras  d'hommes  ou  far  des 
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chevaux,  entre  des  voies  dont  les  axes  concourent  vers  un 
centre  commun.  Une  plaque  toarnante  comprend  3  parties 
essentielles : 

1*"  le  plateau  mobile;  2°  la  base  fixe  et  I'enceinte  ou  cave  ; 
3*^  les  supports  interm^diaires,  composes  d*une  couronne 
de  galets  et  du  piv6t  central. 

Le  pivot  n*a  d'autre  fonction  k  remplir  que  de  fixer  ]a 
position  de  la  plaque  et  d*6qailibrer  Teflfbrt  appliqu6  a  la 
circonf^rence  pour  la  faire  tourner;  il  ne  doit  soutenir  que 
faiblement  la  charge,  celle-ci  etant  supportie  enti^rement 
par  les  galets. 

Ces  galets,  qui  sont  toujours  en  fonte  dure,  peuvent  etre 
disposes  de  trois  manieres  :  1®  solidaires  avec  le  plateaa 
mobile;  2**  solidaires  avec  la  base  fixe;  3'  ind^pendants  de 
Tun  et  de  Tautre.  La  3"  disposition,  n*introduisant  qu'aa 
frottement  de  roulement  de  la  part  des  galets,  est  la  plus 
r^pandue  et  de  beaucoup  preferable  aux  deux  premieres, 
dans  laquelle  les  galets  transmettent  la  charge  k  leurs 
essieux. 

Destruotion  des  ohemins  de  fer. 

Nouspouvons  interdire  k  Tennemi  Tusage  de  nos  chemins 
de  fer,  soit  en  les  d^truisant,  soit  en  les  defendant  par  des 
colonnes  mobiles  on  par  des  fortifications.  Ces  derniers 
mojens  sont  coAteux  en  hommes  et  en  argent;  on  ne  pourra 
done  les  employer  que  pour  des  points  exceptionnellement 
importants. 

Si  nous  emplojons  la  destruction,  Tennemi  ne  pent  8*en 
servir;  mais  la  mdme  chose  existe  pour  nous,  et  nous 
Savons  qu*une  defensive  absolue  ne  saurait  4tre  conseill^, 
et  qu*une  defensive  offensive  est  la  meilieare  attitude  que 
puisse  prendre  notre  pajs. 

G'est  une  question  grave  et  dilicate  de  savoir  sur  qaelles 
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lignes  et  en  quels  points  se  feront  les  interruptions  de  vole. 

Narons-nous  pas  vu,  en  1866,  les  Saxons  incendier  le 
beau  pont  de  Riesa  pour  couvrir  leur  retraite  et  gagner 
qaelques  heures?  Le  mSnie  r^sultat  eut  et6  atteint  en 
enlevant  quelques  centaines  de  metres  de  voie. 

Les  projets  de  destruction  doivent  Stre  prepares  pendant 
la  paix.  11  faut  agir  avec  prudence  et  ne  pas  ordonner  de 
demolitions  inutiles;  mais  il  faut  aussi  agir  avec  fermete 
qaand  elles  sont  indispensables,  et  quelles  que  puissent 
Stre  les  d^penses  de  restauration . 

Les  instructions  doivent  ^tre  claires  et  precises,  et  les 
divisions  de  chemins  de  fer  doivent  les  executer  a  la  lettre. 
Avant  d*entamer  le  travail,  Tofficier  qui  le  dirige  doit 
s'assnrer  qu'il  a  un  chiffre  sufflsant  d'ouvriers  habiles, 
inanis  des  outils,  appareils  et  instruments  indispensables, 
et  qu'il  poss^de  la  poudre  et  les  accessoires  de  fourneaux  de 
mine  en  quantity  sufBsante. 

C'est  le  general  en  chef  qui  ordonne  de  couper  les  voies 
ferr^s  :  nul  n*a  le  droit  de  substituer  sa  propre  autorite  k  la 
sienne.  Qui  ne  voit  que  des  conceptions  savantes  peuvent 
avorter  mis^rablement,  si  une  voie  ferree,  sur  laquelle  on 
comptait,  se  trouve  interrompue  au  moment  de  s*en  servir! 
Tout  au  plus,  pourrait-on  admettre  qu'un  chef  de  detache- 
ment,  operant  seul,  loin  de  Tarm^e,  dans  un  but  special, 
prit  sous  sa  responsabilit^  des  mesures  de  security  per- 
sonnelle.  Mais  il  devrait  en  rendre  compte  de  suite  au 
general  en  chef. 

En  1870-71,  la  France  nous  a  montre  un  spectacle 
deplorable.  Les  destructions  se  sont  faites  &  tort  et  k  travers. 
Des  individualit^s,  sans  aucun  mandat,  sans  se  soucier  des 
iot^rSts  militaires,  qu*elles  ne  connaissaient  pas,  du  reste, 
s'arrogeaient  le  droit  de  ditruire  les  ponts  et  les  tunnels, 
de  couper  les  voies  ferries,  etc. 

II  arrivait  dans  ce  g&chis   qu*4  cdti  de  destructions 
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inutiles  ou  nuisibles  &  ceux-la  roSmes  qai  les  op^raient,  on 
laissait  subsister  les  seuls  ouvrages  importants.  Apr^ 
Woerth,  la  joie  des  Allemands  fat  sans  ^ale,  dit  un  d« 
leurs  auteurs,  quand  lis  troav^rent  intaots  lea  tanndLi  des 
Yosges  au-dela  de  Saverne.  D'autres  fois,  les  destroctions 
^talent  insuffisantes  et  les  reconstructions  n'exigeaient  qae 
tres  peu  de  temps. 

Les  premieres  destructions  se  feront  igalement  a  la 
frontlere  et  a  la  jonction  de  plusieurs  lignes  :  k  Mouscroii, 
a  Tournai,  a  Erquelines,  a  Autel-Bas,  par  exemple. 

Ges  degradations  devront  etre  simples  et  faciles  a  ex6ca- 
ter,  surtout  si  Ton  a  k  craindre  une  invasion  soudaine.  En 
effet,  pendant  que  I'ennemi  les  reparera,  nous  aurons  la 
temps  d*en  effectuer  de  plus  importantes  en  arri^re.  •!>• 
plus  on  evacuera  vers  Tintirieur  le  materiel  roulant  et  da 
traction,  qui  se  trouve  au  delk  de  Tinterruption  projetie, 
ou  bien  on  le  mettra  hors  de  service. 

Remarquons  d'abord  quele  fonctionnement  r^ulierd'une 
ligne  ferree  exige  le  concours  de  tous  les  Elements  dont  ella 
se  compose,  c*est  a  dire  que  Texploitation  est  reodae 
impossible  des  que  Tun  deux  vient  k  manquer.  Pour  inter- 
rompre  la  circulation,  il  sufflra  done  d'enlever^  oa  de 
d^truire,  un  ou  plusieurs  de  ces  elements  indispensables; 
par  exemple,  de  briser  les  joues  des  coussinets  sur  una 
certaine  ^tendue  ou  d'enlever  les  coins  pour  la  voie  h 
double  bourrelets  d'arracher  les  crampons  dans  la  voia 
Vignole;  de  modifier  la  forme  ou  la  direction  des  aiguiUaa 
aux  changements  de  voie;  de  d^rader  les  appareils  desti- 
nes aux  croisementSy  aux  traversies  de  voies;  ou  bien 
encore,  de  bouleverser  une  portion  de  la  chaussfc,  sans 
entamer  les  ouvrages  d*art. 

On  pourra  ainsi  priver  T^dversaire  des  avantagas  da  la 
ligne,  sans  occasionner  k  celle-oi  des  domntages  irrepas^ 
ble9;  m^is  la  restauratioAserai  faoile  po.ur  TeiwiMai  oooune 
pour  nous. 
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S*il  s'agit  de  lignds  dont  on  peut  pt*6voir  que  nous  aorons 
besoin  dans  un  coart  d61ai^  les  degradations  auron.t  an 
caraci^re  provisoire.  Si  on  abandonne  un  terrain  sans 
espoir  de  retour,  la  demolition  sera  radicale. 

Lea  lignes  ferries  nationales  ne  devront  subir,  sauf  des 
cas  exceptionnels,  que  des  degradations  du  premier  gente; 
d'ailiears  les  grands  diplacements  de  troupes  exigent  une 
telle  ponctualiti  dans  le  service,  qu*il  sufflra  souvent  de 
disorganiser  faiblement  la  sroie  en  quelques  points,  conve- 
nablement  echelonnis,  poor  emp^cher  la  marche  rSgulidre 
des  trains. 

On  peut  classer  en  4  grandes  divisions  les  divers  Elements 
qui  constituent  un  chemin-de-fer  :  la  voie,  les  travaux 
d*art,  les  accessoires  de  la  voie  et  le  materiel  roulant.  En 
portant  le  trouble  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  parties,  on 
arrive  k  entraver  la  circulation  plus  ou  moins  complite- 
ment,  car  elles  n*ont  pas  une  egale  importance. 

I.  —  VoieB. 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  notamment  quand  Tar- 
m^  nationale  se  verra  forcee  de  ceder  passagdreraent  le 
terrain,  il  faudra  retarder  de  quelques  heures  la  marche 
des  trains  ennemis.  Un  mojen  fort  simple  d'arriver  a  un 
tel  risultat  sans  compromettre  un  prompt  ritablissement, 
consiste  a  modifier  faiblement  Ticartement  des  rails,  soit 
en  plus,  soit  en  moins.  Cette  modification  ne  prisentant 
aucune  apparencea  la  vue  :  Tennemi  engagera  sans  defiance 
ses  trains  sur  la  ligne,  et  un  deraillement  sera  ia  suite 
inevitable  de  son  imprevoyance. 

On  peut  aussi,  pour  interrompre  la  circulation,  evacuer 
les  pieces  facilement  transportables,  telles  que  coins,  cous- 
sinets,  crampons  et  tire-fonds;  ou  bien  les  plus  difQciles  a 
remplacer,  telles  que  les  croisements  et  les  changements 
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de  voie.  Mais  il  faut  alors  que  ces  degradations  s'operent 
sur  8  a  10 kilometres;  alors  TenneiDi  devra  faire  venir  ses 
materiaux  de  loin,  et  11  pourra  en  rSsulter  une  grande 
perte  de  teraps  pour  lui. 

On  pent  aussi,  si  Ton  en  a  la  latitude,  enlever  tout  le 
materiel  de  la  voie  et  Tevacuer. 

Mais,  a  defaut  du  temps  et  des  moyens  necessaires,  il 
faudra  disseminer,  enfouir  ou  nojer  les  petites  pi^es  et 
detruire  les  plus  volumineuses. 

Pour  effectuer  la  mise  hors  de  service  des  rails,  on  pourra 
les  soumettre  a  Taction  d'un  feu  aliment^  par  les  traver- 
ses. Les  rails  ne  tardent  pas  a  se  deforroer,  au  point  de 
nScessiter  un  nouveau  laminage.  Les  degradations  de  oette 
espece  furent  si  considerables  pendant  la  guerre  de  seces- 
sion, qu*on  dut  etablir  un  vaste  laminoir  spedalement 
destine  a  cet  usage,  et  qui  permettait  de  r^parer  50  tonnes 
de  rails  deform ^s  par  jour. 

Parfois,  on  mettait  les  rails  hors  de  service  en  les  assa- 
jettissant  par  une  extr^mite  dans  une  position  fixe,  et  en 
appliquant  une  force  k  Tautre  extremite;  ou  bien  en  les 
faisant  tomber  de  quelques  metres  de  hauteur  sur  une 
surface  ondulee.  Mais  ces  precedes  ne  trouveront  probable- 
ment  pas  d'application  dans  notre  pays,  car  il  faudrait 
supposer  qu'on  ne  possede  pas  le  materiel  necessaire  4 
revacuation,  le  travail  impose  par  ces  destructions  etani 
aussi  considerable  que  celui  necessaire  pour  charger  les 
trains  de  transport. 

Si  la  ligne  etait  k  2  voies^  on  eviterait  de  demolir  des  por- 
tions de  lignes  prises  alternativement  sur  chacune  des 
2  voies;  car  alors  Tennemi  trouverait,  en  regard  des  parties 
detruites  de  Tune  d*elles,  les  materiaux  necessairea  pour  en 
operer  le  retablissement.  La  demolition  devra  done  toa- 
jours  marcher  de  front,  et  comprendre,  dans  les  2  voieSi 
des  sections  correspondantes. 
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Dans  la  demolition  de  la  voie  a  double  bourrelets,  on 
ne  detache  pas  les  coussinets  des  traverses;  on  acc61ere 
ainsi  le  travail,  tout  en  se  reservant  le  mojen  d'imprimer 
une  plus  grande  rapidite  au  retablissement  ulterieur.  C*est 
pour  ce  motif  que,  pour  la  voie  Yignole,  il  sera  avantageu^ 
de  se  borner  k  n^arracher  que  les  crampons  situ^s  vers  une 
seule  face  d'une  roSme  file  de  rails. 

Les  stations  seront  rareraent  assez  spacieuses  pour  rece- 
voir  cette  immense  quantity  de  materiel ;  il  faudra  construire 
des  voies  conduisant  a  des  dep6ts  provisoires  dans  la  cam- 
pagne. 

Toutes  ces  degradations  n*ont  qu'un  caractere  essentiel- 
lement  momentane.  Mais  si  Ton  voulait  priver  entierement 
Venneroi  de  la  voie  ferr^e,  il  faudrait  obstruer  la  ligne,  ou 
pratiquer  des  coupures  dans  le  corps  meme  de  la  chauss^e. 
A  cet  effet,  on  comblera  les  tranch^es  de  distance  en  distan- 
ce, sur  une  longueur  plus  ou  moins  grande,  aux  points  ou 
Tencaissement  est  le  plus  prononc^,  en  j  faisant  rouler  de 
forts  blocs  de  rochers,  ou  des  masses  de  terre  que  Ton  fera 
tomber  des  talus,  avec  la  mine,  au  besoin. 

Si  Ton  se  trouvait  en  presence  d*une  tranchSe  ajant  des 
talus  revetus,  on  j  pratiquerait  de  pctites  mines,  dont  le 
jea  feral t  ebouler  les  roateriaux  et  la  terre. 

Le  roeme  procdde  serait  appliqu^  aux  murs  de  soutene- 
ment  que  Ton  rencontre  sur  les  sections  de  voies  ferries 
pratiquies  a  flanc  de  cdteau.Mais  on  pourrait  j  occasionner 
une  destruction  plus  radicale,et  determiner  en  meme  temps 
Teboulement  du  corps  du  chemin,  en  soumettant  ce  dernier 
k  Taction  de  fourneaux  de  mine  assez  puissants. 

A  difaut  de  tranchies,  on  fera  dans  les  remblais,  de  pre- 
ference aux  points  les  plus  elev^s,  des  coupures  etablies  de 
distance  en  distance.  Elles  devront  avoir  4  a  5™  de  profon- 
deur  et  de  8  a  10">  de  longueur  au  moins,  afin  de  rendre 
serienses  les  difficultes  de  franchissement^  et  on  dispersera 
les  terres  au  loin. 
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Ces  proc^dis  de  demolition  sont  fort  recommandables 
chaque  fois  qa*ane  ligne  est  reconaue  iDOtile  k  la  defense, 
ou  V\en  qaand  on  doit  I'abandonner  k  rennemi,  parce  qa*ii 
faudra  beaacoap  de  temps  k  celui-ci  poar  la  riparer ;  tandis 
q«e  TEtat  pourra  le  faire  apr^s  la  guerre,  sans  trop  oberer 
ses  finances. 

Les  coupures,  faites  dans  des  parties  de  voie  trairersant 
de{i  terrains  mar^cageux,  seront  surtout  avantageuses,  car 
la  terre  poor  les  remblajer  devra  ^tre  amende  de  loin.  Dans 
de  pareilles  conditions,  les  coupares  poarront  Stre  faites 
plus  nombreuses^  sauf  a  en  diminuer  la  longueur,  car  fes 
mat^riaux  devant  arriver  tons  par  la  mSme  voie,  Toperation 
ne  pourra  s'eifectuer  que  succeasivement,  ce  qui  donnera 
lieu  k  un  travail  tr^s  long. 

Les  tranch6es  permettent  d*interrompre  la  circulation 
plus  rapidement  que  les  remblais.  Les  obstructions  dans  les 
d^blais  sont  un  des  obstacles  les  plus  puissants.  Mais  pour 
arriver^  unr^sultattout-^-fait  satisfaisant, il  faut  s'attacher 
k  faire  ^bouler  la  plus  grande  quantite  de  terre  possible.  Un 
cube  de  10000  metres  exigerait  des  semaines  pour  dtre 
enlevd. 

Les  coupures  dans  les  remblais  doivent  ^tre  faites  dans 
les  parties  en  alignement  droit,  et  non  dans  les  courbes  oit 
le  r^tablissement  serait  plus  difficile. 

Si  Ton  enlevait  le  couronnement  dans  les  courbes,  il 
faudrait  pour  la  ro^me  raison  laisser  les  traverses  en  place. 
On  pourrait  aussi,  suivant  le  temps  et  les  circonstances, 
pratiquer  une  galerie  qui  soutiendrait  la  surface  du  roule- 
ment.  On  enleverait  les  montants  au  moment  convenable. 
La  construction^  trop  peu  r^sistante  pour  supporter  le  poids 
des  voitures,  cederait  au  passage  de  ces  dernieres,  eu 
produisant  un  affaissement  subit  ou  le  train  irait  se  briser. 
Mentionnons  aussi  les  mines  k  friction,  dont  les  Americains 
firent  un  usage  si  etendu.  Ce  sont  des  foumeaux  de  mine, 
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^tablis  dans  le  corps  de  la  chaussie,  ou  immidiaiement 
sons  one  traverse  et  dissimal6s  k  tous  les  regards.  lis  sont. 
mis  en  commanication^  soit  avec  une  amorce  ^lectrique 
dont  les  fils  conducteurs,  en  relation  avec  une  pile,  offrent 
one  ligere  kcune  pr^s  da  rail;  soit  avec  une  capsule 
folminante,  soit  avec  une  ^toupille.  Les  dispositions  sont 
prises  de  maniere  que  Texplesion  se  determine  automa- 
iiquement  par  le  passage  da  train,  dont  la  presence  com- 
plete le  circuit  des  fils  conducteurs  du  courant  de  la  pile, 
produit  une  percussion  sur  la  capsule,  ou  fait  delator 
I'etoupille.  Ce  n'est,  comme  on  le  voit,  autre  chose  que  des 
torpilles  terrestres,  ou  des  fougasses  Stabiles  dans  le  but 
de  prod  aire  des  d^raillements. 

Ces  appareils  ne  devant  agir  qu'4  Tinstant  favorable,  11 
faut  evidemment  les  empScher  de  jouer  avant  ce  moment. 
On  pent  ^carter,  par  exemple,  un  des  fils  conducteurs  de 
facon  que  le  circuit  ne  puisse  s'^tablir  par  le  passage  d'on 
train,  ou  bien  disposer  une  cheville  de  bois  pour  empdcher 
Teffet  de  la  percussion  ou  Teclatement  de  retoupille.  En 
tout  cas,  ces  appareils  doivent  Stre  soigneusement  mas- 
ques, et  des  hommes,  post^s  k  proximity  par  la  defense, 
charges  de  r^tablir  convenablement  la  lacune  ou  d^enlever 
la  cheville  k  I'instant  propice. 


II.  —  Travaux  d'art. 

* 

Les  travaux  d'art  consistent  en  tunnels,  ponts^  pon- 
ceaux  et  viaducs.  Nous  avons  dijk  dit  les  motifs  pour 
lesquels  une  destruction  complete  ne  pent  etre  qu  excep- 
tionnelle. 

Le  meilleur  mojen  dlnterrompre  pendant  longtemps 
a  circulation  sur  un  chemin  de  fer,  consiste  k  miner  les 
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tunnels^  dn  faisant  ^bouler  la  terre  a  llnt^rieor,  par  les 
procedes  ordinal  res  ou  par  la  mine. 

II  ne  faut  pas  oablier  qae  les  tunnels  appartiennent  k  la 
cat^gorie  des  ouvrages  d'art  les  plas  longs  et  les  plus 
couteux  a  etablir  :  la  reserve  mentionnee  plus  haut  s*ap- 
plique  done  essentiellement  k  eax. 

Pour  detruire  surement  et  rapidement  un  tunnel,  on  fera 
usage  de  fourneaux  de  mine  etablis  dans  la  voute  et  dans  les 
pieds-droits,  ou  dans  ces  derniers  seulement  quand  le 
terrain  traverse  est  tendre  et  friable.  Les  entonnoirs  doivent 
se  recroiser,  de  crainte  que  des  parties,  restees  intactes,  ne 
soient  assez  resistantes  pour  supporter  la  voiite. 

Pour  rend  re  un  tunnel  impraticable,  il  suffira  meme 
gindralement  de  barricader  le  passage  k  Taide  de  gros  blocs 
de  pierre  ou  de  grandes  masses  de  terre,  qu'on  laissera 
tomber  par  les  chemin^es  d'a^rage.  On  obstruera  ainsi, 
sans  grand  travail  et  completement,  le  tunnel  en  plusieurs 
endroits.  On  pent  aussi  augmenter  ces  entraves  en  ren- 
yersant  les  revetements  en  maconnerie  destines  k  garantir 
Tentr^e  des  tunnels;  ou  Men  intercepter  la  communi- 
cation en  renversant  du  materiel  roulant  sous  la  Toute, 
ou  en  envoyant  un  train  se  briser  sur  des  obstacles  qui  y 
auraient  ete  places. 

Les  ponts  de  chemins  de  fer  sont  completement  en  pierre, 
ou  se  composent  d'un  tablier  en  bois  ou  en  fer  support^  par 
des  piles  en  maconnerie. 

Pour  interrompre  la  circulation  sur  une  longueur  don- 
nie,  on  peut  ditruire  le  nombre  de  trav^es  correspondant 
&cette  longueur;  mais  il  vaut  mienx,  dans  les  cas  d*ane 
extreme  gravite,  faire  sauter  les  piles,  car  on  parvient 
aisiment  a  reparer  un  pont  dont  les  ouvertures  ne  sont  pas 
tr^s  grandes,  quand  les  corps  de  support  n*ont  pas  ite 
d^trnits.  Pour  les  ponts  enti^rement  en  maconnerie,  on 
emploiera  les  procid^  employes  pour  les  tunnels.  Les 
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tabliers  en  bois  seront  d^raolis  methodiquement,  si  on  en  a 
le  temps ;  on  les  fera  sauter,  ou  on  les  incendiera  dans  le 
cas  contraire.  La  destruction,  due^Texplosion,  s*obtiendra 
par  rinflammation  de  poudre  renferm^e  dans  des  caisses 
ou  barils  places  sous  le  tablier,  ou  dispos^e  en  tas  sur  la 
partie  sup6rieure  en  la  recouvrant  de  pierres^  de  pieces  de 
boisy  de  terre  ou  d*objets  pondereux. 

Kincendie  sera  determine  en  mettant  le  feu  k  des  matieres 
inflammables  garnissant  le  tablier,  telles  que  :  fagots, 
copeaux,  paille  etc.  sur  lesquelles  on  pourrait,  pour  plus  de 
Burete,  verser  du  goudron  ou  du  petrole  m61ang6  a  de  la 
poudre. 

Pour  mettre  un  pont  en  bois  completement  hors  de 
service,  on  pourrait  aussi,  comme  en  1866,  scier  quelques 
parties  du  tablier  de  maniere  a  lui  conserver  une  apparence 
de  solidity.  Le  poids  d'un  train  en  entrainerait  la  chute, 
et  lui-raeme  serait  precipit^  avec  tout  son  contenu. 

Les  ponts  en  fer  avec  piles  en  maconnerie  sont  sou  vent 
tres-importants.  Detruire  radicalement  un  de  ces  ponts, 
sauf  les  piles  toutefois,  mais  en  conservant  les  materiaux 
qui  entrent  dans  la  cbarpente,  constitue  une  tres  longue 
operation  qui  donne  lieu  a  I'emploi  de  puissants  mojeos 
m^caniques.  Tout  au  plus,  si  les  portees  6taient  faibles, 
pourrait-on,  sans  engin  special,  retirer  une  ou  plusieurs 
poutres  que  Ton  pourrait  ezpedier,  entieres  on  d^montees, 
en  lieu  sur.  Quant  k  la  mise  hors  d*usage  rapide,  elle  est 
fort  simple. 

Pour  disagr^ger  Tensemble,  il  suffira  d*dter  une  traver- 
sine  sur  deux,  et  de  couper  les  rivets  de  celles  qu*on  garde- 
rait  pour  conserver  les  rails  en  place ;  on  pent  aussi  couper 
les  boulons  :  les  trains  s*engageront  sur  une  construction, 
qui  n'offrira  plus  la  resistance  n^cessaire  pour  risister  k 
leur  poids.  Si  I'ennemi  a  d^couvert  le  piege  qui  lui  est 
tendu,  il  devra  confectionner  de  nouvelles  traversines  et 
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les  accessoires  d*atiache,  tandis  qae  rarm^  nationale  aora 
la  faculty  de  rtparer  rapidemeiit  le  pont,  paisqa'elle  a 
oonservi  les  pieces  enleY^s. 

Dans  des  circonstances  plus  pressantes  encore,  on  poarra 
faire  saater  le  tablier,  en  y  placant  de  la  poudre  aa-dessos 
on  en-dessous,  comme  pour  les  ponts  a  tablier  en  bois. 
Mais  dans  ce  cas  les  piles  pourraient  6tre  entrainies,  k 
cause  de  la  solidarite  des  difflSrentes  pieces.  II  faudrait 
done  enlever  les  accessoires  qui  assurent  cette  solidarity. 

Enfin,  si  Ton  ^iait  conduit  par  la  necessity  a  miner  une 
ou  deux  piles,  il  faudrait  igalement  rompre  la  continuite 
des  poutres,  pour  11  miter  les  effets  de  la  destruction. 

Pour  op^rer  la  ruine  complete  de  i*ouyrage,  on  fera  jouer 
quelques  fourneauz  de  mine  ro^nag^s  dans  les  piles  et  dans 
les  cul^s  ;  ou  bien  on  se  servira  du  canon. 

La  mise  hors  de  service  des  yiaducs  et  ponceaux  ne  pourra 
jamais  produire  d'avantages  s6rieux  et  il  sera  toujours 
facile  de  combler  la  coupure.  La  destruction  se  fera  par 
Tun  des  procidte  dterits,  suivantla  nature  des  matiriaux. 

in.  —  Aooessoires  de  la  vole. 

On  comprend  sous  le  nom  A'accessoiret  de  la  vote,  diffe- 
rents  appareils  dont  nous  avons  d6jk  parli,  tels  que  croise- 
ments,  changements  de  voie,  plaques  tournantes  etc.,  et  en 
outre  tous  les  objets  divers  et  b&timents  quelconques 
nScessaires  k  Texploitation,  tels  que  signaux,  combustibles, 
reservoirs  d*eau, stations,  ateliers  de  construction  et  autres, 
hangars  etc. 

A  regard  des  constructions  permanentes  sur  le  sol 
national,  on  ne  pourra  que  difflcilement  se  risigner  a  les 
dMruire,  seul  mojen  cependant  de  les  mettre  hors  d*etat  de 
servir  a  Tennemi.  Mais,  quant  aux  autres  accessoires,  on 
procMera  do  la  maniere  suivante  : 
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Poor  les  changements  de  voie,  on  enl^vera  les  contra- 
poids  de  manoeavre,  les  aiguilles  et  les  tiges  de  connexion 
qni  communiquent  le  mouvement  a  I'aiguillage.  Pour  les 
plaques  tournantes,  on  enlevera  leur  pivot  et  les  engre? 
nages,  ou  on  ies  demontera  completement. 

Pour  les  reservoirs  d'eau,  on  enlevera  les  groes  hydrau- 
liques,  les  pom  pes  et  les  tujaux  de  conduite,  ou  bien  on  se 
bornera  k  disjoindre  ces  derniers,  k  enlever  les  soupapes 
OQ  a  enclouer  les  pistons.  Dans  les  cas  graves  ou  pour  des 
lignes  abandonnees  sans  esprit  de  retour,  on  pourra  combler 
les  puits,  supprimer  les  derivations,  enlever  les  machines 
aspirantes,  ou  6ventrer  les  reservoirs.  Le  chemin  serait 
alors  sterilise,  jusqu'a  ce  qu'on  ait  r^tabli  les  prises  d'eau 
nicessaires  sk  I'alimentation  des  machines. 

Pour  les  grues  ordinaires,  on  enl&vera  les  parties  princi- 
pales,  telles  que  roanivelles  et  roues  dent^es.  Pour  les 
ateliers,  on  emportera  les  outils,  les  soufflets,  les  machines 
susceptibles  de  transport,  et  les  parties  essentielles  des 
antres.  On  emportera  aussi  les  lanternes,  signaux,  ainsi 
que  les  parties  amovibles  des  signaux  optiques  fixes,  qui 
pourraient  servir  a  Tennemi  a  echanger  des  signaux  con« 
ventionneis  k  distance. 

Enfin  on  detruira  les  appro  vision  nements  de  combustible 
et  de  graisse,  et  Ton  jugera  de  I'opportunite  d'incendier  les 
magasins  renfermant  des  objets  peu  transportables,  qui 
pourraient  Stre  utiles  k  Tennemi. 

IV.  —  Materiel  roulant  et  de  traction. 

En  abandonnant  une  ligne  memo  momentanement,  on 
devra  toujours  s'efforcer  de  retirer  le  materiel  roulant  et  de 
traction  en  dehors  de  la  zone  d*action  de  Tadversaire. 

On  tracera  d'abord  Titineraire  des  trains  d'evacuation. 
et  on  choisira  les  stations  destinees  k  recevoir  ee  materiel. 


T!^ 
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en  ajant  soin  de  faire  ^tablir  les  voies  sappl^mentaires  qui 
seraient  n^cessaires.  On  s'enquerra  aassi  des  locaux  propres 
k  recevoir  les  locomotives ;  a  la  riguear  on  peat  conserver 
ces  dernieres  en  ptein  air,  sons  des  baches.  II  va  sans  dire 
que  TeTacaation  ne  doit  commencer  que  lorsque  la  ligne 
ne  pent  plus  rendre  aucun  service  a  Tarmee  defensive. 
11  pent  etre  necessaire  de  sauver,  a  la  derniere  heure,  des 
approvisionnements  qui  pourraient  rester  aux  mains  de 
Tennemi.  On  courra,  dans  ce  cas,  la  chance  de  perdre  le 
materiel,  plut6tque  den  hater  Tevacuation. 

L'ordre,  la  ponctualite  et  Topportunite  sent  absolument 
n^cessaires  a  cette  operation;  pendant  la  guerre  de  1870«71, 
rincurie  des  Fran^ais  fut  cause  que  les  AUemands  captu- 
r^rent  90  locomotives  et  plus  de  4000  waggons.  Lorsqu  il 
ne  sera  pas  possible  d'emmeuer  le  materiel  roulant,  on 
devra  le  mettre  hors  de  service. 

Presque  toujours  on  se  bornera  a  enlever  une  on 
plusieurs  pi^es  indispensables ;  on  brisera  les  cheviiles  qui 
supportent  les  ressorts  de  suspension,  on  enlevera  les 
boites  a  graisse,  les  roues,  on  brisera  les  chaines  d'attelage 
ou  on  sclera  les  traverses  du  cadre  des  voitures. 

Quant  aux  locomotives,  on  otera  un  ou  plusieurs  de 
leurs  organes  essentiels,  par  exemple,  les  appareils  de 
siiretd  (niveau  d'eau,  manometre)  les  fonds  de  cjlindre, 
la  tige  du  piston,  le  giffard,  ou  la  bislle  de  transmission 
de  mouvement  aux  petites  roues.  Le  mojen  le  plus  simple 
consiste  k  enlever  le  piston,  piece  tr^s-difficile  a  recon- 
fectionner.  En  les  emportant,  on  conservera  ensemble 
toutes  les  pieces  de  memo  nature  apr^s  avoir  indiqu^ 
sur  chacune  d'elles  le  N'  de  la  voiture  ou  de  la  loco- 
motive. 

Le  materiel  roulant  qui  n'aura  pu  etre  emmen^,  pourra 
servir  a  barricader  les  stations,  ponts,  tunnels,  ou  d^autres 
parties  de  la  voie,  en  le  renversant  par  un  d^raillement. 
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Dans  des  circonstances  critiqaes,  on  devra  se  r^signer  k 
d^truire  le  materiel  roulant,  tout  en  se  soayenant  que,  dans 
son  pays,  on  ne  doit  agir  ainsi  qa*k  la  derniere  extirSmit^. 

Le  feu  est  le  mojen  le  plus  sommaire  que  Ton  pufisse 
employer;  il  suffit  de  charger  les  locomotives  et  les  voitures 
de  poudre,  d'artiflces  et  de  matieres  combustibles  quelcon- 
qoes,  que  Ton  enflamme  ensuite. 

La  guerre  d'Amerique  nous  offre  de  nombreux  exemples 
de  destruction  de  materiel  roulant;  uous  citerons  les 
deux  suivants  a  cause  de  leur  etrangete. 

Le  g6n6ral  confedere  Hood  devant  ^vacuer  le  l"  Sep- 
tember 1864  la  ville  d*Atlanta,  ou  se  trouvaient  7  locomo- 
tives et  83  waggons  quMl  ne  Ini  etait  pas  possible  de  mettre 
en  surety,  se  resigna  a  les  detraire  completement.  A  cet 
effet,  il  fit  faire  4  trains  que  Ton  conduisit  sur  la  ligne 
d'Augusta,  k  400  m.  de  la  ville,  apres  les  avoir  charges  de 
munitions.  Les  locomotives  furent  alors  lanc^es  Tune  centre 
Tautre  a  toute  vapeur,  et  la  violence  du  choc  determina 
rinflammation  de  la  poudre,  dont  Texplosion  fit  sauter  tous 
les  waggons. 

Le  general  Mac«Clellan  ajant  du  battre  en  retraite 
devant  Richmond  sans  avoir  eu  le  temps  d^embarquer  son 
materiel  roulant,  le  fit  lancer  a  toute  vapeur  vers  le  pent 
ditruit  du  Chikaominj,  dans  les  eauxduquel  il  se  pr^cipita. 

BStablissement  des  ohemins  de  fer. 

Lorsqu*il  s^agit  de  remettre  en  etat  de  circulation  una 
ligne  de  cheroins  de  fer  ayant  subi  des  deteriorations,  on 
procede  tout  d^abord  a  une  reconnaissance  sommaire  des 
d^gats.  On  reunit  ensuite  le  personnel  et  Toutillage  n^ces- 
saires ;  on  s'assure  que  les  dep6ts  de  materiel  sont  assez 
abondamment  pourvus  pour  qae  tout  travail  commence 
puisse  etre  continue  sans  interruption  et  termini  k  bref 
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dilai.  On  arrete  enfin  lea  moyens  de  transporter  rapidement 
tons  ces  objets  vers  le  point  oii  la  reparation  doit  etre 
effootu^. 

Com  me  il  8*agit  de  faire  vite,  on  se  contentera  d*abord  de 
donner  nne  securite  relative  au  passage  des  trains;  on  per- 
fectionnera  ensuite.  Pour  la  meme  raison,  de  deux  lignes  a 
riparer,  on  commencera  par  la  plus  importante ;  pour  une 
Hgne  k  double  voie,  on  se  bornera  d'abord  a  en  r^parer  une 
en  empruntant  a  Tautre  tout  ce  qu'elle  pent  donner.  On  ne 
fera  autrement  que  si  on  a  des  ressources  surabondantes. 

I.  —  Voies. 

Les  degradations  aux  voies  peuvent  dtre  continues  et 
uniforroesy  ou  sans  sym^trie  ou  oontinuite;  le  materiel 
pent  avoir  6te  emporte,  ou  se  trouver  k  proiimite.  La 
reparation  des  voies  est  une  question  de  pratique,  il  n'y  a 
rien  a  en  dire  de  particulier. 

La  desobstruction  des  tranch^es  et  le  comblement  des 
coupures  entrainent  souvent  a  un  travail  tres-considerable, 
exigeant  Tinstallation  de  petits  trongons  de  voies  provi- 
soires,  et  I'emploi  de  waggons  de  terrassements  speciaux 
culbutant  sur  le  cote.  II  faudra  souvent  aussi  reunir  des 
terrassiers  en  grand  nombre,  ainsi  que  les  brouettes, 
pelles,  pioches,  etc.,  necessaires. 

En  general,  on  d^blaiera  ies  obstructions  de  tranchie  en 
entamant  I'obstacle  par  ses  deux  extremit^s,  et  on  donnera 
an  passage  une  largeur  strictement  sufflsante. 

Quant  aux  coupures  dans  les  remblais,  on  les  comblera 
au  mojen  de  la  terre  qui  en  occupait  i'emplacement,  ou  que 
Ton  pent  prendre  pr&s  de  1^.  Cependant,  on  verra  s'il  n'est 
pas  plus  avantageux  de  franchir  robstacle,  en  emplojant 
les  materiaux  que  Ton  a  sous  la  main,  ou  que  Ton  se  proca- 
rerait  dans  une  foret  voisine,  par  exemple.  Ces  materiaux 
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seraient  empiles,  oa  assembles  poar  en  former  des  travAes 
reposant  sur  des  supports,  et  i'on  recouvrirait  le  tout  d*un 
plancher  charg^  de  ballast. 

Indepeadamment  des  restaurations,  on  pent  avoir  a 
construire  rapidement  des  tron^ons,  que  les  Am^ricains 
appelient  surface-rail-road,  et  dont  lis  firent  une  large 
application  pendant  la  guerre  de  secession,  com  me  les 
Ailemands  pendant  la  derniere  guerre.  On  se  borne  k 
etablir  les  rails  sur  le  sol  naturel,  en  evitant  les  remblais 
et  les  tranchees,  raais  en  acceptant  d*assez  fortes  pentes. 
Ces  installations  ont  principalement  pour  but  d'etabiir  des 
communications  ferries  a  travers  la  campagne,  soit  pour 
86  rendre  vers  les  depdts  de  materiel,  soit  pour  reunir  k  la 
hate  un  champ  de  bataille  au  reseau  afin  d'evaoner  promp- 
tement  les  blesses,  soit  pour  transformer  une  route  ordi- 
naire en  voie  ferr^e,  soit  pour  tourner  un  point  qu*on 
veut  eviter,  etc. 

Les  Frangais  n'entreprirent  aucun  travail  de  ce  genre 
en  1870;  mais  les  Ailemands  en  entreprirent  plusieurs, 
dont  voici  les  plus  importants. 

Vers  le  15  aout  1870,  pr^vojant  que  la  place  de  Metz  leur 
risisterait  longtemps,  et  vojant  qu'elle  barrait  le  debouch^ 
de  leurs  communications,  les  Ailemands  r^solureat  de  la 
toarner  et  de  construire  un  embranchement  au  Sud, 
partant  de  Remilly  et  aboutissant  a  Pont-a-Mousson  (ligne 
de  Metz  a  Nancj).  Le  personnel  employ^  a  ces  travauz  fut 
compost  de  450  bommes  de  troupes  familiarises  avec  tous 
les  details  de  construction,  4  compagnies  de  pionniers 
fortes  de  200  hommes  chacune,  plus  3000  ouvriers  environ. 

Le  chemin  se  developpait  sur  une  longueur  de  87,500  m. 
k  travers  un  pays  accidents  et  rencontrait  3  vallees  :  celles 
de  Reux,  de  la  Seille  et  de  la  Moselle.  Les  ouvrages  d*art 
oonsistaient  en  un  viaduc  de  16  m.  de  longueur  sur  3"'80  de 
hauteur  pr^s  de  Remilly,  un  second  de  158  m.  de  longueur 
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sar  T^SO  de  haatear  entre  Remillj  et  Bechy,  travaax  qoi 
farent  construits  avec  des  bois  de  charpente  r^aisitionn^. 
Oa  ^blit  snr  la  Seille  an  pont  de  16  m.et  snr  la  Moselle  an 
antre  de  90in.  de  longaear,con8tniction8  elevees  sar  palte 
espacees  de  5  m.  d'axe  en  axe. 

Le  chemin  saivait  a  pea  pres  lea  sinoosit^  du  sol  poor 
^viter  leg  terrassements.  La  plas  grande  baateur  de  reniblai 
^tait  de  1  m.,  et  celle  des  deblais  de  1">60,  saaf  aax  abords 
dea  viadocs  ou  ils  atteignaient  3  m. 

Le  maximum  des  rampes  6tait  de  0"004  et  le  rayon  mini- 
mam  des  coorbes  de  100  m. 

Le  16  aout,  on  commenga  la  constroction.  et  le  25  sep- 
tembre  la  ligne  fat  parcourae  dans  tonte  son  etendue  par 
une  locomotive,  dependant,  Texploitation  proprement  dite 
ne  commenca  qae  le  4  octobre  et  dans  des  conditions  trte- 
m^diocres.  La  locomotive  ne  poavait  remorquer  qae  3  oa 
4  waggons,  a  cause  du  mauvais  ^tat  de  la  voie. 

Ce  chemin,  etabli  directement  sar  le  sol,  sans  interposi- 
tion de  ballast,  occasionna  plusieurs  deraillements  impor- 
tants  et  ne  rendit  que  des  services  insignifiants.  Cette 
situation  aarait  ete  modifi^e  sans  nal  doute,  mais  la  chute 
de  la  place  de  Metz  en  dispensa  les  ingenieurs . 

Les  AUemands  resolurent  aussi  de  tourner  Toul,  dont  la 
gamison  se  pr^parait  a  resister ;  cette  place  barrait  la  seule 
ligne  qui  pouvait  servir  au  ravitaillement  de  leur  armfe 
devant  Paris. 

lis  commencerent  un  tron^on  de  30  kilometres  entre 
Fontenoj  et  Com  mercy  ;  mais  la  capitulation  de  la  place 
leur  permit  d'abandonner  le  travail  avant  qu'il  ne  fdt 
acheye. 

Enfin,  Tarm^e  francaise  ayant  d^truit  le  13  septem- 
bre  1870  le  pont  de  la  Versine  sur  TOise,  les  AUemands 
renoncerent  a  le  r^tablir  &  cause  de  son  elevation.  lis  pr6* 
fererent  construire  on  pont  provisoire  d'un  niveau  iufSriear 
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de  6  m.,  en  deviant  la  voie  poar  j  aboutir.  Ce  chemin, 
d'ane  longaeur  totale  de  1225  m.,  presentait  une  d^clivit^ 
xnaximam  de  0'°013  et  aae  courbe  de  135  ra.  de  rajoa. 
L'ex^cation  des  travaux  exigea  plus  de  3  mois. 


II.  —  Travaux  d'art. 

Vojona  maintenant  ce  qui  concerne  les  ouvrages  d*art. 

On  doit  apporter  a  leur  reparation  la  plus  grande  celerite 
possible  pour  permettre  rapidement  le  passage,  sauf  a  per- 
fectionner  ensaite.  II  faut  avant  tout  etablir  des  croquis 
detail]^, 'accompagnes  de  notes  indiquant  le  mode  de  con- 
struction, les  dimensions,  la  nature  des  materiaux,  les  i\^ 
ments  qui  font  d^faut,  ceux  qui  peuvent  etre  utilises  a 
nouveau,  etc.  On  arretera  ensuite  T^tatdes  materiaux  que 
Ton  devra  se  procurer;  on  j  indiquera  les  mojens  de  les 
transporter,  ainsi  que  la  quantity  d'ouvriers,  les  engins  et 
Foutillage  n^cessaires. 

La  remise  en  ^tat  des  travaux  d*art  donnera  souvent  lieu 
k  des  difficultes  que  Ton  ne  saurait  pr^ciser.  La  guerre 
d'Am^rique^celles  de  1866  et  1870,  nous  montrent  qull  est 
indispensable  de  construire  k  Tavance  des  charpentes  on 
portions  de  pont  toutes  mont^es,  ou  tout  au  moins  de  couper 
k  la  longueur  voulue  des  pieces  de  bois  ou  de  fer  k  l*aide 
desquelles  on  puisse  rapidement  effectuer  des  reparations 
proyisoires.  Avant  la  gaerre  de  1866,  Tetat-major  prussien 
poss^dait  le  plan  des  principaux  ouvrages  d Wt  etablis  sur 
les  lignes  autrichiennes,  situ^es  dans  la  zone  probable  des 
operations,  et  des  que  I'ouverture  des  hostilites  fut  immi- 
nente,  on  se  hata  de  tenir  en  reserve  des  pieces  de  bois 
sciees  aux  longueurs  convenables,  et  de  preparer  les  char- 
pentes et  ferrures  necessaires  a  ceux  dont  on  prevojait  la 
destruction.  Les  arsenaux  de  Berlin    avaient  pour  ainsi 
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dire  confectionni  an  second  exemplaire  des  ponts  les  plus 
exposes  aax  devastations.  Ces  charpentes  etaient  simpie- 
ment  catalogu^es  par  une  serie  de  N**  d^ordre,  indiquant 
I'oavrage  auqnel  elles  Staient  destin^,  et  des  qu^an  pent 
etait  ruin6,  on  se  bornait  k  en  indiquer  le  n°  par  telegrapbe, 
et  la  charpente  etait  expedite  par  chemin  de  fer.  La  guerre 
de  1870  a  vu  se  reproduire  ces  faits,  mais  dans  de  moindres 
proportions. 

Le  r^tabtissement  d*oavrages  d*art  importants  exigera 
Temploi  de  nombreux  ouvriers  sp^iaax,  surtout  pour  les 
ponts  a  longue  port^,  ou  pour  ceux  dont  le  tablier  est  a 
une  grande  hauteur. 

Si  Ton  se  trouve  en  presence  d*un  tunnel  ob^true,  on 
attaque  la  barricade  des  deux  cot^s,  ou  on  j  perce  une 
galerie  souterraine.  Le  I"  mojen  est  preferable,  a  cause  de 
la  grande  section  k  dormer  a  la  galerie.  Les  Prossiens 
Youlurent  cependant  emplojer  ce  dernier  niojen  au  tunnel 
de  Nanteuil-sur-Marne  (ligne  de  Gh&teau-Thierry  a  Paris). 

La  demolition  atteignait  50  m.  de  maconnerie,  voute  et 
pieds-droits,  ainsi  que  la  tete  du  tunnel;  il  j  avait  70  m. 
de  terre  au-dessus  de  la  voute.  Mais  au  bout  d*un  roois  de 
travail  acharne,  il  j  eut  un  eboulement,  et  ils  se  dici- 
d^rent  a  construire  un  troncon  tournant  le  tunnel,  travail 
qui  demanda  23  jours,  un  millier  d'ouvriers  et  beaucoap 
d'argent. 

Un  autre  tunnel  de  la  mSme  ligne,  celui  d^Armentier, 
ayant  M  d6moli  sur  environ  25  ra.  de  longueur,  avait 
30  m.  de  terre  au  dessus  de  la  voute.  On  retablit  la  com- 
munication en  pratiquant  une  tranch^e  k  ciel  ouvert,  et  on 
revStit  les  talus  pour  eviter  les  d^blais.  Ce  travail  exigea 
80,000  briques. 

Au  tunnel  de  Yierzj  (ligne  de  Paris  a  Soissons),  les 
Prussiens  ne  r^tablirent  qu*une  voie,  et  profiterent  de 
remplaceroent  de  la  seconde  pour  j  ddposer  les  d^blais. 
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Saivant  la  voie  conservee,  on  dtablit  une  galerie  de  mine 
snffisamment  solide.  On  lui  donna  dans  oeuvre  au  dessus 
des  rails  une  hauteur  de  4™40 ;  mais  on  fut  oblig6  de 
recouper  les  cheminees  des  locomotives.  Ce  travail  dura 
40  jours. 

La  reparation  des  viaducs,  ponts  et  ponceaux  de  mojenne 
hauteur  et  de  mojenne  port^e,  pourra  etre  effectu6e  par  les 
moyens  employes  pour  les  coupures  dans  le  corps  de  la 
chauss^e;  bien  entendu  chaque  fois  que  i*ouvrage  ne 
recouvre  pas  un  cours-d'eau,  ou  bien  si  celui-ci  est  assez 
peu  important,,  on  pourra  lui  livrer  passage  au  moyen 
d'une  voutelette  en  pierres  seches,  ou  de  un  ou  deux  rangs 
de  harils,  au-dessus  desquels  s'eleverait  le  remblai. 

Si  les  cul^es  suppos6es  intactes  n^etaient  separees  que 
par  un  intervalle  de  4  a  6  m.,  rien  ne  serait  plus  facile  que 
de  constituer  un  plancher  support^  par  des  poutres,  repo- 
sant  sur  les  cul6es  par  leurs  extr^mites. 

Pour  des  port^es  supSrieures  a  6  m.,  exigeant  Temploi 
de  supports  intermedial  res,  il  jaura  a  considerer  Tetendue 
et  la  hauteur  de  Touvrage,  la  nature  du  fond,  s*il  est  sec  ou 
submerge,  la  possibilite  de  prendre  des  points  d'appui,  etc. 

On  arrete,  d'apr^s  cela,  les  mojens  a  employer.  On 
pourra  se  servir  de  che valets  solides,  reposant  directement 
sur  le  sol  au  moyen  d*une  semelle  ou  sur  pilotis;  on, 
dans  le  cas  d*une  grande  elevation,  diviser  la  charpente 
en  etages  par  des  planchers  destines  a  recevoir  la  base 
des  chevalets;  ou  bien  encore  etre  force  de  remblayer  ou 
d*employer  des  moyens  plus  compliques. 

En  general,  les  ouvrages  en  charpente  sent  ceux  que  Ton 
pourra  le  mieux  confectionner;  le  bois  est  commuui  ainsi 
que  les  ouvriers  qui  le  travaiilent,  et  il  ne  s'agit  que  d'as- 
semblages  tres-simples.  II  va  sans  dire  qu'un  tel  ouvrage 
doit  etre  soumis  k  une  charge  d'epreuve. 

Nous  avons  deja  vu  qu'il  etait  parfois  avantageux  d'evi- 
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ter  la  reparation  d*an  grand  oavrage  d'art,en  le  contoamant 
par  une  Yoie  noavelle.  La  guerre  d'Am^riqae  nous  offre 
des  exemples  de  reconstruction  vraiment  prodigieux.  Le 
pont  de  i*£towah,  long  de  219°'50  pour  une  hauteur  de 
25"*60,  et  le  pont  de  Ghattaochie,  d*une  longueur  de 
260  m.  et  haut  de  30°'70,  avaient  ^te  incendies  par  les 
confeder^s.  Le  general  Scherman,  avec  600  travailleurs, 
retabiit  le  premier  pont  en  6  jours  et  le  second  en  quatre 
jours  et  demi  seulement.  Le  viaduc  de  Rappahanock,  long 
de  200  m.  sur  8  de  haut,  fut  presque  entierement  detruit 
par  Lee,  et  reconstruit  en  une  seule  journee  d'et^  de 
19  heures  de  travail. 

Parmi  les  ouvrages  ex^ut&s  par  les  AUemands  en  1870, 
nous  citerons  : 

lo  Au  point  de  Yue  des  supports  de  grande  hauteur  :  le 
viaduc  de  Nogent-sur-Marne,  aux  portes  de  Paris.  Get 
ouvrage  a  27  m.  de  hauteur  et  les  arches  15  m.  de  portee. 
Une  pile  ayant  ete  detruite  en  entrain  ant  deux  arches,  on 
la  remplaca  par  un  support  en  charpente  auqnel  on  donna 
une  hauteur  de  25  m.  une  longueur  de  19  m.  k  la  base  et 
de  4°'45  au  sommet  et  une  6paisseur  uniforme  de  6'"85. 

2^  Au  point  de  vue  de  la  rapidity  d'execution  :  la  recon- 
struction de  la  ligne  de  Blesme  a  Chaumont  et  a  Ghatillon. 
Elle  fut  r^tablie  en  25  jours  avec  150  travailleurs,  et  il  / 
avait  k  re^difier  3  ponts  sur  la  Marne,  ajant  40  m.,  36  m. 
et  30  m.  d*ouverture. 

ni.  —  Aooessoirea  de  la  voie« 

Le  r^tablisseraent  des  accessoires  de  la  vaie  n*offre  aucune 
particularite  qu*il  soit  necessaire  de  mentionner  ici,  quand 
les  organes  sp^ciaux  qui  les  caract^risent  peuvent  etre 
reeroplojes  ou  remplacis  par  d'autres  de  la  mdme  esp^. 


-  Ill  — 

Mais  s'ils  nous  font  d^faut,  nous  devons  rechercher  les 
moyens  de  nous  en  passer. 

Pour  tenir  lieu  des  aiguilles  d'un  changement  de  voie, 
on  rend  solidaires  2  rails  ordinaires,  maintenus  a  Tecarte- 
ment  normal  au  mojen  de  tiges  de  connexion,  et  reposant 
sur  one  piece  de  bois  ou  un  rail,  que  Ton  dispose  en 
travers  de  la  voie.  Une  des  extremit^s  de  ce  systeme  est 
fixee  a  demeure  par  Teclissage,  tandis  que  I'autre  peut  etre 
amenee  par  glissement,  a  Taide  d'un  levier,  en  concordance 
avec  les  rails  de  la  voie  sur  laquelle  la  communication  doit 
dtre  ouverte. 

Pour  remplacer  une  pointe  de  coeur,  le  mojen  le  plus 
simple  consiste  a  y  substituer  un  bloc  de  bois  de  memo 
forme  et  garni  lateralement  de  bandes  de  fer.  Ou  bien,  on 
dispose  un  bout  de  rail  de  quelques  decimetres  de  longueur, 
pouvant  se  mouvoir  autour  d'un  pivot  fixe  exacteroent  au 
point  de  croisement  des  2  files  de  rails  interieures,  et  que 
Ton  amene  a  volonte  dans  la  direction  de  I'une  ou  I'autre 
de  ces  2  files. 

Si  les  traverses  manquent,  on  peut  j  suppleer  par  des 
troncs  d'arbres  ou  des  bois  ordinaires. 

A  defaut  de  bois,  on  pourrait  demonter  une  portion  de  la 
voie  conservee  et  debiter  plusieurs  traverses  dans  une 
seule;  ou  bien  employer  ces  traverses  comme  longerons,  ou 
meme  comnie  d^s;  mais  ces  des  seraient  relies  par  des 
ttrants  en  fer  ou  en  bois  pour  maint'enir  leur  ecartement. 

D*autres  fois,  on  pourra  cr^er  un  chemin  a  ornieres  en 
posant  simplement  le  rail  a  plat  et  le  fixant  par  des  piquets. 

Lorsque  les  cousinets  feront  defaut,  on  y  suppleera  par 
des  coussinets  en  bois,  form&s  de  deux  pieces  enserrant  le 
rail  et  clouees  sur  les  traverses.  On  peut  aussi  employer 
des  d6s  formes  de  troncs  d'arbre  posis  debout  et  entailles 
sous  forme  de  coussinets. 

Les  reservoirs  d'eau  det^riores  s6ront  restaures  le  plus 
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promptement  possible,  lorsqae  les  stations  voisines  ne  pen- 
vent  y  suppleer.  On  remplacera,  selon  les  besoins,  let 
ch&teaux  d*eaa  detraits  par  des  appareils  provisoires  com- 
muniqaant  avec  une  riviere  on  avec  an  raisseau  sito^  k 
proximity ;  on  bien  on  emplojera  a  Tali  mentation  des 
locomotives  les  pompes  a  incendie  des  villages  voisins. 
Poor  rem  placer  une  plaque  tournante  entierement  detruite, 
on  construira  un  chassis  en  charpente  ajant  exactement 
les  dimensions  circulaires  de  la  plate-forme  absente,  et  sur 
lequel  on  fixera  un  couple  de  rails  a  T^cartement  de  la  voie. 
A  d6faut  de  galets,  on  fera  re  poser  et  mouvoir  le  chtlssis 
sur  des  boulets  de  canon  d*un  calibre  convenable.  On  pour- 
rait  aussi  etablir,  a  la  place  de  la  plaque  tournante,  an 
changement  de  voie  a  triple  aiguille. 

Dans  les  stations,  on  s'occupera  tout  d*abord  du  rita- 
blissement  de  la  circulation  sur  la  voie  principale  et  sur  les 
▼oies  d'Svitement ;  les  autres  communications  seront  assa- 
r^es  ensuite. 

Les  locaux  et  ateliers  indispensables  devront  aussi  Stre 
reconstraits  autant  qae  possible. 

IV.  —  Materiel  roolant  ot  de  traotion. 

Nous  avons  vu  que  les  deteriorations  occasionnies  au 
materiel  roulant  et  de  traction  etaient  ou  completes  ou 
partielles.  Ces  hypotheses  excluent  l*one  et  Tautre  toute 
idie  de  restauration  provisoire  (»u  par  Industrie,  attendu 
qa*une  chaine  d'attelage,  une  roue,  une  boite  k  graisse  par 
exemple,  ne  pourront  dtre  remplac^es  que  par  des  pieces  de 
meme  espece. 

L.  Marsiont, 

CapUaine  commandant  4^ariUUH9. 


LES 

RAGLES  DE  TIR  DE  L'ARTILLBRie  QE  CAHPA&NE 

ITAUEMF, 

C0MPAR1&B8    A    CBLLB9  DBS    PRIlfCIPALES     ARTILLBRIB8 
CONTHnSNTALBS    EUROP^ENNBS. 


La  preQve  la  plas  iclatante  des  progres  effectues  durant 

068  derni^res  annies,  dans  la  q^uestion  de  Tapplication  du 

tir  au  terraio,  se  r^yMe  certainement  dans  la  facilite  avec 

laqaelle  de  nos  jours,  sar  le  champ  do  bataille,  un  but  quel- 

oonque,  plac^  devant  le  front  d*une  batterie,  a[)r^8  un  nombre 

refltreint  de  coups  et  en  un  temps  tres  court,  est  convert 

d*aa  nombre  ijiorme  d*eclats  et  de  balles  qui  le  frappent, 

qu'on   soit    au   repos    ou   en   moavement.  Aussi   est-il 

natnrel  de  oomprendre  que  le  perfectionnement  de  ces  effets 

meortriers  s^impose  forcement  a  Tattention  de  tons  ceux 

qui  s'occupent  de  ces  questions  et  qui  visent  a  deter  leur 

artiilerie  d*une  supirioriti  de  cette  nature.  Une  tendance 

de  oe  genre  est  d'autant  plus  justifiee,  qu'en  examinant  la 

constitution  des  artilleries  itrangeres,  on  arrive  facilement 

k  se  convaincre  que  les  reglements  des  batteries  de  cam- 

pagne  chez  les  puissances  europeennes  varient  entre  euz 

d'uoe  facon  sensible}  tandis que,  an  point  de  vue  dn  matiriely 

il  Ae  se  rencontre  gu^e  de  variations  qui  puissent  entrainer 

ane  aupirioriti  notable,  d'un  sjsteme  donni  de  bouches  k 

9 
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fen.  Les  effete  balistiqaes  des  canons  de  campagne  dans  les 
di verses  armees  sont  a  pen  pres  les  mSmes,  et  il  ne  fant  pas 
s^attendre,  en  raison  de  ce  fait,  que  dans  dix  ans  une  artil- 
lerie  qaelconque  en  snrpasse  ane  autre  d'ane  facon  remar- 
qaable,  a  quelqne  point  de  vae  qne  l*on  se  place. 

La  conduite  des  troupes  mise  k  part,  on  peut  encore  affir- 
mer  ^ue  les  operations  de  Fartillerie  dependront  a  Tavenir, 
en  tres  grande  partie,  de  son  habilet6  au  tir.  Et  pourtant,  a 
vrai  dire,  celui-14  seul  qui  aurait  pu  assister  en  pleine  con- 
naissance  de  cause  aux  exercices  des  diffSrentes  artilleries 
etrangeres,  pourrait  discuter  la  question  a  un  point  de  vae 
absolu ;  n^anmoins,  en  comparant  les  principes  qui  forment 
pour  ainsi  dire  la  base  de  Tinstruction  sur  le  tir,  ou  en  d*aa- 
tres  termes,  de  Tensemble  des  r^les  de  tir,  on  peut  obtenir 
an  apercu  approximativeroent  exact.  Plus  ces  regies  seront 
rationnelles  et  plus  grande  on  pourra  supposer  Tefficacite 
du  tir  et  cela  a  bon  droit,  car,  en  se  tenant  k  ces  regies,  on 
peut  ron  seulement  pr^voir  un  succ^s  plus  marquant  ou  plus 
sur,  roais  encore  des  regies  memes  on  peut  d^duire  la  pen- 
sie  qui  preside  a  I'ex^cution  du  tir.  Deux  publications  trai- 
tant  du  tir  des  bouches  k  feu  viennent  de  paraitre  tout 
r£cen]roent,et  pour  ainsi  dire  toutes  deux  a  la  meme^poqae, 
I'une  ayant  toutes  les  conditions  youlues^  r^unies  dans  one 
instruction  publi^e  a  Tusage  des  corps  est  intitul6e  m  Notions 
gin^rales  sur  le  tir  des  artilleries  de  campagne  et  de  si^e  » ; 
Tautre,  parue  sous  le  Toile  de  Tanonyme,  dans  une  revue 
militaire  p^riodique  le  c  Miliidr  Wochenblait  >  et  qui  a 
pour  but  de  comparer  les  regies  de  tir  de  rartillerie  de  cam* 
pagne  prussienne  k  celles  employees  dans  les  armees  des 
principales  puissances  qui  confluent  k  TAllemagne  :  TAa- 
tricbe,  la  France  et  la  Russie. 

Malgr6  leur  exiguiti,  ces  deux  publications  diflflbrent 
beaucoup  au  point  de  vue  du  caract^re  et  du  but;  n^nmoins 
11  existe  entre  elles  une  liaison  telle  qu*on  pourra  ais&nent 
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reconnaitre  parmi  les  regies  com  parses  celles  qui  ont  trait 
k  Tartillerie  de  campagne  italienne  et  celles  des  principales 
artilleries  coatinentales  d'Europe. 

Cette  necessite  de  soumettre  a  un  examen  comparatif  les 
principales  regies  qui  forroent  le  base  du  tir  centre  les  buts 
immobiles  et  les  buts  en  mouvement,  ainsi  que  la  dicipline 
et  la  rapidite  du  tir,  dans  les  artilleries  de  campagne  ita- 
lienne, autrichienne,  francaise,  aliemande  et  russe,  est 
tenement  6vidente  a  ce  point  de  vue,  que  nous  tenterons  de 
les  presenter  au  lecteur,  resumes  en  quelques  chapitres 
so  mm  aires. 

Toutes  les  artilleries  actuelles  tirent  comme  projectiles 
principaux  Tobus  et  le  shrapnel;  Tapprovisionnement 
neanmoins,  qui  est  le  m^me  partout  en  espece,  varie  dans 
un  rapport  num^rique  tres  different  suivant  les  diffSSrentes 
artilleries. 

Ainsi,  tandis  qu'en  Italie,  pour  les  canons  de  7  cent.,  la 
proportion  en  shrapnels  est  fixee  a  0,943  et  pour  les  canons 
de  9  cent,  a  0,953  par  obus,  au  contraire,  en  Autriche,  elle 
descend  a  0,50,  en  Allemagne  a  0,75,  en  France  a  0,50, 
et  par  centre  en  Russie  les  obus  et  les  shrapnels  sent  en 
norabre  ^gal. 

De  plus,  la  boite  k  balles  est  emploj6e  par  toutes  les 
artilleries,  quoique  dans  uae  proportion  actuellement  tres- 
restreinte  chez  toutes  les  puissances  et  plut6t  comme  une 
reminiscence  des  temps  ou  Ton  ne  possedait  pas  encore  le 
shrapnel,  que  comme  une  necessite  absolue  du  champ  de 
bataille. 

L*  Autriche  cependant,  ^  la  difference  des  autres  artilleries, 
se  trouve  pourvue  d'obus  incendiaires  et  de  petites  charges 
pour  le  tir  des  obus  a  grande  courbure. 
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Til  h  obns. 

Dans  toates  les  artilleries  on  tache  de  determiner  la 
hauase  d*abord  approYimativeaient  et  ensaite  avec  nne 
precision  plas  grande  en  la  fixant  entre  des  limites 
^troites.  La  premiere  determination  a  poor  bat  d*evalaer 
la  distance,  de  facon  qae  le  bat  se  troave  aa  moins  dans  la 
zone  de  la  dispersion  totale  des  coaps. 

Josqa*en  oes  derniers  temps,  on  connaissait  dear 
mitbodes  ponr  atteindre  ce  bat;  le  tir  k  coaps  ooarts 
(oo  en  de^)  et  le  tir  a  foarches  fou  tir  d  VichelU  de 
iiitanee), 

Dans  la  m^thode  des  coups  courts^  le  premier  coap  frap- 
pait  en  avant  da  bat  et  la  haosse  variait  de  fa^on  a  porter 
le  tir  de  100  m.  pins  en  avant,  jasqa*&  ce  qae  le  coup  fut 
obtenn  en  arridre  du  bat. 

La  caracteristiqae  da  tir  a  foarchei ,  pea  different  au  point 
de  vae  de  la  difficult^  de  la  mitbode  prte6dente,oonsiste  dans 
les  corrections  considerables  qa*on  fait  toat  d*abord  poor 
determiner  plas  rapideraent  deax  distances  limites  entre 
lesqaelles  le  bat  est  sita^,  distances  qai  viennent  ensaite  se 
resserrer  de  plas  en  plus.  Toates  les  artillerie  sont  adopts  oe 
proced^  ;  aassl  dnoncerons-nons  ici  nos  r&gles  in  extemo^ 
en  les  empruntant  textaellement  k  notre  r^glement,  afin 
qu*elles  soient  rianies  sous  les  yeux  da  lectear;  noas  cite* 
mnt  sealement  celles  des  prescriptions  Atrangdres  qui 
different  des  n6tres. 

Les  corrections  dans  le  tir  de  gaerre  des  boacbes-a«fea 
de  campagne  sont  divisees,  dans  notre  r^glement,  en  deax 
series,  dont  la  premiere  a  pour  but  de  porter  la  gerbe  des  tra* 
jectoires  sur  le  but  et  constitue  le  r^lage  da  tir;  la  seconde 
a  pour  tache  d'avancer  toujours  davantage  le  point  d^impaet 
vers  un  point  particulier  du  but :  elle  constitue  la  correction 
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OQ  rectification  du  tir.  Le  reglage  est  constitue  par  une  ou 
plusieurs  couples  de  trajectoires  dont  les  points  d'impact 
sont  situes  sur  le  bat,  en  d'autres  termes,  11  consiste  en  une 
ou  plusieurs  fourches  et  un  ou  plusieurs  groupements  de 
coups.  Le  premier  coup  etant  tire  et  observe,  on  en  tire  un 
second  et  an  besoin  un  troisi^me,  de  fagon  a  obtenir  une 
fourche;  on  se  donne  meme  un  grand  ^cartement,  quelle  que 
soit  Tetendue  de  la  distance  qui  separe  les  points  d^impact 
des  trajectoires  du  but.  La  premiere  fourcbe  forroee^on  tire 
a  une  distance  intermediaire,  on  en  forme  une  seconde  dont 
l*ecartement  est  moiti^  moindre  que  la  premiere.  Si  cela 
est  necessaire,  on  diminue  encore  la  fourche  et  ainsi  de 
suite.  La  derniere  fourche  6tant  determinee  (dans  les  tirsde 
oarapagne,  elle  est  de  50  metres)  on  fixe  la  hausse  (ou  on 
calcule  la  charge  s'il  s*agit  d'un  tir  sous  une  inclinaison 
marquee,)  pour  celle  des  deux  distances  de  la  fourche  qui 
pri&sente  ia  plus  grande  facilite  d^observation,  et  on  forme 
an  groupement  de  coups  (de  6  a  10).  Si  celui-ci  n'est  pas 
satisfaisant,  on  en  forme  un  second  en  corrigeant  les  points 
de  visee  pour  25  metres  dans  les  tirs  de  campagne.  Toutes 
les  pieces  de  la  batterie  concourent  au  r^lage,  c*est- 
&-dire  a  la  formation  de  la  fourche  et  des  groupements. 
La  rectification  au  contraire  est  constitute  par  une  serie  de 
corrections  toujours  de  moindre  importance,  qui  se  font  a 
chaque  pifece  dans  le  but  de  rapprocher  toiyours  d'avantage 
le  point  d'impact  mojen  (le  centre  de  chaque  groupement) 
d'an  point  d^sign^  da  but.  De  pareilles  corrections  sont 
la  continuation  de  celies  deja  faites  dans  le  reglage  et  le 
principe  sur  lequel  elles  doivent  se  baser  porte  que  :  plus 
petite  est  la  correction  qui  rests  d  faire^  plus  grand  doit  itre 
le  nombre  de  coups  qui  la  ditermimnt.  II  est  ^tabli  que  ces 
corrections  ne  peuvent  pas  surpasser  25  metres  et  qu*elles 
doivent  ^tre  jastifi^es  par  une  observation  de  cinq  coups 
aa  moins.   Le  tir  se  dira  regl^,  quand  le  point  d'impact 
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moyen  coineidera  avec  le  point  particalier  da  bat,  qai  est 
en  general  le  centre  roSme  de  ce  but,  prescription  qui,  en 
pratique,  ne  pent  pas  toujours  s'execater  d'une  facon 
absolue.  Nous  entendons  par  un  tir  regl6  contre  les  buts 
profonds,  celui  ou  ia  moitie  ou  le  quart  des  coups  est  court. 
Centre  les  buts  peu  profonds,  le  tir  sera  dit  r^gle,  quand  la 
moitie  ou  le  quart  des  coups  est  long  (pas  en  deca). 

Si  le  terrain  en  avant  du  but  ne  se  prete  pas  k  Tobserva- 
tion,  le  nombre  des  coups  courts  doit  etre  r^duit  au  strict 
nScessaire,  ayant  pour  but  de  s*assurer  uniquement  si  le 
tir  n  est  pas  trop  long.  Le  principe  enonc6  tout  a  Theure 
subsiste  encore  quand  il  s'agit  d*un  tir  contre  des  troupes 
defend ues  par  des  masses  couvrantes,  c*est-a-dire  que  la 
proportion  des  coups  courts  et  des  coups  longs  est  la  mdme. 
Les  fourches  se  placent  a  cheval  sur  la  crdte,  et  si  le  but 
est  de  d^truire  le  convert,  le  nombre  des  coups  longs  doit 
etre  reduit  au  chiffre  strictement  n^cessaire  pour  Stre 
certain  que  le  tir  n*est  pas  trop  court.  Si  Pobservation  des 
coups  isoles  est  impossible  a  atteindre,  on  fera  faire  un  feu 
par  salves,  soit  pour  la  formation  des  fourches,  soit  poar 
celle  des  groupements. 

II  existe  dans  notre  reglement  (et  aussi  dans  le  reglement 
prussien)  une  prescription  tr^s  importante  qui  m6rite 
d'etre  mentionnee  :  c'est  c  que  les  coups  null  ohssrvii 
doivent  Hre  considdris  eomme  non  avenus,  >  pricisemeot 
parce  que  la  formation  des  fourches  pourrait  donner  liea, 
surtout  dans  le  cas  ou  le  tir  est  acc61ir^,  a  la  perte  d*aii 
grand  nombre  de  coups,  lorsque  Tobservation  de  quelqaes- 
ans  d*entre  eaz,  particuli^rement  des  premiers,  est  fausse. 

Chez  nous,  dans  un  tir  k  obus  contre  un  but  fixe,  toutes 
les  pieces  chargent  et  visent,  avec  la  haosse  correspondante 
&  la  distance  indiquee  par  le  commandant  de  la  batterie, 
vers  un  mSme  point,  qui  sera  le  pied  de  la  partie  la  plus 
visible  du  but  quel  qtt*il  soit ;  elles  tirent  ensuite  sur  com- 
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mandement.  Si  la  distance  a  M  jag^e  a  vae,  la  premiere 
foarche  sera  de  200  m.;  si  elle  est  mesuree  aa  telemetre, 
elle  sera  de  100  ra.  La  derni^re  fourche,  celle  de  50  m., 
4tant  determinee,  on  regie  la  hausse  pour  une  des  deux 
distances  et  pour  toutes  les  pieces,  et  on  tire  au  com  man- 
dement  un  groupe  de  4 a8  coups,  diriges  tous  vers  le  m^me 
point.  Si  ie  groupement  ne  donne  pas  des  r^sultats  satisfai- 
sants,  on  en  forme  un  second  en  faisant  varier  la  hausse  de 
25  a  50  metres.  Contra  un  but  profond  (des  troupes  en 
colonnes)  4  coups  tous  courts,  centre  un  but  plus  mince 
(infanterie  ou  ca valeric  en  ligne  ou  en  chaine  do  tirailleurs, 
artillerie  en  batterie)  4  coups  tous  longs,  seront  Ticdice 
qu*on  doit  passer  a  la  formation  d'un  nouveau  groupement. 
Ce  deuxieme  groupement  obtenu,  la  proportion  entre  les 
coups  courts  et  les  coups  longs  etant  observ^e,  le  feu  con- 
tinue, distribue  d'apres  les  indications  du  capitaine  com- 
mandant et  regie  par  le  capitaine  en  second.  Quant  le  but 
est  forme  par  de  Tartillerie,  on  la  bat  successivement  pi^ce 
par  pi^ce,  au  moins  avec  une  section  pour  chaque  piece 
ennemie.  Si  c'est  de  Tinfanterie  ou  de  cavalerie,  on  con- 
centre le  feu  vers  le  point  d*ou  le  desordre  pourrait  se  pro- 
pager  le  plus  facilement;  centre  une  chaine  de  tirailleurs, 
les  sections  doivent  tirer  centre  des  points  beaucoup  plus 
nombreux  de  la  ligne,  et  si  les  soutiens  sent  visibles,  toute 
la  batterie  concentrera  son  feu  sur  Tun  d*eux. 

.  Nous  reconnaissons  volontiers  que  ces  regies  furent  en 
grande  partie,  employees  pour  la  premiere  fois  par  Tartille- 
rie  allemande  et  que,  avant  noas,  quelques  puissances 
avaient  adopte  la  methode  prussienne  j  usque  dans  ses 
moindres  details.  En  effet,  a  tout  moment  on  parle  des 
grandes,  mojennes  et  petites  distances  (nous  considirons 
•comme  petites  distances  celles  inferieures  k  1000  m., 
mojennes  celles  de  1000  a  2000  metres  et  grandes,  celles 
superieures   a   2,000   metres),    subdivision   introduite  4 
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rorigine  pr^cistoent  cbez  leg  Prossiens.  Quelqoes  petitas 
differences  resultent  natarellemeDt  des  diverses  booches  a 
feo  en  usage  chez  Jes  paissances. 

Un  exerople  :  las  Rosses  n*ont  pas  leurs  haasses  graduees 
en  distances.  La  hansse  rnsse  est  subdivisie  en  lignes  (ime 
ligne  correspond  pour  une  distance  moyenne,  a  environ 
50  m.  de  difference  de  port^e).  Dans  I'artillerie  russe,  il 
est  prescrit  de  former  la  premiere  fourche  pour  petites 
distances  avec  des  changements  de  hausse  de  2  lignes,  soii 
100  m. ;  pour  les  distances  mojennes,  on  employe  4  lignea 
ou  200  m.y  et  auz  grandes  distances^  des  variations  de  7  a 
15  lignes  y  soit  de  350  k  750  m. 

Les  canons  autricbiens  pr^sentent  la  particolarite 
d*avoir  une  graduation  de  hausse  en  pas;  comroe  la  ligne  de 
mire  est  pr6cis6ment  long^e  de  1  mMre,  la  hausse  est 
divis^e  en  outre  encore  en  millimetres  II  en  resulie 
que  les  regies  de  mSmoire  pour  la  correction  en  hauteur  et 
la  correction  lat^rale  se  compliquent.  En  Autriche,  on 
prescrit  que  la  premiere  fourche  aura  un  ecartement  com- 
pris  entre  100  et  400  pas.  La  derni^re  fourche  est  limits  k 
60  pas.  En  France,  elle  est  r^duite  a  25  m.  De  Tempioi 
de  la  vis  de  pointage  qui,  pour  autant  que  cela  est  etabli,  ne 
s'utilise  pas  en  Autriche,  est  yen  u  Tusage  plus  r^pandoen 
France  de  faire,  durant  le  reglage  du  tir,  les  corrections  en 
hauteur  uniquement  k  I'aide  de  cette  vis  de  pointage.  Dans 
I'artillerie  frangaise  le  commandant  de  batterie  ne  preacrlt 
pas  les  distances,  mais  s'il  veut  une  variation  dans  la  hau- 
teur, il  ordonne  un  demi-tour  ou  un  tour  complet  de  la  vis 
de  pointage  en  plus  ou  en  moins.  C*e8t  seulement  apres  la 
premiere  salve  que  se  prescrit  la  nouvelle  distance  et  qu'on 
la  r^gie  avec  la  hausse. 

En  Franoe,  comme  d*ailleurs  en  Italic,  on  cherchei 
determiner  la  distance  avant  de  commencer  le  feu,  k  Taide 
d'instruments  de  mesurage  (teiAm^tres) ,  tandis  qu'au  con- 
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traire  en  Allemagne,  en  Rassie  et  en  Aatriche,  les  artilleurs 
se  contentent  de  Testimation  de  la  distance  k  vae,  dans  le 
cas  oil  celle-ci  n^est  pas  dejk  donnSe  par  la  lecture  des 
cartes  topographiques.  En  Autriche  et  en  Rassie,  les  regies 
de  tir  prescrivent  specialement  d'ouvrir  le  feu  k  une  dis- 
tance inf^rieure  k  celle  qui  a  M  estim^e,  parce  qu'on  tient 
absolument  k  avoir  le  premier  coup  en  deca. 

Qoelques  regies  de  tir  de  ces  artilleries  contiennent  des 
prescriptions  particulieres  pour  former  les  fourches  dans 
des  cas  sp^ciaux ;  mais  elles  en  rendent  la  determination 
plus  longue  et,  de  toute  mani^re,  compliquent  les  regies 
dans  une  proportion  considerable  et,  croyons*nous,  inatile. 
Ainsi,  par  exeraple,  en  Autriche  il  est  present  que  si  le 
premier  coup  est  en  deca  d'une  distance  assez  considerable, 
le  coup  saivant  sera  tir6  avec  une  hausse  convenable,  de 
facon  k  arriver  imm^diatement  avec  ce  coup  a  proximity 
du  but  Si  ce  coup  tombait  en  arriere  du  but,  il  faudrait  en 
ce  cas,  pour  la  suite  du  tir,  diminuer  successivement  la 
hausse  jusqu'a  ce  qu*un  projectile  soit  observe  en  avant 
du  but  et  on  resserrera  la  fourche  entre  deux  limites  de 
50  pas. 

Salon  les  regies  de  tir  allemandes,  rien  au  contraire 
n'empdche  le  commandant  de  batterie  de  faire  des  correc- 
tions par  plus  de  200  metres  a  la  fois,  pour  les  distances 
mojennes,  si  par  le  premier  coup,  il  pent  se  convaincre 
qu'il  s'est  trorop6  de  beaucoup  dans  Tappr^ciation  de  la 
distance.  La  diminution  successive  de  100  pas  a  la  fois, 
usit^e  en  Autriche,  est  une  reminiscence  des  anciennes 
r^^les  dont  on  se  servait  pour  le  grouperoent  des  premiers 
coups  en  dega.  En  diminuant  la  fourche  de  moiti^,  on  sera 
quelquefois  forc6  de  tirer  un  coup  en  plus,  mais  c*est  le 
precede  le  plus  simple  et  qui  d^terminera  le  plus  nettement 
la  situation. 

On  dicouvre  dans  les  regies  de  tir  des  artilleurs  de  cam- 
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pagne  des  differentes  puissances  des  variatioDs  sensibles 
apres  la  formation  de  la  derni^re  des  fourches. 

En  AUeroagne,  a  peine  la  derni^re  fourche  est-elle  fixee, 
qu*il  est  present  peremptoirement  a  chaque  division  de  la 
batterie  de  battre  une  partie  dStermin^e  du  but,  tandis  que, 
chez  d^autres  artilleries,  il  semblerait  que  la  subdivision  da 
feu  ne  doive  etre  employee  que  lorsque  le  tir  est  complete- 
ment  regie ;  il  en  est  du  moins  ainsi  pour  Tartillerie 
autrichienne  et  poar  Tartillerie  francaise.  Quant  aux  regies 
de  tir  de  I'artillerie  de  campagne  russe,  elles  ne  diseat 
mot  a  ce  sujet. 

Quand  il  s'agit  de  buts  vivants,  les  reglements  de  tir  de 
I'artillerie  allemande  attachent  une  importance  plus  grande 
aux  coups  qui  battent  le  but  en  plein  qu*a  ceux  qui  tombent 
imm^diatement  en  avant  de  lui,  et,  a  cause  de  cela,  consi- 
derent  comme  trajectoire  ideale  celle  qui  passe  par  le  centre 
du  but. 

On  reconnait  au  contraire  dans  les  autres  artilleries  une 
tendance  a  vouloir  agir  centre  les  buts  vivants  specialement 
par  les  Eclats  des  coups  tombant  k  peu  de  distance.  II  s'en- 
suit  que,  dans  ce  cas,  la  position  normale  de  la  trajectoire 
mojenne  se  trouve  ou  aux  pieds  du  but  ou  k  quelques 
metres  en  avant  de  lui. 

En  AUemagne,  on  considere  le  tir  gen^ralement  r6gl^ 
quand  on  a  un  quart  ou  la  moitie  meme  des  coups  en  de^a; 
en  France,  il  faut  plus  de  la  moitii  (quand  les  3/4  des  coups 
sont  courts  on  n'admet  pas  encore  de  corrections);  en 
Autriche,  on  exige  de  i/s  a  s/i;  en  Russie  enfin,  de  t/s 
jusqu'a  k/6,  en  pr^cisant  que  si  tons  les  coups  sont  en 
avant  du  but,  on  doit  augmenter  la  distance  de  25  metres. 

Quant  au  nombre  de  coups  nicessaire  pour  exiger  une 
correction  par  leur  observation,  en  Italic  on  veut  que 
5  coups  au  minimum  soient  bien  observes. En  AUemagne,  on 
a  fixd  une  limite  de  8  coups,  a  moins  qu*un  projectile  n*aii 
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pas  etd  ae  loger  dans  le  but,  car  en  pareil  cas  le  tir  doit  se 
contiouer  sans  autre  hausse  que  celle  dont  on  s'est  servi 
pour  ce  coup.  En  Autriche,  ce  chiffre  varie  entre  4  et  6. 
Enfin  les  regies  de  tir  en  France  et  en  Russie  laissent  le 
nombre  au  choix  da  commandant  de  batterie.  II  en  pent 
resulter  que  des  corrections  trop  hatives  pourraient  s'effec- 
tuer,  specialement  la  ou  les  regies  de  tir  sont  comprises  dans 
an  cadre  tres  ^troit  et  ^noncees  ires  succinctement,  comme 
c*est  pr^cisement  le  cas  pour  Tartilierie  de  carapagne  russe. 
Dans  cette  artillerie,  et  de  m^me  dans  la  francaise,  les 
regies  de  tir  ne  determinent  pas  comment  se  font  les  cor- 
rections dans  le  cas  oil,  en  commencant  le  tir  de  groupe- 
ment,  les  trois  premiers  coups  (en  Autriche  on  va  jusqu'a  4) 
sont  tons  en  dega.  Les  Autricbiens  ont  au  contraire  dans 
leur  reglement  la  disposition  tres  avantageuse  de  faire 
varier  la  hausse  de  25  metres  si,  dans  les  4  premiers  coups 
de  ce  groupement,  on  n'en  observe  pas  trois  derriere  le  but. 
En  AUemagne  on  ne  modifie  pas  encore  la  hausse  dans  de 
pareils  cas,  parce  que  la  correction  doit  seulement  se  faire 
quand  on  a  moins  d*un  ^4  de  coups  en  deca.  Differant  en 
cela  de  ce  qui  est  prescrit  chez  nous,  en  AUemagne  on  passe 
au  tir  a  groupement  d^s  que  Tobservation  a  signale  d*une 
fagon  certaine  un  point  touche  dans  le  but ;  chez  les  autres 
artilleries  au  contraire,  il  parait  que  cette  transition  est 
consideree  comme  une  chose  trop  evidente  par  elle-mSme 
pour  meriter  d'etre  signalee. 

Apres  que  le  tir  do  la  batterie  a  6te  regie,  on  s'occupe 
ensuite  dans  toutes  les  artilleries  de  la  question  des  correc- 
tions par  piece,  travail  que  nous  nommons  rectification  oa 
correction  du  tir,  et  qui  a  pour  but  de  tenir  compte  de 
rindividualit^  de  la  boache  a  feu .  Les  principes  sur  lesquels 
se  base  cette  operation  sont  presque  partout  les  mSmes  que 
ceux  indiques  comme  reglementaires  pour  Tartillerie  da 
campagne  italienne;  seulement  on  trouve  dans  Tartillerie 


—  124  — 

fnojaise  ceUe  [ireseription  que,  loraqa'aae  piece  tire 
coDftammeot  trop  long  oa  trop  eoart,  on  doil  fiuie  ane 
ocnrectioOy  mais  seolenwDt  apret  lu  ordie  formel  da  cofo- 
maodaot  de  U  batterie.  II  est  a  cniDdre  que  ee  denier, 
qnoiqoe  ajant  pres  de  loi  an  sooa-officier  spedalemeDt 
charge  de  tenir  note  de  I'efficaeite  de  chaqoe  pieee  en  par- 
tieolier,  oegligera  dobserrer  oette  ciroMistanoe  darant  le 
tir  de  la  batterie. 

La  correction  des  deviations  laterales  est  parioat  la  taehe 
dn  commandant  de  section.  II  est  present  chez  nous  de  de- 
daire  de  Tobservation  des  premiers  coops  la  correction  qai 
sera  necessaire  poor  donner  la  direction  convenable  ;  la 
direction  acqaise,  le  feu  distribae,  les  chefs  de  section  exe* 
cotent  poor  chaqoe  piece  les  corrections  laterales  qoi  lear 
semblent  les  plus  opportones ;  ils  pourront,  avec  la  permia- 
sion  du  capitaine,  faire  de  [letites  corrections  a  la  bausae, 
de  fa^n  a  obtenir  pour  chaqoe  bouche-a-feo  la  proportion 
yooloe  entre  les  coups  courts  et  les  coops  longs. 

Les  prescriptions  pour  la  correction  des  deviations  late- 
rales varient  bien  pen  entre  elles,  qu'elles  soient  prises 
dans  les  reglements  alleniands  ou  autrichiens,  ou  rusaes, 
ou  italiens. 

Dans  rartillerie  autrichienne,  la  correction  se  fiiit  apres 
le  premier  coup  quand  la  deviation  surpasse  1  metre  aux 
petites  et  moyennes  distances  et  1"*50  aux  grandes  dis- 
tances, par  mil  le  pas  de  portee  ;  il  sen  suit  qu*on  corrige 
apres  un  seul  coup  quand  la  deviation  surpasse  la  distance 
respect!  vement  de  i/soo  et  de  i/ttiio. 

En  Allemagne,  on  corrige  la  deviation  quand  elle  eat 
jugee  superieure  k  la  bande  qui  renferme  50  <>/odes  coa[>s; 
par  exemple,  si,  k  2400  m.,  elle  6tait  plus  forte  que  2"^0 ; 
dans  lartillerie  autrichienne  en  revanche,  on  corrige  a 
pareille  distance  seulement  quand  la  deviation  attaint  4*50. 
(2400  m.  \alent  k  peu  pr^s  3000 pas). 
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Dans  lea  regies  de  tir  francaises,  de  pareilles  prescrip- 
tions limitatives  manqaent  absolument ;  d^s  qa'une  deriva- 
tion a  et&  observ^e  et  que  son  ^tendue  a  ete  fixee,  sans  avoir 
egard  a  son  amplitude  on  doit  effectuer  la  correction  meme 
apres  le  premier  coup.  Les  regies  de  tir  contiennent  par 
centre  des  dispositions  particulieres  pour  determiner  la 
maniere  dont  cette  correction  doit  s*effectuer.  L*artillerie 
francaise  ne  se  contente  pas  de  Tobservation  ordinaire, 
mais  present  de  faire  tous  les  efforts  pour  se  procurer  des 
mojens  qui  aident  a  juger  plus  exactement  de  cette  devia- 
tion. Si,  par  ezemple,  la  piece  est  point6e  sur  ie  but,  on 
maintiendra  la  bonche  a  feu  dans  cette  position^  et  on 
d^placera  la  ligne  de  mire  en  faisant  varier  Tecart;  ensuite 
on  visera  sur  un  autre  but  auxiiiaire  disposi  lateraiement 
et  bien  distinct.  Supposons  qu^on  ait  effectue  un  changement 
d'ecart  de  cette  ligne  de  mire  de  6  mm.,  et  que  la  deviation 
ait  ete  jug^e  ^gale  a  i/f  ou  t/s  de  Tintervalle  entre  le  veri- 
table but  et  le  but  auxiiiaire ;  on  en  concluera  qu*on  doit 
operer  une  correction  respectivement  de  3  mm.,  4etmeme 

6  mm.  II  est  de  meme  admis  en  France  de  pointer  sur  le 
but  d^s  que  le  premier  coup  est  tire,  et  de  diriger  ensuite 
la  ligne  de  mire  sur  le  point  touche  par  le  projectile  :  la 
difference  d*ecart  donne  d  une  seconde  mani&re  la  mesure 
de  la  correction  a  effectuer. 

Ces  roethodes,  qui  sent  egalement  connues  en  AUemagne, 

7  sent  regardees  comme  superflues.  Comme  la  ligne  de 
mire  des  canons  francais  a  une  longueur  de  800  mm.  et  que 
les  ecarts  sont  exprimes  en  millimetres,  11  en  resulte 
que  pour  un  cbangement  de  1  mm.  dans  recart  le  point 
toQche  viendra  se  deplacer  de  f/soo  de  la  distance.  Une 
pareille  r^gle  de  memoire  est  d*un  emploi  moins  facile  que 
la  r^leallemande,  et,  a  cause  mdme  de  sa  difficulte,  on 
chercbe  en  France  k  obtenir  directement  la  mesure  de  la 
correction  k  operer. 
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II  parait  que  lartilleiie  frmncaise  ■ttiAe  une  grande 
importaDoe  a  la  oorreclioa  det  defiatioos  laterales ;  eel& 
resnlte  de  oette  particnlarite  qa*oii  e*oociipe  actoeHement 
d'experimeDter  nne  DoaTelle  haasse  ea[*able  de  oambatti« 
rinfluenoe  sur  le  tir  d''ane  position  iDclioee  des  rones. 

Bo  Rossie,  les  prescriptions  oonoemant  les  corrections 
laities  coDoordent  pour  ainsi  dire  textoeUemeni  avec  les 
iostmctions  allemandes. 

L*artillerie  aotrichienne  est  la  senle  qoi,  ootre  la  charge 
reglementaire,  em;»loie  one  petite  charge  de  900  grammes 
poor  les  canons  de  campagne  legers  et  de  400  grammes 
poor  les  canons  lourds,  dans  le  bat  de  pooToir  tirer  a  ohos 
soos  an  grand  angle  d 'elevation  contre  des  bats  converts. 
Dans  ce  cas,  le  tir  se  dira  regl^,  qaand  environ  les  >/«  des 
coups  tombent  derrriere  Tobstacle;  en  conseqoence  le  fea 
oontinoe  en  pointant  a  la  plus  grande  des  deox  distances 
constitaant  la  derniere  fourche. 


Tir  &  Shrapnel. 

Notre  regleroent  present  qoe  le  shrapnel  doit  Plater 
devant  le  but  &  une  certaine  distance  de  oeloi-ci  et  k  ana 
hauteur  donnee  par  la  table  de  tir,  hauteur  d*autant  plus 
grande  que  la  distance  est  considerable.  Les  deviations  late- 
rales  se  corrigent  au  mojen  de  Tdcart ;  les  deviations  en 
hauteur  sont  redresses  par  la  hausse  ;  enfin  les  erreurs 
de  distance  d'eclatement  disparaissent  par  les  graduations 
de  la  fus^e.  Avec  les  variations  dans  cette  distance  varie 
egalement,  k  raison  de  la  courbure  de  la  trajectoire,  la  hau- 
teur d'^clatement. 

II  resulte  de  \k  qu'en  ecartant  les  erreurs  en  direction, 
riclatement  du  shrapnel  est  susceptible  de  quatre  especes 
de  corrections. 
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1>  Correction  simple  au  moyen  de  la  hausse  :  quand  la 
hauteur  n^est  pas  juste  et  que  Tintervalle  est  bon. 

2°  Correction  simple  en  graduations  :  quand  la  hauteur 
et  I'intervalle  sont  tous  les  deux  trop  grands  ou  trop  petits. 
3"  Correction  double  (compos^e  de  la  correction  de  la 
fas^e  etd*une  correction  dans  la  portee,  d'egale  amplitude 
au  moyen  de  la  hausse)  :  quand  la  hauteur  est  juste  et  que 
rioter valle  n'est  pas  bon. 

4^  Correction  complexe  (composee  d*une  correction  double 
et  d'une  correction  simple  en  hauteur)  :  quand  la  hauteur 
est  trop  grande  et  Tintervalle  trop  petit  ou  vice-versa. 

Dans  le  tir  a  shrapnel,  la  hauteur  de  T^clatement  s*appre- 
cie  facilement  de  la  batterie ;  il  n*en  est  pas  de  memo  pour 
riDter?alle.  On  pourra  uniquement  juger  si  Tintervalle  est 
positif  ou  negatif  quand  le  petit  nuage  de  fumee  produit  par 
Teclatement  couvre  le  but  ou  ne  le  couvre  pas.  II  sera  done 
toujours  utile,  dans  les  premiers  coups,  de  provoquer  les 
^clateroents  a  petite  distance  du  terrain. 

Quand  on  est  sdr  de  la  portee,  c.-a-d.  maitre  de  la  hausse, 
on  pent  encore  Stre  certain  que  Tintervalle  est  positif  et 
dans  les  limites  convenables  si  T^clatement  a  lieu  k  une 
bonne  hauteur.  N^amoins  il  est  present  chez  nous  de  faire 
prSceder  le  tir  a  shrapnels  de  quelques  coups  a  obus.  La 
hausse  Stant  d^termin^e  pour  le  tir  a  obus,  on  prend  pour 
le  tir  a  shrapnel .  la  hausse  correspondante  aux  distances 
moyennes. 

L action  du  shrapnel  est  ind^pendante  du  terrain,  mala 
ses  effets  dependent  de  la  hauteur  d*6clatement  et  speciale- 
ment  de  I'intervalle.  La  rapidity  de  vitesse  de  projection 
des  balles  ^tant  igale  k  celle  du  projectile  au  moment  de 
Texplosion,  il  sera  d*autant  plus  necessaire  de  rapprocher 
cette  explosion  du  but  que  celui-ci  sera  plus  distant  de  la 
batterie.  La  determination  de  ce  point  d'iclatement  pent 
toutefois  varier  entre  des  limites  assez  espac^es,  sans  que 
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TeiBcacite  da  tir  disparaisse  poor  cela.  Un  interTille  com- 
pris  entre  10  et  100  metres,  ane  haiiteiir  demenrmnt  ea 
deca  de  6  m.  aux  petites  distances,  de  12  m.  aax  gnuides, 
doonent  toojours  des  tin  efficaces. 

IL  est  present  generalemeat  par  rartiUerie  de  campagne 
italienne,  qoand  on  tire  contre  an  bat  fixe,  de  former  la 
foarclae  an  mojen  da  tir  a  obas.  Qoand  ceax-ci  font 
defaat.  lorsqae  le  terrain  en  avant  ne  se  prete  pas  wax 
observations,  on  lorsqae  dans  an  tir  a  sbrapnel  centre  an 
bat  quelconqae  on  autre  bat  se  prcsente  inopinement,  lea 
foarcbes  se  foment  avec  le  sbrapnel,  et  on  cbargera  et 
tirera  par  sections.  La  fourcbe  extreme  est  de  50  m. ;  la 
premiere  sera  de  100  m.  on  200  m«.  selon  que  la  distance 
a  ete  mesuree  on  jugee  a  vue. 

On  fera,  dans  la  determination  de  ces  foarcbes,  des  oor- 
rections  doubles  (bausse  et  graduations).  On  effectuera  des 
corrections  simples  de  la  bausse  lorsque  la  hauteur  d*ecla* 
tement  ne  permet  pas  les  observations  de  Tintervalle,    oa 
quand  les  shrapnels  toucbent  la  terre  beaucoup  en  deca 
avant  quails  n*eclatent.  II  j  aura  liea  defaire  des  corrections 
simples  sur  la  graduation  de  la  fusee  quand  les  shrapnels 
toucbent  terre  avant  Texplosion  dans  le  voisinage  da  but. 
Dans  les  autres  cas,  les  corrections  doubles  sent   nioes- 
saires.  En   regie  generate,  on  donnera  la  preference  aox 
corrections  negatives  plutot  qu*aux  corrections  ^lOsitiTes 
de  la  fusee,  c.-ji-d.  on  diminue  pluidt  la  durie  de  comb%$iiio% 
qu'on  ne  la  prolonge,  car  avec  100  m.  d*intervalle  le  tir 
est  suffisamment  boo  encore;  on  pref&rera  en  outre  las 
^clatements  bas  aux  eclatements  eleves,  parce  qu*ils  facili* 
tent  les  observations.  Si  ces  dernieres  offrent  de  la   diffi* 
culle  et  demandent  trop  de  temps,  on  fera  charger  et  tirer 
par  demi-batterie  ou  encore  par  batterie  enti&re. 

La  fourcbe  etant  formie  avec  Tobus  ou  avec  le  sbrapnel, 
on  fera  nn  groupement  de  8  &  10  coups  i  la  plus  petite  des 
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deux  diatances,  et  le  tir  sera  repute  reg\i  si  aucun  eolate- 
ment  n'a  lieu  au  deI4  du  but,  ou  meme  encore  si  un  coup 
allait  toucher  la  terre  en  avant  du  but. 

Si  plus  d'un  coup  se  trouvait  dans  ce  dernier  cas, 
on  deyra  refaire  un  grouperaent  en  augmentant  seulement 
la  haosse,  et  cela  de  50  metres.  Si  on  avait  des  coups  au- 
dela,  on  fera  un  nonveau  groupement  en  faisant  cette  fois 
une  correction  double  de  50  m.  en  moins.  Si,  k  cause  de  la 
hauteur  des  eolatements,  on  n'est  pas  siir  de  Tintervaile,  on 
effeotuera  une  correction  simple  en  hauteur  pour  abaisser 
les  eolatements. 

La  rectification  du  tir  est  confiee  chez  nous  aux  comman- 
dants de  section  et  ceux-ci,  en  faisant  la  distribution  du  feu 
suivant  les  ordres  du  commandant  de  batterie,  pourront 
faire  des  changements  k  T^cart  et  encore  a  la  hausae  lors- 
que  les  shrapnels  eclatent  trop  haut  ou  touchent  terre;  iis 
ne  pourront  toutefois  pas  changer  le  reglage  de  la  fas^e  tel 
qa*il  a  ^t^  ordonne  par  le  commandant. 

Chez  les  Autrichiens,  les  Russes  et  les  Allemands^  il  est 
aussi  de  regie  de  commencer  le  tir  k  shrapnel  par  quelques 
coups  a  obus.  Le  tir  a  shrapnel  estentrepris  avec  la  haosse 
et  ayec  la  graduation  de  fusees  correspondantes  a  la  plqs 
petite  des  deux  distances  de  la  derniere  fourche  pour  le  tir 
a  obus.  Si,  en  poursuivant  le  tir,  on  observe  que  les  fusses 
ne  fonctionnent  pas  regulierement,  il  est  prescrit  alors  de 
regler  la  position  du  point  d^^clatement,  reglage  qui  chez 
les  difierentes  puissances  s*execute  d'une  facon  diverse. 

Les  Autrichiens  conservent  strictement  la  position  de  la 
trajectoire,  et  par  consequent  la  hauteur  de  cette  trajectoire 
obtenue  dans  le  reglage  du  tir  a  Taide  des  coups  a  obus, 
et  font  verier  au  contraire  la  graduation ;  c'est  a  dire  que 
pour  des  points  d^eclatement  trop  has  et  pour  des  eolate- 
ments a  terre,  ils  diminuent  la  graduation  de  50  4  100  pas ; 
pour  les  points  d*dclatements  trop  elevis,  ils  Taugmentent. 

10 
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En  regie  genenle,  les  Aotrichiens  Tec^ent  an  uterralle  de 
100  pas  (80  m.)  et  U  haateor  morenne  de  reolaiement  ddt 
ette  de  1  m.  poor  chaqae  distance  de  dCO  pns.  L*nrtiliene 
de  camptgne  antrichienne  emp^oie  en  ootrs  et  en  meme 
temps  la  Tariation  de  la  haosse  et  de  U  gradoadon,  dans  le 
cas  on,  aree  one  haateor  d^eclatement  normale,  les  points 
d*explosion  sont  observes  distinctement  trop  en  avant  oa 
trop  en  arriere  da  bat. 

En  Allemagne,  les  principes  da  reglage  da  tir  par  I'obas, 
en  Tigaeor  immediatement  apres  Tadoption  des  shrapneU 
dans  le  coarantde  1871,etaient  ideniiqaesa  ceoxde  Tartille- 
rieaatricliienne;on  les  abandonna  pins  tard.Afin  de  rendrs 
Tobservation  facile,  c'est-a-dire  afin  de  se  rendre  oompte  si 
le  point  d'eclatement  vient  en  avant  oa  en  arriere  da  bat, on 
admet  qa'il  faat  le  tenir  bas.  Si  an  des  sbrapnels  tires  en 
premier  lien  toocbe  la  terre  a^ant  d*eclater,  on  ileve  toote 
la  trajectoire,  tandis  qo^on  I'abaisse  dans  le  cas  ou  la  bao- 
tear  d  eclatement  de  differents  coaps  saccessifs  est  pins 
grande  qne  3  a  4  metres,  aax  petites  distances,  et  plos 
grande  qae  6  ant  distances  considerables. 

L'abaissement  oa  relevation  de  la  trajectoire  s^obtient  en 
cbangeant  sealemenl  la  baasse.  Le  tir  se  dit  regie  qoand  la 
fomee  oa  la  poassiere  soalevee  par  les  Mats  qai  frappent 
le  sol  s'apercoiTent  en  avant  da  bat.  Qaand  les  points 
d'eclatement  se  prodaisent  tons  en  partie  derriere  le  bat,  on 
raccourcit  le  tir  josqu'i  ce  qae  les  points  d*Matement  s  ob- 
tiennent  toas  devant  le  bat.  Ponr  des  corrections  sembla- 
bles,  on  cbange  simaltan6ment  la  baasse  et  la  gradnation  de 
la  fusee.  En  attendant,  il  est  acqnis  k  Texp^rience  qne  la 
coHilance  qa*on  attache  aux  observations  dans  le  tir  a  shrap* 
nels  ne  peat  ^tre  que  relative  et,  dans  le  noaveao  projet  de 
regies  de  tir  de  I'artillerie  prnssienne,  on  retoume  k  Tancien 
principe  de  maintenir  rigonrensement  la  position  de  la  tra- 
jectoire en  corrigeant   simplement  la  gradnation.  II  est 
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prescrit  dans  cette  instraction  de  faire  charger  toutes  les 
pieces  de  la  batterie  avec  des  shrapnels  regies  a  la  plus 
petite  des  distances  de  la  fourche  extreme  du  tir  a  obus  et 
de  commencer  le  tir  a  shrapnels  avec  la  hausse  correspon- 
dante  k  cette  distance;  alors  seulement,  quand  on  a  plus 
d*an  eclatement  a  terre,  il  est  necessaire  de  relever  la  tra- 
jectoire  de  50  4  50  metres  jusqu^a  ce  qu  on  obtienne  au 
moins  deax  eclatements  en  Tair  qui   se   succedent.  On 
revient  alors  a  la  hausse  prescrite  a  Torigine  pour  passer  au 
tir  a  shrapnels,  et  on  diminue  la  graduation  d'un  nombre 
de  metres  egal  a  celui  employe  pour  relever  la  trajectoire. 
Les  pieces  encore  charg^es  font  un  feu  rapide  sur  I'ordre 
da    commandant    de    la    batterie    et    sans    modification 
de  la  hausse.  Si  dans  la  continuation  du  tir  on  observe 
distinctement  que  les  coups  tombent  en  avant  du  but,  on 
pent  considerer  le  tir  comme  r^gle !  Si  au  contraire   les 
coups  sont  apercus  derriere  le  but,  on  doit  diminuer  la 
hausse  et  la  graduation  de  100  ou  de  50  metres,  jusqu'a  ce 
que  tons  les  coups  soient  vus  en  avant  du  but.  Si  la  hau- 
teur mojenne  d*6clatement  de  ces  coups  successifs  est 
superieure  It  3  on  4  metres  aux  distances  mojennes,  ii  6  m. 
aux  grandes,  il  est  prescrit,  par  la  nouvelie  instraction, 
qu'on  doit  abaisser  la  trajectoire  par  25  metres  de  moins 
dans  la  portde.  Dans  le  cas  ot  Tobservation  se  fait  dans  des 
conditions  peu  favorables,  comme  par  exemple  dans  un  tir 
contre  des  huts  converts  ou  envelopp6s  d*un  epais  nuage  de 
fam^,  on  pourra  occuper  successivement  des  positions 
parall^les  en  avant  et  en  arri^re  de  la  premiere  position,  de 
facon  k  battre  de  cette  maniere  une  grande  profondeur  de 
terrain.  Ce  proc6d6  se  rapproche  beaucoup  de  celui  employ^ 
dans  rinfanterie  prussienne  qui,  a  700*°,  tire  avec  trois 
hausses  diflf^rentes. 

Le  tir  a  shrapnels  de  Tartillerie  de  campagne  russe  est 
assez   oomplique.  Les  Russes   n*ont  de  graduations  en 
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distances  ni  snr  leur  hausse,  ni  sar  leur  fusie ;  la  premiere 
est  divis^e  en  lignes  et  la  deaxieme  en  secondes  et  diziemes 
de  secondes.  Si  le  tir  est  v^gM  avec  des  coaps  a  obas,  la 
hausse  doit  varier  de  facon  a  correspondre  a  la  trajectoire 
du  shrapnel  et  il  faat  en  outre  r^gler  la  fusee,  operations 
qui  ne  peuvent  s*effectuer  sans  recourir  a  la  table  da  tir. 
Les  corrections  extremes  se  pratiquent  k  pea  pres  comme 
elles  s*executaient  jadis  en  Allemagne.  On  elimine  da  tir 
les  eclatements  a  terre  en  elevant  la  trajectoire ;  un  change- 
ment  dans  Tinter^alle  d'eclatement  8*obtient  en  faisant 
varier  simul tankmen t  la  hausse  et  la  graduation. 

II  est  utile  de  mentionner  ici  la  regie  de  memoire  prescri- 
vant  que,  pour  des  distances  correspondant  a  moins  de 
15  lignes  de  hausse,  la  variation  de  1  ligne  correspond  sur 
la  fusSe  a  une  variation  de  0.3  seconde;  a  partir  de  cette 
limite  une  variation  de  1  ligne  dans  la  hausse  correspond  a 
une  variation  de  0.2  seconde. 

II  est  facile  de  comprendre  comment,  dans  ce  cas,  des 
erreurs peuvent  plus  facilement  seprteenterque  si  la  fusee  et 
la  hausse  dtaient  gradu^s  en  distances ;  les  resultats  remar- 
quables  qui  ont  et^  obtenus  par  les  shrapnels  russes  durant 
la  guerre  de  1877-78  peuvent  s*expliquer  d'une  fagon  facile 
et  rationnelle,  sans  recourir  aux  r^les  de  tir  qui  semblent 
d^fectueuses  et  compliqu^es  si  Ton  songe  que  la  Russie  a, 
comme  il  a  d^j^  ^t^  dit,  un  approvisionnement  en  shrapnels 
egal  iicelui  enobus. 

L'artillerie  francaise  n*a  diflnitivement  adopts  le  shrap- 
nel dans  Tapprovisionnement  de  ses  nouveaux  canons  de 
campagne  qu*en  novembre  1879.  Les  regies  de  tir  different 
beaucoup  de  celles  des  autres  artilleries  ^trang^res,  la  fos^ 
francaise  pour  shrapnel  ajant  une  construction  essentielle- 
ment  diffi&rente  de  celles  des  autres  artilleries. 

Elle  est  k  double  effet,  c*est-&-dire  qu'elle  contient  un 
appareil  k  percussion  et  un  appareil  k  temps ;  poor  que  ce 
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dernier  fonctionne,  on  doit  avoir  fore  pr&ilablement  une 
oaverture  dans  la  partie  exterieure  de  la  fus6e.  Si  cela  n'a 
pas  ete  fait,  i'appareil  percutant  fonctionDe  uniqaement  et  le 
projectile  delate  en  touchant  le  soi.Le  m^me  cas  se  presente 
encore  lorsque,  alors  mSme  qu^on  aura  ford  le  trou  a  Tex- 
tdriear  du  shrapnel,  la  durde  de  la  trajectoire  da  projectile 
est  plus  courte  que  la  duree  de  combustion  de  la  composi- 
tion ignee  de  la  fusee. 

II  ne  suit  cependant  pas  des  parti cularitis  de  cette  fusde 
que  rartillerie  franj^aise  ne  compte  pas  regler  le  tir  a  shrap- 
nels prealablement  par  quelques  coups  a  obus;  mais  ce  tir 
d'epreuve  pent  dtre  execute  aussi  bien  avec  le  shrapnel 
qa*on  fait  eciater  a  terre  qu*avec  Tobus. 

Dans  un  travail  digne  de  remarque,  insure  dans  la 
Ref>ue  (TArtillerie  de  decembre  1881,  le  capitaine  de  Galem- 
bert  passe  en  revue  ies  precedes  employes  avec  succes  dans 
les  derniers  exercices  de  tir  du  IG*'  regiment  d*artillerie 
de  campagne.  On  avait  forme  la  fourche  comme  avec  Tobus 
sans  naturellement  forer  un  trou  dans  la  fusee,  et  on  avait 
resserre  ensuite  cette  fourche  en  donnant  jusqu*a  i/s  de  tour 
de  la  vis  de  pointage.  Cela  fait,  on  continua  le  tir  avec  la 
hausse  mojenne  de  ceiles  employees  pour  les  deux  derniers 
coups.  Les  fusees  furent  rdglees  pour  une  durde  de  i/s  se- 
conde  en  plus  (les  fusees  francaises  sent  privees  d'une 
graduation  en  distances,  mais  sent  graduees  en  secondes) 
que  celle  fixe  pour  la  distance  marquee  pour  cette  hausse 
dans  la  table  de  tir.  En  continuant  le  tir,  on  essajait  d*ob- 
tenir,  sur  6  coups,  5  eclatements  en  Tair  et  1  a  terre.  Les 
corrections  s*exeoutaient  naturellement  sur  la  fusee  en 
diminuant  la  graduation  precisement  de  0.6  a  0.1  seconde, 
de  facon  a  avoir  de  0  a  4  coups  ^clatant  en  I'air.  Si  tous 
les  eclatements  se  faisaient  en  Tair,  on  deduisait  de  la  hau- 
teur mojenne  d'dclatement  que  la  correction  de  la  gradua- 
tion avait  ete  bien  faite  ou  devait  Stre  moins  forte. 
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Cette  banteur  doit  4tra  do  4  a  10  metres  poor  des  dis- 
taoces  comprises  entre  2000  et  4000  metres.  Dana  le  bat 
d'obtCDir  una  obgervatioo  plus  exacte  de  cette  hautenr 
d'eclateiDent,  on  a.  propose  de  fixer  ud  reticule  a  file  croises 
k  I'iDterieur  de  la  loii^ue  vue  que  possede  cbaque  batterie 
francaiae.  II  faut  observer  encore  qu'on  ue  peut  DuUemeat 
passer  a  la  distribution  du  feu  avant  que  la  fns^  n'ait  et^ 
reglee  auparavaat. 

Dans  les  autres  artilleries  etrang^res,  le  reglage  du  tir 
i  shrapnel  par  le  shrapnel  est  consid^r^  comme  une 
exception.  (L'ado|>tion  de  notre  fusee  a  double  eflet  aura 
naturelleroeut  pour  effet  de  modifier  nos  regies  de  tir  a 
shrapnel.) 

En  g^n^ral,  les  operations  qui  s'efi'ectuent  pour  corriger 
ce  tir  se  basent  sur  ce  principe  :  que  c'est  la  hauteur  d'ecla- 
tement  qui  doit  presider  a  ce  reglage,  de  fa^n  a  rendro  lea 

{K>ints  d'eclatement  observablea.  Onformeensuitelafourche, 
et  le  feu  se  continue  en  tirant  a  la  plus  petite  des  deux  dis- 
tances de  cette  fourche. 

En  AUemagne,  on  ordonne  de  tirer  par  section  et  de  Tor- 
mer,  comme  pour  le  tir  a  obus,  une  fourche  de  50  a  100  m. 

Si  une  batterie  tiranta  shrapnels  devait  passer  a  un  autre  but 

apparaissant  k  petite  distance,  soil  en  avant, soit  en  arriere 

du  premier,  on  preferera  uontinuer  -'"'*  "°"°  -»'■'>■■'"—  ■*' 

tir,enaugmeDtaQtouen  diminuant 
Les  regies  de  tir  autrichiennea  n 

tirer  par  section  on  successive  mem 

ap^cifi^  que  la  fourcbe  doit  toujou 

100  pas. 

En  Russia,  la  hauteur  d'ecl ate mei 

on   le  foiaait  en  Allemagne,   au  n 

dana  la  hausse.  Outre  le  tir  par  sect! 

^gulement  le  tir  par  pitee,  ce  qui 

fourche  sera  limit^e  i.  nne  ouvertu: 
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coDcerne  Tex^cution  du  tir  a  shrapnels  centre  des  troupes 
couvertes,  on  prescrit  en  Italie  que  le  premier  groupement 
se  fera  k  la  distance  moyenne  des  limites  de  la  derni^re 
fourche  du  tir  k  obus,  et  le  tir  se  dit  regl^  quand  la  masse 
couvrante  cache  le  quart  ou  la  moiti^  des  coups ;  seul,parmi 
les  artilleries  6trangeres,  le  r^glement  de  tir  autrichien  con- 
tient  quelques  indications  a  ce  sujet. 

On  cherche,  en  Autriche,  a  obtenir  dans  oe  cas  un  inter- 
valle  d'eclatement  petit.  (Au  lieu  de  100  pas  on  prendra 
30  a  80  pas)  et  on  tache  d 'avoir  simultanement  une  hauteur 
d*eclatement  qui  ne  soit  pas  trop  petite.  On  reconnait 
clairement  Tintention  d^utiliser  Teffet  de  la  moitie  inf6- 
rieure  du  cone  de  dispersion.  Dans  ce  but,  apres  que  le  tir 
a  ete  regie  par  des  coups  a  obus,  on  continue  le  feu  a  la 
distance  la  plus  grande  de  la  fourche  extreme  et  Tinter- 
valie  d  eclatement  est  r^l6  de  facon  qu*un  quart  des  coups 
^clatent  derriere  la  masse  couvrante.  C  est  seulement  quand 
trois  coups  consecutifs  ont  ^te  observes  en  arriere  de  la 
luasse  couvrante  qu*on  peut  diminuer  la  duree  de  com- 
bustion. 

Tir  contra  des  buts  mobiles. 

Notre  reglement  indique  d*une  fagon  tres  claire  toutes 
les  dispositions  a  prendre  dans  le  tir  a  obus  ou  k  shrapnels, 
centre  des  buts  qui  s'approchent,  qui  s*61oignent  ou  se  meu* 
vent  dans  une  direction  quelconque. 

En  tirant  a  obus  centre  un  but  qui  s*approche,  il  est  pres- 
crit qu'apres  avoir  form6  une  fourche  de  100  metres  ou  de 
200  metres,  si  le  but  est  tres  61eign^  ou  se  meut  rapidement, 
de  tirer  lentement  k  la  plus  petite  distance  jusqu*a  ce  qu*on 
apercoive  des  coups  en  deca.  Des  qu'en  observe  un  coup 
dans  le  but,  on  fait  un  feu  rapide  jusqu'&  ce  qu*on  ait  pin- 
sieurs  coups  au  dela;  on  diminuerade  nouveau  la  hausse  de 
100  metres  et  on  recommencera  le  tir  lent  et  ainsi  de 
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suite.  St  sar  le  parcoors  de  rennemi  on  voit  des  points  bien 
distincts,  on  regie  le  tir  par  rapport  a  ces  points,  on  attend 
I'ennemi  et  on  fait  feo  avec  la  plus  grande  rapidite. 

£n  tirani  a  obus  centre  un  bat  qui  s'eloigne,  on  doit 
sniyre  le  procMe  inverse. 

Dans  le  tir  k  obas  contre  an  bat  qui  se  meat  dans  one 
direction  obliqae,  on  vise  a  la  tete  de  la  colonne  si  sa  Ion- 
gaear  est  considerable;  si  elle  est  petite  ou  si  la  msrche  est 
rapide,  on  a  soin  de  viser  plus  en  avant  d'ane  certaine  qaan- 
tit^  que  toat  pointeur  appreciera  facilement  en  suivant  le 
bat  avec  la  ligne  de  mire  sur  un  certain  espace.  Dans  ce 
cas  encore,  on  peat  aider  le  r^glage  da  tir,  en  determinant 
pr^alablement  la  position  de  certains  points  par  ou  Ten- 
nemi  doit  forcement  passer. 

Quand  on  a  a  tirer  a  sbrapnels  contre  an  but  qui  8*ap- 
proche,  il  est  ordonne  chez  nous  de  former  avec  Tobus,  ou 
si  cela  n'est  pas  possible  avec  le  sbrapnel,  une  fourche  de 
200  m.,  et  on  tire  a  la  plus  petite  des  distances  jusqu*a  ce 
qo'on  observe  qu*un  shrapnel  eclate  evidemment  aa  dela  du 
but.  On  fait  alors  un  feu  rapide  et  on  raccourcit  le  tir  de 
200  m.  ou  encore  de  100  m.  si  le  but  approche  rapidement. 
Notre  reglement  conseille  de  faire  continuer  par  une  sec- 
tion,concuremment  avec  le  tir  a  shrapnels,  le  tir  a  obus,  pour 
maintenir  la  fourche.  Une  des  pieces  tire  4  la  distance  a 
laqnelle  font  feu  les  autres  sections  tirant  a  shrapnels, 
Tautre  pi^ce  tire  a  une  distance  plus  grande  de  200  metres. 

Quand.  le  tir  k  shrapnels  s^ex^cute  contre  un  but  qui 
s'iloigne,  il  est  prescrit  de  former  la  fourche  de  200  m.,  pre- 
f^rablement  avec  Tobus  et  de  tirer  ensuite  k  shrapnels  k  la 
plus  petite  distance.  Si  on  n*observe  aucun  ^clatement  au 
del&  du  but,  on  allonge  le  tir  de  100  m.  et  on  continue  ainsi 
jasqu'&  ce  que  le  fait  se  reproduise,  et  ainsi  de  suite. 

Si  le  but  se  meut  rapidement,  de  sorte  qu*&  chaqae  salve 
il  soit  n^cessaire  de  changer  la  graduation,  il  sera  conve- 
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nftble  de  tirer  par  batterie,  en  indiqaant  apr^s  cbaque  salve 
la  distance  k  laquelle  devront  etre  regies  les  sbrapnek  et 
point^es  les  pieces. 

Si  on  tire  k  sbrapnels  centre  un  but  qui  se  meat  dans  une 
nouvelle  direction ,  on  ordonne  cbez  nous  d*avoir  recours 
aux  regies  qui  sont  tracees  daus  le  cas  analogue  pour  le  tir 
k  obus. 

On  a  consacr^  dans  chacune  des  quatre  artilleries  dont 
les  regies  de  tir  ferment  un  travail  de  comparaison  avec  la 
n6tre,  un  cbapitre  special  au  tir  centre  un  but  en  mouve- 
ment.  Malgre  ceia,  les  difficultes  inberentes  a  ce  tir  ne  sem- 
blent  pas  toujours  etre  exactement  appreciees  par  chaque 
puissance.  Une  regie  qui  leur  est  commune,  est  celle  qui  a 
trait  an  rdglage  pr^alable  du  tir  par  la  determination  de 
points  bien  distincts  qui  existent  dans  la  direction  du  but, 
de  facon  a  pouvoir  recevoir  celui-ci  a  son  passage  par  un 
feu  rapide  et  puissant. 

Les  regies  &utricbiennes,  semblables  aux  allemandes  et 
aux  notres,  sont  cependant  moins  precises.  11  j  est  dit  que 
dans  le  tir  a  obus  centre  des  buts  qui  se  meuvent  dans  le  sens 
de  la  batterie,  on  doit  commencer  le  feu  en  tirant  a  une 
distance  de  200  a  400  pas,  moins  forte  que  celle  qui  a  ete 
appreci^e.  Si  le  premier  coup  tombe  en  arriere  du  but,  on 
devra  alors  diminuer  la  portee  de  fagon  que  le  coup  suivant 
aiile  tomber  en  deca.  11  ressort  de  cette  prescription  que 
Ton  nexige  pas  la  formation  de  la  fourcbe  et  que  celle-ci 
se  forme  uniquement  quand  la  distance  a  ete  jugee  trop 
grande.  Si  le  premier  coup  qui  est  tire  alors  est  obtenu 
inopinement  trop  court  dans  Tbjpothese  que  cet  intervalie 
aa  but  n*est  pas  trop  considerable  et  que  Tallure  de  Tennemi 
n'est  pas  trop  lente,  on  pent  continuer  le  lir  sans  autre  cor- 
rection, en  attendant  que  le  but  entre  dans  le  cbamp  battu. 

Si  la  distance  a  ^te  appreciee  trop  courte,  on  continue  le 
tir  jusqu'a  ce  que  deux  coups  consecutifs  aient  ete  observes 
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en  arriere  du  but,  et  alors  on  raccoarcit  la  distance  en 
emplojant  la  bausse  de  200  pas  ou  meme  une  bausse  infe- 
rieure.  Le  passage  du  feu  lent  au  feu  rapide,  n^cessaire  pour 
toucber  le  but  avec  un  tres  grand  nombre  de  coups  efficaces 
au  moment  ou  il  passe  dans  le  champ  de  tir,  n'a  pas  6te 
prescrit  par  ces  regies  de  tir.  Pour  les  buts  qui  se  meuvent 
en  sens  oppos^  par  rapport  a  la  batterie,  on  opere  en  sens 
inverse.  Si  le  but  se  meut  obliquement  eu  ^gard  a  la  direc- 
tion du  tir,  on  pointe  sur  sa  tete  ou  dans  sa  direction  en 
avant  de  lui.  Les  regies  autrichiennes  mentionnent  seule- 
roent  combien  dans  ce  cas  il  est  difficile  de  r^ussir,  si 
prealablement  il  n'a  pas  ete  possible  de  regler  le  tir  sur  un 
point  qui  doit  etre  rencontre  par  le  but  durant  sa  marche. 

Dans  ce  raerae  reglement,  le  tir  a  shrapnels  centre  les 
buts  en  mouvement  est  trace  brievement ;  il  y  est  dit  qu*on 
doit  remplo3'er  uniquement  quand  le  but  se  meut  iente- 
raent  et  lorsque  la  batterie  se  trouve  dans  des  conditions 
d'observation  excessivement  avantageuses.  Les  regies  pour 
ex^cuter  et  regler  ce  tir  sent  identiquement  les  memos  que 
celles  donn^es  pour  le  tir  a  obus. 

Les  regies  de  tir  francaises,  dans  le  cas  d*un  mouvemeDt, 
paraissent  dans  leur  ensemble  moins  ind^termin^es.  Elles 
prescrivent,  si  le  but  se  meut  obliquement  par  rapport  a  la 
ligne  de  tir,  de  tenir  comptedu  temps  qui  s'6coule  depuis 
le  moment  od  le  pointeur,  apres  avoir  termini  son  pointage, 
se  relive,  jusqu'a  Tinstant  ou  le  projectile  arrive  au  but, 
eten  meme  temps  de  la  rapidity  d^allure  de  ce  but. 

II  faut  noter  qu*en  France,  comme   en  Allemagne,  U 

pointeur   ne   se   rel&ve  qu'au   commandement Piicel 

auquel  succ^de  celui  de..../et»/  —  £n  France  on  ordonne 
encore  d'obtenir  le  premier  coup  en  de^a  autatit  que 
possible.  Une  correction  en  direction  rendue  ^ventuelle- 
ment  necessaire,  doit  se  faire  par  un  cbangeroent  dans 
r^cart.   Une  erreur  en    <&l^vation  doit  au   contraire  se 
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corriger  avec  la  vis  de  pointage,  raais  seulement  au 
moment  ou  le  pointeur  est  sur  le  point,  au  commande- 
ment...  Piice!  de  se  relever,  et  en  ne  moditiant  nullement 
la  hausse.  On  forme  de  cette  facon  une  fourche,  com  me 
dans  le  tir  contre  des  buts  fixes;  comme  dans  ce  regle- 
ment  on  n'ajoute  plus  un  mot  a  ce  sujet,  il  j  a  lieu  de 
croire  qu'on  resserre  la  fourche  jusqu'a  i/s  de  tour  de  la  vis 
de  pointage  (soit  25  m.).  Si  le  but  se  rapprocbe  de  la  batte- 
rie,  on  doit  en  ce  cas  tirer  a  la  distance  minima  de  la  fourche 
en  faisant  un  feu  lent  jusqu*a  ce  qu*on  obtienne  un  coup 
dans  le  but.  Sice  resultatest  atteint,  on  donne  un  certain 
nombre  de  tours  a  la  vis  de  pointage.  de  facon  a  raccourcir 
le  tir  de  150  a  200  metres. 

Pour  des  buts  qui  s'^loignent  de  la  batterie,  le  precede 
est  inverse  dans  le  tir  contre  des  buts  qui  se  meuvent  obli- 
quement  par  rapport  a  la  batterie;  si  le  projectile  bat  un 
point  que  le  but  en  marche  n*a  pas  rejoint,  il  est  prescrit 
d*allonger  les  moments  qui  s'ecoulent  entre  le  commande- 
ment....  Piice\  et  le  commandement..../(?i^ !  Ce  qui  dis- 
tingue le  proced^  frangais,  c^est  qu'en  regie  generale  il  n*j 
a  pas  lieu  de  faire  de  corrections  a  la  hausse,  toutes  les 
erreurs  du  tir  se  redressant  par  la  vis  de  pointage. 

En  AUemagne,  des  pieces  qui  ne  sont  pas  designees  pour 
faire  feu  immediatement  modifient  leur  hausse  et  font  leur 
pointage  ensuite.  11  parait  qu'au  contraire  en  France,  dans 
les  regies  de  tir  deja  signalees  lors  de  Texamen  du  tir  contre 
des  buts  fixes,  cela  ne  se  produit  pas  ainsi.  11  s'ensuit  qu'on 
ne  voit  pas  bien  clairement  comment  on  regle,dans  ce  der- 
nier pajs,  les  differentes  pieces.  Si  au  moment  de  tirer  le 
premier  coup  toutes  les  pieces  sont  pretes,  toutes  doivent 
executor  le  tour  de  vis  de  pointage  prescrit.  Dans  ce  cas, 
Tobligation  imposee  au  pointeur  de  rester  a  son  pointage 
jusqu'an  commandement...  PieceX  n'a  plus  d'opportunit^  et 
on  ne  salt  plus  avec  quelle  hausse  on  doit  recommencer  le 
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tir.  Si,  au  contraire,  les  pieces  ne  sont  pas  prates  pourle 
tir,  iL  n'j  a  rien  k  faire,  si  ce  n^est  d'ordonner  aux  comman- 
dants de  section  de  faire  la  somme  alg^brique  des  tours  de 
vis  de  pointage  et  de  faire  tirer  leurs  pieces  avec  autant  de 
tears  de  cette  vis  de  pointage  qu'il  a  eti  prescrit  avant 
Tex^cution  des  feux. 

Un  exemple  emprant^   a  Tauteur  prassien  doDt  nous 
avons  deja  parl^,  eclaircira  mieux  cette  situation.  Soppo- 
sons  que,  lorsque  la  1'*  piece  fait  feu,  la  5°**  et  la  6^  piece  ne 
soient  pas  encore  pointees.  La  distance  ajant  ete  jugee  a 
1400  m.et  le  coup  ay  ant  6te  observe  court,  la  2"**  pi^ce  fera 
feu  en  tirant  a  1600  metres,  apr^s  avoir  donn^  par  cons^ 
quent  un  tour  de  vis  de  pointage.  Supposons  que  ce  deuxieme 
coup  soit  encore  en  deca  :  on  tirera  un  troisi^me  en  pointant 
^1800  n].,apres  avoir  donn6  un  second  tour  a  la  vis  de  poin- 
tage. Le  tir  aura  ^te  observe  cette  fois->ci  long.  La  4"**  piece 
a  et6  pointee  a  environ  1700,  en  donnant  un   demi-tour  de 
vis  de  pointage  en  moins,  et  ie  projectile  tombe  cette  fois 
derriere   le  but.   La  5*^*    pi^ce  fera  alors  feu  a  environ 
1650  m.  apres  qu'on  aura  donni  *l^  de  tour  de  vis  de  poin- 
tage en   moins.  Si  chaque  piece  a  ^te  pointee  d^s  le  com- 
mencement du  tir  et  si,  a  partir  du  premier  coup,  les  diffe- 
rents  tours  et  fractions  de  tour  de  la  vis  de  pointage  ont  ete 
donnes  success! vement,  le  proced6  en  ce  cas  parait  clair  et 
simple.  Mais  en  admettant  un  instant  qu'elles  ne  soient  pas 
prdtes  pour  le  tir,  lors  du  r^glage  du  tir  chaque  piece  aura 
M  point^o  pour  la  distance  initiale  de  1400  metres;  on 
aura  du  donner  ensuite  deux  tours  de  vis  de  pointage  en  plus 
et  '/^  de  tour  en  moins,  soit  au  total  en  plus  un  tour  et '/« 
de  tour  de  la  vis  de  pointage.  II  est  facile  de  voir  que  ce 
proc^d^  non  seulement  n*est  pas  de  nature  a  ^liminer  les 
erreurs,  mais  qu'au  contraire  il  doit  fatalement  en  entrai- 
ner  dans  son  eroploi. 

Dans  ces  regies  de  tir,  il  j  a  encore  une  lacuna  au  sojet 


k 


—  141  — 

de  rinoertitude  qai  entoare  la  determination  des  limites  de 
la  foarche  extreme.  On  doit  la  resserrer  jusqa'a  i /s  de  tour 
de  la  vis  de  pointage  comme  pour  le  tir  oontre  des  bats 
iiDtnobiles.  L'ex^cation  de  ces  prescriptions  est,  comme  le 
d^lare  Tanteur  prussien,  d'an  emploi  impossible  en  prati- 
que, et  nous  nous  rail  ions  &  cette  maniere  de  voir. 

En  Russie,  le  tir  k  obus  centre  un  but  qui  se  meut,  soit 
en  avancant  soit  en  se  retirant  dans  le  sens  de  la  directrice 
do  tir,  est  presque  identique  k  celui  en  usage  en  AUe- 
magne;  on  forme  la  fourche  de  200  metres,  on  tire  a  feu 
lent  jusqu*a  ce  que  I'ennemi  soit  arrivS  dans  la  zone  battue, 
et  alors  commence  le  feu  rapide;  on  va  jusqu*a  tirer  une 
salve  avec  toutes  les  pieces  de  la  batterie ;  apres  cela  il  j  a 
lien  de  diminuer  ou  d'augmenter  la  hausse  de  100  k  400 
metres,  et  ainsi  de  suite  en  continuant  le  meme  precede. 

Au  contraire,  le  tir  a  shrapnels  est  complique  d'une  facon 
extraordinaire. 

Si  le  but  avance,  on  doit  former  avec  le  shrapnel  une 
foarche  de  100  a  200  metres  et  on  passe  ensuite  au  tir  lent, 
durant  lequel  une  section  doit  continuer  a  tirer  a  une 
distance  sup^rieure  de50  m.  a  celle  de  la  derniere  fourche. 
Du  moment  que  cette  section  a  obtenu  un  point  d'eclate- 
ment  en  arri^re  du  but,  les  autres  pieces  dej4  chargees 
doi vent  tirer  rapidement  k  une  distance  de  100  a  200  metres 
en  moins. 

Si  le  but  s^^loigne,  on  fait  feu  a  une  distance  telle  qu*on 
obtient  un  point  d'eclatement  en  arriere  du  but;  une  sec- 
tion recommence  le  feu,  mais  en  tirant  a  une  distance  de 
50  metres  en  moins,  et  a  feu  lent  jusqu*^  ce  qu*on  observe 
on  point  d'eclatement  en  avant  du  but  :  apres  cela  toute 
les  pitees  tirent  k  feu  rapide  II  semble  quavec  un  pareil 
proc^d^  on  ne  pent  pritendre  k  la  certitude  absolue  que  les 
points  d'icliLtemefit  de  ces  coups  se  trouventen  avant  du  but. 

'Les>  r^les  pour  le  tir  centre  les  bats  qui  se  meuvent 
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obliqnement  par  rapport  a  la  batterie,  sont  pea  determinees. 
L'artillerie  rasse  present  dans  ce  cas  de  Tiser  en  avant 
de  la  t^te  de  colonne  d*ane  qoantite  snffisante  poar  qa*aa 
moment  de  faire  feo,  le  bat  entre  precisement  dans  le  champ 
de  tir.  En  oatre  on  donnera  an  plos  grand  ecart,  en  rapport 
avec  la  direction  de  la  marcbe,  ecart  qui  sera  la  resaltante 
de  deux  factean,  1*  la  vitesse  da  projectile  et  2*  la  rapidite 
de  I'allare  do  bat. 

Teas  ceax  qui,  par  la  pratique, se  sent  fait  ane  idee  jaste 
de  pareils  procedes,  devront  reconnaitre  qae  des  mesures 
pareilles  a  celles  prescrites  dans  le  reglement  de  Tartillerie 
de  campagne  russe  sent  bien  difBciles,  sinon  impossibles  a 
executer. 

La  prescription  de  Partillerieprossienne,  qai  reoommande 
de  faire  commander  par  la  moitie  des  chefs  de  section  aux 
pointeurs  de  viser  a  la  tete  de  colonne,  ou  en  avant  de 
celled  d*une  quantite  quUls  d^termineront,  est  au  contraire 
plus  pratique  De  m^me  les  Prussiens  prescrivent,  et  cela 
est  tres  avantageux,  d'e valuer  cette  distance  en  prenant  la 
grandeur  du  but  comme  unite  de  comparaison,  ce  qui,  du 
reste.  se  fait  chez  nous  dans  le  tir  centre  un  navire  en 
mouvement. 

Mise  en  positioii  et  condoite  du  tir. 

Outre  les  corrections  de  tir  proprement  dites,  tous  les 
reglements  faits  pour  l'artillerie  de  campagne  contiennent 
encore  des  regies  determinantes  pour  le  choix  de  la  posi- 
tion, pour  la  conduite  et  la  discipline  du  feu,  regies  dont 
nous  indiquerons  brievement  les  plus  importantes. 

Pour  le  choix  des  positions,  notre  reglement  sur  le  tir 
des  bouches  a  feu  de  campagne  present  que  Tartillerie  doit, 
ayant  tout,  ne  consld^rer  que  Tefficaciti  du  tir  et,en  second 
lieu,  avoir  egard  aux  couverts.En  ce  qui  concerne  Tefficaciti, 
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les  conditions  essentielles  sont :  la  facility  d'observation, 
un  grand  champ  de  tir,  la  possibility  de  battre  le  terrain 
jQsqu*aux  distances  minima.  L*inclinaison  de  la  position, 
qnand  elle  n'est  pas  exageree,  a  pen  d'influence  sur  TefTet 
des  projectiles.  Les  positions  ^lev^es  ont  Tavantage  de 
d&coavrir  une  grande  zone  de  terrain  et  de  faciliter  les 
observations  du  tir.  Les  positions  trop  ilev^es  four- 
nissent  aux  petites  distances  un  tir  trop  plongeant. 

Quant  au  convert,  il  est  present  de  se  porter  loin  des 
objets  qui  se  d^tachent  k  la  vue  et  sur  lesquels  I'artillerie 
ennemie  pourrait  ajuster  son  tir;  il  faut  eviter  les  sols 
pierreux.profiter  des  plis  de  terrain  et  des  rideaux  d*arbres 
pour  soustraire  les  pieces  a  la  vue  de  I'ennemie,  et,  si  les 
bouches  h  feu  tirent  a  obus,  faire  avancer  les  pieces  k  bras 
jnsqu*a  la  crete,  alors  meme  qu'il  serai t  necessaire  de  se 
couvrir.  Dans  le  ohoix  du  but,  on  doit  pr^ferer  les  troupes 
les  plus  rapprochees  sur  lesquelles  le  projectile  doit  avoir 
le  maximum  d*effet.  —  Ne  pas  disseminer  le  feu,  mais  le 
concentrer  succeasivement  sur  les  diifSrentes  parties  du 
but.  La  distance  utile  maxima  depend  de  la  position,  de 
Textension  du  but,  et  encore  de  la  facilite  d'observation.  — 
On  considere  com  me  distance  tr^s  grande  celle  a  laquelle  le 
but  recevrait  moins  du  i/i  des  coups  tires. 

Le  r^glement  allemand  present  que,  dans  le  choix  d'une 
position,  on  doit  toujours  placer,  apr^s  Ta vantage  d'etre 
convert,  celui  d'obtenir  un  efPet  puissant,  et  que  chaque 
position  d*artillerie  doit  etre  pr^alablement  reconnue  par  le 
commandant  de  batterie,  cette  reconnaissance  devant  etre 
faite  avant  Tarriv^e  de  la  batterie.  En  Allemagne  on  laisse 
sous  ce  rapport  pleine  faculte  au  commandant,  qui  doit 
prendre  des  dispositions  en  barmonie  avec  Tassiette  du 
champ  de  bataille. 

Le  r^glement  autricbien  donne  des  prescriptious  tout  k 
fait  semblables. 
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Nous  n*avon8  pas  de  dispositions  reglementaires  qui 
specifient  les  details  de  la  prise  de  position.  11  est  dn  reste 
ad  mis  qae  le  commandant  de  la  batterie  doit  proceder  sas 
troupes  sar  le  terrain  a  occaper,  accompagne  d*an  soos- 
officier  qai  a  poor  mission  de  Taider  dans  la  mesore  des 
distances  a  Taide  da  tel^metre ;  la  batterie  est  ensoite  oon- 
doite  sar  Templacememt  par  le  plas  ancien  lieatenant. 

En  Rassie,  ou  chaqae  batterie  est  commandee  par  qq 
officier  saperiear  et  possede  deux  capitaines,  la  recoiuds- 
sance  est  effectaee  par  Tofficier  saperiear  accompagne  et 
aide  da  capitaine  le  moins  ancien;  la  batterie  arrive  ensuits 
sur  la  position  condaite  par  le  capitaine  le  plus  ancien. 

Le  regie  men  t  francais  donne  a  ce  sujet  des  prescriptiona 
plus  detaillees.  La  reconnaissance  est  operee  par  le  com- 
mandant de  la  batterie,  qui  se  porte  en  avant  au  trot  accom- 
pagne de  deux  trompettes  et  de  trois  grades.  Arrives  a  la 
position,  les  grades  mettent  pied  a  terre  et  confient  lean 
cbevaux  aux  trompettes.  Deux  d'entre  eax  mesurent  la 
distance  avec  le  telemetre;  le  troisieme  chemine  le  long  de 
la  iigne  qui  sera  le  front  de  la  batterie  pour  s'assurer  qae 
les  pieces  pourront  bien  distinguer  le  but.  A  la  suite  de  ces 
operations,  le  commandant  de  la  batterie  fait  marqaer  par 
les  deux  trompettes  la  position  des  ailes,  pendant  que 
le  troisieme  grad6  remonte  a  cheval  et  porte  a  rofficierie 
plus  ancien  de  la  batterie  I'ordre  d'avancer,  ainsi  que  les 
indications  sur  la  route  k  suivre,  la  formation  et  Tallore  a 
prendre.  Ce  procdd6  k  premiere  vue  parait  tres  avantageox ; 
mais  nous  pensons  qu*en  pratique  il  sera  rarement  exfeatA 
compl^tement,  et  en  effet  le  reglement  fran^is  present 
que  ces  dispositions  pr^liminaires  ne  conviennent  que  poar 
le  premier  emplacement  et  nullement  pour  des  cbangementa 
successifs  de  position. 

Les  reglements  autricbien  et  russe  ne  determinent  pas 
si  durant  le  temps  que  le  tir  se  regie,  le  commandant  de  la 
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i)attem  doit  rester  a  cheval  oa  roettre  pied  k  terre,  laissant 
ainsi  la  facalt^  k  cet  officier  de  se  regler  d'apres  lea  oircon- 
atances  de  temps  et  de  lieu.  En  Allemagne,  au  oontraire,  il 
est  stipuli  que,  pendant  toute  la  daree  du  combat,  le  com- 
mandant de  batterie  doit  rester  a  cheval;  tandis  qa*ea 
France,  il  lui  est  ordonne  de  mettre  pied  a  terre  durant  le 
r6glage  et  la  correction  du  tir  et  de  remonter  ensuite 
a  cheval  quand  le  tir  est  regl^. 

Chez  nous,  g^neralement,  le  commandant  de  batterie  et 
les  commandants  de  section  mettent  pied  a  terre  durant  le 
tir  pour  mieux  le  diriger. 

Kobservat^ou  du  tir  se  fait  dans  toutes  les  artilleries 
avec  des  jumelles,  et  dans  Tartillerie  francaise  en  outre  avec 
une  longue-vue,  plac^e  sur  trepied  des  le  commencement  du 
tir.  Les  batteries  prussiennes  sont  aussi  munies  d*une  lon- 
gue  vue  avec  vis  en  bois,  pour  la  fixer  eventuellement  a  un 
arbre;  mais  il  est  admis  que  cet  instrument  ne  doit  Stre 
employe  qu*exceptionnellement  et  en  aucun  cas  dans  les 
exercices  de  tir. 

Quant  a  Tordre  et  a  la  rapidite  du  tir,  les  instructions  don- 
ors dans  notre  reglement  sont  aussi  claires  que  concises. 

Une  batterie  pent  faire  feu  dans  Tordre  suivant : 

lo  jiu  commandementj  chaque  piece  fait  feu  au  signal  ou 
au  commandement  du  commandant  de  la  batterie. 

2"  Par  une  aile,  les  pieces  font  feu  successivement  de  la 
droite  ou  de  la  gauche  suivant  le  commandement  (feu  de 
droite  ou  de  gauche);  les  pieces  qui  ne  sont  pas  prates  font 
ensuite  fen  seulement  quand  leur  tour  arrive  de  tirer. 

3*  Par  section,  Chaque  section  tire  independamment 
des  autres,c'est  le  seul  ordre  en  usage  poar  le  tir  de  boites 
a  bailee. 

A?  Par  salves,  Toutes  les  pieces  de  la  batterie  ou  de  la 
moiti^  de  la  batterie  tirent  ensemble  au  commandement. 

Quant  k  ce  qui  concerne  la  rapidity  du  tir,  on  a  chez  noqs 
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trois  especes  de  tir :  le  iir  ordinaireyBoii  an  coup  touted  lee 
deax  minutes ;  le  tir  lentj  oa  an  coap  toutes  lea  quatre 
minutes ;  le  tir  rapide^  a  obus  ou  a  mitraille,  deax  coaps  par 
minate,  an  coup  poor  les  shrapnels.  Dans  le  fea  a  mitraille, 
on  fait  toajoors  an  fe^  rapide.  Poor  Tobas  et  le  shrapnel 
le  tir  est  lent  on  rapide  qaand  on  le  commando  spociale- 
ment;  sinon  on  emploie  le  tir  ardinaire. 

Ces  prescriptions  sur  Tordre  et  la  yitesse  do  fea,  avec 
cette  triple  sabdivision  da  tir,  ont  yu  le  jour  en  Allemagne. 
Elles  sont  aajoordliui  reglementees  en  grande  partie  dans 
toutes  les  artilleries  de  campagne. 

En  Allemagne  le  tir  rapide  se  fait  par  aile,  s*il  s'agit  du 
tir  a  obus  ou  du  tir  a  shrapnels ;  au  contraire  il  se  fait  par 
section  dans  le  cas  da  tir  a  mitraille. 

Chez  les  Autrichiens  le  tir  rapide  est  toujours  an  fea  in- 
dividuel  par  piece;  la  meme  chose  est  en  usage  chez  les 
Francais,  pendant  qu'au  contraire  les  Russestirent  par  aile 
ou  par  section  poor  an  feu  rapide,  et  n'emploient  jamais  le 
tir  par  piece  dans  ce  cas ;  ils  se  seryent  du  tir  par  aile  tneme 
pour  le  tir  a  mitraille. 

Notre  reglement  present  au  commandant  de  la  batterie, 
ence  qai  concerne  la  vitesse  de  tir,d*emplojer  le  feu  au  com- 
mandement  durant  le  reglage. 

En  Allemagne,  jusqu'a  ce  que  la  derniere  fourchesoit  for- 
m^,  liberie  entiere  est  laissee  au  commandant  de  la  batte- 
rie  d'employer  le  tir  lent  ou  le  tir  ardiiuUre. 

En  Autriche,en  France,  en  Russie,  on  se  sort,  pour  toute 
la  dur^e  de  cette  phase,  du  tir  lent. 

Quant  a  la  mesure  de  la  vitesse  da  feu,  outre  les  prescrip- 
tions d^ja  indiqu^s  pour  notre  artillerie,  il  n'existe  des 
regies  que  dans  les  reglements  prussien  et  fran9ais.  D*aprte 
ces  derniers,  on  doit  tirer  2^3  coups  par  minute ;  au  con- 
traire, en  Prusse,  on  en  tire  3  a  4  durant  le  mime  inter- 
yalle  de  temps. 
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Ces  donn^es  ont  une  certaine  importance  en  tant  qu'elles 
donnent  a  entendre  qu'elles  exigent  de  la  discipline  et  de 
rhabilete  dans  le  service.  On  en  tirerait  une  conclusion 
fausse  et  pr^matur^e,  si  on  en  voulaitdeduireune  comparai- 
son,  au  point  de  vue  de  Tefficacite  du  feu,  en  prenantponr 
base  la  rapidity  du  tir  chez  les  differentes  puissances.  Ainsi, 
parexemple,  il  serait  faux  de  conclure  qu'une  batterie 
allemande  qui  surpasse  une  batterie  francaise  de  40  o/o  en 
Vitesse  du  tir  (en  supposant  la  mdroe  efScacite  pour  le 
materiel  des  deux  c6tes)  surpasse  d'autant  cette  derniere 
au  point  de  vue  de  la  puissance  des  feux. 

En  Allemagne,  chaque  piece  doit  tirer  un  coup  toutes  les 
1  i/i  a  2  minutes  ;  Tintervalle  entre  2  coups  cons^cutifs  est 
en  mojennede  15  a  20  secondes.  En  France  on  prend  de 
20  a  30  secondes,  Habituellement  dans  ce  pajs  on  ne 
descend  pas  en  dessous  de  ces  chiffres^  si  Ton  veut  que 
cbaque  coup  soit  observe.  L*ecrivain  prussien  deduit  de  ce 
fait  que  les  batteries  de  8  pieces  ne  peuvent  pas  tirer 
plus  vite  que  dans  i*artillerie  allemande  ou  elles  soni 
de  6  seulement ;  elles  perdent  ainsi  Tavantage  de  leur 
superior! te  numerique. 

En  AUeroagne,  les  commandants  de  section  ne  repetent 
que  le  commandement  qui  indique  la  distance  donn^e  par 
le  commandant  de  la  batterie,  tandis  qu'en  Russie,  en 
Autriche^  en  Italie  et  en  France  tous  les  commandements 
sont  repetes  par  les  commandants  de  section,  et  jadis 
en  France  mSme  par  les  chefs  de  pi^ce. 

L'experience  des  campagnes  pass^es  a  conduit  les  Autri- 
chiens  et  les  Russes'  a  considerer  cette  repetition  du 
commandement  com  me  une  n^cessit^,  parce  que  le  com* 
mandement  du  commandant  de  batterie  qui,  en  r^gle 
generale,  prend  position  a  une  aile,  n'est  pas  entendu  A 
cause  de  la  grande  extension  du  front.  (Une  batterie  autri- 
chienne  ou  russe  leg^re  occupe  un  front  d^environ  105  m.. 
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one  batterie  russe  loarde,  avec  un  intervalle  de  piece  en 
piece  de  18  metres,  prend  an  front  de  126  metres). 

II  est  utile  encore  de  signaler  une  prescription  singo- 
Here,  mats  tres  pratique,  du  reglement  fran^ais,  qui 
stipule  de  choisir  temporairement  un  but  auxiliaire  conve- 
uable,  toutes  les  fois  qu*on  pourra  prevoir  que,  durant  le 
combat,  le  but  veritable  sera  envelopp^  par  la  fum6e.  Si, 
comme  cela  se  produit  dans  beaucoup  de  cas,  par  exemple 
quand  les  pieces  sont  derriere  une  masse  couvrante,  on  ne 
peut  choisir  ce  but  auxiliaire  en  avant  de  la  batterie,  on  le 
recherchera  alors  en  arriere  de  la  batterie. 

Nous  crojons  que  ces  indications  sommaires  peuvent 
servir  a  demontrer  a  ceux  qui  auront  6te  curieux  de  con- 
naitre  les  grandes  differences  existant  entre  nos  regies  de 
tir  et  ceiles  des  autres  artilleries,  comment  les  principes 
sur  lesquels  se  base  Texecution  du  tir  se  retrouvent  presqoe 
les  roemes  dans  tons  les  pays.  Quoiqu*on  puisse  trouver 
dans  les  details  secondaires  des  differences  dues  specialement 
au  materiel,  au  service  et  au  personnel,  il  n'en  resulte 
cependant  pas  une  superiority  tranch^e  d*une  artillerie  sur 
une  autre.  II  est  bien  plus  important  de  se  cr^er  des  regies 
de  tir  efflcaces  et  de  les  employer  d*une  facon  rapide  et 
avantageuse,  resultat  qu'on  n*atteindra  dans  aucun  pays, 
aans  une^tude  soigneuse  etdes  exercices  continus. 

Tradait  de  I'italien,  par 

E.  Month ATB, 

Lieutetumi  (PartilUrie. 

(Giomale  di  artiflieria  €  gmio  —  1882.) 


DE  L'OBGANISATION  RATIONNELLE 

DU 

mu  m  mmm  en  umm 

ST  DE  SON  A7MCEIENT. 


L'organisation  actuelle  da  cadre  des  officiers  en  Belgique 
«t  le  mode  d'avancement  qui  en  est  la  consequence  sont-ila 
€tablis  d'une  maniere  rationneile,  qui  sauvegarde  k  la  fois 
«t  lea  interets  des  officiers  et  ceux  de  TEtat?  Non. 

Existe-t-il  un  remade  aux  inconv^nients  de  cette  organi- 
sation ?  Qui. 

Le  d^veloppement  de  cette  question  et  de  cette  riponse 
forme  le  sujet  du  present  travail. 

I. 

G'est  le  particularisme  des  armes  (infanterie,  cavalerie, 
artillerie,  g^nie,  train,  gendarmerie  et  etat-roajor  g&niral 
et  des  places)  qui  forme  la  base  de  Torganisation  du  cadre 
dat  officiers  dans  notre  pays.  Les  officiers  de  ohaque  armo 
constituent  un  corps  bien  distinct  ajant  sa  vie,  son  avanc^ 
mentySes  connaissances  intellectaelles,  son  esprit,  et  mdma, 
jasqo'a  un  certain  point,  son  origine  propre.  Les  inconve- 
Aients  qui  d^ulent  de  cette  situation  sont  aa  nombre  de 
ftprincipaux,  savoir  : 

1*  L^avancement,  consid^i  dans  sod  ensemble,  est  Mvri 
fEtt  liasard ;  te)  officier  plus  miritant  que  tel  autre  ee  Toii 
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distance  par  ce  dernier  dans  sa  carriere,  parce  que  leg 
oirconstances  da  moment,  sou  vent  on  caprice  de  jeanesse. 
Ton  fait  entrer  daus  telle  arme  plutot  que  dans  telle  antra. 

Ces  differences  d'avancement,  parfois  tr^s  notables  entre 
les  armes,  engendrent  entr'elles,  sinon  des  sentiments  de 
Jalousie,  du  moins  un  decouragement  qui  atteint  les  moins 
favorisees  ;  nous  sommes  ainsi  faits,  que  nous  snpportons 
patiemmenty  voire  meme  gaiement,  une  situation  mauvaise 
partagee  partous  nossemblables,  alorsqa*elle  nous  panut 
insupportable  si  nous  pouvons  la  comparer  a  celle  d'nne 
categoric  d'individus  plus  favoris6e  que  nous.  —  Or,  il 
n*existe  pas  de  dissolvant  plus  energique  pour  une  arm^e 
que  le  decouragement;  avec  lui  s*eteintle  zMe,  et  tous  les 
militaires  savent  sll  en  faut  plus  dans  une  arm^  que  par^ 
tout  ailleurs. 

2°  Lorsque  le  gouvernement  vent  introduire  les  modifi- 
cations reconnues  n^cessaires  dans  la  composition  des 
cadres  d*une  arme,  il  est  oblige  de  tenir  compte  de  leur 
influence  sur  les  chances  d'avancement  des  officiers  de  cette 
arme ;  partant,  d'introduire  dans  la  question  un  facteur  qui 
devrait  lui  rester  etranger.  Ainsi,  par  exemple,  lorsque 
le  nombre  des  compagnies  par  bataillon  a  M  reduit  de  6 
&  4,  le  gouvernement  a  ete  obligd,  pour  ne  pas  retarder 
outre  mesure  Tavancement  dans  Tinfanterie,  de  transformer 
ies  lieutenants  adjudants*maJors  de  bataillon  en  capitaines; 
tout  r^cemment  encore  le  nombre  des  capitaines  de  Tinfan- 
terie  a  M  augments,  uniquement  parce  que  cette  mesure 
etait  devenue  ifiditpensahle  pour  faire  sortir  les  lieutenants 
et  les  sous-lieutenants  de  cette  arme  de  la  situation  d'inf^- 
rioriti  relative  dans  laqueile  ils  se  trouvaient  placte.  Bn 
risumi  done,  Texistence  d*un  avancement  par  arme  a  poor 
oonsiquence  Mig^  la  cr^tion  d'emplois  d'une  utility  con- 
testable :  il  est  done  contraire  an  bon  emploi  des  deniers 
publics. 
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3"  L*ayancement  par  arme  cr6e  a  chacane  d'elles,  au 
detriment  des  liens  qui  devraient  les  unir,  une  aatonomie 
beaucoup  trop  complete.  Les  armes  ne  sont  pas  scsurs,  car 
les  liens  qui  les  rattacbent  les  unes  aux  autres  ne  sont  pas 
assez  puissants  pour  que  Ton  puisse  leur  appliquer  ce 
qualificatif ;  dans  la  realite,  elles  sont  rivales  (et  il  ne  pour- 
rait  en   etre   autrement)  et  peu   disposees  a  s'entr*aider. 
Gette  verite   a  frappe  tous   les    yeux  quelque  peu  clair- 
voyants pendant  les  mancBuvres  d*automne  de   L882.  S'il 
nous  etait  donne  de  lire  les  rapports  qui  ont  ete  fournis  aux 
autorites  superieures  par  les  commandants  de  corps  et  de 
fractions  de  corps  qui  j  ont  pris  part,  nous  trouverions  sans 
doute  a  ce  sujet  de  quoi  nous  edifier  completement.  II  serait 
superflu  d*insister  sur  les  perils  d'une  pareille  situation  en 
temps  de  guerre,  particulierement  dans  Teventualite  ou 
Tarmee  aurait  essuj6  un  revers.  L*on  verrait  chaque  arme 
cberchera  faire  son  propre  salut  en   s*inquietant  peu   oq 
point  de  ce  qui  adviendrait  des  autres. 

4"  L'im possibility  des  mutations  entre  les  armes  sont  on 
obstacle  absolu  ou  presqu'absolu  k  remploi  des  officiers 
selon  leurs  capacites  ou  leurs  qualit^s.  Qu'un  Murat  se 
revele  aujourd*hui  dans  les  rangs  de  Tinfanterie,  par  exem- 
ple,  et  il  faudra  qu'il  y  reste,  alors  qu'il  pourrait  rendre  de 
bien  meilleurs  services  dans  la  cavalerie. 

D'un  autre  c6t^,  cette  impossibility  empdche  Tautorit^ 
snperieure  de  faire  exercer  un  commandement  dans  les 
3  armes  tactiques(l)  aux  ofiSciers  d'avenir,  a  ceux  qui  plus 
tard  seront  appel6s  au  generalat.  II  en  resulte  que  ces  der- 
niers  ne  pourront  s*assimiler  suffisamment  la  tactique,  les 
moyens  et  les  besoins  des  armes  dans  lesquelles  ils  n'auront 
pas  servi.  Ils  formeront  plutot  des  gineraux  d^infanterie. 


(1)  Infanteriei  cavalerie  et  artillerie. 
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4e  cavalerie,  etc.  qae  des  giniraux  dans  le  sens  strict  da 
snot. 

5"Eofin  11  reste  k  parlerd'an  loconv6oient,  qui  n^estpas 
4  propreraent  parler  inherent  au  systeme  da  daalisme  des 
armes,  mais  qui  en  a  decoule,  particalierement  en  France  et 
ohez  nous.  Je  fais  allusion  ici  aux  garanties  de  capacMdif^ 
f^rentes  qui  sont  exigees  pour  entrer  dans  les  armes  dite^ 
4p4ciales  (artillerie  et  genie)  d'une  part  et  dans  les  armes 
de  ligne  de  Tautre.  Ainsi,  pour  les  premieres.  Ton  demande 
non  seulement  un  examen  d*entree  k  TEcole  militaire  beaa- 
ooup  plus  complet,  mais  un  nombre  d*ann6e8  d*dtude  double 
dans  cet  etablissement.  Bien  plus,  si  des  Aleves  de  cette 
categorie  echouent  dans  leurs  examens,  soit  par  paresse  soil 
par  inintelligence,  il  est  d*usage  de  les  nommer  n^nmoins 
officiers  dans  les  armes  de  ligne.  Qu*est-ce  que  tout  cela, 
si  non  la  proclamation  officielie  de  la  sup6riorite  de  Tartil- 
lerie  et  du  genie  sur  Tinfanterie,  la  cavalerie,  etc.  Un  pareil 
sjsteme  a  pour  effet  naturel,  d'abord  d^emmagoiiner  inuli- 
Ument(^)  chaque  annee  dans  des  armes  qui  ne  sont  qu*ac- 
cessoires,les  intelligences  les  plus  cultiv^es  sortantde  notre 
pipini^re  d'ofSciers;  ajoutons  qu  elles  s'y  pressent  et  par- 
fois  8*y  etouffent;  et  ensuite  de  placer  les  autres  armes 
an  2"*  plan  dans  Testime  publique.  Combien  de  fois  en  effet 
n*est-il  pas  arriv6  k  nous  tons  d*entendre  un  pere  d^plorer 
am^rement  que  son  fits  eut  echoue  aux  examens  des  armes 
spiciales  et  fUt  oblige  de  se  contenter  de  Tinfanterie  ou  de  la 
csTalerie.  Cette  situation  est  d'autant  plus  regrettable,  qae 
rinfanterie  est  la  1'*  et  la  plus  importante  des  armes,  celle 
qui  donne  la  mesure  de  la  valeur  d*une  armie.  Et,  quant  a 
la  cavalerie  (arme  accessoire  comme  rartillerie)  dont  les 
oiBciers  sont  si  souvent  livr^s  k  leurs  propres  inspirationa. 


(I)  Nous  le  d^moDtrons  plus  loin. 
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mSme  dans  les  grades  inf^rieurs  de  la  hi^rarchie,  ne  loi 
faut-il  done  pas  aussi  des  sajets  d'elite  ?  Poser  la  question 
c*est  la  r^oadre. 

II. 

Si  les  inconvenients  de  Texistence  parallMe  de  plusieurs 
armes  sont  multiples,  Tavantage  que  Ton  a  cherche  a  reali- 
ser  en  les  constituant  est  unique  :  former  des  spSdalistes. 
Mais   ce  but  peut  parfaitement  etre  atteint  sans  recourir 
a  ce   mojen.   Nous  reviendrons  sur   ce  sujet;  mais,   ne 
nous  exagerons  pas  Timportance  de  ces  sp^cialites,  et  fai- 
sons  remarquer  que  les  qualit^s  et  les  connaissances  les 
plus    longues  et   les  plus   difficiles  k  acqu^rir,  celles  qui' 
constituent  reellement  le  ton  officier^    sont  communes  a 
toutes  les  armes.  Tels  sont    le   courage,  la   fermet^,   la 
presence  d*esprit  dans   le  danger,  Tesprit   de  discipline, 
d*abnegation  et  de  sacrifice,  la  connaissance  des  hommes 
et  des  mojens  d'en  faire  des  soldats  disciplines,  aimant 
et  respectant  leurs  chefs  et  prets  k   les   suivre   partout 
ou    il   les   menera.    Le    surplus   est  relativement  acces- 
soire.   En   effet.  a  quoi  servirait   a   un  officier  de  con- 
naitre   parfaitement    les   reglements   d*une   arme,  si  les 
qualites  que  nous  venons  d*enumerer  lui  font  defaut?  II  ne 
sera  jamais  qu'un  pietre  guerrier.  Nous  concluons  done  en 
disant  qu'un  h<m  offlder  de  cavalerie,  par  exemple,  fera 
tr^s  bonne  figure  dans   Tinfanterie  et  dans  rartillerie(l) 
apres  quelques  mois  de  pratique  assidue  des  reglements 
speciaux  de  ces  armes.   R^ciproquement,  un  Ion  offlder 
d'infanterie,  auquel  la  pratique  de  T^quitation   est  famil- 
liere,  ne  sera  deplac6  ni  dans  la  cavalerie  ni  dans  I'artillerie. 


( I )  Bien  entendu  il  n'est  question  ici  que  de  la  troupe  et  non 
des  services  techniques  de  catte  arme. 
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Nier  ce  qui  precede,  c'est  effacer  toute  demarcation  entre 
Tofficier  de  rarmee  active,  c'est-a-dire  I'officier  par  metier, 
et  I'officier  de  milice  citojenne  qui  possede  bien  ses  regle- 
ment8,comme  il  s'en  trouve  quelques  uns. 

III. 

Nous  venons  de  mettre  en  lumi^re  les  inconvenients 
inh^rents  au  systeme  consistant  a  partager  le  personnel 
des  offlciersde  I'armee  en  plusieurs  armes  forc^ment  ri vales 
et  nous  demontrons  qu*il  ne  realise  aucun  avantage.  II  faut 
done  le  remplacer:  or,  il  n'y  qu'un  seul  mojen  pour  ani- 
hiler  tous  ces  inconvenient9,c*est  de  ne  constituer  pour  tous 
les  officiers  de  Tarra^e  (infanterie,  cavalerie,  artillerie, 
g6nie,  gendarmerie,  ^tats-majors  general  et  des  places) 
qa*une  liste  unique  d^avancement  (I).  Cependant,  eu  egard 
a  la  nature  toute  speclale  de  leur  origine  et  de  leurs  fonc- 
tioDS,les  officiers  de  Tintendance,  du  bataillon  d'administra- 
tion  et  du  service  de  sant^  continueraient  a  avoir  un  recra- 
tement  et  un  avancement  distinct  de  celui  des  autres  armes. 
Ce  sjst^mea  pour  corollaire  oblige  la  communaute  d\»rigine 
de  tous  les  officiers ;  Thomogen^ite  complete  du  corps  d  offi- 
ciers qui  en  sera  la  consequence  est  un  avantage  precieux. 
Elle  permettra  de  rSaliser  Tunite  du  tarif  des  appointe- 
ments,  riforme  utopique  avec  le  sjst^me  qui  nous  regit. 
Efforgons-nous  roaintenant  de  repondre  aux  objections  qui 
pourraient  etre  soulev^es  centre  le  sjsteme  que  nous  prj- 
conisons. 

1^*  objection  :  Ce   sjsteme  aura  pour  effet  d'obli|^er  les 


(I)  Bn  Allemagne,  la  liste  uDique  existe  pour  tous  les  officiers 
Apartir  du  grade  de  major.  RieD  ii*empdehe  d*et6ndre  ce  principe 
Juiqa'an  grade  de  soua-lieutenaot. 
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officiers  k  connaitre  les  reglements  et  le  service  detoutes 
lea  armes  et,  par  une  consequence  inevitable,  la  grande 
majorite  d'entr'eux  n  aura  que  des  notions  superficielles 
8ur  les  di verses  armes  et  n'en  connaitra  aucune  a  fond. 

Cette  objection  serait  serieuse  si  nous  posions  comme  une 
regie  generate  Tobligation  pour  tous  les  officiers  de  passer 
par  deux  ou  plusieurs  armes.  Mais  la  realisation  d'nne 
pareille  mesure  rencontrerait  d*insurmontables  difficultes ; 
tandis  que,  dans  la  pratique, il  sera  de  beauconp  plus  facile, 
noalgr^  la  liste  unique  d'avancement,  de  laisser  les  officiers 
parcourir  toute  leur  carriere  dans  la  meme  arme. 

D*ailleurs  cette  pensee  est  loin  de  nous;  bien  au  con- 
traire,  nous  posons  en  principe  que  les  changements  d'arme 
sont  exceptionnels.  Nous  avions  done  raison  de  dire 
que  Texistence  de  plusieurs  armes  est  inutile  au  developpe- 
ment  des  specialites.  Ces  changements  d*armes  ne  devraient 
atteindre  que  deux  categories  d*officiers^  savoir  : 

l**  Ceux  que  les  chefs  pr^voient  devoir  arriver  au  g6nd- 
ralat,  c  est  a  dire  au  commandement  des  3  armes.  Pour  «ux 
ce  changement  sera  fort  utile  parce  qu*il  leur  fera  con- 
naitre serieusement  les  besoins  et  la  tactique  de  ces 
3  armes. 

2**  Ceux  qui  ajant  commence  leur  carriere  dans  une 
arme  seraient  juges  impropres  k  son  service,  ou  qui  feraient 
naontre  de  dispositions  ou  de  connaissances  d*un  emploi 
plus  utile  dans  une  arme  autre  que  celle  a  laquelle  lis 
appartiennent. 

2""*  objection.  Si  la  plupart  des  officiers  font  leur  car- 
riere dans  la  meme  arme,  n'en  resultera-t-il  pas  une  mau- 
vaise  repartition  num^rique  des  difif^rents  grades  entre  lea 
armes  ? 

Nous  disons  non,  car  il  suffit  en  effet  que  les  sous-lieate- 
nants  promus  chaque  annSe  soient  convenablement  repartia 
entre  les  diverses  armes.  Ce  ne  sera  done  qu*exceptionnel- 
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lement  que  des  aniUs  tactiqaes  manqueront  d'officiera  de 
lear  arme  pour  les  commander;  et,  dans  ce  cas,  les  catego- 
ries d'officiers  meDtionnees  plus  haat  sont  naturellement 
designees  pour  remplir  ces  quelques  vides. 

3"*  objection,  Le  sjsteme  preconis^  ruine  l^esprit  d*arme. 

Oni  Tesprit  d'arme  disparaitra;  mais  ce  sera  un  bien.  Ce 
qu^il  faut  encourager,  c*est  la  noble  emulation  entre  les 
regiments,  c^est  Tesprit  de  corps  et  celui-lli  restera  intact; 
aa  contraire,  il  ne  peut  que  beneficier  de  Tabolition  de  Pes- 
prit  d*arme  dont  Teffet  est  enervant. 

4*"*  ohjeciion.  Comment  recruter  le  personnel  des  etats- 
majors  techniques  de  Tartillerie  et  du  genie  et  celoi  de 
Tetat-major  general  ? 

Les  connaissances  techniqaes  sp^ciales  sont  inutiles  anx 
commandants  des  subdivisions  tactiques  de  Tartillerie  et  du 
genie,  car  ils  sont  avant  tout  commandants  de  troupes  et 
charges  d*appliquer  des  formules  essentiellement  pratiques 
contenues  dans  des  reglements.  II  en  est  tout  autrement 
des  officiers  de  r6tat*major  de  ces  armes,  charges  eux  des 
recherches  scientifiques  indispensables  a  leurs  progres. 
Aussi  une  6cole  speciale  doit-elle  etre  appelee  a  former  ce 
personnel.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

L'6tat-major  general  se  recrutera  comme  aujourd*hui 
par  une  6cole  de  guerre.  Nous  parlerons  plus  loin  du 
programme  des  cours  de  cet  ^tablissement  ot  des  recom- 
penses k  decerner  a  ceux  qui  j  auront  fait  preuve  de  qua- 
lites  et  de  talents. 

IV. 

Dans  les  lignes  qui  precedent,  nous  avons  d^montrd  la 
nicessite  de  Tuniti  de  liste  d'avancement;  mais  I'adoption 
de  celle-ci  entraine  avec  elle  la  refonte  de  notre  sjst^ma 
d*iducation  militaire.  Nous  abordons  maintenant  cette 
partie  de  notre  sujet  et  nous  irigeons  en  principe  absola, 
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dans  le  bat  d*a88urer  PhomogeneiiS  entiere  da  corps  d*offi- 
ciers,  que  T^cole  miiitaire  est  la  seale  voie  donnant  acces  a 
la  soas-lieutenance.  —  Ajoutons  immediatement  que  cette 
mesure  doit  etre  appliquee  de  maniere  k  assurer  Tacces  de 
I'ipaulette  a  tous  les  sous-officiers  qui  s'en  montrent  dignes 
par  leor  education,  ieur  instruction  et  leurs  qualit^s 
militaires. 

Ceci  dity  ^nuroerons  les  dtablissements  d'education  miii- 
taire indispensables  pour  assurer  un  bon  recrument  du 
cadre  des  officiers(0  :  11  faut  : 

1*"  Une  ^cole  prSparatoire  aux  examens  d'entr6e  a  TEcole 
miiitaire  pour  les  militaires  d*un  rang  inferieur  aspirant  a 
devenir  oflSciers  et  juges  dignes  de  cette  favour  par  leurs 
chefs.  Cette  ecole  existe.  II  n'y  aurait  done  rien  a  innover 
sous  ce  rapport. 

2*  Une  ^le  miiitaire  ou  seraientadmis,  apres  un  con- 
cours  annuel,  comme  aujourd'hui  d'ailleurs,  les  militaires 
sortant  de  TEcole  pr^paratoire  et  les  jeunes  gens  non 
militaires.  La  duree  des  Etudes  y  serait  de  2  ans ;  les  li mites 
d'&ge  pour  les  militaires  et  non  militaires  resteraient  ren- 
fermees  dans  les  limitesactuelles. 

S*"  Une  ^cole  d' application  destinee  a  former  des  officters 
pour  les  services  techniques  de  Tarmee  (fonderie  de  canons, 
manufacture  d'armes,  pyrotechnic,  etc.  etc.).  On  jadmet- 
trait  sans  concours  les  ofSciers  qui  manifestent  du  gout  et 
des  dispositions  naturelles  pour  Tetude  des  sciences  exactes, 
et  ajant  accompli  un  terme  de  2  annies  de  service  actif 
an  moins.  L'^cole  se  recrutera  done  parrai  les  officiers 
ajant  au  moins  20  ans  et  possidant  par  consequent 
une  maturite  d*esprit  suffisante  pour  se  livrer  avec  succes 
a  r^tude  des  sciences  naturelles.  La  duree  des  cours  serait 


(1)  Nous  traitoDS  plus  loin  da  programme  de  renseiffnement. 
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de  2  ans  (oa  moins  si  c'etait  possible).  Les  officiera  qui 
sabiraient  avec  succes  TexameQ  de  sortie,  recevraient  on 
brevet  special  lear  donnant  droit  poar  leor  carriere  durant 
a  un  supplement  d*appointemeots  a  determiner. 

Avec  le  sjsteme  qui  nous  regit  aujoard*hui,  tons  les 
officiers  de  lartillerie  et  du  g^uie  sont  obliges  de  suivre  les 
cours  de  Tecole  d'application.  Nous  crojons  que  c*est  \k  une 
exageration  et,  en  effet,  remarquons  que  sur  un  personnel 
de  467  officiers  d*artillerie  il  n'y  en  a  qu*une  quarantaine 
environ  (de  8  a  9  ''jo)  auzquels  le  bagage  scientifiqoe 
acquis  peut  Stre  utilise  par  le  gouvernement.  Les  91  */• 
restants  ont  greve  le  budget  d*une  somme  qui  eut  pu  etre 
depensee  plus  utilement. 

4"*  Enfin,  comme  couronnement  de  tout  I'^difice  scolaire, 
viendrait  TEcole  de  guerre,  destinee  comme  aujourd'bui  a 
recruter  les  officiers  de  Petat-major  general  eta  repandre 
rinstruction  militaire  superieure  dans  Tarmee.  Le  mode  de 
recrutement  des  officiers-eleves  serait  celui  qui  fonctionne 
en  ce  moment,  avec  cette  difference  toutefois  que  Porigiiie 
des  officiers  etant  commune,  la  duree  des  cours  serait  de 
3  ans  pour  tons. 

La  liste  d*avancement  unique  ne  permettant  plus  de  don- 
ner  le  grade  de  capitaine  d'etat-major  aux  officiers  sortis 
brillamment  de  TEcole  de  guerre,  ce  mode  de  recompense 
doit  etre  change.  II  devrait  consister  : 

a.  Dans  la  dispense  des  examens  A  et  B  et  Toctroi  d*nne 
annee  d^anciennet^  en  plus  pour  les  officiers  ayant  obteno 
entre  13  et  14  points  de  moyenne  g^nerale. 

b.  A  ceux  qui  auront  obtenu  au  moins  14  points  de 
mojenne  generale,  seront  declares  aptes  au  service  d'etat- 
major  par  le  conseil  de  perfection nement  des  etudes  et 
auront  accompli  avec  succ^  les  3  stages  reglementaires, 
il  serait  accorde  une  augmentation  d*anciennete  de  2  ans  ao 
moins  et  de  4  ans  au  plus.  Le  conseil  de  perfectionnement 
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des  etudes  serait  appele  a  decider,  a  la  majority  des  '/s  des 
▼oix  poar  chaque  int^resse,  s'il  a  m^rite,  apres  6  annees 
d'epreaves  (U,  le  maximum,  la  moyenne  ou  le  minimum  de 
la  SQsdite  recompense. 

Oe  que  nous  venons  de  preconiser  dans  les  lignes  qui 

precedent,  nous  parait  tenir  compte  de  I'interet  de  I'armee 

» 

et  de  celui  de  TEtat,  en  assurant  Tarrivee  relativement 
rapide  aux  grades  superieurs  des  officiers  qui  s'en  sont 
moiitres  les  plus  dignes,  apres  etre  sortis  victorieux  d'une 
sirie  d'epreuves  les  plus  di verses. 

II  est  plus  que  superflu  d*aj outer  que  les  ficoles  de  tir  de 
rinfanterie  et  de  Tartillerie  et  TEcole  d*equitation  conti- 
nueront  a  exister  au  meme  titre  qu'aujourd'hui. 

V. 

II  ne  suffit  pas  de  preconiser  une  reforme,  fut-elle  excel- 
lente;  11  faut  roontrer  par  quels  mojens  elle  est  realisable. 
II  estd*abord  Evident qu*il  ne  pent  ^tre  question  d*amalgamer 
les  listes  de  sous-lieutenants,  lieutenants,  capitaines,  etc., 
des  diff^rentes  armes ;  cette  mesure  serait  de  nature  a  sou- 
lever  une  foule  de  questions  personnelles  et  froisserait 
nombre  d'ofSciers.  Mais  Ton  pent  proceder  d'une  maniere 
plus  lente,  en  nommant  aux  emplois  vacants  dans  chaque 
arme  d*apr^8  la  methode  en  usage  actuellement,  mais  en 
classant  les  nouveaux  promus  de  chaque  grade  sur  une  seule 
liste  d*avancement  et  d'apres  leur  rang  d'anciennet^  dans  le 
grade  qu'ils  viennent  de  quitter  (2). 

(1)  3  ana  iPBcole  de  gaerre  et  3  ans  daon  les  sta^^es. 

^)  Par  ezemple  :  od  ^leve  au  grade  de  capital  ne,  3  lieateoaots, 
apparteoant  le  i'  k  I'infanterie,  le  2*  k  rarlillerie,  le  3«  k  la  cava- 
lerie;  le  plus  ancien  dans  le  grade  de  lieutenant  prendra  la  tete  et 
le  piQB  Jeane  la  queue  dn  claasement,  exactement  comme  cela  se 
Unit  aojoardliai  pour  les  colonels  de  la  mdme  promotion,  sortant 
d'armes  diff^rentes. 
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En  agissant  ainsi,  la  reforme  serai t  complete  au  boat  de 
12  ou  15  ann^Sy  lesquelles  forment  le  temps  necessaire 
pour  passer  da  grade  de  lieatenant  a  celui  de  major. 
Chacun  salt,  eti  effet,  qae  c*est  dans  le  grade  de  capitaine 
qae  les  offiders-  passent  le  plus  grand  nombre  d'annies. 
Op^ree  de  cette  maniere,  la  reforme  ne  lose  aucun  droit 
et  ne  peut  froisser  personne. 

De  VuniiSdes  appoiniemefUs.  — La  commuoaute  d*origine 
des  officiers  enfcraine  necessairement  ayec  elle  runiformite 
de  leurs  appointements.  La  difference  existant  actuellement 
sous  ce  rapport  entre  I'artillerie  de  si^e  et  le  $;enie,  d*ane 
part,  et  Tinfanterie  de  Tautre  doit  done  disparaitre  >!)  Mais 
ici  encore  11  faut  d  abord  respecter  an  droit  acquis;  ainsi, 
11  est  certain  que  des  considerations  d'appointements  ont 
pu  decider  des  officiers  a  choisir  les  armes  sp^ciales  et 
a  se  soumettre  a  des  epreuves  plus  nombreuses  et  plus 
difficiles  [)our  atteindre  a  Tepaulette.  II  n'est  done  que 
juste  de  leur  conserver  leur  vie  durant  le  benefice  de  leurs 
efforts,  et  la  reforme  des  appointements  ne  devrait  com- 
mencer  qu'avec  les  officiers  de  I'artillerie  de  si^ge  et  da 
genie  recrut^s  d'apres  la  nouvelle  methode. 

Afin  de  bien  etablir  T^galiti  de  tons  devant  la  solde,  noas 
voudrions  que  la  difference  qui  doit  exister  entre  les  appoin- 
tements des  officiers  noa-roontes  et  months  fut  accord^  a 
ces  derniers  a  titre  d^indemnit^  pour  usure  de  chevaax, 
d'effets  d'equipements,  etc. 

VI. 

Notre  travail  serait  incomplet  si  nous  omettions  Titade 
critique  et  raisonnee  *  du  programme  des  examens  et  des 

(1)  Chacon  salt  que,  par  une  anomalie  ^tranffe,  aacane  dilli^ 
rence  n'existe  entre  les  appointements  dea  offlciera  de  cavaleri^ 
et  oenx  des  armet  ip^clales  qai  sent  mont^. 
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coars  de  nos  itablissemeiits  dlnstraction  militaires,  et 
noas  somtnes  d'avis  qu'il  j  a  lien  d'apporter  certaines  modi- 
fications k  cet  ordre  de  choses.  —  Proc^dons  par  ordre  et 
commencons  par  rexamen  d'entrie  k  I'Ecole  miiitaire. 

A. 

Programme  des  connaissances  exigies  four  entrer  d  Vicole 

MilUaire. 

«  Ba  toates  chosesi  il  faot  consid^rer  la  fin.  » 

Or,  quel  est  le  bat  du  Gouvernement  en  determinant  les 
matieres  sar  lesqaelies  porte  le  conoours  entre  les  candi- 
dats  Aleves  a  TEoole  miiitaire  ?  La  riponse  n*est  guere 
douteuse  :  c*estde  recrater  pour  notre  pepini^re  d'officiers 
des jeunes  gens  ajant  recu  une  culture  intellectuelle  qui  ait 
developpe  harmomguement  les  facult^s  de  leur  esprit  et  de 
leur  ccBur,  afin  de  trouver  en  eux  un  terrain  bien  pr^pari 
pour  recevoir  les  premiers  elements  des  di verses  branches 
de  Tart  de  la  guerre  dans  le  present,  et  la  certitude  que  ces 
germes  produiront  de  beaux  fruits  dans  Tavenir. 

Le  genre  d'etudes  (1)  auquel  sent  astreints  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  a  la  carriere  miiitaire  ne  r^pond  que 
raediocrement  au  but  que  nous  venons  de  designer.  En  eff'et, 
interrogeons  les  plus  ^minents  parmi  ceux  qui  ont  consacr^ 
leor  vie  a  instruire  la  jeunesse,  et  tous  nous  r^pondront 
que  les  etudes  litt^raires  doivent  tenir  le  1"'  rang  et,  a  part 
quelques  rares  exceptions,  que  le  developpement  dans  un 
ensemble  harmonieux  de  toutes  les  facult^s  des  jeunes  gens 
s'obtient  seulement  dans  les  Etudes  huraanitaires. 

Beaucoup  de  professeurs  de  roatbematiques  attachent  une 
grande  importance  a  Tetude  des  lettres.  Leur  experience 
leur  raontre  que  les  eleves  qui  ont  fait  de  bonnes  humanites, 

(1)  C*est-&-dire  les  cours  dit  prordssionnels  oii  les  mathtoati- 
qiies  elemental  res  occupant  la  place  la  plus  importante. 

12 
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sans  se  prdoccuper  des  mathimatiqaes,  sont  formes  tres 
rapidement  k  1  enseignement  special  n^cessaire  pour  abor- 
der  le  g6nie  civil  par  exemple;  en  un  mot,  que  les  etades 
littiraires  sont  la  meilleure  preparation  anx  Etudes  scienti- 
fiqaes  (i). 

Considirer  le  programme  des  ooars  mojens  au  point  de 
Yne  de  Tatilite  immediate,  est  ane  idee  fausse ;  car  Ten* 
seignement  mojen  n'a  pas  pour  but  de  meubler  Tesprit  de 
Vtteve,  mais  bien  de  former  ses  facult^s.  Que  Ton  oublie  soit 
la  litterature,  soit  les  matb^matiques  que  Ton  a  apprises 
au  college,  qu'importe  si  Ton  a  divelopp^  les  facultis  qui 
permettent  d'apprendre  dans  les  cours  de  Tenseignement 
superieur.  C'est  ce  dernier  qui  doit  meubler  Tesprit ;  Ten- 
seignement  mojen  doit  le  former.  —  C*est,  comme  le  dit 
un  savant  distingu^,  une  veritable  gjmastique  inteliec- 
tnelle.  Les  mouveroents  de  la  gjmnastique  corporelle  ne 
sont  pas  utiles  comme  travail  accompli  ou  comme  prodait 
accumuie,  mais  comme  exercice  qui  developpe  les  forces. — 
C'est  k  ce  point  de  vue  qu^il  faut  se  placer  pour  doaoer  k 
cbaque  partie  de  cet  enseignement  sa  place  et  sa  valeur. 

Ce  qui  vient  d'etre  dit  ci-dessus  ne  comporte  pas,  loin 
de  \k,  le  rejet  des  mathSraatiques  du  programme  de  Ten- 
seignement;  nous  ne  leur  accordons  pas  le  1*'  rang,  mais 
nous  leur  reconnaissons  n^nmoins  une  grande  et  reelle 
importance.  Elles  developpent  la  faculty  du  raisonnement; 
mais  seules  elles  ont  un  grave  dAfaut,  car  les  jeunes  gens 
formes  exclusivement  ainsi  ont  toujours  quelque  chose 
d*incomplet:  ils  se  heurtent  aux  plus  simples  difficult^  des 
sciences  philosophiques,  par  exemple.  Les  humanity  ap- 
portent  la  correction  k  cet  inconvinient :  par  elles,  on 
n*enseigne  pas  seulement  les  id^es,  mais  on  apprend  k  les 

(1)  C*est  I'avis  da  savant  et  experiments  lieutenant-general 
Liagre,  qui  a  passe  un  grand  nombre  d'annees  k  I'Bcole  militaire. 
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formuler.  L'on  donne  ainsi  de  la  precision  au  jugement,  en 
le  forgant  k  leur  tailler,  pour  ainsi  dire,  le  justaucorps  le 
plus  correct.  G*e8t  dans  T^tude  de  la  litt^ratare  qa*on  puise 
ce  talent. 

Citons  encore  les  paroles  d'un  autre  savant :  «  Le  but 
rationnel  de  renseignement  des  mathSmatiques  est  d'exer- 
cer,  de  nourrir  la  faculte  du  raisonnement ;  d'apprendre  a 
diduire  vile  et  surement  les  consequences  d*un  principe 
pos^,  en  prenant  pour  exemple,  pour  sujet  d*itudes,  une 
science  dont  les  premisses  sent  inattaqnables  et  dont  les 
v^ritis  se  suivent  par  un  encbainement  logique  qui  n*est 
jamais  interrompu.  Mais  Tesprit  de  deduction  logique 
qu'inculquent  les  matbdraatiques,  est  une  faculte  d'un  ordre 
beaucoiip  moins  6lev6  que  celle  d'^prouver  les  principes 
eux-mdmes,  que  ne  d^veloppe  guere  T^tude  des  matbema- 
tiques  :  un  logicien  n*est  pas  mficessairement  un  esprit 
critique,  encore  moins  un  penseur;  c*est  souvent  un  uto- 
piste.  D*autre  part,  les  id^es  de  grandeur  sont  les  moins 
importantes  de  toutes  nos  id^es ;  elles  ne  toucbent  pas 
d'assez  pr^s  aux  int^r^ts  essentiels  de  Tbumanit^.  La  pbilo« 
sopbie  a,  sous  tons  les  rapports,  une  influence  Educative 
plus  grande  que  les  matb^oiatiques;  elle  familiarise  avec  les 
idees  morales  les  plus  elevies  et  exerce  a  la  deduction  et 
k  la  critique  des  principes.  > 

En  risum^,  les  bommes  qui  font  autorite  en  mati^re 
d'enseignement  sont  unanimes  pour  classer  dans  Tordre 
d'importance  suivant  les  differentes  branches  de  Tenseigne- 
ment  actual  :  !<>  langues  anciennes,  2^  langue  maternelle, 
3"  roatbimatiques,  4?  bistoire  et  geographic,  5**  langues 
modernes. 

Qu*on  nous  pardonne  cette  digression  un  pen  longue; 
nous  Tavons  jugie  utile  d*abord  parce  que  beaucoup  d*ofl3- 
ciers  attribuent  aux  matb^matiques  une  importance  et  une 
influence  Educative  qu^elles  ne  poss^dent  pas;  ensnite, 
parce  que  les  idies  qui  j  sont  deyeloppies  forment  la 
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raison  des  modificatioM  pr^coQisees  plus  loin  dans  le  pro- 
gramme des  examens  d'entr^e  a  TCoole  militaire,  et  dans 
les  coars  qui  j  sont  professes. 

Arrivons  maintenant  a  Texamen  da  programme  des 
connaissances  exigees  pour  l*admis8ion  a  Teoole  militaire 
(infanterie  et  cavalerie).  II  comprend  aajourd*hui  les  bran- 
ches suivantes,  en  regard  desquelles  noas  avons  plac6  les 
cotes  d'importanoe  qui  leur  sont  attribu^s  : 

PROGRAMME   N*"    1. 


Mathematiqaes    .  .    20 

Dessin 1 

Histoire     ....  5 


Langues  ^trangeres  (latin, 
flamand,  anglais  on  alle- 
raand) 5 

Langue  frangaise  ...     9 

Tout  candidat  qui  n*aura  pas  obtenu,  sur  Tensemble  des 
sciences  mathematbiques  et  sur  Tensemble  des  connais- 
sances litteraires,  une  cote  minimum  fix6e  d'avance,  ne 
pourra  Stre  compris  dans  le  classement,  quelle  que  soit  sa 
moyenne  g^nerale.  II  resulte  de  Tinspection  de  ce  tableai^ 
que  les  mathematiques  forment  en  r^lite  la  pierre  de 
touche  servant  a  juger  de  la  valeur  des  candidate.  Le  litte- 
rateur, le  philosophe,  Thistorien  le  plus  distinguA,  s*il  n*est 
doubli  d*un  math^maticien ,  sera  impitoyablement  exda. 
Cela  est-il  juste?  Cela  est-il  n^cessaire?  —  Non,  car  les 
math^matiques  ne  sont  indispensables  qu*4  une  faible  cat^ 
gorie  d*ofDciers,  k  ceux  qui  s*occupent  des  questions  techni- 
ques; des  lors,  par  ce  programme  exdusif,  Ton  ^carte  de 
I'arm^  un  element  de  nos  ^les  mojennes,  celui  des 
humanity,  celui  pr^cis^ment  ou  se  rencontrent  les  faculty 
intellectuelles  les  mieux  divelopp^es,  ainsi  que  nous  Tavons 
Cait  ressortir  dans  les  pages  qui  pricMent. 

II  existe  un  mojen  bien  simple  de  faire  cesser  cet  ^tat  de 
choses;  c*est  d*instituer  un  2°**  programme  pour  Texamen 
d'entrie :  les  matl^res  et  les  cotes  d*importance  seraiont 
les  sulTantes : 
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PROGRAMME   V"*  2. 

Math^matiqaes  (program-  I    Lang,  dtraogir.  (flamand, 

me  de  la  9*  latine)  .     .    9  anglais  ou  allemand)    . 

Deaain    ......    1  Langues  latine  et  grec- 

Histoire  g^n^rale  .     .     .^  que  (programme  dea 

Histoire  de  Belgiq|ie  et  i  5  humanit^BJu8qa'en2«  }  90 

g^graphie    .     .     .     .j  po^aie  inclus)   .     . 

I    Langae  Aran^ise 

On  laisserait  choisir  aox  candidats  celui  des  2  program- 
mes sur  lequel  ils  disirent  subir  leurs  ^preuves. 

On  noas  dira  probablement  qu'il  serait  difficile  de  donner 
a  I'Ecole  militaire  les  m^mea  coora  k  deux  categories  d*il^ 
ves  si  diverseroent  prepares.  Nous  r^pondrons  a  cette  objec- 
tion en  parlant  du  programme  de  Tenseignement  dans  cet 
etablissement. 

On  I'a  ripete  souvent,  Tart  militaire,  pris  dans  son 
acception  la  plus  g^n^rale,  embrasse  la  plupart  des  con- 
naissances  humaines.  Un  matbimaticien,  un  litterateur,  un 
historien,  etc.  etc.,  peuventy  rendre  chacun  des  services 
precieux.  Le  1*'  peut  contribuer  aux  progr^  de  Tart  de  la 
construction  des  armes,  de  la  balistique,  etc.  Le  2^  par  ses 
^rits,  parlant  au  coear  et  a  Timagination,  peut  aider 
puisamment  a  T^ducation  des  soldats  et  des  offlciers  et  au 
prosiijtisme  militaire  parmi  la  classe  bourgeoise.  Le  S*"*. 
par  des  recherches  consciencieuses,  fera  benMcier  fart  de 
la  guerre  de  Texp^rience  des  generations  qui  ne  sont  pins. 
D^s  lors,  s*il  en  est  ainsi,  pourquoi  cette  instruction  exclu* 
sive  qu*on  donne  dans  notre  icole  militaire?  11  serait 
impossible  de  la  justifier. 

B. 

Le  programme  des  itudee  a  TjSeoh  mUUaire. 
{Ji^anterie  et  cavalerie.) 

Void  un  tableau  indiquant  les  cours  professes  a  Tficole 
militaire  (infanterie  et  cavalerie),  le  nombre  des  lemons 
et  les  cotes  d*importance  attribueea  k  ohaoua  d'eai  : 


ii 
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TABLEAU  N»  1. 


COURS 


Nombre 

de« 
leeoni. 


Cote 
d*impor- 
tanee  ^a 

ano^e. 


Cote 
d^impor- 
tanee  en 


annte. 


Cote 

d*inipor^ 

taoeei 

reiamcal 

final. 


Mathematiques  (probabilites,  cosmo- 

graphie) 

Physique 

Mecanique  ....  .     .     .     . 

Chimle 

Oeom^trie  descriptiye. 

i  lemons       
leve  de  terrain  lOJoars. 
leve  de  bdtimenta   4  n 
I  permanente    .     . 

Fortification' P,^^®'®;,/^    •     , 
i  attaques  et  defense  des 

'      places    . 

Artillerie     .     .  .  .     . 

Art  militaire 

Administration 

Histoire  et  G^graphie  militairea 

Belles-lettres         .     . 

service  int^rieur. 
service  de  gamison 
service  en  campagne 
reglement  de  tir. , 
dcole  du  soldat    .  *  . 
^cole  de  compagnie . 
idem,    bataillon 
idem,    brigade .     . 

Langue  flamande        

Langue  anglaise 

Langue  allemande 

Dessin  lin^re  (Spares]         .     .     . 

Dessin  pittoresque  (tete,   dessin  en 
chambre) 

Paysage ....  ... 

Hygiene 

Hippologie  ... 

Gymnastiqae,  escrime 

Bqaitation        

Habiletd  dans  les  manoauvres,  ton  da 
commandement,  etc 


R&glements 

et 

Theories 


30 
37 

18 
42 
29 
25 


20 
20 

20 
46 
46 
22 
50 
75 

1) 

n 

n 
n 
n 


n 

80 
150 
150 
270 

50 
18 
25 
18 


10 
10 

5 
10 

8 

12 

10 
n 

ft 
8 

n 

n 
n 

6 
» 

n 

6 

n 

» 
n 

n 

4 

4 

4 
n 


n 

2 


3    f 


100 


4 
4 
3 

4 
4(t) 

9 


18 

8 
18 
5 
5 
4 
» 
» 
n 
4 
n 
n 
n 
» 
8 
3 
3 
» 

1 

1 
1 


93 


6 
4 
5 


9 


18 

10 

14 

6 

8 


n 

9 
1* 


n 
1 

4 


100 


(1)  T  compris  les  ^pures. 
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6eoU  de  guerre. 

Le  bat  de  Teoole  de  guerre  est  suffisamment  conau  pour 
que  nous  insistions  sur  rimportance  extreme  de  cet  dtablis- 
sement.  C*est  en  partie  a  une  institution  similaire  que 
l*arm^e  prussienne  est  redevable  des  progrescontinusqu'elle 
n'a  cesse  de  realiser  depuis  un  demi-si^cle.  Nous  ne  parle- 
roQS  pas  Don  plus  des  cours  qui  doivent  y  etre  professes. 
Ces  derniers  occupent  chez  nous,  a  tr^s  peu  de  chose  pres, 
la  place  qui  leur  revient  de  droit. 

£e  recrutement  des  offiders  en  Allemagne. 

Afin  de  permettre  d  nos  lecteurs  de  juger,  par  comparai- 
son,  la  question  trait^e  dans  cette  brochure,  nous  donnons 
ici  un  aper^u  succinct  du  mode  de  recrutement  des  officiers 
dans  Tarmee  consid^ree  a  juste  titre  comme  la  mieux 
organist  des  temps  modernes. 

Le  tiers  environ  des  offlciers  de  Tarm^e  prussienne  est 
foumi  par  les  ecoles  de  cadets.  Celles-ci  sont  au  nombre  de 
6  ^les  ordinaires,  recevant  des  el^ves  de  10  a  15  ans,  et 
une  teole  sup&ieure  admettant  seulement  des  jeunes  gens 
de  15  k  18  ans.  Cette  derniere  seule  donne  acces  a  T^pau- 
lette.  Les  il^ves,  qui  en  sortent  apres  avoir  suivi  2  annees 
de  cours  et  subi  avec  succes  un  examen  final,  sont  versus 
dans  les  regiments  avec  le  grade  de  forte-^pie  {/anrich) ; 
lorsqu'ils  j  ont  accompli  un  terme  d*au  moins  5  mois  de 
service  actif,  ils  doivent  encore,  avant  d'etre  admis  4  subir 
I'examen  d*ofElcier,  suivre  les  cours  d'une  dcole  de  guerre(l). 


(X)  Ces  teoles  de  guerre  correspondent  k  notre  BcoU  mililaire 
(section  dMnfantdrie  et  de  cavalerie)  et  ce  que  nous  appelons  Bcole 
de  guerreen  Belgiqae  porte,a  Berlin,le  titre  d'Acad^mie  de  guerre. 
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TABLEAU  N«  1. 


COURS 


Nombre 

de« 
leeoai. 


Cote 

d^impor- 

taaee  en 

In 

•note. 


Cole 
d'impor* 
tanee  en 

Saae 
ann4e. 


Cote 

d*inpor 

tenee  i 

renae 

final. 


Mathematiques  (probabilites,  cosmo- 

graphie) 

Physique 

Mecanique  ....  .     .     .     . 

Chimie 

Geom^trie  descriptive. 

i  lemons       
ley^  de  terrain  lOJoars. 
leve  de  bdtiments   4  » 
1  permanente    .     . 

Fortification '  Paf^agere  .  . 

i  attaques  et  defense  des 

'      places    . 
Artillerie     .     .  .  .     . 

Artmilitaire 

Administration 

Histoire  et  Geographie  militaires 
Belles-lettres         .     . 

/  service  int^i'ieur. 

I  service  de  gamison 
R^glements  \  servi(5e  en  campagne 
X  /  reglement  de  tir.  ^ 

j  ^ole  da  soldat    .  *  . 
Theories     I  ^cole  de  compagnie  . 

I    idem.    bataiUon 

^    idem,    brigade.     . 

Langue  flamande        

Langue  angiaise 

Langue  allemande 

Deasin  lin^re  (Spares]         .     .     . 
Dessin  pittoresque  (tete,   dessin  en 

chambre) 

Paysage ....  ... 

Hygiene 

Hippologie  ... 
Qymnastique,  escrime 

Equitation        

Habiletd  dans  les  manoBuvres,  ton  du 
commandement,  etc 


30 
37 

18 
42 
29 
25 

n 

n 

20 
20 

20 
46 
46 
22 
50 
75 


n 
It 


n 

80 
150 
150 
270 

50 
18 
25 
18 

<P 


10 
10 

5 
10 

8 

12 
10 


n 

4 
4 

4 
n 


n 
n 
It 

2 


3    f 


100 


4 
4 
3 

4 
4(») 

9 


18 


8 

8 

fi 

13 

n 

5 

n 

5 

6 

4 

» 

n 

n 

n 

n 

n 

6 

4 

n 

» 

» 

II 

II 

n 

» 
3 
3 
3 

n 

1 

1 
1 

2 


93 


6 
4 
5 


9 


18 

10 

14 

6 

8 

n 


n 
n 

n 


n 
1 

4 


100 


(1)  Y  compris  les  Spores. 
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Ajoutons,  a  titre  de  renseignement,  qu'il  faut  obtenir 
une  mojenne  generate  s'^ievant  aa  moins  a  la  moitie  da 
nonibre  total  des  points (10  sar  20)  sur  Tensemble  des  cours, 
8oit  pour  passer  de  I'*  en  2*  ann6e  d'^tudes,  soit  pour 
Texamen  final.  Ce  dernier  a  une  cote  d'importance  ^ale  k 
oelle  da  resultat  mojen  des  2  ann6es  d*6tudes. 

Remarqaons  que  tous  les  coars  qui  figurent  au  tableau 
peuvent  ^tre  ranges  en  7  categories.  Si  on  les  compare 
entr'elles  au  point  de  vae  da  nombre  des  legons  qui  leur  sent 
affectees,  on  doit  les  classer  dans  I'ordre  d'importance 
soivanv  : 

TABLEAU  N«>  2. 


1*  Be«Bin     .     .     .  338  leQons. 
2^  Cours  milif aires.  277      » 
S'LanguesTivantea  230     » 
4*  CoursdeBciences  156      » 


5**  Litt^rature  fran^.    75  lemons. 
6*  Hippologieet  hy- 
giene   ...     43      ff 
7«  Exerc.  corpor.  (?)  (p'  m^m.) 


Si,  au  contraire,  on  les  compare  relativement  k  leurs 
ootes  d*iroportance  dbsoluesi^)  le  classement  devient : 

TABLEAU  N«  3. 


1*  Cours  militaires  62     points. 
2*    n    de  sciences  15  n 

9"  Langues  vivantes  5|       » 
40  Exerc.corpoiels  4^       n 


5<»  Litter,  fran^aise  2 1  points. 
6«  Dessin    ...If       n 
7<*  Hippologie     et 

hygiene    •     .      i       " 


De  rinspection  de  ces  trois  tableaux  nous  concluons  : 
1"*  Qae  le  dessin,  et  sp^cialement  le  dessin  lin^ire, 

(epures)  occope  une  place  tout  k  fait  disproportionnie  avec 

son  importance  (cote  d'importance  1  i/s  points  pour  338 

lemons). 
2"  Que  le  cours  de  litterature  francaise  est  insufflsant  et 

comme  nombre  de  logons  et  comme  cote  d*importance. 


(1)  Cest-ft-dire  en  tenant  compte  de  la  valeur  de  chaque  cours 
en  1'*  ann^,  en  2"*  ann^  et  k  I'examen  final. 
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^  Que  les  exercices  pratiques  oq  d*application  sont  beaa- 
ooap  trop  resireints. 
.  En  oonsiquence,  il  j  aarait  liea,  aelon  nous  : 

1*  De  redaire  k  100  le  nombre  des  seaoces  graphiqaes. 

2^  D'utiliser  une  partie  des  170  lecons  ainsi  gagn^  en 
les  consacrant  k  75  legons  supplimentaires  de  coars  litti- 
raires  (1)  et  aux  heares  d'etude  qae  necessiteront  ces  ooars. 

3*  D*augmenter  la  cote  d'importance  des  coars  litteraires, 
de  fa^n  qa'ils  figarent  au  tableau  n^  3  sur  an  pied 
d'^galiti  aveo  les  cours  de  sciences,  et  porter  celle  des  Un- 
gues vivantes  &  10. 

4"*  Donner  une  extension  notable  aux  travaux  pratiques 
dans  tous  les  cours. 

lUfnarque.  —  Le  premier  ou  les  2  premiers  mois  de 
sijour  k  TEcole  militaire  devraient  etre  consacrSs  k  renfor- 
cer  soit  les  itudes  litteraires  des  el^ves  qui  auraient  subi 
leurs  ipreuves  d*admission  sur  le  programme  n^  1  (^),  soit 
les  itudes  mathimatiques  de  ceux  qui  les  auraient  subies 
sur  le  programme  n**  2  (3).  De  cette  fa(on  on  uniformiserait 
leur  instruction,  pour  autant  que  de  besoin. 

Fcole  (T application. 

Elle  deviendrait  une  icole  exdusivement  scientifiqae« 
Insistons  sur  la  nicessiti    de    supprimer  un   certain 

nombre  de  stances  graphiques  et  de  donner  une  extension 

considerable  aux  travaux  pratiques. 


(1)  Par  cours  Httt&raires  j'entends  tout  ce  qui  touche  k  U  litt^rm- 
rature.  Bxemples  :  histoire  de  la  litt^rature,  exercices  de  style  de 
toute  nature,  quelques  ^Itoents  de  philosophie,  etc. 

(2)  Voir  page  164. 
(8)  Voir  page  165. 
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£coh  de  guerre. 

Le  bat  de  Ticoie  de  gaerre  est  suffisamment  conau  pour 
que  noas  insistiona  sar  rimportance  extreme  de  cet  itablis- 
sement.  C'est  en  pariie  k  une  institution  similaire  que 
Farm^  prussienne  est  redevabie  des  progrescontinusqu'elle 
n'a  cesse  de  realiser  depuis  un  demi'Sidcle.  Nous  ne  parle- 
rons  pas  non  plus  des  cours  qui  doivent  y  dtre  professes. 
Ces  derniers  occupent  chez  nous,  a  tr^  peu  de  chose  prte, 
la  place  qui  leur  revient  de  droit. 

£e  recrutement  des  ojfieiers  en  AlUmagne. 

Afln  de  permettre  k  nos  lecteurs  de  juger,  par  comparai- 
8on,  la  question  trait^e  dans  cette  brochure,  nous  donnons 
ici  un  apergu  succinct  du  mode  de  recrutement  des  officiers 
dans  Tarroee  consid^ree  a  juste  titre  comme  la  mieux 
organisee  des  temps  modernes. 

Le  tiers  environ  des  officiers  de  Tarmie  prussienne  est 
fourni  par  les  ecoles  de  cadets.  Celles-ci  sont  au  nombre  de 
6  ^les  ordinaires,  recevant  des  eleves  de  10  a  15  ans,  et 
ane  ^le  sup&ieure  admettant  seulement  des  jeunes  gens 
de  15  k  18  ans.  Cette  derniere  seule  donne  acces  a  T^pau- 
lette.  Les  ileves,  qui  en  sortent  apres  avoir  suivi  2  annees 
de  cours  et  subi  avec  succes  un  examen  final,  sont  versus 
dans  les  regiments  avec  le  grade  de  forte-^ie  {/cenrich); 
lorsqu'ils  y  ont  accompli  un  terme  d*au  moins  5  mois  de 
service  actif,  its  doivent  encore,  avant  d*dtre  admis  k  subir 
I'examen  d*officier,  sui vre  les  cours  d*une  ^cole  de  guerre(l). 


(1)  Ces  teoles  de  guerre  correspondent  k  notre  Bcole  mililaire 
(section  d'infant^rie  et  de  cavalerie)  et  ce  que  noas  appelons  Beoie 
de  guerre  en  Belgiqae  porte,&  Berlin, le  titre  d'Acad^mie  de  gaerre. 
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Cette  r^gle  souifre  cependant  one  exception  en  oe  qui 
concerne  un  certain  nombre  d*6leves,  particali^rement 
miritants,  lesqueU  8ont  admis  k  soivre,  pendant  one 
3*  ann^e,  k  TEcole  sapirieure  des  cadets,  un  coura  supi- 
riear  k  la  fin  duquel  ils  sent  admis  k  Texamen  d^officier. 

Revenons  an  cas  le  plus  ordinaire;  nous  avons  ditquel 
porie-^e  (fanrich)  apres  5  mois  au  moins  de  service  au 
ment  pouvaient  etre  admis  dans  une  icole  de  guerre;  cepen- 
dant 11  est  rare  de  les  y  voir  entrer  avant  qu'ils  n'aient 
accompli  un  an  de  service.  La  duree  des  cours  des  ^oles  de 
guerre  est  de  10  mois  environ.  Ce  temps  ecoul^,  les  parte- 
6pie  (fanricA)  subissent  Tipreuve  de  Vexamen  d'aJMer, 
apr^s  laquelle  ils  rentrent  de  nouveau  dans  leur  raiment 
jusqu*au  moment  oil  une  vacance  se  produit.  Toutefois  la 
nomination  au  grade  d*officier  doit  encore  Stre  pr^ced^  d*an 
vote  favorable  du  corps  des  officiers  du  rigiment. 

Les  s/s  restants  des  officiers  de  I'arm^e  sont  fournis  par 
des  jeunes  gens  qui  s*engagent  dans  les  regiments  sous  le 
titre  d'avantageurs.  Ils  ont  d^abord  le  rang  et  la  soldo  des 
soldats  et  font  le  mdme  service.  Pendant  6  semaines  gini- 
ralement  ils  sont  tonus  de  coucher  k  la  caserne  et  de  manger 
avec  la  troupe;  puis  ils  sont  autoris^s  a  coucher  en  ville. 
Dans  quelques  regiments  ils  sont  meme  admis  k  la  table  det 
officiers.  Au  bout  de  6  mois  de  service  au  minimum,  ils 
peuvent  dtre  nommea  porte-Sp^e  (fanrich)  s^ils  ont  produit 
un  certificat  constatant  qu'ils  ont  termini  avec  succ&s  leurs 
Etudes  mojrennes,  ou,  a  defaut,  sMls  ont  subi  devant  une 
commission  un  examen  roulant  sur  les  mati&res  qo*on  j 
enseigne.  —  Arrives  au  grade  de  porte-ipie  (Janrich)^  oes 
jeunes  gens  suivent,  pour  arriver  k  Tipaulette,  la  mdme 
flli^re  que  ceux  qui  sont  sortis  de  I'icole  supArieure  des 
cadets.  — >.  Ici  encore  nous  devons  signaler  une  exception  : 
elle  concerne  les  jeunes  gens  qui,  apr^s  avoir  obtenu  le 
oertificat  d'admission  k  TUniversiti,  ont  soivi  enti^rement 
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00  tout  au  moins  en  grande  partie  les  cours  d'une  univef' 
sM prussienne  et  qui  peuvent  justifier  de  ces  Etudes,  ainsi 
que  de  leur  bonne  conduite,  par  des  pieces  authentiques. 
Geux  qui  remplissent  ces  conditions  peuvent  etre  uommte 
furU'ipie  (fanrich)  apres  6  mois  de  service,  sans  examen 
pr^lable;  ils  peuvent  en  outre  subir  Texamen  d*officier 
sans  qu'il  soit  n^ssaire  de  servir  5  mois  dans  ce  grade  et 
de  fluivre  les  cours  d'une  ^cole  de  guerre. 

Yoici  tnaintenant  quel  est  le  programme  des  cours  pro- 
fesses dans  les  dcoles  de  guerre  (0  : 

c  Tous  les  eleves  sontgroupes  par  classe. 

«  Suivant  le  cas  et  quand  I'espace  le  permet,  ils  peuvent 
€  Stre  30  dans  une  classe;  mais  habituellement  le  chiffre  de 
c  25  n'est  pas  d^pass^.  » 

c  Chacune  de  ces  classes  doit,  autant  que  possible,  Stre 
€  compost  de  jeunes  gens  possedant  le  m^me  degri 
€  dMnstruction,  afin  que  les  progres  des  plus  capables  ne 
€  soient  pas  retardis  par  ceux  qui  le  sont  moins  U).  » 

A  la  fin  des  cours,  les  61^ves  des  ecoles  de  guerre  passent 
leurs  examens  d*offlcier  devant  une  commision,  mais 
seulement  lorsque  le  directeur  de  Tecole  et  les  professeurs 
ont  ^mis  un  avis  favorable  sur  leurs  capacit^s. 

<  Autant  que  le  permettent  la  force  des  professeurs  et  la 
€  duree  des  cours,  on  doit  s^efforcer  de  donner  a  Tenseigne- 
€  ment  un  tour  pratique.  » 

Les  cours  professes  sont  : 

1<»  Za  tactique  :  pas  de  strategic,  mais  on  j  explique  a 
fond  le  mecanisme  du  combat  des  di  verses  armes  et  tous 
les  iitaiU  pouvant  etre  utiles  a  des  officiers  subaUemes. 


(1)  Voir  dans  VAcad^ie  de  Guerre  de  Berlin,  Paris,  G.  Decaox, 
1877,  la  traduction  de  I'instraction  minist^rielle  da  27  f^vrier  1973 
sar  les  Bcoles  de  guerre. 
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2^  Stude  des  armes  de  guerre.  Ce  cours  comprend  igele- 
ment  la  poudre,  les  sabstances  explosives  et  le  materiel 
roulant,  les  trajectoires  des  armes  k  ten  et  an  resume  dn 
dSveloppement  historique  des  armes  de  gaerre. 

30  Fortifftcation,  Ce  cours  appuie  principalement  sur  la 
fortification  passagere.  —  Peu  de  fortication  permanente, 
provisoire.  attaque  et  defense  des  places. 
4"*  Etude  du  terrain,  dessin  et  leve  des  plans, 
5''  Itiglements  militaires. 
G""  Style  militaire  et  service  des  bureaux. 
A  chacun  de  ces  cours  theoriques  correspond  un  eaurs 
pratique  tr^s  d^veloppi.  —  Nous  donnons  pour  exemple  le 
programme  du  c  Cours  pratique  de  taeiique.  » 

c  Les  exercices  pratiques  de  tactique  doi vent  porter  snr : 
c  l*"  L'apprSciation  prompte  et  judicieuse  des  diffi&rentes 
«  formes  du  terrain,  dans  les  limites  correspondant  k  des 
«  effectifs  de  troupes  proportionn6s  k  la  force  des  il^vet. 
«  2*  L*application  des  dispositions  theoriques  prescritas 
€  par  la  thdorie  au  service  en  campagne  et  aux  mancBUvres 
c  d'exercice. 

c  d*  L'exicution  en  terrain  vari^  de  petits  exercices 
€  tactiques. 

c  4*  L*itablissement  d'un  projet  de  dispositions  pour  an 
«  terrain  donne,  afin  d^emplojer,  dans  un  but  ditermini, 
«  de  petits  ditachements  composAi  de  troupes  de  teules 
€  armes,  d'occuper  diflfi&rentes  locality,  de  les  attaquer  et 
c  de  les  d^fendre,  conformiment  a  une  bypoth^se  donnAe. 
c  5"^  Les  exercices  au  cordeau.  » 
Les  programmes  des  exercices  pratiques  sur  les  aatres 
cours  sent  k  Tavenant.  Nous  renvoyons  le  lecteur  desireax 
de  les  connaitre  a  Touvrage  prfeiti. 

Mentionnons  encore,  parmi  les  matieres  enseignies,  la 
gymnastique  et  le  tir. 
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Artillerie  $t  gSnie, 

Lea  aspirants-officiers  d^artillerie  et  du  genie  subissent 
d'abord  les  6preuvea  que  nous  venons  d  enum^rer.  lis  sont 
ensuite  versus  dans  les  regiments  de  ces  armes,  et  font  le 
service  comme  offlciers.  Mais  ils  doivent  ensuite  suivre  un 
oours  d^instruction  dans  une  Scole  speciale ;  chaque  annie 
rinspecteur  general  de  Tartillerie  et  Tinspecteur  general  da 
gSnie  designent  des  offlciers  pour  cette  ecole;  leur  nombre 
n^est  pas  fix6. 

En  resume,  pour  devenir  officier  en  Prusse,  11  faut : 
1®  Prouver  que  Ton  poss^de  les  connaissances  generales 
ndcessaires  a  tout  homme  qui  exerce  une  profession  liberale. 
Sous  ce  rapport  pas  d'exelusivisme  ;  on  ne  demande  qu*une 
chose  au  candidat  :  prouver  qu*il  est  un  homme  ajant 
recu  une  bonne  instruction, 

m 

2?  Etre  reconnu  digne^par  le  caractere  et  la  mani^re  de 
vivre,  de  porter  i'epaulette;  Thonorabilite  du  candidat  est 
consacreepar  un  vote  du  corps  des  offlciers. 

3°  Prouver,  par  un  stage  dans  un  regiment  et  par  un 
examen  d*offlcier,  que  I'on  possede  pour  le  service  militaire 
des  aptitudes  suffisantes. 

Conclusions  relatives  au  mode  de  recrutement  des  offlciers 

en  Belgique. 

Nous  ne  crojons  pas  qu*il  serait  avantageux  d*introduire 
en  bloc  le  sjsteme  de  recrutement  des  offlciers  tel  qu'il 
existe  en  Prusse.  Nos  coutumes  et  nos  idees  different  en 
bien  des  points  de  celles  qui  ont  cours  en  AUemagne  et 
nos  etudes  mojennes  sont  moins  serieuses  que  dans  ce  pajs. 
D'ailleurs,  notre  syst^me  a  beaucoup  de  bon,  il  s'adapte 
bien  k  nos  moeurs ;  il  faut  done  le  perfectionner  et  non  le 
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supprimer,  Dans  le  courant  de  la  prisente  etude  nous  avoai 
deja  indiqu6  les  modifications  qu^il  j  aurait  lieu  d*apporter, 
selon  nous,  dans  cet  ordre  de  c hoses.  Nous  a?ons  prouve  que 
rien  ne  s*oppose  k\euv  introduction.  Resumons  les  pourfinir. 

l^'  L'Ecole  militaire  est  la  seule  voie  donnant  acces  a 
Tepaulette.  Une  ecole  sp^ciale  prepare  aux  examens 
d*entree  de  cet  etablissement  les  miiitaires  d*uQ  rang 
inf^rieurqui  en  sent  jug^s  dignes. 

2o  Le  programme  des  examens  d'entree  k  TEcole  mili- 
taire et  les  cours  qui  j  sont  professes  doivent  Stre  oi^nis^ 
de  mani^re  k  faire  cesser  Tesp^ce  d*ostracisme  qui  frappe 
actuellement  les  jeunes  gens  ajant  fait  leurs  Etudes  huma- 
nitaires,  et  qui  a  pour  effet  de  priver  Tarm^e  d'un  certain 
nombre  de  tres  bons  esprits,  dont  la  vocation  militaire  s^est 
rev^lee  tardivement,  mais  qui  reculent  devant  la  n^asite 
de  prolonger  la  duree  de  leurs  etudes  mojennes. 

3<*  L'origine,  Tinstruction,  Tavancement  et  les  appoints- 
ments  sont  communs  h  toutes  les  armes. 

4°  Une  ^cole  d'application  prepare  un  certain  nombre 
d*oflSciers  aux  services  techniques  de  Tarm^. 

B*'  Une  ecole  de  guerre  repand  Tenseignement  militaire 
sup^rieur  dans  Tarm^e  et  forme  des  officiers  pour  Titat- 
major  general  et  les  hauts  commandements. 

A.  S. 


LE 


FUSIL  GOMEL AIN  M.  1882 


DE  LA 


GARDE  CIVIQUE  BELGE. 


Bien  que  le  m^canisme  Comblain  soit  sufSsamment  connu 
(le  1*'  brevet  date  de  1868),  on  j  a  apport^  de  si  nombreases 
modifications  qu'il  j  a  lieu,  croj^ons-nous,  d'en  donner  une 
description  nouvelle,  afin  de  faire  connaitre  le  degre  de 
perfectionnement  auqael  il  est  arrive. 

Nous  aurons  ainsi  I'occasion  de  r^pondre  aux  recentes 
critiques  form u lees  de  divers  cotes  centre  ce  m^canisme, 
critiques  qui,  pour  la  plupart,  ne  peuvent  s*adresser  qu^au 
modele  primitif ;  de  plus,  nous  ferons  connaitre  quelques 
resultats  d'experiences  et  divers  rapports  qui,  nous  en 
sommes  convaincu,  seront  lus  avec  grand  interet. 

Le  lecteur  sera  ainsi  a  mSme  de  juger,en  dernier  re88ort,et 
d*as8igner  au  Comblain  la  place  qui  lui  revient  actuellement. 

Donnons  toutd'abord  la  liste  des  puissances  qui,  jusqu'^ 
present,  font  usage  de  ce  mecanisme  : 

Le  P^rou    depuis  1869, 
Le  Cbili  >       1870, 

La  Belgique    t       1870,  corps  sp^ciaux  de  la  garde  civique, 

1871,  ca Valerie, 
Le  Br^sil        »       1872(1). 

(1)  11  est  question  d'une  commande  importante  d'armes  du  nou- 
veau  modele. 


—  176  — 

C'est  encore  le  Comblain  qui  a  M  choisi  par  TassociatioD 
africaine  pour  armer  Tescorte  des  hardis  exploratears, 
tant  ce  mecanisme  est  peu  sujet  k  se  d^ranger. 

En  1883,  la  Perse  a  ^galement  adopte  le  Comblain. 

Enfin,  dans  la  mdme  annee,  le  gouvernement  beige  lai  a 
donne  la  preference  pour  Tarraement  des  gardes  civiques  du 
royaume. 

II  est  a  remarquer  que  les  premiers  m^canismes  n'ont  pa 
4tre  fabriques  aussi  soigneusement  que  ceux  d*aujourdliai; 
I'industrie  armuriere  a  fait  depuis  lors  de  notables  progres. 
D*autre  part,  en  1870,  le  gouvernement  beige,  voalant 
armer  rapidement  les  corps  speciaux  de  la  garde  civique, 
adopta  un  peu  trop  precipitamment  le  mecanisme  en  bronze, 
qui  semblait  r^unir  les  conditions  voulues  et  avait  Tavan- 
tage  de  simplifier  de  beaucoup  la  fabrication.  De  plus,  ces 
armes,  fournies  k  bref  delai,  devaient  necessairement  etre 
de  quality  inferieure,  dite  n°  I  dans  la  fabrication  liigeoise; 
les  fusils  actuels  sont  de  premiere  qualite,  dite  1777,  avec 
mecanisme  en  acier. 

Maigre  ces  circonstances  defavorables,  le  Comblain  est 
sorti  victorieux  des  epreuves  multiples  auxquelles  il  a  ite 
soumis,  et  sa  fabrication  etait  arriv6e  au  cbiffre  respec- 
table de  78,000,  lorsque  le  gouvernement  beige  fit  la  pre- 
miere commande  de  10,000  armes  du  modMe  1882. 

Nomenclature  du  micanUme.  —  Le  mecanisme  renfermi 
dans  une  boite  de  culasse  comprend  : 

Le  levier  de  sous-garde  et  sa  vis-pivot ; 

L'obturateur  ; 

Le  chien-noix; 

La  chainette  et  sa  vis ; 

La  d^tente-gachette  et  sa  vis ; 

Le  ressort  de  chien ; 

L'extracteur  et  sa  vis; 

L'arrdt  du  pontet  et  sa  goupille. 

L*arrdt  d'arrM  et  sa  vis. 


—  177  - 

Le  levier  de  soas-gariie^'  Tobtoraieur  et  le  chien  sont 
rianis  au  mojen  (l*une  vis  avec  contre-vis. 

Note.  —  Nous  ne  comptons  pas  s^par^ment  le  percutear 
et  sa  yis  qui  font  corps  ayec  le  chien.  Ce  dernier  pourrait 
d'ailleurs  etre  fait  d'une  seule  piece  ;  sUl  en  est  autrement, 
<5*e8t  par  raison  d 'economic  et  pour  pouvoir  remplacer 
eventuellement  le  percuteur. 

SiMPLICITE  sous  LB  RAPPORT  DU  NOMBRB  DBS  OROANBS.  — 

Le  mecanisme  se  compose  de  : 

17  pieces  en  tout  (sans  la  boite). 

13  pieces  dont  6  vis  et  1  ressort,  si  on  laisse  de  c6t6  la 
ferineture  du  levier.  On  verra  plus  loin  qu*on  pent  faire  feu 
sans  le  moindre  inconvenient,  le  mecanisme  etant  incompl^- 
tement  ferme,  c'est-a-dire  sans  arr^t  de  pontet. 

FoNXTioNNEMENT  DU  MECANISME.  —  Le  coup  ^tant  partly 
si  Ion  abaisse  le  levier  de  sous-garde  en  introduisant  le 
pouce  dans  la  partie  anterieure  du  pontet,  Tobturateur 
descend  dans  sa  coulisse  ;  le  trace  de  cette  derniere  est  tel 
que  Tobturateur  est  forc6  de  basculer  d*arriere  en  avant 
autour  de  sa  vis-pivot.  Le  chien  appujant  par  son  talon  snr 
Tepaulement  de  la  tete  du  levier,  ne  pent  suivre  le  mouve- 
ment  de  bascule;  de  cette  maniere  la  queue  de  Tobturateur 
eat  portee  en  arriere  avec  la  petite  branche  du  ressort, 
tandis  que  la  grande  branche  (relive  au  chien  par  la  chainette) 
se  rapproche  de  la  petite  pour  bander  le  ressort.  En  mSme 
temps  le  bee  de  la  gachette  passe  successivement  auz  crans 
de  repos  et  de  band^. 

A  ia  fin  de  la  rotation  du  levier,  son  bee  vient  buter 
contre  Textracteur  qui  projette  la  douille  vide  au  dehors. 

On  pent  des  lors  introduire  une  nouvelle  cartouche  et 
ferner  le  mecanisme  en  relevant  le  levier  de  sous-garde. 
La  gdchette  maintient  le  chien  armd  pendant  que  Tobtura- 
teur  reprend  sa  place  primitive. 

Le  coup  est  prSt  a  parti  r. 
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Si  Ton  presse  ear  la  ditente-gachette,  son  bee  se  degage 
da  cran  du  bandi,  et  le  chien  livr^  a  Inaction  du  ressori 
vient  percuter  contre  Tamorce. 

DiFFBRENCBS   ENTRE   LE  GoMBLAIN    AGTUBL   BT   CBLUI  DU 

MODULE  1870.  ~  Avant  d'6nam6rer  les  avantages  de  rarme 
noavelle,  passons  en  revue  les  modiflcatioDS  introdaites 
depuis  1870. 

I.  L'ancien  chien  donnait  trop  pea  de  prise  aa  poace;  on 
a  reoourb^  sa  crSte  en  arriere,  poar  lui  donner  un  p1a» 
grand  developperoent  et  faciliter  par  saite  le  placement  da 
chien  aux  crans  de  repos  on  de  band6. 

La  nolx  est  un  pea  plus  grande  et  ses  crans  mieax 
disposes.  On  ne  pourra  plus  dire  que  c  Temploi  du  cran  de 
4uret^  est  pr^caire.  > 

II.  La  boite  est  fabriquee  d'un  seul  bloCyCe  qui  lui  donne 
line  solidite  k  toute  ^preuve  et  supprime  3  pieces  :  Tancien 
taquet  et  ses  2  vis. 

A  cause  de  la  modification  apport^e  au  chien,  on  a  i\i 
obligi  d^allonger  la  boite  vers  Tarriere.  On  en  a  profite 
pour  lui  donner  une  forme  plus  elegante  en  diminuant  sa 
hauteur  et  sa  largeur;  au  surplus,  elle  a  M  all^^  en  la 
creusant  a  Tint^rieur. 

La  partie  posterieure  de  la  boite  est  dispos6e  de  fa^n  a 
recevoir  Textrdmiti  de  la  crosse  (comme  dans  le  Martinj- 
Henry)  ce  qui  donne  k  leur  assemblage  plus  de  soliditi  et 
permet  de  supprimer  une  des  trois  vis  de  queue. 

III.  La  partie  antirieure  du  pontet  a  M  allongee  afin 
d*avoir  plus  d'espace  pour  le  pouce  en  avaut  de  la  detente. 
Le  danger  de  toucher  cette  derni^re,  en  d^hargeant  Tarme, 
disparait  du  m^me  coup. 

La  queue  du  pontet  est  munie  d*an  nosud  destini  k  Cacili* 
ter  le  port  d'armes. 

IV.  Chacun  salt  que  la  force  des  ressorts  de  chien  est 
assez  variable  et  que  cette  variation  se  fait  sentir  en  grande 
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partie  sur  la  detente.  Pour  rigulariser  cette  derni^re,  on  a 
trayers^  robturateur  par  une  goupille  rivee  qui,  s*appu jant 
oontre  la  petite  branche  du  ressort,  produit  le  m^me  effet 
que  Tepaalement  dans  la  platine  1841. 

De  cette  maniere  les  deux  branches  du  ressort  sent  indi- 
pendantes  Tune  de  Tautre,  et  Ton  peut  amincir  la  petite 
de  facon  a  avoir  une  detente  aussi  douce  que  Ton  veut,  sans 
dinainuer  pour  cela  la  force  de  la  grande  branche. 

V.  On  a  fait  sur  la  detente  des  stries  longitudinales  pour 
empecher  le  doigt  de  glisser. 

VI.  Tout  le  mecanisme  actuel  est  en  acier,  et  les  garni- 
tures en  fer  de  trempe. 

Le  canon,  le  mecanisme  et  les  garnitures  sont  bronzes, 
sauf  la  plaque  de  couche  qui  est  tremp^e  jasp6e. 

Les  aretes  6tant  nuisibles  a  la  bonne  conservation  du 
bronzage,  on  a  enlev6  celles  de  la  boite  et  supprimi  les 
pans  du  canon,  sauf  le  pan  superieur  indispensable  dans  la 
fabrication. 

Facilitb  db  charobment.  —  Le  chargement  est  tres 
facile  et  n*exige  que  trois  temps 

On  a  objecte  que  la  cartouche  devait  dtre  pouss^e  a 
fond  avant  de  former  le  mecanisme.  En  effet,  on  ne  peut 
gu&re  laisser  depasser  la  cartouche  que  de  2  millimetres ; 
mais  dans  la  pratique  elle  est  g6n6ralement  poussee  a  fond, 
le  mouvement  est  trop  naturel.  —  D*ailleurs,  I'arme  ^tant 
ioclinee  lors  du  chargement,  on  doit  agir  de  la  sorte  pour 
emp^her  la  cartouche  de  tomber^  surtout  quand  on  charge 
en  marchant  ou  k  cheval,  le  pouce  ne  la  retenant  pas  pen- 
dant la  fermeture  du  mecanisme. 

On  a  reprochi  au  levier  de  sous -garde  de  g^ner,  par  sa 
longueur,  le  chargement  dans  le  tir  <  couchi  ».  Or,  dans  la 
position  riglementaire  «  couchi  i,  le  tireur  est  appuje  sur 
le  coude  gauche ;  il  y  a  done  un  espace  suffisant  pour  le 
maniement  du  levier.  Toutes  les  armes  a  levier  de  sous- 
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garde  6tant  dans  le  mStne  cas,  il  faudrait  alors  renoncer  i 
ce  sjst^me  si  ce  reproche  itait  s^rieai. 

Fagilite  db  l*extraction.  —  L*extraction  est  excellente 
par  cela  m^me  qae  le  levier  de  sous-garde  agit  directement 
sur  Textracteur. 

L'auget  permet  Tintrodaction  des  cartoaches  les  plus 
loDgues^  tout  en  facilitant  ^extraction. 

On  a  dit  que  la  douille  venait  rencontrer  la  boite  de 
culasse.  Ce  reproche,  qui  etait  fond6  pour  le  modele  pri- 
mitif,  ne  peut  s^adresser  au  Comblain  actuel,  dont  les  abords 
de  la  chambre  sont  parfaitemeDt  d^agis;  la  douille  est 
reellement  projet^e  hors  du  canon,  quelle  que  soit  la  posi- 
tion de  I'arme. 

D'ailleurs,  quand  le  m^canisme  est  ouvert,  il  n'existe 
aucune  piece  qui  puisse  arr^ter  la  cartouche ;  la  chambre  est 
entierement  k  decouvert  et  le  m6canisme  completement 
effac6. 

De  plus,  le  mouvement  d*ouvrir  le  m^canisme  se  fait  avec 
6nergie  vers  le  has  et  tend  a  faire  descendre  la  crosse. 

Percussion.  —  Le  chien  frappant  directement  Tamorce, 
la  percussion  est  tres-efficace.  A.  Beverioo,  lors  des  expe- 
riences pour  determiner  le  choix  du  mousqueton  de  cava- 
lerie,  toutes  les  cartouches  qui  avaient  rat^  dans  les  armes 
concurrentes,  ^talent  essajees  dans  le  Comblain  et  pre- 
naient  feu. 

On  a  ecrit  a  propos  du  chien  : 

€  Dans  les  Comblain  d'ancienne  fabrication,  il  n'est  pas 
c  toujours  aise  de  passer  au  cran  de  repos  k  cause  du  pen  de 
c  prise  qu'offre  la  t^te  du  chien.  Dans  ceux  de  fabrication 
c  r6cente,  on  a  allongi  cette  derniere  pidce,  mais  on  a  fait 
«  naitre  ainsi  un  autre  defaut.  Si  Ton  n'agit  pas  avec  pr^ 
c  caution,  le  micanisme  s'ouvre  inopin^ment.  » 

II  est  possible  qu'on  r^ussisse  a  ouvrir  un  m^canisme 
dont  la  fermeture  du  levier  n'est  plus  dans  les  conditions 
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de  service,  et  encore  faadra-t-il  s*j  prendre  d'une  facon 
peo  natorelle,  c'est-^-dire  se  servir  aniquement  da  poace 
et  de  i'lndex  pour  la  manoeuvre,  en  laissant  les  autres 
doigts  inactifs. 

Or,  pour  desarmer  le  chien,  comme  pour  Tarmer  du  reste, 
Ja  main,  saisissant  la  poignee,  maintiendra  n^cessairement 
la  sous-garde,  si  meme  elle  a  des  tendances  k  bouger. 
L'experience  nous  a  prouvi  qu*en  agissant  de  la  sorte,  on 
peat  desarmer  le  chien,  mSme  en  Tabsence  d*arrdt  de  pontet. 

D^ailUeurs,  il  faut  un  effort  de  10  a  12  kilog.  pour 
OQvrir  le  m^canisme,  tandis  que  pour  retenir  la  crete 
du  chien  il  suffit  d'un  effort  de  8  kil.  environ  d  Vori^ 
gine;  et  notons  qu'il  faut  en  d^falquer  la  pression  sur  la 
detente  (3^4  kilog.)  qui  agit  en  sens  inverse. 

D^MONTAGB  PARTiBL.  —  Apres  avoir  d6gag6  le  pontet  de 
son  arret  et  mis  le  chien  au  cran  de  repos  (ce  qui  se  fait  en 
mSme  temps),  on  enleve  la  vis  du  levier  de  sous-garde.  Le 
mdcanisme  pent  alors  Stre  retiri  tout  entier  sauf  Textrac* 
tearetsa  vis. 

Pour  le  nettojage,  qui  doit  se  faire  apre^  chaque  tir,  on 
n'a  done  que  2  pieces  detachees,  Textracteur  pouvaiit  Stre 
nettoj6  en  place;  toutefois,  si  on  voulait  I'enlever,  cela 
ferait  2  pieces  en  plus,soit  4  pieces  en  tout,  dont  2  grandes 
vis. 

On  u*est  done  expose  a  perdre  aucune  pi^ce  lors  du  d6- 
montage  partiel. 

II  est  a  remarquer  que  ce  d^montage  suffit  pour  rempla- 
cer  le  ressort  qui  viendrait  a  se  briser  (on  n*a  qu*une  vis  k 
enlever). 

D^MONTAOB  COMPLEX.  —  Le  d^moutage  complet  pent  se 
faire  rapidement;  en  dehors  de  la  chainette  et  de  la  contre- 
vis  qu*on  doit  laisser  en  place,  il  suffit  de  d^monter  10 
pieces  dont  4  vis,  pour  pouvoir  faire  an  nettojage  a  fond 
de  toutes  les  pi^es  du  m^canisme. 
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II  est  k  remarqoer  que  ce  dimontage  ue  se  fera  que  rare- 
ment.  Les  m^anismes  des  fosils  qui  on  servi  en  juillet  1882, 
k  Beverloo  (pays  sablonneuz)  pour  determiner  Techelle  des 
hausses  et  qui  ont  tire  chacun  1700  coups  environ,  n'ont  pas 
it&  d^mont^s  completenient]une  seule  fois.  II  en  est  de  mSme 
des  fusils  qui  ont  servi  r^emment  (du  18  mars  au  6  avril 
1883)  dans  les  tirs  a  brasl  francs  pour  la  verification  des 
hausses. 

Le  ressort  peut  dtre  mis  en  place  a  Taide  d*uQ  simple 
tourneviSy  comme  pour  le  mousqueton  de  cavalerie.  Toute- 
fois  la  garde  civique  a  juge  opportun  de  conserver  le  monte- 
ressort;  il  est  vrai  que  celui-ci  sert  a  plusieurs  usages  : 
toumevis,  fiole  a  Thuile  et  poign^e  de  baguette. 

Yoici  la  suite  des  operations  pour  le  d^montage  complet : 

1.  Ouvrir  le  micanisme  jusqu*4  ce  que  le  chiensoitaa 
cran  de  repos ; 

2.  Enlever  la  vis-pivot  de  sous-garde ; 

3.  Retirer  le  m^canisme ; 

4.  Mettre  le  chien  a  Tabattu; 

5.  Degager  la  chainette  du  ressort,  enlever  ce  dernier; 

6.  D^tourner  la  centre- vis  du  chien ; 

7.  Enlever  la  vis-pivot  du  chien,  ce  qui  s^pare  du  levier 
Tobturateur  et  le  chien ; 

8.  Enlever  la  vis  de  detente  et  la  detente ; 

9.  Enlever  la  vis  de  Textracteur  et  Textracteur. 
RAPiDiTii  DB  LA  BfANCBYRB.  —  Le  Gomblain  peut  tirer 

21  coups  par  minute,  sans  viser;  on  est  mdme  parvenu  a 
TEcole  de  pyrotechnie  k  tirer  35  k  40  coups  par  minute, 
ainsi  que  Ticrivait  le  colonel  Splingard,  directeur  du  dit 
etablissement,  dans  une  lettre  du  14  fivrier  1870. 

Le  chargement  est  trte  rapide  :  le  dessus  de  Tobturatear 
(micanisme  ouvert)  Atant  k  hauteur  du  bord  infirieur  de  la 
chambre,  sert  de  guide  k  Tintroduction  de  la  cartouche,  qui 
dttdej^  dirigie  par  Tauget;  si  on  incline  lig^rement  la 
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booche  du  canon  vers  le  bas,  la  cartouche  va  se  placer 
d*elle-m^me  a  fond. 

On  a  dit  que  le  Comblain  ne  pouvait  pas  tirer  longtemps 
sans  dire  demont6.  Nous  n*en  vojons  pas  la  raison  ;  quand 
on  nettoie  le  canon,  Tobturateur  se  place  verticalement  et 
ne  presente  par  consequent  vers  le  haut  qu*une  surface 
trte-restreinte ;  quant  au  chien,  il  a  tr^s  peu  de  largeur  et 
4e  plus  lescrasses  peuvent  s'icouler  de  deux  cdtes.  D*autre 
part,  les  crasses  ne  peuvent  s*introduire  que  difficiiement  en 
avant  de  Teztracteur,  celui-ci  pouvant  rester  dans  son 
logement  alors  que  le  mteanisme  est  ouvert. 

D*ailleurs  Tencrassement  n*empeche  pas  le  fonctionne- 
mentdu  m^canisme,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

SicuRiTB  DU  TiREUR.  -—  La  s^curit^  du  tireur  est  abso- 
lae;  pour  s*en  convaincre,  il  suffit  de  lire  le  rapport 
<^i-apres  des  experiences  ex^cut^es  k  TEcole  de  pjrotechnie 
sous  la  direction  du  colonel  Splingard. 

Bxamen  de  la  manUre  dont  s^esl  comports  i  VAdblissement 

U  fusil  Comblain  (1). 

c  Le  tir  avec  cette  arme  a  commence  le  26  novembre 
«  1869.  Les  premiers  essais  ont  eu  pour  but  de  s'assurer 
«  que  le  mecanisme  de  culasse  ne  pouvait  s*ouvrir  totale* 
€  ment,  si  par  inadvertance,maladresse  ou  precipitation,  le 
« tireur  ne  fermait  pas  completement  son  arme  avant  de 
c  faire  feu;  c'est-a-dire  si  la  silret^  du  tireur  etait  garantie,, 
«  condition   premiere  qu*une  arme  a  chargement  par  la 

<  culasse  doit  remplir  et  qui,  d*apres  un  premier  examen, 

<  semblait  ne  pas  ^tre  satisfaisante. 

«  Pour  augmenter  la  reaction  de  la  charge  sur  le  meoa- 
«  nisme  de  culasse,  le  bourrelet  des  cartouches  a  ^t^  entaille 


(1)  Conference  du  17  mars  1871. 
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€  de  fa^n  a  faire  crever  le  calot;  et  afin  de  faire  changer 
€  le  point  ou  s'exercait  la  plus  grande  pression  des  gas, 
€  rentaiUe  da  boorrelet  a  ete  placfe  dans  toutes  les  posi- 

<  tions. 

c  100  coups  ont  et6  tir^s  dans  ces  conditions,  et  toujours 

<  la  sous-garde  itait  assez  f  ermee  pour  que  la  mise  a  feu  de 
€  la  cartouche  se  produisit;  le  nUcamisvM  d$  la  ciUaue  ut 
€  resU  ftrmU.  Lorsque  la  sous-garde  est  trop  abattue,  la 
«  percussion  n*a  plus  lieu  :  le  percuteur  frappe  plus  has 

<  que  la  capsule  et  on  ne  peut  faire  feu. 

c  Avec  Tarme  e8H2Lj6e,las4lreUdutireur  est  doncgarantii. 

c  Ce  tir  a  6t6  execute  en  3  s&inces ;  dans  chacune  des 
2  premieres  on  a  tire  25  cartouches,  dans  la  troisi^me  50. 
Malgr^  le  grand  encrassement  de  tout  le  systeroe  de  fer- 
meture  produit  par  les  r^sidus  de  la  corahustion  de  la 
poudre  de  ces  cartouches,  un  tir  de  vitesse  a  pu  encore 
dtre  execute  avec  facility,  aprds  avoir  fait  mancBOvrer 
quelque  neu  le  mecanisme  de  la  culasse. 

€  Apr^s  cet  essai  de  tir  de  100  cartouches  entaillfes, 
Tarme  6tait  en  par  fait  6tat^  sauf  que  Textracteur  et  le  bloc 
obturateur  ^talent  corrodte  par  Taction  violente  des  gas, 
sans  nuire  au  fonctionnement. 

c  Du  26  novembre  1869  au  11  mars  1871,  I'armea 
tiri  12360  cartouches  en  396  stances,  souvent  en  la 
mettant  dans  les  ciroonstances  les  plus  difavorablet, 
c*est>&-dire  en  projetant  du  sable  sur  le  mecanisme  ouvert 
ou  ferm^,  en  plongeant  Tarme  dans  Teau,  en  la  laissant 
reposer  sans  la  nettoyer  apr&s  le  tir  afin  de  provoquer  la 
rouille  et  la  formation  du  cambouis  et  toujours  ells  a  tku 
fouctionni  et  ells  fonctionne  encore  Hen. 

c  Aprto  5130  coups  tlris  et  aprds  le  20*  coup  de  la 
147*  stance,  le  ressort  s'est  cassi.  Le  sous-officier  qui 
maniait  Tarme  a  rencontri  une  resistance  pour  armer,  et 

afin  de  la  vaincre,  11  a  imprimi  un  choc  k  la  sous-garde 
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<  qai  a  determine  la  rapture  da  ressort.  II  est  k  croire 
«  qvi*an  corps  dar  gSnait  le  mouvement  du  ressort. 

«  Un  aatre  ressort  a  M  envoje  de  Li^ge,  mis  en  place  et 

<  Tarme  a  de  nouveau  fonctionn^  parfaitement. 

€  La  percussion  de  oette  arme  est  tris-franehe  et  peat 
«  Aire  r^gl^e  par  la  longueur  du  percuteur  proprement  dit, 
«  ou  mieux  encore  par  le  talon  arrSt  du  chien(0. 

<  Uextraction  de  la  douille  se  fait  parfaitement. 

c  Dans  tons  les  essais  relates  ci-dessus,  on  a  fait  usage 
«  de  la  cartouche  beige. 

«  Conclusions.  —  Les  nombreux  essais  faits  en  presence 
€  dee  offlciers  de  I'Ecole  de  pyrotechnic  prouvent  que, 
«  lorsque  le  Comblain  est  bien  confectionne,  c'est  un  futU 
€  excellent,  remplissant  d  un  haut  degr6  toutes  les  condi- 
€  tiam  d'une  arme  u  ehargeantpar  la  culasse.  x 

Voici  encore  quelques  essais  ex^^cut^s  au  memo  ^tablis* 
sement. 

€  1**  Tir6  25  cartouches  couples  longitudinalement  au 
€  calot  eta  la  douille,  de  maniere  a  voir  la  charge  de  poudre. 

«  Rien  ne  s^est  produit  malgre  Tenornie  encrassement  et 
«  rincrustation  sur  toutes  les  pieces.  On  a  pu  continuer  le 
«  tir  de  100  cartouches  sans  encombre. 

€  2*  Tire  100  cartouches  avec  capsule  tres-mince,  afin 

<  qa*elle8  soient  percees  presque  toutes  par  la  percussion 

<  (oelle  du  Comblain  est  tr^s-bonne). 

€  L'encrassement  du  mecanisme  etait  considerable,  maia 
«  le  systeme  fonctionnait  toujours  reguli^rement. 

«  3"  Tir6  25  cartouches  dont  on  avait  lim6  le  pourtour  du 
«  bourrelet  sur  presque  tout  son  d^veloppement. 

«  L'encrassement  et  Tincrustation  etaient  beaucoup  plus 

(1)  Jusqa'ft  present  la  percaRsion  a  ^t^  r^gl^  par  la  longueur  du 
percuteur,  ce  qui  est  pr^f^rable;  autrement  le  talon  du  chien 
poorrait  dtre  refoul^  quand  on  percute  sans  cartouche. 
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«  coDsiddrables  que  dans  lea  tirs  pricidents.  L'arme  fonc- 
<  tionnait  encore,  mais  I'effbrt  k  exercer  poor  la  manoeaTre 
€  6tait  plus  grand  que  precMemment;  toutefois  Ton  a 
«  encore  pu  tirer  les  cartouches  de  fabrication  courante. 

€  Apr^s  ce  tir,  la  face  plane  de  la  culasse  mobile  est  forte- 
«  ment  corrod^e  par  Taction  des  gaz  enflamm^s  qui  se  sont 
€  ichapp^s  par  les  en  tallies  pratiqudes  au  bourrelet  de  la 
€  cartouche. 

€  Pendant  ces  trois  s^nces  de  tir,  Ton  a  souvent  laissi 
€  la  sous-garde  incompletement  ferm^e,  afln  de  s'assurer 
€  si  Touverture  ne  pourrait  pas  se  produire;  ce  fait  n'a 
€  pas  eu  lieu  malgr6  la  grande  quantity  de  gaz  qui  s*e8t 
c  6chappee  par  la  culasse  ( I ). 

SoLiDiT^  DU  Mi&CANiSMB.  —  Lcs  divcrs  organcs  du  Com- 
blain  sonttres  solides;  quant  au  mecanisme  mont6,  voici 
deux  certificate  du  Directeur  du  banc  d^^preuve  de  Liege, 
qui  donnent  a  cet  6gard  la  garantie  la  plus  complete. 

CeHificat  iV«  1. 

<  Le  soussigni  certifie  avoir  iprouve  une  carabine  k 
€  charger  par  la  culasse^  sjsteme  Comblain,  present^  par 
€  la  maison  Lambin  et  C*  fabricants  d'armes  k  Li^ge,  dans 
c  les  conditions  suivantes  : 

€  I'*  epreuve  6  grammes  de  poudre  1  balle  2  bourres. 


€2* 

— 

12 

«3« 



18 

€4* 



24 

€5* 



30 

«6' 



36 

€?• 

.^ 

42 

6  — 

id. 

12  — 

id. 

18  - 

id. 

25  — 

id. 

30  — 

id. 

35  — 

id. 

(I)  On  remarquera  que  dans  ces  nombreux  tirs  k  cartouchee  en- 
taill^s,  11  n'est  pas  question  une  senle  fols  de  fUite  de  gaz  dirigde 
▼en  la  figure  du  tireur. 
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<  Gette  carabine  ajant  r^sisti  k  ces  epreaves  saccessives, 

«  a  re^Q  7  empreintes  de  la  marque. 

«  Liige,  le  4  aoftt  1869. 

Le  DireeteuTj 

(Signe)  Alph.  Polain.  » 
Ceriificat  N^*  2. 


c  Cette  carabine,  qui  deja  avait  ^te  soumise  aux  7  epreu- 
«  ves  rapport^es  dans  le  ceriificat  dilivr^  le  4  aout  dernier, 
«  a  reca  pour  le  8*  coup  une  charge  de  : 

<  50  gramroea  de  poudre  et  39  balies  spberiques. 

€  Le  canon  littiralement  rerapli  de  poudre  et  de  plomb 

«  a  crev6  a  5  cent,  environ  de  remplacement  de  la  hausse ; 

€  une  partie  du  plomb  est  restee  dans  le  canon,  mais  le 

«  $ysUme  marchait  comme  au  cUbut. 

€  Li^e,  le  4  septembre  1869. 

Le  Direeteur, 

(Signe)  Alph.  Polain.  > 

En  prteence  des  resultats  qui  precedent,  nous  crojons 
qa*il  n*j  a  aucun  reproche  a  adresser  au  Combiain  sous  le 
rapport  de  la  solidity. 

Nous  ne  cunnaissons  pas  d'autre  mecanisme  qui  ait 
risisti  a  d*aussi  rudes  epreuves. 

Entrbtien.  —  L*entretien  est  des  plus  faciles;  les  pitees 
flontpeu  sujettes  a  Tusure.  Voici  ce  qu'icrivait  en  1878  le 
major  Colette,  du  bataillon  des  chasseurs  iclaireurs  de  la 
▼ille  de  Li^ge. 

€  Durant  Texercice  de  mon  commandement  comme  major, 
«  et  mdme  ant^rieurement  dans  les  fonctions  de  capitaine, 
<  je  n'ai  constat^  dans  Tusage  du  fusil  Combiain  aucun 
«  inconyenient  inherent  au  sjsteme 

€ • 

€  Je  ne  me  souviens  pas  qu*il  y  ait  eu  une  seule  fois 
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c  ane  piece  quelconqoe  da  m^canisme  hnsie  oa  faosste  at 
c  mise  en  reparation. 

c  Lea  chasseurs  aimaient  lenr  faail  et  rentretenaient 
<  avec  plaisir  en  bon  etat,  et  le  lientenant-g^neral  Renard 
ft  a  constate  officiellement,  com  me  Inspectear-Gen^ral^deoz 
c  fois  en  cinq  ans  I'irreprochable  6tat  d^entretien  de  I'arme- 
c  ment  du  bataillon.  » 

Jetons  maintenant  un  coup  d'csil  sar  les  antres  parties  de 
Tarme. 

Formes  extbriburbs.  —  L*arme  est  ^l^gante,  sjm^ 
trique  et  ne  pr^sente  ni  saillie  genante,  ni  ar^te  tranchante. 

Canon.  —  Le  canon  a  les  mSmes  dimensions  que  Vkl- 
bini  et  est  destine  a  tirer  la  cartouche  r^lementaire  beige 
adoptee  en  1880. 

Les  rayures  au  nombre  de  4  ont  le  mSme  pas  (0*55); 
leur  profondeur  est  de  0,"''"'25  au  lieu  de  Oy'^'^d  (A)bini). 

Haussb.  —  Le  pied  de  la  hausse  comporte  4  gradins  poor 
les  distances  de  100,  200,  300  et  400  metres. 

Le  but  en  blanc  est  done  a  100  metres,  ce  qui  devrait 
avoir  lieu  avec  toutes  les  armes  de  guerre. 

Les  gradins  du  pied  vienoent  a  Tint^rieur  du  montsDt 
rabattu,  de  sorte  que  ce  dernier  ne  peut  alors  etre  hiami 
par  un  choc  lateral. 

La  fen^tre  du  montant  ^tant  trte-large  donne  on  grand 
champ  de  viste. 

La  face  postirieure  du  montant  est  gradate  joaqoe 
1400  metres.  L*arme  a  une  portte  bien  sap^rieure  et  il  sera 
toujours  loisible  de  Tapproprier  dans  la  suite  poar  le  tir  aax 
grandes  distances. 

Grossb.  —  On  a  adopts  la  orosse  da  modUe  1777,  reoon- 
nae  la  meilleure  comme  solidity  et  facility  de  fabrioation ; 
sa  pente  est  egalement  prifirable  aa  point  de  vue  de  la  miae 
en  joue  et  du  recal. 

Le  battant  de  bretelle  infiriear,  flz6  primitivement  en 
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avant  du  pontet  (ou  il  contrariait  parfois  le  mouvement  du 
mteanisme)  est  reporte  a  la  crosse.  On  aurait  pu  d*ailleurs 
le  laisser  a  sa. place  primitive  en  le  disposant  comme  au 
fasil  persan. 

Ep^B-BAioNNETTBt  —  L'ancieti  jatagaD  avec  poignie  en 
laiton  est  remplace  par  une  ^pee-baionnette  du  modele  Gras 
perfection ne,  avec  fourreaa  en  t6le  d'acier  noirci. 

La  lame  a  la  mdme  longueur,  mais  elle  est  plus  solide- 
ment  ajustee  a  la  poignee  qui  fait  corps  avec  la  croisi^re. 

La  poignee,  recouverte  de  2  plaquettes  en  nojer,  est  un 
peu  plus  longue  et  plus  ^toffi^e  et  est  mieux  en  main. 

Senseignements  divers, 

M.  1883.       n.  1870. 

Poids  de  I'arme  avec  epee-bai'onnette    kil.     4.820  4.965 

id.  sans  id.  «      4.250  4.300 

Poids  de  repSe-baionnette  c      0.570  0.665 

Longueur  de  Tarme  avec  ep^e-bai'onnette;  met .  1 .785  1 .785 

id.  sans  id.  >   0.265  1.520 

Distance  du  centre  de  gravity  a  la  plaque 

de  coQche  >  0.52  0.50 

Distance  delaplaque  de  couche  k  la  detente  »  0.35  0.35 

Poids  du  mecanisme  kil.    1.245  1.400 


Recapitulons  les  principaux  avantages  du  mecanisme 
Ooniblain,  modMe  1882  : 
Extreme  simplicite; 
Solidite  a  toute  epreuve ; 
S^curite  absolue  du  tireur  dans  tons  les  cas  ; 
Demontage  partiel  d*une  simplicite  remarquable; 
Aucune  pi^ce  n'est  exposee  a  se  perdre  ; 
Entretien  des  plus  faciles  ; 
Percussion  excellente ; 
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Extraction  parfaite; 

Fonctionnement  assart  dans  les  ciroonstances  lea  plus 
d^favorables  (1) ; 

Grande  rapidity  de  tir. 
Une  qualite  des  plas  remarquablea  da  Comblain,  c'est 
qne,  m^me  avec  un  jeu  prononc^  des  divers  organes^  il 
continue  a  fonctionner  regulierement,  alors  que  d'autrea 
m^canismes  ne  marcheraient  plus  ou  mettraient  la  vie  do 
tireur  en  danger.  Ni  dans  la  garde  civique,  avec  le  m^- 
nisme  en  bronze,  ni  a  TEcole  de  pyrotechnic,  ou  un  m^me 
fusil  a  cependant  tir6  12360  coups,  ce  sjst^me  n'a  cease 
un  instant  de  fonctionner. 

Enfin, et  c*est  le  meilleur  argument  qu'on  puisse invoqaer 
en  sa  faveur,  le  Comblain  a  pour  lui  la  sanction  de  la 
guerre.  (Voir  auz  annexes.) 

Nous  ne  pr^tendons  pas  toutefois  qu'il  soit  exempt  de 
tout  reproche;  nul  mecanisme  n'est  parfait  dans  tous  ses 
details.  Mais  si  nous  envisageons  Tensemble  des  qualitis 
exig^es  pour  Tarme  de  guerre,  nous  sommes  convainca 
que,  de  tous  les  m^canismes  connus,  le  Comblain  est  jusqa*a 
present  celui  qui  les  reunit  toutes  au  plus  haut  degre. 

Db  Trotbr, 
Capiiaine  d^ariOUrk, 


Annexe  I. 


Extrait  du  journal  de  Pelotas  {BrMl)  du  23  f^ri$r  1881. 
On  vient  de  terminer  k  TEcole  de  tir  du  <Campo  Grande» 
les  experiences  tendant  k  d^roontrer  que  la  carabine  Com- 
blain, en  usage  dans  Tinfanterie  de  notre  armie,pos8M6  lea 


(I)  On  Bait  ^galement  que  le  Comblain  admet  les  plus  grandes 
tolerances  dans  les  dimensions  des  boarrelets  des  csrtoaches. 
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indmes  qualites  balistiqaes  qae  les  fusils  Gras,  Mauser  et 
Martin j-Henr J  adoptes  respectivement  par  la  Franoe, 
I'Allemagne  et  TAngleterre. 

Laquestion  actuelleraent  a  Tordre  du  jour  en  Europe  rela- 
tive au  maximum  de  port^e  utile  des  armes  k  chargement 
par  la  cnlasse  ayant  ^t6  agitee  et  quelques-uns  de  nos  sp6- 
cialistes  craignant  que  le  Comblain  ne  put  entrer  en  com- 
petition avec  les  fusils  uientionn^s  plus  haut,  TEcole  de  tir 
s'est  impost  le  devoir  de  prouver  par  la  pratique  combien 
les  craintes  exprimees  a  ce  sujet  etaieut  peu  fondles.  Appli- 
qaant  au  Comblain  une  hausse  suppleraentaire  cumme  celle 
do  Gras,  ou  la  nouvelle  hausse  laterale  usit6e  aujourd'hui 
sar  une  grande  echelle  en  Russie  et  en  Belgique,  on  a 
obtenu  une  precision  de  tir  et  une  penetration  sufBsante  k 
la  distance  de  1800  metres,  avec  la  charge  et  la  balle 
ordinaires,  ce  dont  fut  temoin  Son  Excellence  le  Ministre 
de  la  guerre  lors  de  sa  derniere  visite. 

Avec  la  nouvelle  balle  en  plomb  durci  de  28  mill,  de 
longueur  et  de  11  mill,  de  diametre,  demandee  au  labora- 
toire  pyrotechnique  du  c  Campinto  »,  on  esp^re  obtenir  un 
r^sultat  de  justesse  et  de  penetration superieur  au  precedent. 

II  reste  a  present  a  graduer  la  hausse  laterale  pour  les 
distances  de  1400  a  2100  metres,  maximum  de  port^e 
obtenu  aujourd*hui  avec  les  fusils  a  chargement  par 
rarri^re. 

On  voit  par  ce  qui  precede  que  notre  arm^e  poss^de  nn 
fasil  pouvant  rival iser  en  solidit^^  en  port^e,  en  precision 
de  tir  et  en  penetration  avec  les  armes  les  plus  renommees 
en  usage  dans  Tinfanterie. 
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Annexe  II. 

Intendencia  de  Aiacama.  —  Republica  de  Chili. 

Lima,  10  fiimer  1882. 

PREMIER  RA.PPORT. 

Ayant  fait  partie  de  deux  corps  d'arm^e,  Coquimbo  et 
Tisagna,  dont  le  premier  6tait  arme  da  fusil  Qras  et  le 
second  du  fusil  Comblain.  j'ai  experimente  et  pu  me  rendre 
compte  par  moi-mSme  de  la  valeur  de  ces  deux  sjstemes. 

Poup  le  fusil  Gras,  j'ai  constat^  d'abord  que, dans  les  ter- 
rains sablonneux,  comme  ceux  dans  lesquels  nous  avonseu 
a  op^rer,  la  poussiere  s*introduisait  facilement  dans  le 
ro^canisme  de  fermeture ;  apres  un  tip  de  dix  coups  plus 
ou  moins,  on  ne  pouvait  plus  faipe  fonctionnep  le  verroa 
et  Tarme  devenait  alops  hops  d*U8age,  etant  enclou^ 
dans  les  moments  ou  la  pepte  d'une  minute  peut  etre 
souvent  fatale  au  soldat  et  coroppomettpe  mdme  le  r^sultat 
de  la  batailie. 

Le  difaut  grate  que  je  signale  ne  s'eti  jamais  proinU 
avec  le  fusil  Comblain. 

Pendant  les  batailles  de  Tkomillos  et  de  Mira/tares^  qui 
ont  ^te  de  longue  dup6e,  il  n'est  pas  papvenu  a  ma  connais- 
sance  qw'aucun  fusil  de  ce  dernier  systime  ait  itd  ms  kort 
d'usage. 

Notpe  fusil  Comblain  estaussi  moins  lourd  et,  par  suite, 
il  fatigue  moins  le  soldat. 

L*ennemi  ouvpait  son  feu  sup  nous  avec  ses  i\x%x\nPsaboiy 
k  une  distance  de  1000  mdtpes,  sans  nous  causep  grand 
maly  et  mdme  k  800  metpes  nos  peptes  ^taient  peu  sensibies; 
tandisque  nous  ne  commencions  notPe  tip  qu*a600  metres 
eoTipon  et  la  precision  de  notpe  feu  ^tait  toujoups  disas- 
treuse  poup  Tennemi. 
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Sn  resami,  en  me  rappelant  tous  les  fails  et  incidents  de 
la  caropagne,  je  dois  me  prononcer  en  favear  du  Comblain, 

qae  je  consid^re  de  beauconp  sup^rieur  an  fusil  Gras. 

Le  Colmiel, 
(Signe)  JosB  Antonio  Gustibre. 


Annexe  HI. 

DEUXifiME  RAPPORT. 
Comandancia  jeneral  de  armas  de  Atacama. 

Copiapo,  ce29  mars  1882. 

Pendant  la  derni&re  guerre  entre  le  Chili  et  les  repu- 
bliques  alliSes  du  Perou  et  de  la  Bolivie,  j'ai  pu  faire  une 
^tude  comparative,  au  point  de  vue  pratique,  des  divers 
aysteroes  d  armes  en  usage  dans  les  arraees  combattantes  et 
notamment  des  fusils  :  Gh'os,  Chassepot  et  Beaumont^  Re- 
^ni'iigton  et  Pedbody^  le  WiMhester  a  repetition  et  le  fusil 
Comblain;  mais  sans  entrer  toutefois  dans  la  question  des 
conditions  balistiques  de  ces  fusils,  attendu  qu*elle  doit  etre 
oonsideree  absolument  independante  du  sjsteme  de  mica- 
nisme. 

Des  trois  premiers  sjst^mes,  on  accorde  avec  raison  la 
priorite  au  fusil  Gras ;  neanmoins,  nous  avons  constat^  que 
celui-ci  prisentait  les  d^fauts  communs  a  tous  les  sjst^mes 
k  verrou.  Dans  tous  les  endroits  sablonneux  ou  exposes  au 
vent,  la  poussiere  arrdte  fr^quemment  le  fonctionnement 
du  mecanisme,  et  ensuite,  lorsqu'une  cartouche  est  difec- 
tueuse  ou  dechir^e  au  culot,  la  fuite  de  gaz  se  produit  le 
long  du  verrou  dans  la  direction  de  Toeil  du  tireur.  Enfin, 
le  ressort  principal  k  boudin   des  systemes  a  verrou  est 


■P 
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moins  bon  incontestablement  que  le  grand  ressort  d'acier 
plat,  comroe  dans  le  Coniblain. 

Le  Remington  exige,  pour  la  charge,  un  temps  de  pins  que 
les  autres  sjstemes  et  VassemUage  de$  divert  organes  du 
m^canisme  doit  itre  absolument  par/ait  pour  fonetionntr 
r^uliirement.  Un  grain  de  sable  ou  autre  objet  interpose 
entre  I'obturateur  et  le  fond  du  tonnerre,  voire  meme  an 
exces  d'epaisseur  au  bourrelet  de  la  cartouche,  forment  an 
obstacle  a  la  roarche  du  mecanisme. 

Le  Pedbody  est  assez  complique  et  il  est  difficile  de 
famiiiariser  le  soldat  au  demontage  et  remontage  de  ce 
sjsteme,  ce  qui  const! tue  un  grave  inconvenient  sur  le 
champ  de  bataille. 

Le  Winchester  a  r^pitition  prisente  le  m^me  d^faat  que 
celui  signale  pour  le  Peabodj  et,  le  mecanisme  etant  plus 
complique,  ce  defaut  est  plus  notable  encore. 

Le  Comblain,  par  la  grande  solidity,  la  simplicity  des 
organes  composant  son  mecanisme,  la  facility  du  manie- 
ment,  la  rapidite  du  demontage  et  du  remontage,  et  surtoot 
par  Vexpdrience  pratique  qui  en  a  4t4  Jaite  {depuis  1  am) 
dans  notre  arm^,  est  de  beaucoup  supdrieur  et  pins 
avantageux  que  tous  les  autres  sjstemes  precites,  et  je 
puis  conclure  et  constater  qu*il  remplit  toutes  les  meil- 
leures  conditions  que  Ton  puisse  exiger  d'une  bonne  arme 
de  guerre. 

Neanmoins,  je  dois  ajouter  quMl  serait  desirable  que  le 
pontet  de  sous-garde  formant  bras  de  levier  sur  I'extractear 
fut  plus  etoffi,  pour  avoir  plus  d*action  sur  Textraction  de  la 
douille. 

Copiapo,  le  29  mars  1882. 

Ze  Colonel, 
(Signi)  A.  Martinbs. 
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Annexe  IV. 

TROISIEME  RAPPORT. 
Comandancia  jeneral  de  armas  de  Atacama. 

Chiclayo,  ce  28  f^mer  1882. 

DEL    RIFLB   COMBLAIN. 

Si  les  premieres  conditions  requises  pour  une  arme  de 
gaerre  sont  :  la  solidite  et  la  simplicity  da  mecanisme,  la 
precision  et  la  rapidity  du  tir,  le  fusil  Comblain  pent 
pr6tendre  reunir  ces  qualit^s  k  un  haut  degrS. 

L'emploi  de  cette  arme  pendant  la  derniere  guerre  contre 
le  Perou  et  la  Bolivie,  ainsi  que  les  differents  exercices  de 
tir  en  blanc,  ont  prouv6  sa  grande  superiorite  sur  beaucoup 
d'autres  systemes  depuis  qu'il  est  en  usage  dans  notre 
arm^e  (1874). 

Suit  I'enum^ration  dStaillee  des  avantages  qui  ont  Hi 
constates  en  campagne  avec  I'arme  Comblain. 

1^  Precision  de  tir  remarquable  et  sans  icart  jusque 
500  metres. 

2*  Rapidity  de  tir  donnant  15  coups  minimum  en  visant  a 
ripaule  et  avec  un  recul  insensible . 

3"  Facility  du  maniement  pour  la  charge,  qui  est  tres 
aisee  k  apprendre. 

Simplicity  et  rapidity  du  demontage  et  du  remontage  du 
m&2anisme,  qui  est  A  la  forUe  de  taut  soldat  avec  quelques 
ligeres  explications  pratiques. 

L'extracteur  pouvant  rester  en  place  pour  le  nettojage, 
il  suffit  d*enlever  les  5  pieces  qui  composent  tout  le  mica- 
nisme  pour  faire  un  dimontage  complet,  c'est  a  dire  le 
levier,  I'obturateur,  la  detente,  le  chien  et  le  ressort. 

4*  Son  peu  de  poids,  qui  est  beaucoup  moindre  que  celui 
des  autres  sjstemes  mis  en  usage  dans  les  deux  armies. 
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5**  La  grande  solidite  de  toutds  les  pieces  du  mecanisme, 
qai  sent  de  fortes  dimensions,  et  celle  de  Tensemble  de  son 
ajustage,  tant  du  m^canisnae  de  Tarme  que  da  bois  et  des 
autres  parties  du  fusil. 

De  plus,  la  parfaite  regularity  de  ses formes  n^oflre  aucune 
saillie  qui  puisse  gdner  ou  embarrasser  le  maniement. 

Nous  ne  pouvons  signaler  que  lao  rupture  de  quelqaei 
ressorts  que  Ton  peut  tou jours  ais^ment  remplacer.  Nous 
devons  aussi  faire  mention  d'un  inconvenient :  T^chauffe- 
ment  du  canon  apres  un  tir  rapide;  mais  c'est  de  pea 
dUmportance  et  to  us  les  fusils  a  charger  par  la  culasse, 
6tant  donn^es  les  memes  epaisseurs  de  metal  au  canon,  sent 
dans  le  m^me  cas. 

L*enumeration  que  nous  donnons  ci-dessus  des  avantages 

que  nous  trouvons  au  fusil  Comblain,  en  le  comparant  arec 

les  autres  sjstemes,  est  basee  sur  Texp^rience  pratique  que 

nous  en  avons  faite  et  sur  les  renseignements  fournis  par 

les  chefs  des  differents  corps  dans  la  campagne  de  Jarapaca. 

Chiclajo  le  28  fevrier  1882. 

Le  Colonel^ 

(Sign6)  Don  J.  N.  Urrutu. 
Le»  Majors, 

(Signe)  Don  Rembtrio  Carvallo 
et  D.  Lbandrb  Navarro. 


Annexe  V. 

QUATRIEME  RAPPORT. 

Comandancia  jeneral  de  arnuu  d$  Aiaeama. 

Copiapo,  ce  1  man  \8S2. 

Le  Colonel  soussigni  Don  Diego  Duble  Almeida,  ayant  fait 
la  campagne  de  P6rou-Bolivie  com  me  chef  d*^tat-roajor  et 
en  dernier  lieu  comme  commandant  du  regiment  Alacama, 
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formule  de  la  manUre  suivante  son  appreciation  sur  le 
fasil  syst^me  Comblain  employ^  par  rarm^e  da  Chili  : 

Durant  trois  annees  de  campagne,  le  nombre  des  fusils 
mis  hors  de  service  n'a  pas  dSpass6  un  pour  cent,  ce  qui 
temoigne  evidemment  de  la  solidity  de  la  construction  de 
Tarme,  tant  du  m^canisme  que  du  bois. 

La  port^e  du  fusil  Peabodj  peut  etre  plus  forte  que  celle 
da  Comblain  (U,  mais  j'ai  pu  constater  que  la  justesse  de  tir 
de  ce  dernier  est  bien  plus  grande. 

Son  m^canisme  ^tant  compose  d'un  tr&s  petit  nombre  de 
pieces  de  toute  solidity,  ne  peut  se  d^t^riorer  que  fort  diffici- 
lement  et  sa  simplicity  fait  que  le  soldat,  mSme  tris- 
iffnorant,  se  familiarise  aisement  et  saisit  promptement  le 
maniement  de  Tarme  et  la  maniere  de  la  d^monter. 

L'inconvinient  qui  aous  a  ete  souvent  signale  pour  les 
autres  sjst^mes  et  particulierement  pour  ceux  a  verrou,da 
sable  ou  de  la  poussi^re  qui  s^introduisait  dans  les  mica- 
nismes  et  entravait  leur  marche,  ne  s*est  jamais  presente 
avee  le  fusil  Comblain. 

Le  bois  de  ce  fusil  est  tr&s  solide  et  son  mode  d'attache 
parfait,  ce  que  j'ai  &te  a  mSme  de  verifier  dans  bien  des 
circonstances  de  la  guerre,  surtout  lorsque  le  soldat  devait 
s^en  servir  comme  arme  de  hast. 

L^ennemiy  reconnaissant  la  supirioriti  du  fusil  Com- 
blain, a  souvent  cherch^  a  nous  enlever  quelques-unes  de 
ces  armes  dont  il  armait  ses  troupes. 

Copiapo,  le  30  mars  1882. 

Le  Colonel^ 

(Sign^) :  Don  Disao  Dubl^  Almeida. 


(1)  Ce  n'eat  pas  ce  qui  ressort  des  ezp^rienceB  faites  k  I'Ecole  de 
tir  du  tt  Campo  Grande  n. 


HYGIfiNE. 


ASSinHSSEIENT  DWE  GiSEBl 


Poor  qae  rhomme  poisse  prodaire  toate  la  somme 
d*activite  qae  comporte  son  organisme,  il  doit  etre  sain  d« 
corps;  la  sant^  da  corps  a  ane  infiaence  capitale  sar  celle 
de  Tesprit. 

Noas  ne  chercherons  pas  k  d^montrer  k  noaveaa  ces 
aphorismes,  Doas  voalons  sealement  en  conclore,  comme  le 
moindre  des  logiciens  peut  le  faire,  qae  TEtat  a  le  plos 
grand  iot^rdt  k  s^occaper  de  la  santi  des  soidats;  Taraiea 
sera  d'aotant  meilleare  et  d'aatant  plus  propre  a  rendre  des 
services,  qae  ses  elements  serontplas  Talides  et  plas  intel- 
ligents. 

Noos  sommes  d'avis  que  toutes  les  mesares  qai  ont  poor 
effet  d^assarer  la  santi  des  hommes  prodaisent  ane  force  an 
moins  aassi  r^elle  qa'ane  augmentation  de  contingent. 

Les  nouvelles  casernes  qui  s*il^vent  de  toutes  parts  ont, 
sous  le  rapport  du'  bien-etre  des  occupants,  dMmmenses 
avantages  sur  les  anciennes:  il  j  a  de  Tair,  de  la  lumiere 
et  de  I'eau. 

Le  progr^s  est  considerable  surtout  depuis  que  le  caser- 
nement  n*est  plus  auz  mains  des  administrations  coromu- 
nales;  mais  il  est  encore  bien  insufflsant.  Nous  voudrions 
que  chaque  sous-officier  e&t  sa  chambre  pour  qu*il  piit  se 
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livrer  librement  aax  soins  de  propreti  indispebsables,  qa*il 
put  de  soustraire  k  Tinflaence  pertarbatrice  de  la  vie  ea 
<K>mmun  et  s*adoniier  a  Tetude  qaand  oela  lai  plait;  nous 
voadrions  que  le  soldat  fut  k  mdme  igalement  de  se 
soigner  convenablement,  que  sa  nourriture  fikt  variSe 
dans  la  mesare  du  possible,  et  qu*il  eiit  acces  en  tous 
temps  dans  des  locaux  ou  ii  put  respirer  un  air  pur,  s'isoler 
Jusqu'a  un  certain  point,  pour  s*occuper  k  sa  guise  de 
lecture^  d*^criture,  d*6tude.  Aujourd'hui,  il  n'a,  a  propre- 
ment  parler,  ni  chambre,  ni  coin,  ni  table,  ni  chaise,  dont 
11  puisse  librement  disposer. 

Est-ce  trop  demander  pour  des  hommes  dont  on  attend, 
a  an  moment  donnS,  des  services  qui  exigent  de  Tintelli- 
gence,  de  Tinstruction  et  one  grande  activity? 

Ces  legers  bienfaits  sent  consid6r6s  par  bien  des  per- 
sonnes,  helas!  comme  un  luxe  excessif;  elle  sont  tenties  de 
croire  que  le  soldat  pent  et  doit  pouvoir  se  passer  de  tout. 
Pour  peu  qu*on  j  r^flechisse,  on  reconnaitra  que  Thomme 
soamis  k  un  regime  aussi  dur  ne  doit  avoir  d*autre  prtec- 
<;upation  que  de  se  soustraire  a  une  existence  aussi  pinible. 

Ge  n*est  pas  cependant  que  Thabitude  de  certaines  pri> 
vations  n*ait  des  avantages  au  point  de  vue  de  la  prepara- 
tion k  la  guerre;  mais  on  ne  pent  la  faire  contractor  que 
dans  des  situations  particuli^res  ou  elles  fiont  justifldes. 
Vouloir  les  imposer  au  milieu  du  bien-Stre  general,  c'est 
donner  naissance  a  Tesprit  de  r6 volte,  ou  du  moins  de 
disaffection  pour  la  soci^t^  en  general. 

La  lecture  des  articles  sur  <  Vhygiine  dans  la  construe- 
Hon  des  casernes  >  publics  par  M.  le  lieutenant  du  06nie 
Patzejs,  nous  engage  a  presenter  quelques  faits  d^exp^ 
riences  recents,  dans  le  but  d'attirer  d'a vantage  encore 
I'attention  sur  cette  importante  question  et  d'arriver,  par  ce 
mojen,iengager  I'autorite  supirieure  d*activer  lesmesures 
k  prendre  dans  I'interet  des  soldats. 
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DisoDB  d'abord  qne,  si  bien  itablies  que  soient  lea  regies 
d*hjgi^ne,  nous  reconnaissoiis  qu'il  n*est  pas  toujours  pos- 
sible de  lesappliquer  completement.C'cstainsi^parexempIe, 
qa'on  peut  dire  qu'une  caserne  doit  se  trouver  dans  un  site 
i\ev&,  etre  vaste,  bien  aerie  et  iclairie ;  mais  que  dans  les 
places  fortes  ou  Ton  a  an  interet  primordial  a  soustraire 
les  batiments  aux  vaes  de  rexterieur,  on  doit  bien  se 
risigner  a  ne  leur  donner  que  les  dimensions  stricteroent 
necessaires,  k  les  vouter,  les  coovrir  de  terre.  Ges  condi- 
tions sont  pen  compatibles  avec  celles  que  prescrivent  les 
r^les  de  rhy^i^ne. 

Dans  les  villes  ouvertes  mime,  on  ne  choisit  pas  toujours  le 
site  comme  on  le  voudrait.Les  emplacements, les etendues, 
les  distributions  des  batiments  etant  plus  ou  moins  imposte 
par  des  circonstances  accessoires,  ii  faut  bien,  au  point  de 
vue  de  Thygiene,  s'efforcer  de  concilier,  le  mieux  possible, 
toutes  les  conditions,  sauf  a  combattre  les  inconviniehts 
qui  peuvent  se  produire. 

La  difficulte  de  concilier  des  conditions  souvent  contraires 
se  rencontre  encore  a  un  plus  haut  degri  lorsqu'on  le 
prioccupe  d*ameliorer  Thygi^ne  de  casernes  ancienneS)  qa'il 
faut  bien  se  risigner  k  employer  aussi  longtemps  qa*on  ne 
dispose  pas  de  ressources  suffisantes  pour  les  remplacer  par 
des  b&timents  niieux  appropriis. 

Les  faits  d*expirience  que  nous  voulons  soumettre  au 
leotenr,  dans  la  pensie  qu'ils  renferment  des  enseigne- 
ments  utiles,  se  rapportent  principalement  k  une  caserne 
de  Termonde,  que  ricemment  nous  nous  efforcions  d'ami- 
liorer. 

Ce  b&timent,  dont  les  figures  1  et  2  donnent  une  idie  asses 
exacte  comme  forme  et  situation,  date  de  1825.  II  a  108"60 
de  longueur  et  35"*40  de  largeur.  II  comprend  quatone 
Youtes  accolies,  divisies,  snivani  leur  hauteur,  par  an 
plancher  de  mani^re  k  former  on  itage.  Les  murs  et  les 
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voflies  out  une  grande  epaissear;  la  caserne  est  couverte 
de  terre;  en  un  mot,  elle  est  a  Tepreave  de  la  borobe. 

Sur  Tun  des  longs  cot^s,  expos6  au  sud,  r^gne  une 
galerie  qui  sort  a  etablir  la  communication  entre  les  cham- 
bres  de  I'^tage. 

Sousles  voutes  dela  caserne  est  6tablie  au rez-de-chaussee, 
ane  boulangerie  militaire,  les  salles  de  police,  les  cuisines, 
les  corps  de  garde.  La  prison  cellulaire  et  les  latrines  sent 
dans  un  corps  de  b&timent  ind^pendant. 

En  tenant  un  compte  raisonnable  de  tons  les  besoins  du 
service,  la  partie  du  batiment  affectee  au  casernement 
pourrait  etre  occup^e  par  470  hommes  dans  de  bonnes 
conditions  d*air  et  d'espace;  mais,  par  suite  de  la  p^nurie 
des  logements,  on  doit  normalement  Clever  le  chiffre  de  sa 
population  a  pres  de  650  hommes. 

Pour  donner  une  idee  des  defauts  de  Tam^nagement  de 
ce  batiment,  nous  dirons  qu'il  n'j  a  qu*une  cuisine  pour 
les  quatre  corps  differents  qui  Toccupent  et  qui  doivent 
forciment  faire  ieurs  manages  s^parement. 

Depuis  que  cette  caserne  exists ,  on  a  constat^  qu'elle 
etait  un  fojer  permanent  de  typhus  et  de  maladies  epidi- 
miques  du  meme  genre.  II  j  a  peu  d'ann^s,  le  mal  avait 
pris  ded  proportions  effravantes :  on  y  constatait  des  cas  de 
fievre  tjphoide  et  de  fl^vre  muqueuse  alors  que  ces  mala- 
dies ne  r^gnaient  nulle  part  ailleurs;  vingt-cinq  et  jusqu*a 
trente  hommes  entraient  chaque  annee  a  Thopital  atteints 
da  fl^au.  Bon  nombre,  h61as  I  n*en  sortaient  pas  vivants. 
Encore  ces  chiffres  ne  se  rapportent-ils  qu'a  Titat  normal ; 
en  temps  d'epid^mie  c*etait  pis  encore. 

La  statistique  mMicalede  Tarmee  beige,  dresste  en  exe- 
cution des  prescriptions  de  i'arriti  rojaldu  25 Janvier  1870, 
montre  que,  pour  la  periode  quinquennale  de  1875  a  1879, 
la  garnison  de  Termonde  occupe  le  premier  rang  par  rap- 
port k  la  frequence  des  fl^vres  typhoides  et  muqueuses, 


—  202  — 

avec  3,8i  "/o  de  son  efifectif  moyen.  La  garnison  de  Hasselt 
vient  en  second  lieu  avec  2,43  ">/«  et  celle  de  Vilvorde  en 
dernier  lieu  avec  0,22  ""/o  seulement.  La  mojenne  gen^rale 
pour  toutes  les  garnisons  du  pays  n*est  que  de  1,22  o/o. 

Le  cbifTre  des  malades  constat^  pour  la  garnison  de  Ter- 
monde  deraontre  Texistence  d*une  cause  permanente  et 
exceptionnelle  d*infection.  II  ne  se  rapporie  qu*aux  bommes 
traites  a  l'h6i)ital  railitaire;  mais  le  plus  simple  raisonne- 
ment  nous  dit  que  le  mal  n*a  mSme  pu  se  borner  aux 
homraes  traites  dans  cet  6tablissement  pour  le  tjpbus  ;  il 
y  a  encore  des  maladies  moins  graves.  Que  d'bommes  aussi 
ajant  occupe  cette  caserne  doivent  Stre  rentres  dans  leurs 
fojers  en  emportant  des  germes  de  maladie? 

Quelle  influence  cette  intoxication  continue  a-t*elle  du 
exercer  sur  le  physique  et  le  moral  des  bommes  en  general, 
dans  la  caserne  meme?  Que  de  negligences  et  de  manque- 
ments  dans  le  service  n*a-t-on  pas  du  reprimer,qui  n'avaient 
d*autres  causes  que  T^tat  maladif  des  bommes. 

La  consequence  inevitable  d*un  pareil  ^tat  de  cboses,  aa 
point  de  vue  de  la  valeur  de  la  garnison,  a  ^te  de  la  reduire 
a  un  effectif  beaucoup  inf^rieur  a  celui  qui  etait  apparent, 
et  de  produire  chez  les  soldats  et  lesofficiers  le  roeconten- 
tement  qu'accompagne  toute  situation  laissant  a  d^sirer. 

Les  reclamations  des  inspecteurs,  des  chefs  de  corps, 
des  medecins,  de  tous  ceux  enfin  qui  etaient  a  mdme  de 
constater  le  mal,  nese  comptentpas. 

Malbeureusement,  dans  noire  pays  ou  on  est  libre  de 
parler,  on  est  tout  aussi  libre  de  ne  pas  ecouter.  Les 
deroandes  et  les  propositions  les  mieux  fondees,  des  qu^elles 
comportent  une  d^pense,  sont  pr^sumees  inacceptables  oa 
obtiennent,  au  plus,  un  succ^s  d'estime.  Bienbeureux  celui 
qui  parvient  a  faire  discuter  une  proposition  utile  entrai- 
nant  quelques  frais,  et  cela  dans  le  pays  le  plus  ricbe  da 
monde  I 
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Cependant,  pour  itve  juste,  il  faute  dire  que  par  suite  du 
manque  de  ressources  pour  amiliorer  nos  petites  places,  on 
n*avait  jamais  fait  d'enquSte  serieuse  sur  les  causes  du  mal. 
On  les  soupconnait,  sans  doute.et  on  ne  s*6tait  pas  fait  faute 
de  les  signaler  ;  mais  ce  n^est  que  depuis  peu  de  temps, 
apres  une  epiddmie  plus  forte  que  les  autres,  que  la  place  de 
Terroonde  a  obtenu  une  part  plus  convenable  dans  la  dis- 
tribution des  fonds  allou6s  pour  TamSlioration  du  caserne- 
ment.  Les  causes  du  mal  ont  ^te  recherch^es ;  on  a  com- 
mence les  travaux  propres  k  les  combattre,et,  disons-le  tout 
de  suite,  depuis  deux  ou  trois  ans  le  nombre  de  maladies 
graves  et  celui  des  fievres  ordinaires  a  tellement  diminu6, 
qu'on  peut  esp^rer  que  la  situation,  deja  tres  satisfaisarite, 
ne  presentera  plus  rien  d'anormal  quand  les  travaux  jug^a 
nicessaires  seront  parachev^s. 

Depuis  plus  de  deux  ans,  au  lieu  de  3,81  ""/o,  il  n'j  a  eu 
que  0,70  ^'/o  de  Teffectif  mojen  atteints  de  fievre  tjphoide; 
encore  ce  nombre  de  malades  comprend-il  des  hommes 
entr^s  k  Thdpital  le  lendemain  de  leur  rentr^e  du  camp  de 
Beverloo.  Aucun  des  cas  n'etait  grave. 

Circonstance  aussi  remarquable  que  significative,  pen- 
dant r^pidemie  qui  a  Tign&  depuis  moins  d'un  an  dans  le 
pajs  et  qui  a  fait  de  si  nombreuses  victimes  k  Li^ge,  pas  un 
homme  atteint  de  fievre  tjphoide  ou  muqueuse  n'est  entr^ 
a  Tbdpital  militaire  de  Termonde. 

A  Tinstant  od  nous  terivons,  la  fievre  tjphoide  r&gne 
avec  intensite  dans  diverses  localit^s  environnantes  et  dans 
la  ville  m^me,  et  aucun  sjmpt6me  ne  se  declare  a  la  terrible 
<^serne. 

Ges  r^sultats  roiritent  d'etre  signales  et  les  mojens 
emplojis  pour  les  atteindre  sont  bien  dignes  de  Tattention 
de  tons  ceux  qui  portent  un  int^rSt  serieux  au  soldat. 

II  serait  trop  long  de  dicrire  dans  tons  leurs  details  les 
etudes  que  nous  avons  faites  pour  atteindre  ce  risultat. 
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Nous  devons  nous  borner  k  les  passer  en  revue,  en  expo- 
sant,  en  mSme  temps,  les  modifications^  les  propositions  et 
mdtne  les  simples  speculations  qu'elles  nous  ont  suggerees; 
car,  pour  etre  restees  sans  suite,  elles  peuvent  n'en  etre 
pas  moins  bonnes  peut-^tre. 

Du  bfttiment. 

Dans  toutes  les  chambres,  tant  de  I'itage  que  du  rez-de- 
chaussee,  on  remarquait  d'im menses  taches  d*bumidite, 
s'etendant  sur  une  bonne  moitie  de  la  surface  des  maconne- 
ries  et  couvertes  de  moisissures.  Ces  taches  s*accentuaient 
apres  chaque  forte  pluie  et  tendaient  k  diminuer  par  la 
secheresse. 

La  temperature  des  chambres  s'abaissait  aussi  chaque 
fois  que  les  taches  s'accentuaient,  indipendamment  de 
toute  cause  ext^rieure  et  meme  lorsque  la  temperature  de 
Tair  s*eievait.  Ces  variations  avaient  une  influence  des  plus 
facheuses  sur  la  salubrity  des  chambres. 

Nous  Savons  qu'il  n*est  gu&re  de  b&timent  vouti,  simple- 
ment  convert  de  terre,  qui  ne  soit  expose  aux  l^zardes; 
mais  nous  sommes  d'avis  qu'on  pent  en  attenuer  et  mdme 
empScher  les  inconv^nients  qu'elles  provoquent. 

A  la  caserne  dont  nous  nous  occupons,  chaque  none  a  deux 
pentes  dirigdes  vers  ie  milieu  du  batiment ;  les  tujaux  de 
descente  correspondants  sont  caches  dans  Tepaisseur  du  pied 
droit,  (fig.  2).Primitivement  de  zinc,  lis  avaient  fini  par  se 
perforer.  lis  ont  M  remplaoes  succeissivement  par  des  tuj- 
aux en  fer,  avec  colliers  en  plomb.  Les  taches  ont  dispara 
apres  quelques  mois  et  T^tat  des  chambres,  tout  comme  lour 
aspect,  a  subi  une  amelioration  considerable.  N^anmoins. 
leur  temperature  itait  encore  influencee  par  la  presence  de 
Teau  dans  les  terres.  Quelques  travaux,  executes  a  ia  sur- 
face^ en  facilitant  Tecoulement  des  eaux  de  pluie,  ont  r^duit 
la  quantity  susceptible  de  pinetrer  dans  les  terres  et,  cette 
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fois,  la  temperature  des  chambres  est  devenue  aniforme 
et  meme  agr6able  en  totttes  saisons. 

Des  travaux  du  mSme  genre,  exieat^s  aux  magasins  a 
poudre,  nous  ont  donn^  depuis  longteraps  la  conviction 
que  les  locaux  k  T^preuve  de  la  bombe  sont  aussi  bons  et 
aussi  sains  que  les  locaux  ordinaires,  pourvu  que  la  terre 
qui  les  recouvre  soit  tenue  s^che.  Une  toiture  recouvrant 
cette  terre  serait  d'un  excellent  usage. 

Ajoutons  que  les  tuyaux  de  descente  des  noues  devraient, 
en  tous  cas,  etre  dispos^s^  non  k  Tintirieur  du  batiment  et 
caches  dans  la  maconnerie,  mais  a  Text^rieur,  bien  condi- 
tionn^s  etbien  apparents. 


De  rair. 

L'aerage  des  locaux  de  la  caserne  laissait  incontestable- 
inent  a  d^sirer. 

Une  chambre  de  soldats  conserve  toujours,  on  le  sait^ 
uneodeur  dSsagreable;  mais  il  y  a  des  limites  d'infection 
qu'il  est  dangereux  de  d^passer  au  point  de  vue  de  la  santS 
des  habitants.  Dans  le  cas  actuel,  meme  en  plein  jour, 
avec  les  portes  et  les  fenStres  ouvertes,  on  etait  frapp^ 
d'une  odeur  particuliere  et  persistante. 

La  cause  en  r^sidait  dans  les  pavements  et  dans  les 
planchers;  sous  les  premiers,  il  existait  des  poches  de  boue 
graisseuse  provenant  de  Teau  de  lavage  qui  avait  p^n^tr^ 
par  les  defectuosit^s  du  pavement.  Les  mdmes  mati^res  se 
rencontraient  dans  les  joints  des  briques  au  bas  des  murs. 
L'analjse  a  fait  reconnaitre  que  ces  boues  renfermaient 
abondamment  de  matieres  organiques  en  voie  de  decom- 
position . 

Dans  quelques  chambres,  le  pavement  de  briques  a  M 
rem  place  par  un  autre^  plus  soigne,  en  carreaux  cerami- 
ques,  prdsentant  une  surface  unie  sans  defauts,  et  Todeur 
particuliere  a  disparn. 
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Le  remplacement  succesif  des  pavements  des  cbambres 
est  done  decide  et  en  voie  d*execatiou.  Nous  desirerions 
y  Yoir  aj outer  des  plinthes  en  pierre  polie  d'ane  qainzaine 
de  centimetres  de  hauteur^  sar  lesquelles  on  puisse  passer 
radement  la  brosse. 

Les  chambres  de  Tetage  de  la  caserne  sont  plancheiees ; 
centre  le  plancher  est  appliqu6  ie  plafond  de  la  chambre 
correspondante  du  rez-de-chaussee.  -Dans  les  joints  des 
planches,  on  a  trouv6  ane  matiere  analogue  a  celie  des 
pavements;  les  raclures  des  planches  en  renfermaient 
egalement.  Sous  le  plancher,  c*est-a-dire  entre  les  planches 
et  le  centre  plafonnage,  se  trouvaient  des  amas  de  poussiere 
datant  bien  certainement  de  Tepoque  de  la  premiere  occupa- 
tion de  la  caserne,  c.-a-d.,  de  plus  d*un  demi-si^le. 
Partout,  enfin,  les  mati^res  organiques  en  voie  de  dteom- 
position  plus  ou  moins  active. 

Ces  observations  ne  prouvent-elles  pas  surabondamment 
que  les  planchers  devraient  dtre  proscrits  des  casernes  et 
rem  places  par  des  pavements  convenables  ? 

Des  poutrelles  en  fer  portant  des  voAtelettes  en  briques 
et  un  pavement  en  carreaux  c6ramiques  nous  paraisseot  le 
sjst^me  le  plus  recommandable. 

On  a  examin^^  en  produisant  de  la  fum^,  de  quelle  ma* 
ni^re  Tair  circulait  dans  les  grandes  chambres  occupies  par 
les  soldats  :  le  resultat  de  cet  examen  a  iii  deplorable.  Au 
dessus  d*un  plan  passant  par  la  partie  supirieure  des 
fenetres,  Fair  etait  emprisonne  et  presque  immobile.  On 
remarquait  seulement  un  mouvement  descendant  le  long  des 
murs,  du  au  refroidissement  de  la  fumee  au  contact  de  la 
Youte.  Ce  mouvement  demontrait  que,  la  nuit,  les  hommes 
couches  respiraient  constamment  le  mSme  air,  alter  native- 
ment  ichauffi  et  refroidi,  ainsi  qu'il  est  indique  par  la 
figure  2  surlaquelle  les  espaces  a,  oix  Tair  etait  relativement 
immobile,  sont  represent^&s  converts  de  hachures.  La  nait» 
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et  surtout  le  matin,  avant  le  lever  des  horomes,  on  respi- 
rait  dans  ces  espaces  une  odeur  extr^mement  naus6abonde« 
Lea  nombreases  experiences  faites  pour  determiner  le 
ineillenr  mojen  a  employer  poor  ventiler  efflcacement  les 
chambres  ne  peuvent  trouver  place  ici;  elles  feront  I'objet 
d*an  chapitre  special.  Disons  cependant  qu*el1es  ontd^mon* 
tri  la  n^cessite  de  produire  des  coa rants,  de  mani^re 
k  permettre  k  Fair  ext^rieur  de  p6n6trer  facilement  dans 
les  locaux.  Dans  le  cas  actual,  on  a  perce  dans  les  murs 
de  masque  un  creneau  semblable  k  celui  represent^  par 
les  figures  2,  3  et  4,  de  sorte  que  I'air  peut  {)a8ser  d*outre 
en  outre  dans  un  sens  ou  dans  Tautre.  Chaque  creneau  est 
muni,  a  I'interieur^  d*une  plaque  percee  de  trous  et,  a 
Text^rieur,  d'un  para  vent  pour  le  preserver  des  coups  de 
vent  trop  violents.  Nous  n'h^sitons  pas  a  attribuer  k  ces 
crineaux  une  bonne  part  de  I'amelioration  obtenue  dans 
I'etat  sanitaire  des  troupes. 

De  Tean. 

L'eau  employee  dans  la  caserne  pour  la  preparation  des 
aliments,  la  boisson  et  les  soins  de  proprete,  a  et^  I'objet 
d'un  examen  tout  particulier.  Des  analyses  isxactes  et  r6pi- 
t^s  ont  eti  faites  a  Thopital  militaire  par  M.  le  pharmacien 
Lignian. 

La  oour  de  la  caserne  est  entouree  sur  trois  de  ses  cdtis 
de  larges  fossiSy  portant  officiellement  le  nom  de  cours 
d'eau,  mais  qui,  en  rialit^,  sont  des  logouts  k  ciel  ouvert. 
lis  ne  communiquent,  d^ailleurs,  que  par  des  egouts  avec  la 
Dendre,  dont  ils  recoivent  Teau.  Or c^est  lean  de  ces  fossia 
qui,  apr^  un  filtrage  des  plus  sommaires,  etait  employee 
pour  tons  les  besoins  de  la  troupe.  L'eau  prise  au  fosse  6tait 
passfe  par  une  certaine  ipaisseur  de  caiiloutis,  de  gravier, 
et  de  charbon  de  bois;  mais  les  analyses  montraient  que, 
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malgri  cette  operation,  elle  renfermait  encore  des  mati^res 
eminemment  nuisibles  a  la  sante. 

La  premiere  et  sirieuse  amelioration  apport^  a  cet  ^tat 
de  choses  ne  date  pas  de  loin,et  consiste  dans  la  constroction 
d*une  grande  citerne  munie  d'un  filtre  convenable;  cette 
citerne  recevait  les  eaux  de  pluie  tombant  sur  la  caserne 
et  sur  les  toitures  de  la  galerie,  mais  amenait  aassi  dans 
le  filtre  les  suies  de  la  boulangerie  et  de  la  caisine  depo- 
sees  sur  les  toitures. 

Les  analyses  annuelles  prescrites  pour  tout  le  pays  par 
M.  le  ministre  ds  la  Guerre,  sar  la  proposition  de  Tlnspec- 
teur  general  du  service  de  sant6,  peuvent  etre  considir^ 
comme  le  point  de  depart  de  ramelioration  des  eaux.  Dte 
que  leur  veritable  nature  fut  connue,  des  analyses  8uppl4- 
mentaires  faites  avec  soin  ont  promptement  indiqui  le 
meilleur  remede  a  employer. 

Les  eaux  du  sous-sol  sont  raauvaises;  les  eaux  de  la 
Dendre  sont  bonnes  en  temps  de  crue  et  tres  mauvaises  en 
temps  de  s^cheresse.  Les  eaux  de  TEscaut  sont  les  meiU 
leures  :  elies  se  clarifient  promptement  par  le  repos;  apres 
un  premier  filtrage  elles  peuvent  4tre  employees  k  la  cais- 
son des  aliments ;  apr^s  un  second,  elles  sont  bonnes  k  boire 
et  valent  mieux  que  les  meilleures  eaux  de  la  ville.  Que  n*y 
a-t-on  pense  plus  t6t?  Depuis  des  siecles  les  habitants  des 
polders  voisins  emploient  cette  eau  et  s*en  trouvent  bien. 

Des  qu'on  fut  eclaire,  on  ne  perdit  pas  de  temps.  Des 
pompes  furent  placees  pour  prendre  de  lean  de  TEscaut,  et, 
en  attendant  qu  elles  pussent  fonctionner,  on  se  servit  de 
pompes  k  incendie  pour  alimenter  la  citerne.  Les  pompes 
ordinaires  continueront  a  fonctionner  jusqu*a  ce  que  Ton 
ait  construit  un  n^servoir  qui  se  remplira  a  chaque  mar^, 
et  dans  lequel  Teau  se  clarifiera  par  le  repos  avant  d'etre 
envoyee  dans  les  filtres. 

Nous  donnons  (fig.  5.)  le  dessin  da  filtre  install^  provt- 
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soirement  pour  faire  le  deuxieme  filtrage  de  Teaa  do 
TEscaut.  G*e8t  un  reservoir  circulaire  en  t6le,  d'une  capacite 
de  l'"500,  maconn^  iDteriearement.  Le  filtrage  8*opdre,  k 
mesure  des  besoins,  par  uo  bloc  de  noir  animal  comprimi. 
Le  fond  du  reservoir  est  rempli  de  cailloutis  sur  une  cer- 
taine  haateur,  pour  que  les  matieres  d^posSes  ne  soient  pas 
trop  remuees  a  chaque  remplissage. 

Les  essais  de  filtrage  ont  donn^  lieu  a  une  remarque  qui 
pent  avoir  son  utilite  en  campagne  :  dans  un  tonneau 
rempli  d'eau  de  TEscaut,  on  a  reconnu,  qu*apr^s  un  certain 
repos,  Teau  du  fond,  celle  du  dessus  et  celle  du  milieu 
avaient  des  compositions  sensiblement  diff^rentes;  celle  du 
milieu  etait  de  beaucoup  la  plus  pure. 

Cette  circonstance  s'explique  par  les  differences  de 
densites  des  matieres  que  les  eaux  courantes  tiennent  en 
suspension. 

Afin  de  ne  filtrer  que  de  Teau  prise  a  une  certaine 
distance  au  dessus  du  fond  du  reservoir,  le  bloc  de  noir 
animal  est  place  dans  un  pot  en  terre;  il  est  de  plus  entouri 
de  coke  pile  qui  emp^che  un  encrassement  trop  rapide.  Ce 
coke  est  renouvele  de  temps  en  temps. 

La  tole  du  reservoir  avait  re^u  au  d6but  un  enduit  au 
minium  tres  bien  conditionne.  Les  analyses  ont  fait  recon- 
naitre  toutefois  que  cet  enduit  se  d^lajait  suffisamment 
pour  que  la  presence  de  sels  de  plomb  fiit  accusee  par  les 
r^actifs.  C*est  autant  pour  prevenir  ce  grave  inconvenient 
que  pour  maintenir  Teau  a  une  temperature  plus  ^gale> 
qu'on  a  garni  Tint^rieur  du  reservoir  de  maconnerie. 

La  caserne  a  done  de  Teau,  mais  les  fosses  Tentourent 
tonjours  avec  leurs  funestes  Emanations,  surtout  en  ete; 
toutefois  on  a  voutE  la  partie,  un  tiers  environ,  que 
n'avoisine  aucune  propriete  particuliere. 


IB 
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Dee  latrinee. 

II  nons  reste  k  parler  des  latrineB,  qni  out  6ie  consideries 
comme  une  des  caases  lea  plus  actives  de  rinfection  de  la 
caserne. 

A  tort  ou  a  raison,  les  soldats  pritendaient  qae  c*etait  en 
leyenant  des  latrines  qu'ils  avaient  senti  les  premieres 
indispositioDs;  aussi  ont-elles  donne  lien  k  des  recherches 
et  k  des  propositions  que  nous  exposons  dans  tons  lears 
details,  en  laissant  au  lectenr  le  soin  de  les  juger,  aacane 
suite  n*j  ajant  encore  ii^  donnie.  En  attendant  on  lave, 
on  brosse,  on  desinfecte. 

Les  latrines  actuelles  de  la  caserne  N**  3,  comme  oelles 
de  toutes  les  anciennes  constructions,  sont  infectes.  On 
croirait  vraiment  que  les  constructeurs  ^taient  d*ayi8 
qu'elles  ^taient  toujours  assez  bonnes  pour  Tusage  qa'on 
en  fait;  c*est  la  une  grosse  erreur.  Mais  par  quel  sjst^me, 
exempt  de  defauis,  convient-il  de  les  remplacer  ?  c^est  la 
une  question  difiScile  k  resoudre. 

Les  sjstemes  de  latrines  ne  manquent  cependant  pas,  et 
parmi  ceux  qui  ont  brave  Texp^rience,  il  en  est  de  bons; 
mais  les  conditions  requises  pour  les  6tablir  en  grand 
nombre  et  pour  les  faire  fonctionner  convenablement,  font 
de£aut;  ou,  encore,  les  dispositions  et  les  mecanismes 
qu'ils  presentent  se  maintiennent  bien  dans  les  maisons 
particulieres,  dont  les  habitants  sont  soigneux  par  Vaca- 
tion, mais  non  dans  une  caserne  ou  Ids  jeunes  soldats, 
surtout,  ne  sont  soigneux  que  lorsqu'ils  sont  surveillte  de 
pr^.  Or,  il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  la  sCir- 
veillance  a  ses  limites. 

La  difSculti  de  faire  fonctionner  des  sjst^mes  hermiti- 
ques,  la  rapide  accumulation  des  mati^res  f^les  et,  comme 
consequence,  la  frequence  de  Topiration  des  vidanges,  le 
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plus  soavent  par  des  mojens  primitifs,  sont  les  principales 
causes  de  l*infeotion  qui  se  r^pand  autour  des  latrines  de 
la  troupe. 
I!  ne  faut  cependant  rien  exagirer. 
Les  dejections  etant  uq  produitde  Torganisme  humain, 
il  n*est  pas  a  pr^sumer  que  les  d^gagements  renferment  an 
principe  immMiatement  destructif  de  cet  organisms,  da 
moins  quand  elles  proviennent  de  sujets  sains.  Les  Emana- 
tions des  latrines,  ainsi  que  celles  des  fosses,  sont  Eminem- 
ment  ripugnantes,  voila  tout. 

II  n*en  est  pas  de  meme  des  dejections  provenant  d'hom- 
mes  atteints  de  certaines  maladies.  Les  vapeurs  et  les  gaz 
produits  par  ces  mati^res  peuvent  entrainer  le  principe 
morbide  qui,  absorb^  par  la  peau,  deposd  sur  les  parties 
apparentes  des  muqueuses  ou  introduit  dans  les  poumons, 
peut  coromuniquer  les  maladies  d'un  sujet  k  un  autre. 

Les  degagements  de  chlore  et  d'acide  ph^nique,  produits 
dans  les  latrines  pour  combattre  ce  danger,  ne  sont  pas  tou- 
jours  efScaces  et  ne  sont  d'ailleurs  rien  moins  qu*agrEables 
ou  inofTensifs  par  eux-memes. 

II  semble  done  que  la  question  des  latrines  des  casernes 
et,  en  general,  des  6tablissements  dans  lesquels  il  existe 
une  grande  agglomeration  de  personnes,  est  digne  d'etre 
etudi^e  et  que  tout  projet  d'amilioration  m^rite  on 
examen(l). 
Selon  nous,  le  meilleur  sjsteme  de  latrines  est  celai 


(1)  Nous  aTons  dit  que  les  systemes  de  latrines  ne  manqnent 
pas;  les  personnes  qui  youdraient  se  renseigner  d'une  mani^ 
complete  k  cet  dgard  peuvent  consulter  le  Dietiannaire  kiitO' 
rique  et  pratique  de  la  voirie^  chapitre  «  des  fosses  d'aisances, »  de 
M.  Leobr,  architecte  de  la  ville  de  Paris.  Cet  excellent  ouTrage 
est  an  veritable  compendium  de  tout  ce  qui  concerne  les  latrines, 
les  fosses  et  les  vidanges. 
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poarvu  d*UQ  courant  continu  d'eaa  froide  (par  t  lairines  • 
noas  entendons  toat  le  dispositif  d'un  cabinet). 

L^eaa  froide  a  la  propriit6  d*arrSter  lea  digagements 
prodaits  paries  matieres  fdcales  oq  dejections  recentes; 
mais  poar  appliquer  ce  sjsteme,  il  faut  avoir  Teao,  et 
surtout,  poavoir  8*en  debarrasser  quand  elle  a  servi.  On 
ne  la  refoit  pas  sans  danger,  ainsi  corrompue,  dans  les 
^outs  des  villes,  ou  elle  se  mdlerait  k  d^antres  matieres 
en  Yoie  de  patr6 faction.  Ge  n*est  done  que  dans  qoelqaes 
circonstances  particulieres  que  ce  sjsteme  trouvera  ane 
application. 

Un  systeme  ^galement  bon  est  celai  qui,  muni  d'une 
fermeture  plus  ou  moins  hermetique,  permet  de  verser  uq 
certain  volume  d'eau  froide  apr^s  chaque  occupation  et  de 
laver  ainsi  le  tuyau  de  descente  et  le  mecanisme  obtara- 
teur;  mais  comme  precSdemment,  il  faut  avoir  Teau  et  il 
faut  s  en  debarrasser  apres  qu*elle  a  servi.  Comme  elle  est 
en  moindre  quantity,  elle  pourrait  etre  recueillie  dans  la 
fosse;  mais  alors  Tenlevement  des  vidanges  sera  beaucouu 
plus  frequent  et  on  aura  a  la  fosse  les  inconv^nients  iviies 
aux  latrines.  L'adjonction  d*eau  fait  perdre  aux  vidanges 
leurs  qualites  comme  engrais  et  on  a  de  grandes  difficnltes 
a  s*en  debarrasser. 

Un  sjsteme  beaucoup  employ^  et  qui  sufflt  giniralement 
k  des  personnes  soigneuses,  est  le  tuyau  de  chute  dispose 
en  syphon,  ou  ce  qui  revient  au  me  me,  la  cuTette  plac^ 
sous  le  tuyau  de  chute,  autrement  dit  le  pot,  de  mani^re  a 
former  coupe-air.  Le  passage  des  gaz  de  la  fosse  vera  le 
cabinet  est  ainsi  ompdche  et  la  surface  des  matieres  f&cales 
susceptibles  de  ripandre  desodeurs  est  reduiteau  minim  am; 
un  filet  d*eau  froide,  continu,  m&tne  tr&s  faible,  rend  ce 
systeme  li-peu-pres  inodore.  Mais  Tintroduction  du  moindre 
objet  Stranger  pent  obstruer  le  syphon  ou  Torifice  inferieor 
du  tuyau  de  chute,  faire  diborder  les  matieres  et  nteessiter 
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des  travaux  de  demolition  pour  remettre  le  sjst^me  en 
etat.  D*aillearSy  k  difaat  d'eau^  ce  sjsteme  ezige  le  cou- 
vercle,  dont  Tasage  est  bien  meconnu  dan6  les  casernes  et 
qui  de  plus  serait  inutile  a  certaines  heures  de  la  journte, 
les  sieges  etant  tous  et  constamment  occupes. 

Pour  arrdter  cet  ezamen  sommaire  aux  principaux  types 
seulement,  nous  citerons  encore  les  sieges  separateurs, 
propres  a  recueiliir  dans  les  latrines,  separement,  les 
matieres  sol  ides  et  les  matieres  liquides.  On  a  reconnu  que 
les  matieres  s6par6es  n'ont  qu'une  faible  tendance  a  la  pu- 
trefaction, tandis  que  r^unies  les  matieres  solides  se  putri- 
fienty  surtout  sous  Tinfluence  des  sels  contenus  dans  I'urine, 
et  produisent  les  odeurs  caracteristiques  des  vidanges  ou 
contenu  des  fosses. 

La  ou  les  sieges  sont  occupes  exclusivement  par  des 
homaies,  un  pareil  systeme  est  facile  a  etablir;  les  urines 
peuvent  dtre  recueillies  ou  evacuees  dans  les  egouts  et  une 
fosse  de  tres-faibles  dimensions  sufflrait  aux  matieres 
solides;  mais  il  faut  remarquer  que  si,  par  ce  systeme,  on 
obvie  a  i'odeur  des  fosses,  on  ne  fait  qu*aggrayer  celle  des 
latrines,  d'oti  les  matieres  f^cales  solides  ont  plus  de  peine 
k  s*ecouler. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  memoire  des  reservoirs,  dans 
lesquels  les  matieres  liquides  se  siparent  des  matieres 
solides  par  filtrage  et  qui  trouvent  leur  application  dans 
certaines  situations  particulieres. 

Le  moyen  le  plus  eflScace  pour  combattre  les  effets 
desagr^ables  des  vapeurs  et  du  gaz  qui  s*echappent  des 
latrines  et  des  fosses  d'aisances,  serait  de  les  empdcher, 
autant  que  possible,  de  se  produire,  car,  surtout  pour  les 
latrines,  il  ne  pent  y  avoir  un  moyen  absolu.  Des  essais 
ont  ete  faits  en  ce  sens. 

Mais  ne  serait*il  pas  possible  de  d^couvrir  dans  la  nature 
et  dans  le  mode  d'expansion  de  ces  vapeurs  et  de  ces  gaz,  des 
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indices  ponr  en  combattre  les  effete,  ou  pour  lee  diriger 
d'une  mani^re  rationnelle  de  fa^on  que  leurs  inoonvinients 
soient  att6na6s  dans  une  bonne  mesure?  Quelqaes  esaais 
et  quelques  observations  nous  portent  k  le  croire. 

Les  Emanations  des  latrines*  produites  par  les  matieres 
fecales  proprement  dites,  ne  sont  pas  les  mEmes  que  celies 
des  fosses,  c'est-a-dire  des  vidanges.  Presqu'aussitot  apres 
leur expulsion  du  corps  humain,  les  matieres  fecales  entrent 
en  decomposition  et  en  putrefaction.  II  importe  done  de 
faire  une  distinction. 

L'odeur  partjcuUere  des  dejections  ricentes  de  rhomroe, 
appelees  ftees  quand  eiles  sont  isolees  et  matieres  fecales 
quand  elles  sont  reunies  auz  urines,  a  soule?^  de  nom- 
breuses  discussions ;  on  Ta  attribuee  k  la  decomposition  de 
la  bile,  a  une  secretion  spiciale,  enfin,  aveo  plus  de  raison, 
k  la  presence  de  certains  corps  solides  ou  liquides  decouverts 
dans  ces  matieres  et  pr^sentant  des  odeurs  semblables,  ou  a 
peu  pr^s,  k  celles  dont  on  recberchait  Torigine. 

Un  adttlte  Emet  en  moyenne  131  grammes  de  mati^re 
solide  par  jour  et  dans  cette  mati^re  Tanalyse  reconnait 
75  <»/o  d'eau.  Le  rendu  apres  dessication  se  compose  de 
debris  insolubles  d*aliments  non  digiris,  de  divers  sels 
solubles,  de  silice,  de  dissolvants  neutres  comprenant 
Tacide  lactique,  Taoide  acEtique,  Tacide  butjrique,  de 
Sucre,  de  produits  de  raltiration  des  acides  biliaires,  de 
quelques  sels  solubles,  phosphates,  chlorates  et  sulfates 
aloalins,  de  Tindol  et  de  la  naphtjlamine. 

Ces  dejections  degagent,  dans  les  premiers  moments 
surtout,  une  quantity  considerable  de  vapeur  d'eau.  hu 
gaz  qui  s*en  echappent  en  faible  quantite  sont  Tacide  car- 
bonlque,  llijdrogine  protocarbone,  Thydrogene  bicarbone, 
parfois  de  I'hjdrog^ne  sulfure. 

Les  corps  qui  contribuent  le  plus  k  donner  auz  emana- 
tions leur  odeur  caracteristique,  sont  Tacjde  bntyrique, 
rindol  et  la  naphtjlamine. 


J 
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Kacide  botyriqae  est  un  corps  liqaide,  d*ane  density  an 
pea  moindre  que  celle  de  I'eau  et  dont  les  vapeurs,  tres 
faibles,  ont  aassi  ane  moindre  density  que  celles  de  la 
yapear  d  eao. 

L'indol  et  la  naphtylamine  sont  deux  corps  solides  dont 
Ton  n*est  pas  soluble  et  Taatre  tres-peu. 

II  J  aurait  certes  beaacoap  k  ajouter  aux  donnees  ci-des- 
808  pour  les  rendre  completes.  II  se  peut  qu*elles  ne  soient 
pas  rigoureusement  exactes,les  auteurs  variant  k  leur  sujet; 
les  mati^res  fecales  varient  aassi  d'une  personne  k  Tautre 
et  aussi  suivant  les  conditions  pbysiologiques  d*une  meme 
personne.  Neanmoins,  telles  qu'elles  sont,  el  les  peuvent 
suffire  aux  observations  que  nous  pr^sentons.  II  n'est, 
d'ailleurs,  pas  n^cessaire  de  pousser  Texaroen  bien  loin 
poar  reoonnailre  le  mode  de  transport  des  odeurs,  seul  sojet 
que  nous  ayons  k  considerer. 

On  remarquera,  en  premier  lieu,  que  les  gaz  en  faibles 
quantites  qui  se  d6gagent  des  matieres  fecales  sont,  comme 
I'acide  carbonique  et  Thjdrog^ne  sulfure,  (quand  il  y  a  de 
oe  dernier) sensiblement  plus  lourds,  ou, comme  Thydrog^ne 
protocarbon^  et  Thydrogene  bicarbon6,beaucoup  plus  legers 
que  Tair,  et  ne  pourraient  de  leur  propre  effet  rester  suspen- 
dus  dans  Tatmosph^re  autour  des  latrines;  roais  ils  ont 
tons  une  certaine  afflnite  pour  la  vapeur  d*eau. 

Les  vapeurs  d'acide  butyrique  sont  egalement  beaucoup 
plaa  I^geres  que  la  vapeur  d*eau.  Elles  sont  susceptibles  de 
se  condenser. 

On  remarquera  encore  que  Tindol  et  la  napthylamine, 
sont  des  corps  solides  et  que  les  odeurs  qui  s'en  degagent 
doivent  provenir  de  particules  insolubles  qui  s*en  ditachent 
et  qui  sont  entrainies  par  d*autre8  corps. 

II  reste  la  vapeur  d*eau,  qui  se  produit  en  quantity 
considerables  et  qui  a  une  grande  force  d'expansion. 

N'est-on  pas  fondi  k  croire  d^s  lors  que  oette  vapear 
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d'ean,  forcee  le  plus  sou  vent  de  sortir  par  lea  si^ea  et  de 
ae  r^pandre  dans  les  cabinets,  entrame  lea  antres  corps  et 
est  le  vebicale  des  odenrs  des  latrinea  ? 

On  en  tronve  la  preave  dans  les  condensations  qai  se 
ferment  sur  le  dessoas  des  convercles  et  sar  les  roars  des 
cabinets.  L'ean  recneillie  sor  ces  parties  a  Todeur  caraete- 
ristique :  en  s'^vaporant,  elle  laisse  on  d6p6t.  L'essai  pent  se 
faire  directement  en  recneillant  les  vapears  cbaudes  sur  un 
carreaa  de  verre  froid,  de  preference  mat. 

Or,  si  c*est  la  vapeur  d*eau  qui  transporte  lea  odeurs,  on 
rem^diera  dejk  k  la  situation  en  la  dirigeant  vers  un  espace 
ou  elle  puisse  se  r^pandre  sans  inconv^nients,  se  condenser 
mdme  et  s^ecouler  ainsi  que  les  gaz  k  une  hauteur  suffisante 
dans  Tatmosphere. 

Dans  cet  ordre  d'idees,  nous  proposons  d*adosser  les  latri- 
nes k  un  double  mur  comprenant  un  large  espace  ferm6. 
surmonte  d'une  cheminie  et  de  laisser  les  bahuts  ouverts 
en  arriere,  fig.  6,  7  et  8. 

Les  principaux  gaz  qui  se  ferment  pendant  la  putrefac- 
tion des  matieres  f^cales  dans  les  fosses,  appelees  commu- 
niment  «  vidanges  » ,  sent :  Fhydrogene,  I'azote,  Tacide 
carbonique,  Tbydrog^ne  protocarbonA,  rhydrog^ne  sulfure, 
I'ammoniaque,  le  sulfhjdrate  d'ammoniaque.  On  pent,  ao 
sujet  de  ces  gaz,  faire  une  observation  analogue  k  oelle 
faite  au  sujet  de  ceuz  qui  se  d^gagent  des  matieres  fecales 
dans  les  latrines,  c*est-&-dire  qu*ils  sont  beaucoup  plus 
lagers  ou  plus  lourds  que  Tair.  Mais,  dans  le  cas  present,  ce 
ne  pent  etre  la  vapeur  d^eau  seule  qui  les  entraine :  ce  sont 
plut6t  les  gaz  aromoniacaux,  qu*on  reconnait  surtout  a 
proximite  des  fosses,  qui  entrainent  les  autres  corps.  Or, 
oes  gaz  sont  extremement  16gers,  roais  ils  ont  une  grande 
afSniti  pour  Teau  et,  presqu'aussitdt  apres  la  sortie  de  la 
fosse,  ils  s*emparent  de  lliumidite  de  Pair  ambiant. 

Des  experiences  de  laboratoire  trte-simples  et  qa*il  est 
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inutile  de  rapporter  id,  conflrment  cette  deduction.  Des 
obserraiions  directed  la  con firment  encore;  les  fosses  ri- 
pandent  d*aatant  plus  d*odeurs  que  Tair  est  plus  charg6 
d*humidit£.  A  I'approche  des  pluies,  ces  odenrs  se  repan- 
dent  en  grande  abondance;  en  temps  de  gel^e,  on  ne  les 
percoit,  pour  ainsi  dire,  qu'en  se  placant  au-dessus  des 
orifices  des  fosses,  indice  que  les  gaz  tendon t  a  monter 
yerticalement  sans  se  repandre. 

La  conclusion  qui  d^roule  naturellement  de  ces  observa- 
tions, c'est  qu*il  faut  tenir  les  fosses  closes  et  les  surmontcr 
d'une  conduite  assez  elev6e  pour  que  les  vapours  et  les  gaz 
aillentse  m^ler  ^  Fair,  a  une  bauteur  telle  quails  ne  puissent 
nuire  et  soient  facilement  emportes  par  le  vent.  Les  fosses 
doivent  Stre  froides  et  les  conduits  sans  courant,  pour  ne  pas 
activer  la  formation  des  gaz  dont  la  source  est  indefinie. 

Les  matieres  fecales  seraient  introduites  dans  la  fosse 
par  la  voie  de  coupe-air. 

La  fosse  nous  conduit  a  parler  de  Toperation  des 
vidanges.  Dans  les  casernes,  cette  operation  est  fr^quente, 
trop  fr^quente,  et  dans  beaucoup  de  villes,  mSme  assez 
importantes,  les  mojens  employes  sont  des  plus  primitifs. 
II  risulte  de  ce  cbef  une  infection  continue  dans  les  cours. 

II  faut  remarquer,  k  ce  sujet,  que  la  frequence  de  repa- 
ration est  aussi  d^sagreable  pour  les  soldats  que  fastidieuse 
pour  les  entrepreneurs.  La  ot  la  ferme  des  vidanges  est 
mal  organis^e  ou  ne  Test  pas  du  tout,  ce  sont  les  pajsans 
qui  viennent  chercher  la  mati^re,  et  iis  ne  le  font  avec 
empressement  qu'auz  epoques  ou  iis  en  ont  besoin. 

II  conviendrait  done  de  laisser  aux  vidanges  toute  leur 
valear  comme  engrais,  et  de  faire  des  fosses  assez  vastes 
pour  que  reparation  p^t  se  faire  en  grand  et  qu'un  retard 
fut  sans  inconv^nients. 

II  conviendrait  encore  d*adosser  les  latrines  k  un  mur  de 
cldtare  et  mSme  de  mettre  toute  la  fosse  au  de\k  de  ce  mur, 
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poar  que  ropiration  de  la  vidange  et  leg  reparations  iren- 
taelles  passent  se  faire  de  Text^rieur. 

Les  diverses  propositions  basees  sur  Titade  ci-dessas 
sont  flguries  sar  la  planche  ci-jointe.  Divers  details  qae 
le  lectear  saisira  ais^ment  y  figurent  igalement. 

Un  tujaa  de  faibles  dimensions  sans  coarant  d*air,  pour 
le  d^agement  des  gaz  de  la  fosse,  est  disposA  dans  une  large 
cheminee  It  courant  servant  a  T^vacQation,  par  I'arri^re  des 
bahutSydes  vapeurs  et  des  gaz  des  latrines  proprement  dites. 

11  nous  reste  encore  quelques  conseils  a  donner  dans 
rint^rSt  du  but  qu*on  pent  se  proposer  d'atteindre  en 
amiliorant  les  latrines.  C*est  de  disposer  des  urinoirs  et  des 
cendriers  a  proximity  de  ces  latrines,  pour  que  le  soldat  ne 
soit  pas  ports  k  se  servir  de  ces  dernieres  a  d^aatres  usages 
que  ceux  que  leur  destination  comporte;  enfln,  d*Aclairer 
largement  les  cabinets,  pour  qull  n'ait  auoune  apprehension 
4  s'asseoir  sur  les  sieges  la  nuit.  —  On  pent  adosser  les 
urinoirs  a  un  double  murcomme  les  latrines. 

P.  J.  Van  den  Bogabrt, 
Lieutenant-Colonel  du  ginU* 
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EEVUE  DE8  LIVRES. 


Jahresteriehie  iiber  die  Ver&nderungen  und  Portschritk 
im  MUiUrwesen.  —  IXJahrgang  1882. 

La  9*  ann^  de  VAnnuaire  miliiaire  du  colonel  von 
L6bell  contient,  comme  ses  devaDcieres,  des  renseighe- 
ments  nombreuxy  utiles  et  intiressants  sar  toutes  les  ques- 
tions qui  int^ressent  Tart  et  lliistoire  militaires.  Ella  est 
du  reste,  tant  dans  son  ensemble  que  dans  ses  details, 
r6dig6e  dans  le  mSme  esprit  que  les  buit  annees  prec6- 
dentes  et,  comme  celles-ci,  elle  pourra  &tve  consultee  avec 
fruit  par  tons  les  officiers  des  differentes  armes  qui  connais- 
sent  la  langue  allemande. 

La  premiere  partie  du  present  volume  renferme,  en  pre- 
mier lieu,  des  renseignements  ^tendus  sur  le  d^veloppe- 
ment  de  la  marine  imperiale  allemande  de  1873  a  1883, 
aassi  bien  en  ce  qui  concerne  le  personnel  que  le  materiel. 

Elle  donne  ensuite  les  travaux  et  changements  accompliis 
et  les  progr^  r&ilises  en  1882,  en  tout  ce  qui  se  rapporte 
k  Torganisation,  I'instruction  et  Tarmement  de  la  plupart 
des  arm^s :  les  armees  allemande,  beige,  bulgare,  ^gjp- 
tienne,  fran^aise,  grecque,  anglaise,  italienne,  russe;  celles 
de  rAutricbe-Hongrie  (1881-1882),  du  Danemark  (1881- 
1882),  du  Mont^n^gro,  des  Pajs-Bas,  de  la  Norvege  (1881- 
1882),  de  la  Roumelie  orientale,  du  Portugal,  de  la 
Roumanie,  de  la  Suede,  de  la  Suisse,  de  la  Serbie,  de 
TEspagne,  de  la  Turquie  et  des  Etats-Unis  de  TAmdriqae 
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du  Nord.  La'plupart  de  ces  renseignements  se  rattachent 
plus  ou  iDoins  intimement  aceux  contenus  dans  les  volumes 
pr^c^dents ;  les  renseignements  concernant  les  armies  du 
Portugal  et  de  la  Suisse  ne  font  que  completer  ceux  donnas 
pr^cedemment  sur  ces  armees. 

Cette  partie  renferme  en  outre,  pour  la  premiere  fois, 
des  donnees  sur  Tarmee  mexicaine. 

La  seconde  partie  presente  des  renseignements  tr^s  inte- 
ressants  sur  la  tactique  de  Tinfanterie,  de  la  cavalerie  et 
de  Tartillerie  de  cumpagne;  sur  la  guerre  de  siige  ainsique 
sur  Tart  de  la  fortification,  le  materiel  d*artillerie  et  la 
litterature  de  Thistoire  militaire[^pendant  la  periode  1881- 
1882. 

DaDS  la  troisi^me  partie,  Tauteur  a,  comme  toujours, 
reuni  les  renseignements  qui  peuvent  intiresser  Thistoire 
militaire  de  Tannic  1882 :  renseignements  sur  Texpedition 
frangaise  en  Tunisie,  sur  les  troubles  en  Algirie,  sur  les 
combats  de  Tinsurrection  en  Herzegovine  et  sur  la  guerre 
des  Anglais  en  Egjpte.  Gette  partie  se  termine  par  an 
necrologue  et  une  chronique  militaire  de  Tannte  1882. 

H.  K. 

De  la  conduits  de  rariiUerie  dans  les  mancsuvres  si  au 
combat,  —  Traduit  de  Tallemand,  avec  I'autorisation  de 
Tauteur,  par  le  sous-lieutenant  d*artillerie  A.  Orth. 

La  liaison  intime  qui  s'est  etablie  depuis  1866  entre 
Tartillerie  et  les  autres  armes  tend  a  se  resserrer  de  plus  en 
plus;  la  grande  independance  qui  lui  ^tait  accordee  jadis 
n*existe  plus  aiyourd'hui ;  Ton  ne  verra  plus,  de  nos  jours, 
les  batteries  arriver  sur  le  ebamp  de  bataille  et  choisir,  de 
leur  propre  initiative,  Templacement  qui  leur  parait  le  plus 
avantageux ;  la  position  qu*elles  occupent  dans  la  colonne 
les  mettra,  des  les  premiers  instants  du  combat,  a  la  dispo- 
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sition  des  officiers  gen^raux,  et  ces  derniers  auront  a  deter- 
miner le  rdle  qu'elles  doivent  jouer  et  le  but  tactique  qui 
leur  est  reserve. 

Aux  officiers  d*infanterie  et  de  cavalerie  peut  done  dtre 
confiee  la  direction  de  Tartillerie,  et  des  iors  c'est  sur  eux 
qu'en  pesera  la  responsabilite.  Leur  interet  se  porte  natu- 
rellement  sur  les  armes  dans  lesquelles  ils  ont  passe  une 
grande  partie  de  leur  existence  militaire  et  dont  le  perfec- 
tionnement  leur  incombe  personnellement ;  mais  ils  ne  peu- 
vent  songer  a|se  faire  seconder  efficacement  par  I'artillerie, 
s'ils  ne  se  sont  pas  pin^tres  en  temps  de  paix  de  ses  moyens 
d'action.  Oe  n'est  que  par  une  ^tude  approfondie  qu*ils 
pourront,  au  moment  du  danger,  donner  a  Tartillerie  des 
ordres  repondant  parfaitement  a  Tesprit  de  cette  arme  et  en 
obtenir  le  r61e  preponderant  qu*elle  est  appelee  a  jouer  dans 
les  guerres  futures. 

Les  manoBUvres  d*automne  permettent  de  se  faire  une 
idee  approximative  de  Timage  de  la  guerre;  mais  bien  des 
mouvements  j  sont  executes  qui  devront  etre  completement 
bannis  en  campagne;  les  prises  de  position  en  ligne 
deployee,  qui  sont  la  regie  presque  gen^rale  en  temps  de 
paix,  seront  bien  souvent  inex^cutables  si  Ton  se  trouve 
expose  aux  projectiles  de  Tennemi. 

Les  evolutions  de  batteries,  de  m^me  que  I'^cole  de 
brigade  pour  Tinfanterie,  sont  indispensables  pour  Tinstruc- 
tion  de  la  troupe;  elles  lui  donnent  cette  force  de  cohesion 
qui  seule  forme  des  troupes  bien  manoeuvrieres  ;  mais  bien 
des  mouvements  r^glementaires  devront  etre  rejetes  sur  le 
champ  de  bataille,  pour  faire  place  a  des  manoeuvres  plus 
simples  et  exigeant  une  ^tendue  moindre  de  terrain. 

L*ouvrage,  dont  nous  donnons  le  titre,  et  que  nous  avions 
r^ume  dans  le  T.  II  de  cette  Revue^  est  ecrit  tout  entier 
dans  le  domaine  de  la  pratique.  M.  Orth  en  a  donne  une 
traduction  exacte  et  elegante,  que  nous  ne  pouvons  trop 
recommander  a  nos  lecteurs. 
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A  NOS  LECTEURS. 


A  I'heure  aU  parattra  ce  wlume,  il  y  aura  dix 
ans  que  le  Tome  premier  de  la  collection  a  vu  lejour 
sous  le  titre  (/'Annuaire  d'art,  de  sciences  bt  de 

TECHNOLOGIE  MILiTAIRES. 

Z'Annuaire  avait  ^tS cr^^  dans  le  but  de  presen- 
ter chaque  annie  un  rSsumd  des  changements  opdr^s 
dans  les  institutions  militaires  et  des  proqrls  de  la 
tactique;  d!exposer  les  essais^  les  experiences,  les 
dicouvertes  qui  avaient  occupi  Vattention  dans  le 
damaine  de  la  technologie  des  armes  h  feUy  les  his 
et  les  principes  qu*on  en  avail  deduits, 

Pour  remplir  ce  vaste  programme^  nous  avions 
trap  prisumi  de  nos  forces :  les  renseignements 
ndcessaires  h  son  execution  ne  pouvaient  s*6btenir 
que  par  le  depouillement  de  mattfriaux  trop  volumi- 
neuxpour  le  petit  nomhre  de  collaborateurs  dont 
la  bonne  volontS  nous  dtait  acquise. 

Toute/oiSy  les  travaux  qui  nous  avaient  4ti  remis 
nous  ayant  convaincu  que  nos  rangs  contenaieiit 
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assez  de  penseurs  et  Secrivains  pour  alimenier 
une  publication  p^riodique,  de  concert  avee  noire 
ami  le  colonel  Wauwermans^  des  la  troisiime  annSe 
nous  transformions  Mnnuairb,  qui  devenait  la 
Revue  militairb  bblgb.  SUe  vient  de  terminer  la 
8"*  ann^  de  son  existence^  et  le  rdevi  des  matitres 
contenues  dans  les  34  volumes  de  la  sdrie,  ainsi 
que  les  noms  des  auteurSy  que  Ton  trouvera  &  la  fin 
de  ee  Tome  17,  prouvent  suffisamment  que  nous 
woons  eu  raison  de  compter  sur  nos  camarades  de 
I'arm^. 

Mais  la  direction  d'une  Revue  exige  une  somme 
de  travail  quil  nous  est  devenu  actuellement  tres 
difficile  de  mener  de  front  avec  nos  autres  occupa- 
tions. D4sireux  cependant  de  ne  pas  arriter  en  plein 
sucds  une  publication  dont  on  s'accorde  ffdnA^ale- 
ment  h  reconnaitre  Vutiliti  pour  notre  armde,  nous 
nous  sommes  assuri  le  ooncours  d'un  cfmUtd  compose' 
d^offlciers  de  toutes  armes,  qui  ont  bien  voulu 
consentir  d  partaker  avec  nous  la  tdche  que  nous 
avons  remplie  presque  seuljusqu'b,  cejour.  GrAce  d 
e%^y  la  Revue  contimiera  h  parattre  dans  les 
TnAmes  conditions  que  par  le  pass^y  et  nous  avons  la- 
certitude  que  les  travaux  importanis  no  lui  manque- 
ront  pas. 

Nous  serions  ingrat,  au  moment  d'abandonner  en 
partie  la  direction  de  cette  Rbvub^  si  nou^  ne  remer^ 
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ciians  pas  Urns  ceux  qui  out  Hen  voulu  jusqu'aujouT" 
d^hui  lui  conjier  Is  risuUat  de  Uurs  etudes  et  le 
produit  de  leurs  veiUes;  c'est  <i  eux  qu'elle  doit 
d^avoir  acquis,  mSme  h  titranger,  TimportavM 
qrion  vtut  Men  lui  reconiiattre ;  6 est  U  eux  qu'elle 
doit  Vaccueil  sympathiqus  qui  ne  lui  a  jamais  man- 
qv4  parmi  le  public  militaire  auquel  die  s'adresse 
plus  sp^dalement, 

Le  Colonel  HENRARD 


LES  PROCfiDfiS  TAGTIQUES 


DE 


JULES  CfiSAR. 


Que  de  choses  dans  Tart  militaire  que  nous  crojoDS  inven* 
tees  d'hier  et  que  Ton  retrouve  en  remontant  le  cours  des 
ages,  chaque  fois  que  se  rencontre  un  general  de  genie!  Un 
de  nos  collaborateurss  ecriait  naguere  k  ce  propos : « Rien  de 
nouveau  sous  le  soleil ! »  en  se  reportant  seulement  trois 
quarts  de  siecle  en  arriere.  Aux  procedes  tactiques  du  due 
de  Wellington,  nous  opposerons  ceux  du  Jules  C^sar,  sur 
lesquels  plus  de  19  siecles  ont  passe;  en  faisant  la  part  de 
la  composition  differente  des  armees  et  surtout  des  diffe- 
rences de  Tarmement,  on  constatera  sans  peine  que  les 
regies  rationnelles  de  la  tactique  moderne  ne  s'^cartent  pas 
de  celles  que  pratiquait  le  plus  illustre  general  de  la  Repu- 
blique  romaine. 

Composition  des  armies.  —  A  I'^poque  de  Wsar,  les 
armees  romaines  se  recrutaient  aussi  bien  en  Italie  qu*au 
dehors.  Une  des  armies  de  Pompie,  pendant  la  guerre 
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civile(l),  comprenait  neuf  legions  de  citojens  romains.  — 
On  salt  quelle  extension  cette  denomination  avait  dejk 
prise;  aussi  vojons-nous  figurer  parmi  ces  legions,  apr^ 
Ics  5  amen^es  dltalie  :  une  legion  de  veterans  de  Sicile, 
2  autres  levies  eii  Asie  et  une  formee  de  veterans  licencite 
deja  depuis  quelques  temps,  et  qui  s'^taient  etabiis  en  Crete 
ei  en  Macedoine. 

II  fallait  un  grand  nombre  d'annSes  de  service  oa 
beaucoup  de  campagnes  pour  meriter  ce  nom  de  veteran, 
qui  assurait  une  paje  plus  forte;  dans  sa  guerre  contre  les 
Bellovaques,  «  la  jeunesse  d  elite  et  de  grande  esperance  i 
ohargee  par  C^sar  de  la  garde  de  ses  bagages,  confi^ 
ioujours  aux  troupes  les  moins  aguerries,  avait  cependant 
d^ja  buit  campagnes. 

Les  soldats  appartenaient  aux  populations  de  condition 
libra  des  vilies  et  surtout  des  campagnes;  mais  quand  les 
levies  devinrent  trop  difficiles  dans  cette  classe,  on  racola 
les  colons,  on  arma  les  esclaves  et  les  patres,  on  fut  meme 
sur  le  point  d*incorporer  des  gladiateurs(^). 

Ces  legions,  composees  de  5  a  6000  fantassins,  etaient 
divis^es  en  10  cohortes,  g^n^ralement  de  600  hommes; 
quelquefois  cependant  les  cohortes  de  la  premiere  ligne 
avaient  un  effectif  plus  eleve.Ces  subdivisions  representaient 
assez  exactement  nos  anciens  bataillons,  et  se  divisaient  en 
trois  manipuhs  ou  comp^gnies,  comprenant  chacun  deux 
centuries  ou  pelotons,  divises  eux-memes  en  10  dScuria 
ou  chambrees. 

La  ca Valerie etait  g^n^ralementcomposee  d*etrangers,car 
a  Rome  la  classe  aristocratique  qui,  a  Torigine,  j  etait 
seule  admise  et  avait  retenu  de  cette  prerogative  son  nom 


(1)  Commentaires  sur  la  guerre  civile f  L.  Ill,  4. 

(2)  id.  L.  I,  14. 
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de  chevalier^  avait  depuis  longiemps  cessd  de  servir.  Dans, 
oette  meme  arra^e  de  Pompee,  dont  nous  parlions  plus  haut, 
les  7000  cavaliers  qui  en  font  partie  comprennent  : 
600  Gaulois,  500hommes  venus  de  la  Cappadoce,  500  de 
la  Thrace,  200  de  la  Mac^doine,  50Q  de  la  Galatie,  200  de 
Sjrie,  500  Gauiois  et  Gerraains  r^unis,  800  cavaliers  lev^s 
parmi  les  esclaves  et  les  patres. 

La  cavalerie  de  Cesar,  dans  ses  campagnes  des  Gaules, 
est  aussi  presqu^entierement  composee  de  Gaulois  ailieSi 
parfois  aussi  de  Germains  et,  dans  une  circonstance,  les 
<!hevaux  que  montaient  ces  derniers  lui  paraissant  trop 
ni^diocres,  il  n'hesite  pas  a  leur  donner  les  niontures  de 
ses  propres  officiers  et  des  s^nateurs  qui  accompagnaient 
son  armee. 

Les  archers  et  les  frondeurs,  troupes  legeres^  etaient 
aussi  emprunt<&s  aux  provinces  eloignees  :  Tarmee  de 
Pomp^e  compte  3000  archers  de  Crete,  de  Sparte,  du  Pont 
et  de  Sjrie,  ces  derniers  a  cheval;  les  frondeurs  appar- 
tiennent  habituellementaux  lies  Baleares. 

Lartillerie  etait  representee  par  les  machines  de  guerre, 
rarement  eraplojees  sur  le  champ  de  bataille,  si  ce  n'est 
dans  les  positions  defensives  ou  elles  Etaient  plac^es  aux 
ailes,  com  me  lorsque  Cesar  s*etablit  sur  TAisne  pour  livrer 
bataille  aux  Beiges  (1). 

Les  anciennes  denominations  deprincipes,  hastaires  et 
triaires,  qui,  a  Torigine,  distinguaient  les  trois  lignes  de 
la  legion,  avaient  completement  disparu;  il  n^existait  plusr 
qa'un  seul  fantassin,  le  legionnaire.  II  etait  arme  de  Tepee 
courte,  pendue  a  droite  au  mojen  d'un  baudrier,  et  du 
piluniy  long  javelot  qui  pouvait  se  lancer  ou  servir  de 
pique.  II  avait  la  tete  couverte  du  casque,  qu*il  ne  coiffait 

(1)  Guerre  des  Gauletf  L.  11,  8. 
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ntenmoins  qae  pour  combattre;  sa  poitrine  itait  defendae 
par  des  plaques  de  m6tal  assez  flexibles  et  sod  bras  gauche 
portait  un  bouciier  en  bois  garni  de  fer,  et  revetu  d*ane 
enveioppe  qu*on  6tait  au  moment  d*en  venir  aux  mains  (1). 

Outre  ses  armes,  le  soldat  portait  encore  des  outils  et  da 
h\&  pour  plusieurs  jours.  Neanraoins,  il  ne  faut  pas  se 
fignrer  le  legionnaire  surcharge  outre  raesure  :  des  voitures 
suivaient  la  legion.  Lorsque  plusieurs  legions  se  trouvaient 
Tune  derriere  Tautre^les  voitures  a  bagagesles  separaient; 
mais,  k  proximite  de  Tennemi,  les  voitures  etaient  rejetees 
a  Tarriere,  sous  la  garde  des  legions  les  moins  aguerries. 

Les  legionnaires  couchaient  sous  la  tente;  mais  quand 
ils  devaient  occuper  un  camp  pendant  un  certain  laps  de 
temps  et  surtout  pendant  la  mauvaise  saison,  ils  se  constrai- 
saient  des  baraques  en  torchis  recouvertes  de  paille.  Telles 
etaient  les  logements  des  soldats  au  camp  de  Q.  Ciceron, 
dans  le  paj-s  des  Nervien^.  Enfin,  et  c*est  la  un  caractere 
particulier  des  armees  romaines,  les  soldats  avaient  a  leur 
service  des  esclaves  ou  valets  d'arraee  (calones).  En  efTet, 
apres  la  prise  de  la  place  d'arme  principale  des  Aduatiques, 
quand  Cesar,  pour  punir  ces  descendants  des  Cimbres  et  des 
Teutons  d*avoir  tente,  apres  leur  soumission,  d*attaquer  les 
Remains  pendant  la  nuit,  decide  de  vendre  toute  la  popula- 
tion valide  comme  esclaves,  ce  sont  les  soldats  qui  sont  les 
acquereurs.  Plus  tard,  quand  le  proconsul  emmene  hors 
d'ltalie  Tarmee  quMl  conduit  centre  Pompee,  il  conseille  a 
ses  soldats  de  laisser  en  Italie  leurs  bagages  eileurs  esclaves^ 
afin  d*avoir  moins  d*embarras  dans  leur  embarquement(^). 

Le  soldat.  recevait  une  soldo  qui  fut  portee  a  10  as 
(environ  51  centimes)  par  Cesar,  et  les  rations  de  ble  lui 


(1)  Guerre  des  Gaules,  L.  II.  21. 

(2)  ehterre  eivtUy  L.  Ill,  6. 
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^talent  fournies  en  campagne  gSneralement  tous  les  sept 
jours;  toutefois,  dans  les  expeditions  rapides  nu  Ton  n'em- 
menait  pas  de  bagages,  il  se  chargeait  parfois  de  vingt  4 
vingt'Cinq  rations  de  ble.  La  nature  de  ces  rations  necessi- 
tait  le  transport  de  meules  portatives  pour  reduire  le  ble  en 
farine.  En  recompense  de  sa  conduite,  de  sa  vailiance,  le 
soldat  Yoyait  doubler  sa  paye  et  sa  ration^  independamment 
de. marques  d'honneur,  degrades  et  de  medailles  miiitairea, 
qu'on  lui  distribuait  com  me  de  nos  jours.  Dans  certaineg 
circon stances,  les  officiers  promus  apres  une  action  d*eclat 
pouvaiont  en  une  fois  gravir  plusieurs  echelons  hierarchi- 
ques,  et  Cesar  cite  un  centurion  elevi  du  8^  rang  au 
premier (1).  Lorsqu'un  corps  de  troupes  avait  fui  ou  montri 
de  la  faiblesse,  il  ^tait  note  d'infamie  et  cass6. 

Suhsistance  des  arm4e$.  —  Assurer  la  tubs i stance  des 
armees  etait,  plus  encore  que  de  notre  temps,  une  des  diffi- 
cultes  les  pus  serieuses  qu*avaient  a  vaincre  les  generaux 
remains;  cest  laconstante  preoccupation  de  Cesar,  surtout 
pendant  sa  guerre  des  Gauies,  et  i'on  peut  constater  qu*il 
euiploie  tour  a  tour  les  diverses  metbodes  en  usage  de  nos 
jours  pour  faire  sub^iister  ses  troupes  :  par  achats  chez  les 
peuples  allies  et  transports  par  eau  et  par  convois ;  par 
requisition  forcee  sur  le  pays  conquis;  par  roagasins. 

Les  armees  possedent  des  fonotiounaires  charges  s^i^ciale* 
ment  de  Tachat  des  vivres,  et  parmi  les  citoyeus  remains 
attires  a  Genabe  (Orleans)  pour  leur  commerce  et  qui  furont 
jnass.icres  par  les  Caruutes  revoltes,  Cesar  cite  C,  Fusias 
Oita,  honorable  chevalier  a  qui  il  avait  donne  Tintendance 
des  vivres  (2). 


(1)  Gufrre  civile,  L.  Ill,  53. 

|2;  Guerre  des  Gauies,  L.  VII,  8. 
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A  d6faut  dMntendants  en  litre,  les  pr^fets  et  les  tribuns 
•militaires  soiit  charges  des  achats  d),  et  le  principal  article 
das  traites  de  paix  on  d'allianee  n^oci^s  par  Cesar  a 
-toujours  pour  objet  essentiel  la  fourniture  du  ble. 

Yercingetorix  n*ignore  pas  que  la  difficulte  de  se  nourrJr 
•est  pour  les  Romains  un  obstacle  plus  insurmon table  encore 
que  les  multitudes  arm^s  qui  leur  sont  opposees,  et  en 
soulevant  la  Gaule  centre  Cesar,  il  persuade  a  ces  compa- 
triotes  d'incendier  les  bourgs  et  les  habitations  ainsi  que  lee 
appro  vision  nements  de  bl^s  qu'ils  renferment,  afin  de  falre 
le  vide  aucour  des  Romains  etde  les  afTamer.  En  un  joar 
yiingi  vil!es  des  Bituriges  sont  livr^s  aux  flammes;  les  pea* 
pies  voisins  imitent  cet  exemple  et  de  toute  part  le  pays 
est  en  feu.  «  Aussi,  declare  Cesar,  la  disette  causee  par  ces 
incendies,  par  la  pauvrete  des  Boiens,  par  le  mauvais  vou- 
loir  des  Eduens  qui  setaient  engages  a  fournir  des  vivres, 
r^duisirent  le  soldat  pendanC  plusieurs  jours  uniquement 
a  la  chair  des  bestiaux  amenes  de  fort  loin  (0.  Dans  sa  der-^ 
niere  campagne  contre  le  hdros  Arverne,  pour  assurer 
l*api;rovisionnement  de  son  arm^e,  Cesar  traite  avec  les 
Eduens,  dont  toute  la  ca valeric  et  10,000  hommes  de  pied 
leur  appartenant  sont  repartis  en  divers  postes,  sur  la  route 
que  doivont  suivre  les  convois  do  vivres  envoyes  des  con- 
tr^es  volsinesl*^).  —  Dans  sa  campagne  contre  les  Bello- 
vaques,  il  vit  sur  le  pays  enneroi,etchaque  jour,  favoris^  par 
lasaison  et  larichesse  en  c^r^alesde  la  cont:ee  dans  laquelle 
Uopere,  ses  fourrageurs  vontau  loin  s*ap;)rovi8ionner  4).  — 
Plus  tard,  en  Epire,  prevoyant  que  la  guerre  trainera  en 


(1)  Buerre  des  Gaule$^  L.  III. 

(9)  Querre  des  QauUf,  L  VII,  14,  15,  16. 

(3)  Guerre  des  Oaules,  L.  VII,  34. 

(4)  Guerre  des  Qaules,  L.  Vlll,  17. 
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loDgajeuPy  il  etablit  des  magasins  en  divers  endroita  et  met 
en  requisition  les  bl^s  renfermes  dans  les  villes  et  les 
chftteaux  du  pays  (I). 

Quand  les  legionnaires  efTectuaient  des  expeditions  loin- 
taines  pendant  lesquelles  on  pr^vojait  qu*il  serait  dif9- 
cile  de  leur  fournir  des  vivres,  ils  emporlaient  avec 
eux  des  approvisionnements  assez  considerables.  Pendant 
la  guerre  civile,  les  soldats  remains  d'Afranias  et  de 
Petreius  portent  du  ble  pour  22  jours,  ce  qui  les  met  & 
l*abri  du  besoin,  alors  que  Tinfanterie  espag  lole  et  les 
troupes  auxiiiaires,  peu  accoutumees  k  porter  des  fardeaux 
et  qui  ont  neglige  de  s'approvisionner,  souffrent  de  la 
disettei^. 

II  est  aussi  k  remarquer  que,  comme  nos  armees  moder- 
nes,  les  legions  romaines  emmenaient  k  leur  suite  un  grand 
norobre  de  marchands  ou  vivandiers.  Generalement  ceux-ci 
6tablissaient  leurs  magasins  sous  des  tentes,  dans  le  voisi- 
nage  des  cam;is  fortifies  Aleves  par  les  soldats  a  la  fin  de 
chaque  etape,  et  ou  its  se  retugiaient  en  cas  de  dangers. 
A  Aduatuca,  le  7**  jour  de  I'absence  de  Cesar,  quand  les 
Germains  viennentattaquer  les  remparts  pendant  Tabsence 
de  la  garnison  charg^e  de  la  garde  des  bagages  et  qui  est 
all6e  fourrager,  la  surprise  est  si  complete,  que  <  les  mar- 
«  chands,  dont  les  tentes  ^taient  sous  les  remparts,  n*eurent 
€  meme  pas  le  temi)S  de  rentrer  (3).  » 

Zes  marches.  —  Quelle  etait  la  longueur  mofenne  de 
ritape  pour  les  armies  romaines.  On  ne  pent  guere  I'eva- 
laer  a  plus  de  20  ou  22  kilometres,  comma  de  nos  joars. 


(1)  Querrre  civile,  L.  IK,  43. 

(2)  Querre  cwiU,  U    I,  78. 

(3)  Gutrre  des  Qaules,  L.  VI. 
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et  non,  comme  on  Ta  pr^tenda,  de  30  a  35.  Dans  lea  Qaales 
sarioat,  ou  des  routes,  dans  le  sens  qae  nous  donnons  a  os 
moty  n'existaient  pas  encore;  qaand  les  arm^s  devaient 
trainer  a  ieur  suite  un  nombrenx  bagage  et  des  trou|>eaux 
de  b^tes  de  boucherie  pour  assurer  la  nourritore  du  soldat'; 
lorsqu^on  avan^ait  dans  une  contree  inconnue  environne  de 
pMis ;   lorsque  chaque   jour,   arriv^   au   gite,   ii   fallait 
entourer  le  camp  d'un  rempart;  il  n^^tait  [tas  possible  de 
marcher  plus  rapidement,  surtout  quand  Tarmee  compor- 
tait  plusieurs  legions,  formant  avec  le  bagage  une  colonne 
de  plusieurs  lieues  d'^tendue.  Dans  ceiiaines  circonstances. 
il  est  vrai,  T^tape  pouvait  etre  doublee  ou  tout  au  rooins 
allong^.  Ainsi,  quand  Ambiorix  s  efibrce  de  persuader  les 
Romains  d*abandonner  Aduatuca  pour  gagner  les  camps  da 
Gic6ron  ou  de  Labienus,  il    Ieur  dit  que  Tun  et  I'autre  ne 
sont  guere  a  plus  de  cinguanie  mille  pat  (1).  Le  pas  romain 
est  a  peu  pr^s  le  double  de  notre  pas  militaire  de  74  centi- 
metres, car  1000  pas  forment  1481  metres,  ou,  en  nonibre 
rond,  1  kilometre  et  demi.  Sabinus  croit  qu'on  peut  etre 
riuni  aux  quartiers  voisins  en  deux  jours  :  done  25000  \m 
par  jour  ou  37  a  38  kilometres.  Mais  il  ne  8*8git  dans 
l*occurrence  que  d*une  legion  et  demie,  tout  au  plus  trois  de 
nos  regiments,  o'est-a-dire  une  petite  colonne,  et  si  Poo 
peut  allonger  les  etapes,  o  est  qu*elles  ne  sont  qu*au  nonibre 
de  deux. 

Quelques  jours  apres,  quand  C^sar  est  informe  du  piril 
de  Cic^ron  dans  son  camp  chez  les  Nerviens  e(  qu*il  appelle 
Crassus  avec  sa  ligion  eloign^e  de  25000  pas  de  son 
qaartier  gin^ral,  celui-ci,  prevenu  dans  la  nuit,  est  prte 
de  son  chef  k  9  heures  du  matin  :  il  a  fait  d*une  traits 
38  kilometres.  Cisar  se  met  en  route  en  hitant  sa  marchs, 


(1)  Guemdii  Qaulu,  L.  Y.  27, 
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dii-il,  et  fait  ce  jour  I^  30  kilometres.  Mais  tous  deux  n'ont 
qu*une  legion  et  sont  sans  bagages  (1). 

Les  jours  suivants,  CSsara  rejoint  Fablus  avec  ses  deux 
legions;  il  marche  a  grandes  journees,car  il  salt  que  le  salut 
comroun  depend  entierement  cle  sa  diligence,  et  cependant 
il  semble,  d*apres  son  recit^  qu*il  met  au  moins  cinq  jours 
pour  arriver  pres  de  Ciceron,  que  nous  placons  a  Ruraignj, 
entre  Vervins  et  Mezieres,  soit  avec  les  detours  des 
cht^mins,  environ  120  kilometres  d'Amiens  (Samarobrive), 
ce  qui  donne  24  kilometres  pour  moyenne  de  ces  longues 
etapes.  C'est  evidemment  la  une  exception,  un  effort  que 
des  troupes  aguerries  et  soutenues  par  Tespoir  d*arracher 
leurs  freres  a  de  grands  dangers  pouvaient  seules  supporter 
aussi  longtemps  sans  se  reposer ;  et  en  effet,  pendant  la 
guerre  civile,  nous  vojons  les  troupes  de  Curion  harass^es 
apres  une  marche  de  16  milles  (24  kilometres):  i'infanterie, 
disent  les  CommerUaires,  etait  6^)uisee(2i. 

L' exploration,  —  Dans  les  marches,  la  cavalerie  pr^cMe 
les  legions.  Dans  sa  campagne  centre  Ips  Helvetes,  Cesar 
I'envoie  toute  entiere,  sous  un  chef  habile,  explorer  le 
terrain  :  cum  exploratoribus  praemitlilur (^) ,  Elle  marche 
encore  en  avant  de  son  armee  dans  sa  premiere  campagne 
contre  les  Nerviens,qu'il  atteint  sur  les  rives  de  la  Sainbre. 
€  Mais  ces  peuples,  pour  se  garantir  des  incursions  de  la 
€  cavalerie, out  Thabitude  de  tailler  et  de  courber  de  jeunes 
€  arbres,  dont  les  longues  branches,  entrelacees  de  ronces 
€  et  d'epines.  forment  un  mur  inextricable. »  Nous  dirions 
des  haies  aujourd*hui.  —  Aussi,  apres  avoir  traverse  la 
Sarabre,  qui  n'avait  on  ce  moment  pas  plus  de  3  pieds  de 


(1)  Gufrred'S&aulest  L**  V.  30. 

(2)  Guerre  civile ^  L.  II,  41. 
(J)  Ouerre  des  Gaules,  L.  I,  21. 
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profondeur,  et  esoarmoache  avec  les  cavaliers  peu  nom- 
breux  des  Nerviens,  la  cavalerie  roraaine  ne  peut  penetrer 
aa  dela  de  la  lisiere  des  bois  qui  couvrerit  une  colline  k 
200  pas  dela  riviere.  La  s'arrete  son  exploration;  aussi 
C^sar  a-t-il  a  peine  commence  la  construction  de  son  camp 
sur  la  colline  da  versant  op[jos6,  que  les  Nerviens,  caches 
dans  les  bois,  se  precipitent  avec  furie  sur  ses  travail leurs. 
C*est  une  surprise,  qu'il  eut  evitee  si,  eu  egard  aux  diffi- 
cultes  du  terrain,  il  avait  charg^  ses  fantassins  du  role 
que  la  cavalerie  ne  pouvait  remplir.  On  ne  peut,  en  lisant 
ce  passage,  ne  pas  se  rappeler  qu*en  1871,  le  general  alle- 
mand  von  Goeben,  luttant  dans  le  Nord  de  la  France, 
presque  dans  le  meme  pays,  rappelait  sa  cavalerie  lancee 
en  avant  et  qui  ne  parvenait  par  a  Teclairer  sur  les  mouve- 
ments  de  larmee  francaise,  et  la  reraplacait  par  de  Tinfan- 
terie,  dont  il  obtenait  bientot  les  renseigiiements  qull 
desii-ait. 

La  tactique  de  combat,  —  Examinons  quelle  etait  la  tac- 
tique  de  combat  de  Cesar. 

Pour  lui,  toute  position  dominie  est  toujours  disaven- 
iageuse;c'esi  a  ces  sortes  de  positions  qu'il  applique  toujours 
cette  denomination  (iniquo  loco),  Partout  il  cherche  a 
doroiner  son  adversaire.  Dans  sa  premiere  campagne  des 
Gaules,  quand  il  apprend  que  les  Helvetes  qu*il  poursuiC  se 
Bont  arretes  au  pied  d*une  montagne,  aprea  avoir  fait 
reconnairre  soigneusement  les  chemins  d^tournes  qui  per- 
mettent  d*arriver  au  sommet,  il  ordonne  k  Labienus  dialler 
Toccuper,  guides  par  ceux  qui  on t  fait  la  reconnaissance. 
Averti  par  de  faux  renseignements  que  la  montagne  est  aax 
mains  de  Tennemi,  il  renonce  k  i'attaque. 

Dans  la  bataille  quMl  leur  livre  peu  de  temps  apres,  a 
18  milles  de  Bibracte  et  a  quatre  journies  des  fronti^res 
des  Lingons,    il  prend  position  sur  une  hauteur,  k  mi- 
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c6td;  il  envoie  ses  bagages  au  sommet,  sous  la  garde  des 
troupes  auxiliaires  et  de  deux  legions,  qui  les  enveloppent 
d^un  epaulement  en  terre^  de  roaniere  k  former  un  reduit 
od  il  pourra  se  retirer  en  cas  de  defaite.  Puis  il  range  quatre 
Ugions  de  vieiiles  troupes  sur  trois  lignes. 

Cest  la  son  ordre  de  bataille  de  predilection;  it  Tern- 
ploiera  encore  en  Espagne  contre  Tarmee  dAfrianus.  Qu'on 
le  remarque  bien,  il  n*6tablit  pas  une  ou  plusieurs  legions 
dans  cheque  ligne,  mais  fait  eoncourrir  chacune  d'elles  a  la 
formation  d^une  partie  de  chaque  ligne.  Ainsi.  en  Espagne^ 
la  premiere  ligne  comprend  quatre  cohortes  de  chaque 
legion,  la  2*  et  la  3"  n'en  comptent  chacune  que  trois.  Ses 
frondeurs  sont  au  milieu  de  sa  ligne  de  bataille  et  sa  cava- 
lerie  au  centre. 

Cotte  disposition  des  troupes  est  analogue  a  celle  que 
nous  nominons  :  par  brigades  accol^es. 

Dans  sa  batai;le  contre  les  Helvetes,  Cesar  n'a  que 
quatre  legions.  Les  Helvetes,  en  ordre  serre  et  profond, 
en  |»halange,  corame  les  Macedoniens  de  Phili  pe  et 
d'Alexandre^marchent  snr  les  Remains  iromobi  es.Ceux-ci 
lance nt  leurs  traits,  c'est-a-dire  le  pilum,  de  haut  en  has, 
mettent  du  desordre  dans  ces  masses  et  les  chargent 
Tepee  a  la  main.  Les  Helvetes  se  retirent,  poursuivis  de 
pres  et  gagnent  a  leur  tour  une  colline  situee  a  1000  pas, 
nn  kilometre  et  derai,  de  celle  qu'occupaient  les  Romains; 
C'est  au  tour  de  ceux-ci  de  se  trouver  dans  une  position 
desavantageuse;  d'autant  plus  que  leurs  ennemis,  beaucoup 
plus  nombreux,  debordent  bientot  leur  premiere  ligne,  les 
prennent  en  flanc  et  les  enveloppent.  Les  Romains  font 
face  ries  deux  cotes  :  aux  Helvetes  places  devant  eux  sur 
la  colline,  ils  opposent  leurs  deux  premieres  lignes,  et 
leur  troisi^me,  qui  fait  face  en  arriere,  a  ceux  qui  les  ont 
enveloppes.  On  combat  ainsi  depuis  le  milieu  du  jour 
jusqu^a  la  nuit. 
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Les  Romains  sont  vainqaeurs  et  s'emparent  d^une  pariie 
du  camp  et  des  bagages  des  Helvetes ;  mais  ils  ont  tant 
aouffert,  qu*ils  ne  peuvent  poursuivre  lear  victoire  et  sont 
obliges  de  raster  trois  jours  sur  le  champ  de  bataille  poar 
soigner  leurs  blesses  et  enterrer  lears  morts. 

Contre  Arioviste,  I'arraee  de  Cesar  est  encore  sur  trois 
lignes.  II  fait  avancar  son  aile  droite  sur  Taile  gaache  des 
ennemis  qui  lui  parait  la  plus  faible,  et  la  rompt;  mais  en 
ce  moment  meme,  son  aile  gauche  est  viveroent  pressee  par 
des  forces  t res-considerables  :  la  troisieme  ligne  vient  au 
secours  de  cette  aile  ebranlee  et  r^tablit  le  combat. 

A  Pharsale,  en  presence  de  Pompee  dont  Tarm^e  est 
double  de  la  sienne  et  qui  possede  une  cavalerie  de  beaucoQp 
superieure,  Cesar  dispose  encore  son  armee  sur  trois 
lignes,  et  en  compose  une  quatrieme  destinee  uniqueiuent 
a  s*opposer  aux  entreprises  de  la  cavalerie  ecnemie. 

L*arraee  de  Pompee  est  etablie  au  pied  de  la  colline  ou 
sont  ses  retranchements  et  ses  bagages,  et  assez  en  avant 
dans  la  plaine  pour  offrir  a  sa  cavalerie  un  terrain  avanta- 
geux.  Pompee  a  une  telle  confiance  dans  la  superiorite  de 
cette  arme,  qu'il  compte  qu'elle  suflSra  a  elle  seule  poor 
rem  porter  la  victoire,  sans  ex  poser  ses  legions  et  presqae 
sans  tirer  TepSe.  II  a  decide  qu  elle  attaquerait  Taile  droits 
de  Cesar,  l^envelopperait  et,  apres  j  avoir  jete  le  desorJre, 
la  mel trait  en  d^route. 

Contrairement^  la  manoeuvre  habituelle  des  armeesqai, 
en  se  trouvHut  en  presence,  marchent  a  la  rencontre  Tune  de 
Tautre,  Pompee  a  resolu  d'attendre  sans  bouger  le  chuc  de 
son  adversaire.  II  a  compte  qu*oblig^  de  doubler  sa  course, 
celui-ci  arriverait  au  contact  epuis^,  hors  d^haleine,  sue* 
combant  a  la  fatigue,  les  rangs  a  demi-rompus,  off  rant  une 
proie  facile  d  ses  soldats.  t  En  quoi  ii  avait  tort.  »  dil 
C^sar;  et  11  enonce  ainsi  qu*il  suit  un  precepte  qui,  apres 
vingt  siecles,  n*a  pas  cess^  d*dtre  vrai  :  «  L'enthousiasme 
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et  Tardeur  naturelles  k  rhorome  sont  encore  aniroes  par 
rid^e  de  oombattre;  loin  de  le  comprimer,  les  generaux 
doivent  chercher  a  accroitre  son  elan,  et  ce  n*est  pas  sans 
raison  que,  des  les  temps  les  plus  recules,  on  acoutume  de 
/aire  sonner  toutes  les  trompettes  et  pousser  de  grands  oris, 
afiu  d'efTrayer  Tennemi  etd'exciter  Tardeur  des  troupes.  » 

Pompee  est  trompe  dans  son  attente  par  la  maniere 
prudente  dont  agissent  les  legions  de  Cesar  Elles  se  sont 
6branlees  le  pilum  a  la  main  au  signal  donne;  mais,  en 
remarquant  Timmobilite  des  soldats  de  Pompee,  elles 
ralentissent  leur  course,  s'arr^tent  d'elles-meraes  a  mi-che- 
iiiin,  reprennent  haleine,  reforroent  leurs  rangs,  puis 
recommencent  leur  charge,  lancent  le  pilum  et  mettent 
I'e^^ee  a  la  main. 

Les  soldats  de  Porop^e  font  bonne  contenance  et  le 
combat  est  engage  sur  toute  la  ligne,  lorsqu^il  lance  sa 
cavalerie  et  ses  archers  sur  ]*aile  droite  de  Cesar  afin  de 
I'envelopper.  Cesar  donne  le  signal,  et  les  six  cohortes  de 
la  4*  ligne  s'elancent  aussitot,  frap[)ent  les  cavaliers  au 
visage  a  coups  de  javelots  et  les  obligent  a  tourner  bride. 
Lies  frondeurs  et  les  archers  de  Pompee,  qui  ne  sont  plus 
soutenus  par  la  cavalerie,  prennent  la  fuite,  et  les  six 
cohortes,  continuant  leur  raouvement,  se  portent  a  leur 
tour  sur  le  flanc  de  Taile  gauche  ennemie.  En  ce  moment 
Cesar  fait  avancer  sa  troisieme  ligne,  tenue  en  reserve 
jusqu'alors;  ces  troupes  fraichos,  relevant  celles  que  le 
combat  a  fatiguees,  decident  de  la  victoire.  Puis  les  legions 
de  Cesar  attaquent  les  retranchements  de  Pompee  et  se 
rendent  maitres  de  son  camp. 

C'est  a  Taction  opportune  de  la  reserve,  placee  en 
troisieme  ligne,  qu'est  dti  le  succes.  Pompee,  plein  de 
confiance  dans  sa  cavalerie,  n'a  que  deux  lignes,  ajant 
laisse  une  partie  de  son  monde  pour  defendre  les  retran- 
chements qui   entourent  son  camp.  Aussi  n'a-t-il  rien  k 
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opposer  aux  troupes  fraiches  de  son  adversaire.  II  sent  si 
bien  que  *a  bataille  est  perdue,  qu'il  s*eloigne,  se  declarant 
Taincu,  ausi^itot  qu*il  voit  cette  troisieme  Hgne  de  Oe^arse 
dispo$<>r  21  TatUiquer.  Cesar,  dans  cette  circonstance,  a  agi 
comnte  il  Tavait  fait  dans  sa  rencontre  avec  les  Helvetes 
ou  les  Gern*aiii8  d^Arioviste;  roais  ou  il  innove,  cVst  dans 
le  roe  qifil  fait  jouer  a  sa  4*  ligne  composee  entieremenl 
d'infanT<>rip,  arm^  seulement  de  Tepee  et  du  javelot  qa*elle 
emploie  com  roe  arme  d*hast,  exemple  memorable  de  la 
superiorite  de  Tinfanterie  bien  conduite  sur  la  cavalerie. 

Dans  une  autre  circonstance,  il  repousse  d*une  autre 
facoii  eiirore  la  cavalerie  de  Poropee.  Lorsqu*elle  atteint 
son  arriere-garde  sur  les  bords  escarpes  du  Oenussus,  ne 
pouvaiit  lui  opi'oser  une  cavalerie  aussi  nombreuse,  il 
emprunte  mux  Germains  une  metbode  de  combat  qui  leur 
est  propre,  en  meiant  a  ses  cavaliers  400  velites  de  premier 
rang,  j^^uiies  et  agiles,  babitues  a  combattre  avec  eux. 
€  Ainsi  rea  forces,  dit-il,  1000  cavaliers  soutiendraient 
dans  la  plaine  le  cboc  de  7000  chevaux.  » 

Quanta  lui,  il  n'emploie  pas  sa  cavalerie  dans  Tattaqae, 
sauf  pour  essajer  d'une  surprise,  comme  lorsqu'ii  I'envoie 
en  avant,  des  bords  du  Rhin  cbez  les  Eburons,  conduite  par 
Basilus ;  babituelleraent  il  la  place  aux  aUes  pour  augmen* 
ter  le  desorde  de  Tennemi  repousse  et  pour  le  poursuivre 
dans  sa  retraite.  C'est  a  cette  position  babituelle  de  la 
cavalerie  dans  Tordre  de  combat,  qu'elle  doit  le  noro  de 
aile  donne  a  son  unit^  tactique. 

Ni  Cesar,  ni  Poropee,  dans  leurs  rencontres,  ne  semblent 
faire  usage  d'artillerie;  les  armees  romaines  en  possedaieut 
cependaiit,  car  dans  deux  circonstaiices  de  la  Guerre  des 
Gaules,  Cesar  mentionne  les  machines  a  lancer  des  traits. 
Dans  sa  guerre  centre  les  Nerviens,  la  position  qu'il  choisit 
apres  avoir  passe  TAisne  est  situee  sur  le  penchant  d'une 
coUine.  Pour  empecher  les  ennemis,  bien  plus   nombreax 
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que  868  legions,  de  les  prendre  en  flanc  et  de  ]es  envelop- 
per,  il  creuse  a  droite  et  a  gauche  de  sa  ligne  de  bataille 
deux  fosses  de  400  pas  de  long,  eleve  des  forts  aux  deux 
extremites  et  y  place  ses  machines  de  guerre  (D.  Plus 
tard,  lors  du  d^barquement  de  son  armee  dans  Tile  de 
Bretagne,  pour  eloigner  les  Bretons  qui  tachent  de  s'y 
opposer,  il  envoie  desgaleres  s*embosser  le  plus  pres  possible 
du  rivage,  sur  les  flancs  des  ennemis  et  les  repousse  au 
naoyen  de  ses  frondeurs,  de  ses  archers  et  de  ses  machines 
{tormentis), 

Les  passages  de  riviires,  —  Parmi  les  operations  secon- 
daires  effectuees  par  Cesar  et  ses  lieutenants,  il  faut  compter 
les  passages  de  riviere.  Quand  elle  le  pent,  Tarmee  passe 
a  gue.  Lors  de  la  defection  des  Eduens,  la  cavalerie  romaine 
ayant  trouve  dans  la  Loire,  bien  que  grossie  par  la  fonte  des 
neiges,  un  gu^  assez  commode  ou  le  soldat  pouvait  avoir  les 
bras  et  les  epaules  hors  de  Teau  pour  porter  ses  armes^ 
Cesar  dispose  ses  cavaliers  de  maniere  a  rompre  le  courant 
et  larmee  passe  tout  entiere(2). 

Peu  de  jours  apres,  Labienus  passe  la  Seine  sur  des 
bateaux  joints  ensemble  quMl  a  pris  a  Tennemi,  s'empare 
de  Melun,  retablit  le  pont  sur  pilotis  et  fait  passer  toute 
son  armee  sur  Tautre  rive (3). 

Un  passage  de  riviere  assez  caracteristique  est  celui  de 
I'Allier  par  Cesar,  en  presence  de  larmee  de  Vercingetorix. 
—  L'AUier  n  est  presque  jamais  gueable.  Sur  une  des  rives, 
dans  une  position  couverte  et  bois^e,  vis-a-vis  d'un  pont 


(1)  ...  a  Ibique  tormenta  collocavit.  »  —  Guerre  des  Gauies, 
L,.  II,  8. 

(2)  Guerre  des  Gauies,  L.  VII,  56. 

(3)  Guerre  des  Gauies,  L.  VII,  58. 
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8or  pilotis  detrait  par  Vercingetorix,  Cesar  fait  arreter 
deux  de  ses  legions,  pendant  que  les  quatre  autres  conti- 
Duent  leur  route  avec  les  bagages  le  long  de  la  riviere. 
L^enneini  suit  sur  Tautre  rive  cette  derniere  partie  de 
Tarmee,  sans  saporeevoir  que  deux  l^j^ions  sont  restees  en 
arriere.  Cesar  fait  aussitot  retablir  le  pont  dont  les  pilots 
n*ont  ete  briiles  que  jusqu'au  ras  de  Teau,  passe  avec  ses 
troupes  et  fait  retrograder  les  autres  legions  qui  passeot 
k  leur  tour. 

Les  ponts  de  bateaux  sont  bien  conn  us  des  Romains,  et 
Cesar  cite  particulierement  celui  construit  sur  TEbre  a 
Octogesa,  par  Afranius  et  Petreius,  au  mojen  de  bateaux 
joints  ensemble  (i).  Nous  pouvons  ajouter  quMls  construi- 
saient  aussi  des  ponts  de  che  valets  aux  mojen  des  mat^riaai 
qu*ils  trouvaient  sur  les  lieux.  Tels  sont  les  deux  ponts 
jetes  sur  la  Segre  (Espagne)  par  Fabius,  a  4  milles  Tun 
de  Tautre,  et  qui  sont  ronripus  par  la  violence  des  vents  et 
la  crue  des  eaux.  En  effet,  on  s*apercut  de  Taccident  pir 
les  debris  de  bois  et  de  claies  que  les  eaux  emportaient  : 
les  claies  formaient  sans  doute  la  tablier.  —  (On  remar* 
quera  qu'il  n'est  pas  question  de  bateaux).  —  Les  eaux 
restent  ^levees  plusieurs  jours.  Cesar  tacbe  de  retabirles 
ponts,  mais  ne  le  pent  d  cause  de  la  profondeur  dujleuw  ti 
de  sa  rapidiU.  Evidemment  sMl  eut  ete  question  de  simples 
ponts  de  bateaux,  ni  la  profondeur,  ni  la  rapidite  du  courant 
n'auraient  mis  obstacle  a  leur  retablissement.  II  est  vrai 
que  rennemi  6tait  sur  Tautre  rive  et  accablait  les  travail- 
leurs  de  traits. 

Mais  Ct^sar  n'est  jamais  a  bout  de  ressources  :  il  ordonne 
a  ses  soldats  de  construire  des  bateaux  dont  la  quille  et  les 
membrures  sont  d*un  bois  leger,  et  dont  le  bordage  est 


(1)  Guerre  Civile^  L.  L  51. 
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d*ao  tissu  recouvert  de  cuir.  II  les  fait  conduire  de  nuit 
sur  des  chariots  accoupl^s  jusqu'a  22  milles  (33  kilometres) 
du  camp;  les  soldats  passent  le  fleuve  sur  ces  bateaux, 
s'emparent  iVune  hauteur,  s'y  etablissent,  et  bientdt  une 
legion,  travaillant  des  deux  cot^s  a  la  fois,  en  deux  jours 
construit  un  pontsur  le  fleuve  (1). 

Le  plus  celebre  des  ponts  construits  par  C^sar  est  celui 
au  moyen  duquel  il  franchit  le  Rhin  sur  le  territoire  des 
UbiensC^).  On  a  voulu  y  voir  un  pont  sur  pilotis;  c'est 
une  erreur  :  les  details  precis  dans  lesquets  entre  Cesar 
prouvent  clairement,  en  effet,  quMl  s*agit  dans  Tespece  d*un 
veritable  pont  sur  chevalets ;  les  dimensions  de  ceux-ci  en 
sent  sup^rieures  a  celles  de  nos  Equipages  de  campagne, 
mais  la  largeur  du  fleuve  et  sa  profondeur  Texigeaient. 

Rappelons,  en  la  r^sumant,  la  description  de  C6sar. 
«  On  joignit  ensemble,  dit-il,  a  deux  pieds  Tune  de  Tautre 
et  par  des  traverses,  deux  poutres  legerement  appointees 
par  le  bas;  elles  avaient  un  pied  et  demi  d*6quarrissage 
et  une  hauteur  proportionnee  k  la  profondeur  du  fleuve. 
Ces  poutres  accoupl6es  ^taient  desceudues  dans  la  riviere 
k  Taide  de  machines,  et  fixees  non  pas  verticalementf 
mais  obliguement,  tourn^es  centre  le  courant  pour  les 
soutiens  d'amont,  suivant  le  fii  de  Teau  pour  les  soutiens 
d'aval.  Sur  ces  quatre  poutres  on  en  fixait  une  cinquidme, 
de  deux  pieds  d'equarrissage,  au  moyen  de  deux  fortes 
chevilles  :  le  tout  etait  si  bien  lie  que  la  force  du  courant 
ajoutait  k  sa  solidity.  Centre  les  soutiens  d'aval,  on  enfonca 
des  pieux  inclines  qui  leur  servaient  de  centre- forts. 
D'autres  pieux,  places  en  avant  du  pont,  arretaient  les 
bateaux  et  les  troncs  d'arbres  que,  pour  le  rompre,  les 


(1)  Guerre  Civile^  L.  I.  54. 

(2)  CH*erre  des  Qaules^  L.  IV.  17. 
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Barbares  laisaaient  descendre  saivant  le  fll  de  I'eaa.  > 
Comment  aarait-on  pa  enfoncer  lea  pilots  sans  ies  munir 
d*an  sabot  de  fer  pointn?  Leur  extr^mit^  16g^rement 
appointee  pouvait  bien  assurer  leur  stabilite  a  fleur  de  sol, 
mais  non  j  penetrer  profond^ment.  Du  reste,  comment  Ies 
Romains  s'jr  seraient-ils  pris  pour  battre  pilots  obliqae- 
ment?  Avec  Ies  mojens  m^caniques,  bien  plus  perfec- 
tionnte,  que  nous  possedons  de  nos  jours,  saurions-nous  j 
parvenir?  —  Si  ce  sout  des  pilots,  pourquoi  Ies  assembler 
par  couple?  Un  pilot  d*un  pied  et  demi  d*^uarissage  n*a 
pas  besoin  d'un  voisin  pour  supporter  une  traverse  dont 
riquarissage  est  de  deux  pieds.  Des  pieux  enfoncds  dans  Is 
direction  du  courant  lui  seraient  aussi  absolument  inutiles, 
et  nous  ne  coroprenons  pas  que  la  force  du  courant  puisse 
consolider  un  pareil  support. 

Tout  s'explique  au  contraire  s*ii  s*agit  d*un  pont  da 
ehevalets.  A  Taide  de  bateaux,  on  mouillait  successiveroent 
ou  simultan6ment  Ies  deux  pieds,  composes  cbacun  dedeux 
poutres  relics  par  des  traverses;  le  pied  d*amont  etait 
l^g^rement  incline  par  Teffet  du  courant,  le  pied  d*aval  ^tait 
maintenu  dans  cette  position  k  Taide  d'un  arc-boutant.  Oo 
fixait  au-dessus,  au  mojen  de  chevilles  pr^par^s  i 
Tavance,  la  traverse  ou  ehapeau  de  deux  pieds  d'^quaris- 
sage  sur  lequel  reposait  le  tablier,  dont  le  poids  assurait 
la  stability  des  supports,  et  Taction  du  courant  accroissait 
encore  la  solidarite  entre  toutes  Ies  parties  du  sjst^me. 

C^sar  mit  dix  jours  k  preparer  et  k  jeter  ce  pont  sur  lo 
Rhin,  et,  deux  ans  apr^s,  il  mit  moins  de  temps  encore  k  en 
construire  un  pareil  a  peu  pr^s  au  rodme  endroit.  Or,  pour 
qui  connait  la  lenteur  avec  laquelle  Ies  pilots  s*enfoncent, 
il  est  bien  Evident  que,  meme  avec  Ies  ressources  que  pouvait 
poss^der  le  conqu^rant  des  Gaules,  dix  jours  n*auraient  pas 
suffi  pour  jeter  sur  le  Rhin,  au-dessous  de  Tembouchure  de 
la  Moselle,  un  pont  aussi  itendu.  P.  H. 
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PLATE-FORME  A  fiCLIPSE 


POUR  CANON  DE  15*  EN  FONTE. 


I. 


Qu'on  86  reprisente  ud  parall^Iogramme  artical^,  dont 
TuD  des  cdt^s  soit  fix6  dans  une  position  horizontalo  :  si 
Ton  fait  mouvoir  les  trois  autres  cdtes  d*une  fagon  quelcon- 
que,  celai  qui  est  opposi  au  cdte  immobile  montera  oa 
descendra,  saivant  le  cas,  en  restant  toujoars  horizontal. 

Si  Ton  accoaple  deux  appareils  identiques  en  donnant 
des  axes  communs  aux  articulations  analogues,  les  deux 
o6tis  mobiles  horizontaux  constitueront  notre  plate-forme 
a  Eclipse  :  la  force  du  recul  d'une  part  agira  pour  abaisser 
la  plate-forme,  et  les  efforts  de  quelques  hommes  d'autre 
part  agiront  en  sens  inverse  pour  la  relever,  d^s  que  le 
chargement  et  le  pointage  seront  terminus. 

Pour  que  ces  deux  mouvements  puissent  avoir  lieu  dans 
les  conditions  ordinaires  de  la  pratique,  il  est  necessaire 
que  Tappareil  soit  ^quilibri  dans  toutes  ses  positions^  de 
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sorte  que  la  force  motrice  n'ait  k  vaincre  que  lea  froite- 
ments  engendr^s  aux  articulations  des  differentes  pieces. 

On  J  arrive  facilement  en  doublant  le  sjsteme  dont  noas 
venons  de  parler,  en  lui  donnant  son  sjmetrique  par  rap- 
port au  plan  des  axes  fixes.  En  effet,  le  centre  do  gravite 
de  Tappareil  ainsi  forme  restera  toujours  dans  le  plan  hori- 
zontal determine  par  ces  axes. 

Nous  ajouterons  que  Tequilibre  ne  sera  pas  trouble  si 
Pon  fait  supporter  des  poids  egaux  par  les  cdtes  mobiles 
horizontaux  superieurs  et  inf6rieurs. 

Gela  pose,  aotre  plate-forme  a  Eclipse  sera  constitaee 
com  me  suit  : 

(PI.  II,  fig.  8).  Sur  deux  axes  paralleles  et  situes  dans  le 
mSme  plan  horizontal,  fixer  deux  paires  de  balanciers  egaux 
et  sjmetriques  par  rapport  a  ces  axes  ;  reunir  deux  a  deax 
les  extr^mites  des  balanciers  accouples  par  des  essieox 
sur  lesquels  on  articule  des  traverses  egales  :  les  traverses 
superieures  supporteront  le  poids  de  la  bouche  a  feu  et  de 
Taffut,  les  traverses  inf^rieures  un  contre^poids  dgal  au 
poids  precedent. 

Nous  poserons  com  me  condition  que  le  mouvement  de 
descente  devra  prendre  fin  quand  les  balanciers,  primitive- 
ment  verticaux,  seront  arrives  sur  Thorizontale;  de  plus, 
k  ce  moment,  I'appareil  et  la  bouche  a  feu  devront  etre  a 
Tabri  des  coups  plongeants. 

En  ce  qui  concerne  le  mouvement  de  Tappareili  il 
faudra  : 

V  Que  la  quantite  de  force  vive,  communiqu^e  par  le 
recul  a  toutes  les  pieces,  soit  ^gale  a  la  somme  des  travaox 
des  frottements  des  tourillons  pourun  quart  de  tour; 

2«  Que  la  distance  entre  les  axes  des  balanciers  soit  an 
moins  6gale  k  Tun  d*eux. 

En  effet,  si  cette  distance  etait  moindre,  les  balanciers 
«tant  supposes  dans  le  meme  plan^  la  partie  sup^rieure  de 
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I'uD  rencoDtrerait  la  partie  inf^rieure  da  Tautre  avant  la 
fin  du  inouvement.  (PI.  II,  fig.  9.) 

Si,  pour  ^chapper  a  cet  inconvenient,  on  faisait  mouvoir 
deux  balanciers  accouples  entre  les  deux  autres,  le  mouve- 
ment  serait  encore  entrave  par  la  rencontre  des  premiers, 
8oit  avec  Taxe  de  cotation  des  derniers,  (PI.  II,  fig.  10), 
soitavec  Tessieu  qui  relie  les  parties  inferieures  de  ceux-ci. 
(Pi.  II,  fig.  II.)  Et  alors,  si  Ton  voulait  couder  les  pieces 
qui  se  rencontrent  de  la  sorte,  on  ne  pourrait  le  faire  qa*aa 
detriment  de  leur  solidity  etde  leur  bon  agencement. 

3°  II  faut  encore  que  les  traverses  superieures  soient 
-dlev^es  au  dessus  de  leurs  articulations,  d'une  quantity  au 
moins  egale  au  plus  grand  des  dia metres  des  axes  des 
balanciers  ou  des  essieux  d 'articulation. 

En  effet,  sans  cette  condition,  ces  traverses  rencontre- 
raient  ou  les  axes  des  balanciers,  ou  les  essieux  d^articula- 
tion  avant  la  fin  du  mouvement. 

Pour  la  meme  raison,  les  traverses  inferieures  doivent 
^tre  abaissees  sous  leurs  articulations. 

La  question  du  defilement  se  risout  en  reglant  convena- 
blement  la  longueur  des  balanciers. 

Si,  p»r  exemple,  on  voulait  qu'un  bomme  debout  a  I'ez- 
tremite  de  la  plate-forme  descendue  fut  a  rnbri  des  coups 
plongeants,  on  determinerait  cette  longueur  comme  suit  : 

(PI.  II,  fig.  12).  Soit  b  un  point  situe  a  l^'SO  au  dessus 
de  Textremite  de  la  plate-forme  :  il  faut  qu*a  la  fin  du 
mouvement  ce  point  soit  sur  la  ligne  au  i/i  men^e  par  la 
ligne  de  feu.  Remarquons  que  ce  point  decrit,  dans  son 
mouvement,  un  quart  de  circonference  avec  un  rayon  iga\ 
a  la  longueur  ^d'un  demi-balancier,  le  centre  ^tant  sur  la 
verticale  b  §f. 

II  en  resulte  que  la  position  d^  que  le  point  b  doit  occuper, 
est  donnde  par  Tintersection  de  la  droite  k  45''  passant  par 
le  point  i,  avec  la  droite  au  i/i. 
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Cttlapos^,  on  a  : 

II. 

Dans  Tapplication  qae  noos  propofona,  nooa  ayona 
peeU  cea  principes,  autant  que  possible. 

Noas  dirons  toot  d'abord  qae  la  force  Tive  da  recal  est 
plus  grande  que  celle  n^essaire  poar  obtenir  le  moavemani 
present  ci-dessus.  Noas  le  d^montrerona  plus  loin.  Aa  lieo 
done  de  transmettre  direetemeDt  a  I'appareil  cette  foroe 
Tive^DOos  en  transformons  one  partie,  oelle  qui  eat  en  trop, 
en  trayail  de  frottement,  en  permettant  k  Taff at  de  reeaier 
plus  ou  moins  loin  sur  la  plate-forme. 

La  longueur  du  chemin  qae  Taffut  parcourt  aiosi  est 
d^terminee  pour  le  tir  k  forte  eharge  sous  de  faiblea  aogles 
d'iMvation.  Pour  de  grands  angles  d*^l^vation  etdana  an 
tir  k  faible  charge,  les  balanciers  n*arriveront  done  plos 
toot  k  fait  sur  I'horizontale :  il  sera  alors  necessaire  de 
oomplSter  le  mouvement  de  desoente  ao  mojen  des  ronea  a 
bras. 

A  06  propos,  nous  ferons  observer  qae  notre  bouohe  a  feo 
ne  tirera  guere  qu'a  forte  charge,  car  elle  devra  sartoat 
agir  dans  un  combat  d  artillerie ;  ensaite  nous  ferons  Toir 
plus  loin  que  Tel^vation  de  la  pi&ce  n'inflae  notablemant 
anr  le  mouvement  de  I'appareil,  que  dans  le  tir  a  dea 
distances  sup^rieures  k  cellos  aaxqoelles  a  liea  la  lotta 
d'artillerie  proprement  dite. 

L*appareil  n*a  qa'une  des  deux  traverses  inferieoraa, 
Fantre  6tant  inutile.  Le  contrepoids  est  alors  rigl^  de  fa^oii 
que  la  somme  des  poids  de  la  bouche  k  feu,  de  Taffut  et  da 
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ia plato-forme  avec  sea  essieux  soit  egale  a  la  aomme  dea 
poida  dea  easieux  inf^rieura,  de  la  traverae  ioferieure  et  da 
contrepoida. 

Ce  dernier  est  en  plomb;  mais  rien  n'emp^che  d'employer 
la  fonte. 

La  longueur  dea  balanciera  n*a  paa  M  d^termioie 
comme  plus  haul,  parce  que  cette  m^thode  donnerait  dea 
balanciera  de  5  m.  de  longueur  environ,  ce  qui  aroenerait 
des  difficultea  de  construction,  allongerait  beaucouji  Tappa- 
reil  perpendiculairement  au  parapet  et  obligerait  a  placer  le 
terre-plein  k  plus  de  5  m.  sous  la  ligne  de  feu. 

On  8*e8t  borne  k  donner  3  m.  de  longueur  aux  balanciera 
et  a  placer  aur  la  plong6e  de  longuea  bonnettea  de  0°*50  de 
hauteur.  Dans  ces  conditions,  quand  la  descente  a  eu  lieu 
ei  que  Taffut  eat  revenu  contre  lea  arrStoirs  ant^rieurs  de 
la  plate-forrae,  tout  Is  materiel  eat  a  Tabri  dea  coupa 
plongeanta  rasant  le  fond  de  Tembrasure.  (Voir  PI.  I  la 
£gure  en  traits  pleins).  II  auffit  alors  de  faire  tourner  la 
piece  de  roaniere  a  la  placer  obliquement  au  parapet,  pour 
qu*un  servant,  debout  a  Textr^mite  de  la  plate-forme,  aoit 
completement  defile  par  lea  bonnettea.  Cette  manoeuvre  aera 
^videmment  inutile  quand  on  ex^cutera  un  tir  aufSsamment 
oblique. 

Le  chargement  se  fera  aans  difficult^.  Les  charges  et  lea 
projectilea  aeront  d'abord  deposes  sur  le  plancher  form6  a 
I'arriere  de  la  plate-forme  par  le  prolongement  dea  tablea 
inferieurea  des  longerona,  et  deux  hommes,  montant  sur  la 
plate-forme,  les  mettront  facilement  en  oeuvre. 

Un  raarche-pied  pour  le  pointeur  eat  ^tabli  soua  la  culaaae 
de  la  piece ;  un  autre,  pour  Thomme  charg6  de  la  manoeuvre 
du  verrou,  eat  fix^  aur  la  face  ext^rieure  du  longeron  da 
droite. 

Le  pointage  ae  fera  d'apres  lea  proc^d^a  employes  par 
I'artillerie  dans  un  tir  indirect. 
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La  direction  sera  prise  a  Taide  de  la  plate-forme  toor- 
nante  qai  supporte  tout  Tappareil  et  qai  peut  donner  UD 
champ  de  tir  de  ?()•. 

Quant  a  Televation,  elle  pourra  se  donner  aisement, 
car  il  est  logique  do  supposer  que  la  defense  counaitla 
distance  du  rempart  a  la  plupart  des  points  do  terrain 
exterieur. 

La  fig.  5  donne  Torganisation  d'on  rempart  non  expose  a 
Tenfilade  et  approprie  au  sjsteme  propose. 

Les  grands  locaux  voutes  serviront  d'abris  et  les  petits 
locaux  intermediaires  serviront  de  roagasins. 

Les  pieces  sent  espacees  de  12*°20. 

Un  plancher  est  fixe  a  I'^dO  sous  la  ligne  de  feu  dans  les 
interval  les  des  pieces,  afin  de  pouvoir  utiliser  le  feu  de 
rinfanterie. 

Dans  le  cas  de  Tenfilade,  les  pieces  devraient  etre 
espaces  de  18  m.,  si  Ton  veut  avoir  entre  elles  des  traverses 
d*au  moins  3  m.  d*6paisseur  en  crete  et  defilant  Tapparei! 
centre  les  coups  plongeants.  Oes  traverses  devraient 
s*elever  au  dessus  de  la  ligne  de  feu. 

Nous  ne  decrirons  pas  les  diverses  parties  de  Tappareil, 
les  dessins  ci-annex6s  sufSsant  pour  faire  comprendre  les 
details  de  construction. 

Nous  ferons  seulement  les  remarques  suivantes  : 

1<*  Toutes  les  pieces  sent  en  tole  de  fer,  sauf  les  paliers 
et  les  roues  a  bras  qui  sent  en  fonte  ordinaire,  et  les  chaises 
d*appui  articulant  la  plate  forme  avec  les  essieux  superieurs 
des  balanciers,  lesquelles  sent  en  acier  fondu. 

2'  Les  rouleaux  post^rieurs  de  Taffut  ont  un  sjstime 
d'encliquetage  qui  empeche  celui-ci  de  revenir  en  avant 
quand  il  a  eii  buter  centre  les  arrStoirs  post^rieurs  de  la 
plate-forme. 

3*  L'inclinaison  de  cette  derniere  (b^)  est  suffisante  pour 
que,  les  diquets  etant  lev^s,  TaffiHt  revienne  de  lui-m^me 
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contre  les  arretoirs  anterieurs.  C*est  dans  cette  position 
que  la  piece  est  charg^  et  pointee. 

4^  Les  essieuz  d'articulation  et  les  axes  fixes  sent  encas- 
tris  dans  des  mojeax  en  fonte  enchass^s  par  les  cornieres 
des  balanciers.  Ces  roojeux  sont  pourvus  d'ailettes  qui  les 
empdchent  de  tourner. 

5°  Les  organes  esseniiels  de  l*appareil  sont  d'une  fagon 
permanente  k  Tabri  des  coops  plongeants;  la  piece,  Taffut 
et  la  plate-forme  n'y  sont  exposes  que  pendant  le  temps 
trds-court  du  tir. 

Nous  demontrerons  maintenant  que  le  fonctionnement 
de  Tappareil  est  assort  dans  la  pratique. 

III. 

BONN^ES  NUMERIQUES. 

a)  Le  canon  raj^  de  15°  F  p^se  3180^ ;  son  obus  p&se 
29^37  et  a  une  vitesse  initiate  de  300  m.  pour  une  charge 
de  2*260. 

b)  L'affut  propose  pese  1240'^  r^partis  comme  suit  : 

Flasques  (t61e  de  IS"") 234 

Plaques  entretoise  (tole  de  15"") 140 

Cornieres  (20»») 476 

Appareil  de  pointage,  essieux,  rouleaux  .     .     .  240 

Tetes  de  rivets 150 

1240 

c)  La  plate-forme  pese  2490k  r^partis  comme  suit  : 

Rails 250 

Ames  des  longerons  (tole  de  10""°) 340 

Tables  des  longerons  (tole  de  lO™") 240 

Cornieres  (15°"») 740 

A  reporter.     .     .  1570 
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Report      .     .  1570 

Plaques  d*entretoise  (iole  de  lO""") 180 

Chaises  d'articulation 360 

Essieax 180 

Tetes  de  rivets 200 

2490* 
i)  he  tableau  ci-apres  donne  le  poids  des  pieces  consti- 
tuant  un  demi-balancier;  les  autres  donn^es  ooncernent  les 
calculs  qui  suivront. 


DjfcSIGlf  ATIOH  DBS  PliCBS. 

P0ID8. 

k 

HAUTBCB 
DU  CBIfTBB  DB 

ORATlTi 

AU    DBS  SO  8 

DB  L*AZB. 
m 

MONEIITS 

CABli 

DO  RATOH 

DB    6IRATI0R 

PAR  RAPPORT 

A  l'aXB. 

Face  parabolique.    . 

139 

0.56 

77.81 

0.60 

Face  trapezoldale     . 

60 

0.73 

43.80 

0.73 

Cornierea   .    .    .     . 

230 

0.75 

172.50 

0.75 

Moyeu  eztrSme   .    . 

25 

1.50 

37.50 

2.25 

{  Moyeu  central  .     . 

40 

0.046 

1.81 

0  003 

Tdtes  de  rivets     .    . 

106 

0.75 

79.50 

0.75 

600 

412.98 

11  r^sulte  de  ce  tableau  que  le  centre  de  gravite  d'un 
demi-balancier  est  k  O'^GQ  au  dessus  de  Taxe. 
e)  Pour  une  des  roues  a  bras  on  a  : 


Mojeu  . 
Rayons 
Jante    • 


Poids. 

132k   . 
^   . 
245^ 


de  girttion. 

0,002 

0,33 

1 
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/)  La  traverse  ioKrieurep^e  370^. 
g)  Lesessieuz  infidrieurs  p^sent  240^. 
h)  Le  contrepoids  pese  : 

3180k  4-  1240^  ^  2490k  —  370^  —  240  =  6300^ 

t)  Diam^tre  dee  tourillons. 

Tourillons  des   essieux  saperieurs  d  »»  0,09 

id.  axes  des  balanciers  d  =»  0,08 

id.  essieux  inferieurs  c2  =a  0,12 

j)  Les  tourillons  des  essieux  superieurs  supportent 
emmble : 

3180k  -4-  1240k  -4-  2490k  _  180k  =  6730k. 
€eax  des  axes  des  balanciers  : 

ai80k  -H  1240k  ^  2490k  +  490k  -h  4800k  ^  240k  +  370k 

-^  6300k  =  19110k. 

Geux  des  essieux  inferieurs  : 

370k  ^  e3ook  :^  6670k . 

Nous  allons  main  tenant  demontrer  que  si  la  force  vive  du 
recul  est  communiquee  integralement  a  Tappareil,  celui«ci 
116  s'arrStera  pas  quand  les  balanciers  auront  tourne  de  90"*. 
En  d*autres  termes,  si  Ton  suppose  I'affiU  fix6  a  la  plate- 
forme,  la  force  vive  dont  sera  anira^  Tappareil  tout  entier 
sera  plus  grande  que  la  somme  des  travaux  des  frottemeats 
dea  tourillons  pour  1/4  de  tour. 

Remarque.  —  La  somme  des  pressions  que  supportent 
Tespaotivement  les  tourillons  situes  dans  un  meme  plan 
horizontal  est  constante;  comma  ces  tourillons  spnt  ega^x, 
on  pent  dire  que  la  somme  des  travaux  de  leurs  frottements 
est  6gale  au  travail  du  frottement  de  Tun  d*eux,  soumis  a 
]^  prassion  totaie  constante  dont  nous  venous  de  parler. 
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Ccla  pos6,  le  travail  du  frottement  d'un  tourillon  pour  J  de 
tour  est : 

/  Pcos  9— 

P  6tant  la  pression  totale  sapport^e  par  le  tourillon, 

9  Tangle  du  frottement, 

d  le  diametre  du  tourillon, 

/le  coefficient  de  frottement. 

Dans  le  cas  d*un  tourillon  en  fer  tournant  sur  un  coos- 
sinet  en  bronze.on  a,  d^apres  Taide-meraoire  du  constructeur- 
m^canicien  de  Uhland,/=  0,07  a  0,11  pour  un  graissage 
intermittent  ;/=  0.045  a  0,055  pour  un  graissage  continu. 

Bien  qu'un  graissage  continu  soit  assure  aux  iouriUons 
de  I'appareilf  nous  preodrons/oi  0,08  afin  de  nous  mettre 
dans  un  cas  defavorable;  de  la  sorte,  nous  pourrons  dire 
que  le  travail  du  frottement  determine  ci-apr^  est  un 
maximum,  qui  ne  sera  jamais  atteint  dans  les  oonditioni 
ordinaires  de  la  pratique. 

Pour /=  0,08,  on  a  <p  =  4®35'. 

Nous  pouvons  done  poser  : 

1°  Que  le  travail  du  frottement  des  tourillons  des  essieai 

Tf  V  Q  QQ 

8up6rieurs  =  0,08  x  6730  x  0,9968  '     ^  37,67. 

2°  Quele  travail  du  frottement  des  touriilons  des  axes  des 
balanciers  =  0,08  x  19110  x  0,9968  ^  ^  ^'^  -=  95,54 

3*"  Que  le  travail  du  frottement  des  tourillons  des  essieox 

inf^rieurs  =  0,08  x  6670  x  0.9968  ZLl?:!?  =  50,15 

4 

Le  total  des  travaux  des  frottements  est  done  183,36(1). 

Nous  chercherons  d'abord  les  vitesses  que  possedent  les 


(1)  Avec  an  graissage  continu,  ce  total  pourra  se  rMuire  k  103|14. 
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differentes  pieces,  au  moment  ou  la  sorome  de  leurs  forces 
viyes  est  6gale  a  183,36. 

Soit  &>  la  Vitesse  angulaire  qae  poss&de  un  balancier  k  cet 
instant,  la  vitesse  des  autres  pieces  de  l*appareil  sera  1,5  o). 
Les  balanciers  et  les  roues  k  bras  seuls  ont  un  mouvement 
de  rotation;  le  reste  prend  un  mouvement  de  translation. 

La  force  vive  d*une  masse  M  anim^  d'un  mouvement  de 
rotation  dont  la  vitesse  angulaire  est  o),  est 

R*  6tant  le  carrd  de  son  rayon  de  giration. 

La  force  vive  d'une  masse  M'  anim6e  d'un  mouvement 
de  translation,  dont  la  vitesse  est  1,5  &>,  est 

|M(1.5)«a)« 

Nous  ferons  remarquer  en  passant,  que  le  rayon  de  gira- 
tion d*un  balancier  par  rapport  h  son  axe  ne  pent  ^tre 
determine  directement.  Pour  tourner  la  difficult^,  nous 
d^omposerons  le  balancier  en  diverses  parties,  affectant  des 
formes  g^om^triques  dont  les  rayons  de  giration  sent 
connus;  nous  calculerons  la  force  vive  de  chacune  de  ces 
parties,  et  en  additionnant  toutes  ces  forces  vives  nous 
aurons  celle  d'un  balancier. 

La  m^me  chose  est  applicable  aux  roues  a  bras. 

Gela  pose,  nous  aurons  (voir  les  donnees  numiriques 
ci-dessus)  : 

1*  Force  vive  d'un  balancier  : 

/1 139    .     ^^r.      160    ,     ^„^      1230    ,     ..^ 

2f  iirra)«xO,60  +7:  — «'X0,75-*-- ««x0,75  -♦- 

\2  g  2  g  Z  g 

^  1  !5««  X  2,25  -^  5  l^o)*  X  0,003  +  i  ^««  X  0,75^ 
2    ^  2  g  2   g  J 

=  873,30—. 
2g 
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Done,  force  vive  des  4  balaDciers «»  3493,20 ;r^  • 

2^ 

2"  Foree  vive  des  roues  k  bras  : 

^  /I  90    .      ,       1  132  ,     ^  ^^      1  23    .     ^  ^^.^N 
2(~w*Xl  -^K  — "•X0,33  +5  —«»X  0,002  )  = 


w« 


=  267,20-. 

3°  Force  vive  des  pieces  animees  d*an  moavement  de 
traDslation  : 

1  13820^,  „,,  ,      oi/.n*:«' 
1,5)*G>"  =»  31095  rr  • 

La  force  vive  totale  de  Tappareil,  quand  ies  balancien 
ont  une  vitesse  angulaire  o),  est  done 

(3493,20  +  267.20  h-  31095)^  —  34855,40^ 
On  doit  avoir,  au  d^bat  du  mouvement : 

34855,40^=183.36 

d»ou  G>  =  0,321(1). 

Ainsi,  pour  que  Tappareil  s'arrete  de  lui-m  jme  quand  Us 
balanciers  auront  fait  \  de  tour,  il  faut  que  le  recol  de  It 
pi^ce  lui  communique  un  mouvement  tel,  que  la  vitesse 
angulaire  initiate  d'un  balancier  soit  0,321. 

Reprisentons  par  u'  la  vitesse  angulaire  initiate  que 
prennent  Ies  balanciers  sous  Taction  du  recul  de  la  pi^i  en 
supposant  que  Taffut  soit  fiz6  k  la  plate-forme.  Nous  allooe 


(1)  Dans  la  pratique,  ce  chiffre  poarrase  r^doire  k  0.236. 


..*£- 
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ezprimer  que  la  quantity  de  mouveroent  da  recul  est  igale 
k  la  somme  des  qaantit^s  de  niouyementque  prennent  toutes 
les  pieces  aa  moment  ou  il  agit. 

On  reroarquera  id  que  nous  n^gligeons  les  percussions 
des  axes  des  balaneiers  sur  leurs  coussinets;  roais  nous 
d^montrerons  plus  loin  que  la  perte  de  mouvement  causfe 
par  ces  percussions  est  insignifiante. 

La  quantity  de  mouvement  des  pieces  animies  d*an 
mouvement  de  rotation  est  Ma>7,  I  etant  la  distance  de  leur 
centre  de  gravity  k  Taxe  de  rotation. 

La  quantity  de  mouvement  des  pi&ces  anim^es  d'un 
mouvement  de  translation  est  Nco'  X  1.50. 

La  quantite  de  mouvement  du  recul  est  mi?,  m  itant  la 
masse  du  projectile,  v  sa  yitesse  initiale. 

Cela  pos6,  on  a  I'equation  : 

8x  —  X  0,69w'  +  2(  —  «»  X  1  -^  —  «'  x0,5  )-♦- 
(f  \9  9  J 

13820 _  ^    ,      29,37  ^  __. 

H 1,5  w'  = X  300 

9  9 

d'ouw'  — 0,361. 

Remarque,  —  L'exp^rience  prouve  que  la  quantity  de 
mouvement  du  recul  est  plus  grande  que  celle  th^orique 
donnie  par  mi>, ;  il  en  r6sulte  que  &>'  est  un  minimum. 

En  resum^,  la  vitesse  initiale  n^cessaire,  en  supposant 
des  frotiemenls  plus  grands  qu'ils  ne  le  seront  en  rialiU,  est 
0,321,  la  vitesse  donnee  par  le  recul  est  au  mains  0,361(1). 
On  voit  done  qu'il  est  nicessaire  de  faire  rouler  Taffut  sur 
une  certaine  longueur  de  la  plate-forme,  afin  de  lui  enlever 
la  force  vive  qo'il  a  eh  trop. 

Tout  ceci  suppose  la  piece  horizontale.  Quand  la  pi^ce 

(1)  Dana  la  pratique,  la  diffdrence  en  trop  poorra  etre  0,126  an 
moins. 


id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

0,360 

id. 

0,359 

id. 

0.356 

id. 

0,350 

id. 

0,339 
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fera  un  certain  angle  avec  1 'horizon,  la  vitesse  angulain 
des  balanciers  ne  sera  plas  que  0,361  multipli6  par  le 
cosinus  de  Tangle  en  question.  Voici  quelques  donnees  qai 
fixeront  Tesprit  a  cesujet  : 

Pour  un  angle  d'elevat.  de  3«»  (900»)     la  vit.  ang.  est  0,360 

4°  (1300'») 
6"30'  (1800») 
9o24'  (2500-) 
14»  (3500™) 
20°  (4500«) 

II  resulte  de  ce  tableau  que,  pour  toutes  les  distances 
conoprises  entre  2500'"  et  900°*,  I'^l^vation  de  la  piece  ne 
modifle  presque  pas  le  mouvement  normal  de  Tappareil. 
Or  c'est  a  ces  distances  qu*a  lieu  la  veritable  lutte  d'artil- 
lerie,  et  c*est  alors  seulement  qu*il  est  desirable  que  Tappa- 
reil  effectue  sa  descente  aussi  complMement  que  possible 
et  avec  le  moins  possible  de  manoeuvres  complementaires. 

QuMmporte  que,  dans  le  tir  k  des  distances  superieures 
a  2500  m.,  les  balanciers  s*arretent  avant  d'avoir  atteint 
rhorizontale,  et  qu'on  doive  completer  le  mouvemeut  de 
descente  en  agissant  sur  les  roues  a  bras?  L'essentiel  est 
que,  dans  tous  les  oas,  la  piece  descende  sous  la  ligne  de  feu 
immediatement  apres  le  tir  et  que,  pendant  le  chargement, 
hommes  et  materiel  soient  k  Tabri  des  coups  plongeants. 

II  serait  facile  de  calculer  la  longueur  du  chemin  que 
Taffut  doitparcourir  sur  la  plate-forme  pour  qu'il  coromuai- 
que  par  son  choc,  a  Tappareil,  un  mouvement  tel  que  les 
balanciers  aient  une  vitesse  angulaire  0,321.  Cette  recher- 
che manque  cependant  d'interet,  parce  que  nous  ne  counais- 
sons  pas  la  valeur  reelle  de  la  quantity  de  mouvement  do 
recul.  D*apres  notre  estimation,  la  longueur  de  plate-forme 
du  projet  propose  doit  8*approcher  assez  pres  de  la  rtelite. 

En  Tabsencc  de  donnees  precises,  nous  nous  bornerons  a 
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dire  qae  la  position  des  arretoirs  post^rieurs  sera  d6ter- 
minee  par  experience. 

Nous  chercherons  encore  le  temps  que  met  Tappareil 
pour  executer  le  mouvement  prescrit;  nous  determinerons 
aassi  Teffort  a  employer  pour  manoeuvrer  les  roues  a  bras. 

P  Le  mouvement  de  Tappareil  est  un   mouvement  uni- 

form6meut    retarde.   D*apres  cela,  un  balancier  qui    part 

avec  une  vitesse  angulaire    initiate  0,321,    executera   son 

mouvement  pendant  le    meme   temps  que  s*il  avait   une 

0,321 
viiesse  angulaire  constante  — — . 

Le  point  du  balancier  qui  a  cette  vitesse,  decrit,  dans  son 

mouvement,  le  \\k  d*une  circonference  d*un  m6tre  de  rajou, 

c*est  k  dire  parcourt,    pendant  le  temps   cherche,    une 

0  321 
longueur  de  1"57.  Le  quotient  1"57:     '         ==  9"8  donne 

alors  la  duree  du  mouvement. 

2^  Soit  maintenant  cp  I'effort  a  exercer  tangentiellement 
a  one  roue  pour  mouvoir  Tappareil. 

Quand  la  roue  aura  fait  j  de  tour,  le  travail  produit 

sera    - — etce  travail  devra^tre^gal  k  celui  des  r6sis- 

4 

tances  passives ;  on  a  done 

-^  =  183,36. 
4 

d'ou  9  =  116"^ 

Si  deux  hommes  agissent  a  chacune  des  roues,  Tun  d'eux 
devra  exercer  un  effort  de  29''^*). 


(1)  Toujours  en  supposant  un  graissafi^e  incomplet;  pour  un  f^raia- 
sage  contina,  reffortpourra  ne  plus  Stre  que  de  W^^  3. 
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ANNEXES. 


I. 


On  pourrait  craindre  k  premiere  vue  que  Taffut  ne  fat 
trop  fortement  souleve  quand  il  vient  buter  contre  les 
arrStoirs  post^rieurs  de  la  plate-forme;  il  tend  en  effet  a 
tourner  autour  de  son  essieu  posterieur.  Noas  allons  recher- 
cher  la  limite  maximum  de  ce  mouvement  de  rotattoD  et 
montrer  quMl  n'offrira  gu^re  d'inconv^nients. 

Com  me  presque  tons  les  calculs  qui  suivent  dependent  de 
la  position  du  centre  de  gravite  du  sjst6me  forme  par  la 
piece  et  Taffut,  nous  crojons  devoir  donner  ci-aprea  le 
tableau  de  la  rechercbe  de  ce  centre  de  gravite.  On  j 
trouvera  aussi  les  carr6s  des  rajons  de  giration  des  diffe- 
rentes  pieces,  calculus  d^aprds  les  formules  du  dictionnaire 
de  Sonnet,  pages  785  et  suivantes;  ces  denudes  sont  neces- 
saires  pour  ^tablir  les  expressions  des  forces  vives. 
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NoTA.  —  Les  coordonnies  sent  prises  par  rapport  au 
plan  vertical  passant  par  Taxe  de  Tessieo  posterieur  et  par 
rapport  au  plan  horizontal  d^termini  par  le  dessous  des 
flasques. 

II  r^salte  de  ce  tableau  que  les  coordonnees  du  centre  de 
gravite  du  sjsteme  forme  par  la  pi^ce  et  par  Taffut,  tont 
respect! vement  egales  a  0,60  et  0,16. 

L'ensemble  de  la  piece  et  de  raffiit  se  meujt  parall element 
a  la  plate-forme  avec  une  quantity  de  mouvement  que  nous 
calculerons  plus  loin,  et  que  nous  representons  par  la  droite 
Qa  menee  par  le  centre  de  gravite  du  sjsteme  materiel 
consid^rc,  parallelement  a  la  plate-forme.  (PI.  II,  fig.  14). 

Si  nous  d^composons  Ga  suivant  Go  et  suivant  la  per- 
pendiculaire  G«,  la  composante  G^  produira  le  choc  et  la 
composante  Gc  la  rotation  autour  de  Taxe  o. 

Au  moment  du  choc,  la  composante  Gh  produit  ane 
pression  de  Tessieu  posterieur  sur  ses  boites  de  roue,  et  par 
consequent  un  frotteraent  quand  la  rotation  tend  k  se 
produire. 

Celle-ci  ne  se  produira  pas  si  ce  frottement  fait  equilibre 
k  la  quantity  de  mouvement  Gc 

Sll  J  a  rotation,  comme  c'est  le  cas  ici,  elle  finira  quand 
elleaura  produit,  pour  les  resistances  au  mouvement,  une 
sommede  travail  egale  a  laquantile  de  force  vive  dout  le 
sjsteme  est  anim^  au  d^but  du  mouvement  considere.  Ces 
resistances  sont  alors  le  frottement  de  Tessieu  posterieur 
dans  ses  boites  et  le  poids  de  Taffut  et  de  la  bouche  a  feu. 

Appliquons  ces  principes  au  cas  qui  nous  occupe. 

Nous  avons  vu  que,  lorsque  les  balanciers  ont  une  vitesse 

angulaire  co',  la  quantite  de  mouvement  que  possede  Tappa* 

13820     ^ 
reil  est 1,56)'. 

9 
Nous  avons  vu  aussi,  qu*au  debut  du  mouvement,  les 

balanciers  doi vent  avoir  une  vitesse  angulaire  0,321;  donc» 
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^  ce  moment,  Tappareil  tout  entier  doit  avoir  une  quantity 

13820 
de  mouveraent 1,5  X  0,321  =  679. 

9 

Soit  X  la  quantity   de   mouvement   que   doit  poss^der 

Tensemble  de  Taffilit  et  de  la  bouche  a  fea,  pour  que  le  chcKe 
commanique  a  i'appareil  entier  une  quantite  de  mouvement 
^ale  a  679. 

x  ^tant  reprisenti  par  Oa,  sa  composante  Oib  ^=»  od 
produit  lechoc,  et  c'est  la  composante  horizontale  (perp. 
aux  balanciers)  oe  de  od  qui  produit  le  mouvement  de 
rappareil. 

On  doit  avoir : 

06  =  x  cos  27"  cos  23"  =  679 
d'ou  a?  =  828. 
Alors  Gft  =-  828  cos  27"  =  737,75 
Gc  =  828  cos  63'*=*  376. 

La  rotation  tend  done  k  se  produire  avec  une  quantity  do 
mouvement  376.  A  ce  moment,  celie-ci  est  diminu^e  par  le 
frottement  de  Tessieu  post^rieur. 

Ge  frottement  a  pour  valeur/X  737.75  =  0.25  X  737,75 
=  184,44  et  diminue  la  quantite  de  mouvement  ci-dessus 

184  44 
de  -T-^  ^'  ^'^^^  =  ^»^^» 

1,24  etant  la  distance  du  centre  de  gravity  k  Taxe  de 
Tessieu  posterieur  et  0,035  etant  le  rayon  des  fusses  de 
Tessieu. 

La  quantity  de  mouvement  initiale  pour  la  rotation  est 
done  376  —  5,20  =  370,80. 

Or,   la  quantite  de  mouvement  que  poss^de  un  corps 

tournant  autour  d*un  axe  fixe  est  egale  au  produit  de  sa 

masse  par  la  vitesse  de  son  centre  de  gravity. 

370,80  X  a 
Oette  derni^re  est  done  — \         r  =:  0,82.   Alors  la 

4420 
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Titesse  angalaire  initiale  du  mouvement  de  rotation  est 

i;24  =  ^'^- 

Nous  pouvoDS  maintenant  calculer  la  force  vive  da 
sjst^me. 

Nous  procederons  comrae  nous  Tavons  fait  pour  lea 
balanciers,  e'est  a  dire  que  nous  determinerons  les  forotf 
vives  des  parties  constitutives  du  systeme  consider^  et 
que  nous  additionnerons  ces  forces  vives  pour  avoir  celia 
oherch^e. 

M  itant  la  masse  d'une  de  ces  parties,  R*  le  carre  deson 
rayon  de  giration,  u  la  vitesse  angulaire  de  son  roouvement 
de  rotation,  on  sait  que  la  force  vive  de  cette  partie  eit 
reprteent6e  par 

D'apr^s  cela,  la  force  vive  du  systeme  entier  est : 

2    ^  '  2    ^  2  g 

160  .      130    .        ^„„      1115    ,       _  ^ 

^.i_»«  x0,64  +  -— w«  X  0,25+^  — »»  X  2  + 

^lli_^.  X  l^-i??l'  X  0,27^1^0,.  X0.27. 
2  g  2g  2  g 

^  1  li„.  X  0.10  -H  I  — «•  >.  2  -  170. 

Les  forces  qui  agissent  pendant  la  rotation  sont  U 
pesanteur  et  le  frottement  de  I'essieu  post^rieur  de  1  affut; 
nous  n^gligeroos  ce  dernier. 

Soit  X  la  quantity  dont  le  centre  de  gravity  est  elev* 
verticalement  par  suite  de  la  rotation  :  le  travail  de  1*^ 
pesanteur  sera  alors  4420  x  et  nous  pourrons  poser 

4420a?  =  720 
d'od  a  =  0«,038. 


1 

J 
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La  distance  do  centre  de  gravite  a  Paxe  de  rotation  est 
l'"24;  celle  des  roues  ant^rieures  de  Taffut  est  1°*50,  de 
sorte  que  ces  roues  sont  souley^es  de 

O^.OSS  XT  1,50 

'  '     =  0».045. 

1,24 

Nous  ferons  maintenant  observer  que  ce  chiffre  de 
0°^,045  est  un  maximum,  1°  parce  que  nous  avons  neglige 
le  travail  du  frottement  'de  Tessieu ;  2^  parce  que  I'axe  de 
rotation  n'est  pas  fixe  comroe  nous  I'avons  suppose  pour 
notre  facility,  et  3"*  parce  que  la  quantite  de  mouvement  du 
choc,  caiculee  d'apres  la  vitesse  angulaire  0^321  est  un 
maximum. 

Nous  crojons  done  pouvoir  dire,  qu*en  pratique,  le  soul^- 
vement  de  TafTut  sera  faible  et  ne  prison tera  guere  d'in- 
convtoients. 


II. 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  Tinfluence  des  percussions 
des  axes  des  balanciers  sur  leurs  coussinets  itait  insigni- 
fiante  en  ce  qui  concerne  le  mouvement  de  Tappareil. 

La  fig.  13,  PI.  II,  reprisente  un  des  balanciers;  la  per- 
cussion P  produite  par  le  recul  est  transmise  au  balancier 
par  rintermidiaire  de  I'essieu  supirieur  A. 

La  percussion  S(»ufferte  de  ce  chef  par  Taxe  B  sera  la  plus 
grande  possible,  si  Ton  suppose  qu*un  obstacle  quelconque, 
maintenant  I'essieu  infSrieur  C,  empiche  le  balancier  de 
toumer.  Dans  ce  cas,  la  percussion  de  cet  axe  sur  son 
coussinet  sera  2  P.  Nous  nous  placerons  done  dans  un 
cas  defavorablo  en  supposant  que  celle-ci  se  produise 
riellement. 

Cette  percussion  est  nuisible  en  ce  sens  qu'elle  developpe 
un  frottement  au  moment  ou  la  rotation  va  se  produire. 
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Cette  resistance,  qui  a  pour  valeur  /  X  2P,  /  etant  le 
coefficient  de  frottement,  agit  avec  un  bras  de  levier  ^gal 
au  rajon  du  tourillon  de  Taxe  (0^,04),  tandis  que  Timpul- 
sion  resultant  du  choc  agit  avec  un  bras  de  levier  egal  a  la 
demi-longueur  d'un  balancier  (1°*50). 

Soit  done  w  la  quantite  de  mouvement  du  recul  qui  fait 
^quilibre  k  ce  frottement,  on  aura  : 

XX  1,50  =  / X  2PxO,04 
d'ou  X  =  0,0043  P 

pour/  =  0,08(*). 

On  voit  done  qu'en  supposant  pour  les  axes  des  balanciers 
des  percussions  plus  fortes  qu'elles  ne  le  sont  en  r^alite, 
ces  percussions  ne  diminuent  la  quantite  de  mouvement 
initiate  de  Tappareil  que  d*une  faible  fraction. 

III. 

Le  present  travail  Stait  termini  depuis  longtemps,  lors- 
qu^on  nous  a  appris  qu*un  appareil  analogue  au  n6tre  avait 
ete  pr^sente  en  1868  par  le  chef  de  bataillon  du  gSnie 
francais  Mangin. 

Apres  examen ,  nous  devons  declarer  que  les  deux 
appareils  sont  fondes  sur  le  mSrae  principe  du  paralUlo- 
gramme  articule,  roais  en  mSme  temps  nous  ferons  observer 
que  leurs  modes  de  fonctionnement  et  de  construction  diffe- 
rent compl^tement. 

L'appareil  de  M.  Mangin  ne  fonctionne  pas  par  le  reeol : 
il  est  fixe  pendant  toute  la  duree  de  celui-ci  et  la  descente 
et  Tascension  de  la  pi^ce  s'op^rent  k  bras. 

II  serait  mdme  impossible  d*utiliser  la  force   du  recol 

(I)  Dana  le  cas  da  graiaaage  continu,  x  pourra  deacendro  Joaqaa 
0,0024  P. 
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pour  prod  aire  Teclipse  de  la  piece  pour  les   deux  raisons 
suiyantes  : 

1®  La  masse  k  raouvoir  est  trop  considerable ; 

2^  L*action  du  recul  ne  se  produit  dans  le  sens  du  mou- 
vement  de  Tappareil  que  dans  le  cas  d*un  tir  normal  au 
parapefc;  dans  tous  les  autres  cas,  le  recul  n'aurait  d*autr6 
effet,  que  de  pousser  violemment  les  balanciers  soit  a  droite, 
soit  k  gauche  de  leur  plan  de  rotation. 

Ceci  resulte  de  la  disposition  raeme  de  Tappareil.  En 
effet  la  direction  se  donne  a  la  pi^ce  en  faisant  tourner 
Taffut  sur  la  plate- forme  sup^rieure,  alors  que  les  balan- 
ciers conservent  toujours  la  roeme  position. 

De  notre  c6i6,  nous  avons  pu  utiliser  la  force  du  recul 
pour  abaisser  la  piece  sous  la  ligne  de  feu  :  1°  parce  que  la 
masse  a  mouvoir  n*est  pas  trop  considerable,  et  2^  parce 
que  le  recul  agit  toujours  dans  le  sens  du  mouvement  de 
Tappareil. 

Ceresuitat  a  et^  obtenu  en  faisant  supporter  tout  Tappareil 
par  une  plate-forme  pivotante. 

L'appareil  du  chef  de  bataillon  Mangin  n  assure  pas  un 
defilement  suffisant;  en  aucun  cas  le  materiel  et  les  servants 
ne  soiit  proteges  centre  les  coups  plongeants. 

En  outre,  la  fonte  est  employee  dans  la  plus  grande 
partie  de  sa  construction. 

En  ce  qui  nous  concerne,  on  a  vu  que  nous  pouvons 
obtenir  le  defilement  complet  au  i/i  et  que  tout  Tappareil 
est  en  t61e  de  fer. 

Nous  nous  bornerons  a  ces  quelques  considerations,  suffl- 

santes    pour  qu'on   nous   accorde   facilement   que,   si   le 

.principe  de  Tappareil  propose  a  d^ja  ete  utilise,   du  moins 

I'application  que  nous  en  avons  faite  nous  est  complete- 

ment  personnelle. 

E.  Jamotte, 
Lieutenant  du  g€nie. 


L'AEROSTATTONT 


ET 


LES  PIGEONNIERS  MILITAIRES. 


La  gaerre  de  1870-71  a  mis  en  Evidence  certains  tt^ 
ments  d'action,  certains  auxiliaires  dont  rempioi  n  a  oepen- 
dant  pas  donne  tons  les  resultats  qu'on  poavait  en  esperer, 
et  cela  principaiement  par  d^faut  d'organisation. 

Nous  voulons  parler  du  Service  des  communicaliatu 
a^riennes,  reconnu  aujourd'hui  par  presqae  toutes  les  ar- 
mies comme  itant  d'une  utilite  incontestable  dans  les 
operations  de  guerre. 

Bien  itudii.  militarist,  ce  service  constituera  une  force 
nouvelle,  un  Element  de  succes  qu*il  serait  imprudent  de 
nigliger  dans  les  guerres  de  l*avenir. 

Aussi,  la  plupart  des  gouvernements  europten8,soucieux 
de  donner  k  leurs  armies  le  maximum  de  puissance,  ont 
soumis  k  des  etudes  approfondies^  k  des  experiences  nom- 
breuses  les  deux  instruments  du  nouveau  service  :  Vareostal 
et  le  pigeon-messager, 

De  cet  ensemble  d'itudes  est  n6e  une  nonyelle  branche  de 
l*art  militaire,  le  sertiee  aMen^  qui  revdt  dans  certainet 


t 

» 
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armies    une    importance   igale    a    celle  du   service  des 
chemins  de  fer,  des  tilegraphistes  de  campagne,  etc. 

Presenter  au  lecteur  l*origine,  les  diveloppements  suc- 
cessifs  de  Taerostation,  de  i'emploi  du  pigeon-vojrageur  aax 
transmissions  dordres  et  de  depdches,  exposer  Tapplica- 
tion  de  ces  /orces  airiennes  a  Tart  militaire,  les  services 
qu'ils  poarront  rendre  ainsi  que  les  perfection nem en ts  a 
introdaire  dans  leur  eroploi,  tel  est  l*objet  de  cette  etude. 


I-  PARTIE. 


L'AfiROSTATION    MILITAIRE. 


I.   DB  L*AEROSTATION  EN  GENERAL. 
Hifltorique. 

La  plapart  des  precis  de  physique  enseigQent  que  i*in* 
vention  des  aerostats  est  d'origine  francaise  et  qu*elle 
appartient  exclusivement  aux  freres  Etienne  et  Joseph 
Montgolfier. 

C'est  encore  una  des  mille  l^gendes  qui  disparaissent 
devant  les  recherches  patientes  des  historioiis. 

Le  d^sir  de  rhomroe  de  traverser  les; laee  a  Tinstar des 
oiseaux  est  ancien  comme  le  monde.  Sans  vouloir  reroon- 
ter  a  la  mythologie,  k  D^dale  et  k  Icare,  a  Architas  de 
Tarente,  contem[>orain  et  ami  de  Piaton,  il  est  a  remar- 
quer  que  les  freres  Montgolfier,  avec  leurs  experiences 
d*Avignon  et  du  Champ-de-Mars,  n*ont  ete  que  les  conti- 
nuateurs  heureux  de  Roger  Bacon  (1214-1294),  du  jteuite 
Lana  (1670),  du  pere  Louvenzo  (1709),  du  phjsicien  Don 
Gusman  (1736),  du  pere  Galiano  (1755). 

Ces  savants  essajerent  de  r^soudre  le  probleme  da  vol 

a^rien  soit  par  des  calculs  plus  ou  moins  s^rieux,  soit  en 

I  construisant  des  machines  a  voler  ou  des  appareils  destinte 
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^  s*&lever  dans  les  airs  par  ratilisation  d'un  gaz  plus  leger 
que  Tair  atraospherique ;  ces  iDStraments  ne  r^pondaient 
g^neralement  pas  a  I'attente  de  leurs  auteurs. 

Parmi  ces  derniers  appareils,  nous  citerons  celui  invent^ 
par  TabbS  Bartholomy  Louvenzo,  Br^silien  de  naissance, 
qui  adressa,  en  Tan  1709,  au  roi  Jean  V  de  Portugal,  un 
memoire  et  une  demande  de  brevet  pour  son  invention, 
qu'il  lui  faisait  connaiire  dans  ses  moindres  details.  <  J'ai 
dicouvert,  dit-il,  un  instrument  pour  monter  dans  Tair 
de  la  memo  roaniere  que  I'on  marche  sur  la  terre  et  sur 
I'eau  et  avec  une  vitesse  plus  grande.  Ma  machine  peut 
franchir  deux  cents  lieues  par  jour  et  meme  davantage  »• 
Et  il  inum^re  ensuite  avec  naivete  tons  les  avantages  de  sa 

d^ouverte »  ie  roi  pourra  envojer  de  la  sorte  les  avis 

les  plus  importants  aux  armies  (1),  les  ordres  les  plus 
rapides  aux  pajs  lointains,  les  n^gociants  feront  porter  des 
capitaux  et  des  vivres  aux  places  assieg^es,  a  la  barbe  de 
rennemi,  on  decouvrira  les  regions  les  plus  voisines  du 
p61e  et  la  gloire  en  sera  grande  pour  les  Portugais  et  leur 
roi.  »  —  Le  17  avril  1709,  Don  Jean  V  accorda  au  pretre  le 
brevet  demand^,  defendant  a  qui  que  ce  fut,  sous  peine  de 
mort,  de  lui  prendre  son  invention;  de  plus,  illui  accorda 
une  pension  viagere  de600,000  reis  (3750  li  v  res  de  France}. 

c  II  ne  faut  pas  s*etonner,  dit  David  Bourgeois  dans  son 
«  Essai  sur  Tart  de  voler  >,  publie  en  1784,  si  la  machine 
de  Louvenzo  n'a  jamais  ete  employee  et  si  elle  est  tomb^e 
dans  roubli(2).  Elle  represente,   sous  une  espece  de  figure 


(1)  On  voit  dej&  Burgir  I'idee  d'appliquer  les  machines  yolantes  & 
Tart  xnilitaire. 

(2)  La  biblioth^que  nationale  de  Paris  garde,  dans  le  5*  volume 
de  ses  estampes,  le  dessin  de  la  machine  volante.  C'est  tout  ce  qui 
reste  de  I'invention  du  pretre  portugais. 
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d*oiseaa,  un  corps  de  batiment  soutena  par  des  tujaax 
oil  le  vent  devait  s'engoaffrer,  et  se  porter  a  des  esp^ces 
de  voiles  attach^es  aa  dessus  du  Davire  pour  Tenlever. 
Un  grand  nombre  de  morceaux  d*aii)bre  ^talent  attaches 
a  un  toit  en  fil  de  fer,  afin,  k  ce  que  pr^sumait  TaQtear, 
d'attirer  en  Tair  le  bas  du  batiment  qui,  k  cet  effet, 
etait  garni  de  nattes  de  paille  de  seigle.  Deux  spheres 
contenaient  suivant  lui  le  secret  attractif  (le  vide)  et  uoe 
pierred*aimant(i).  i 

Dans  son  ouvrage  sur  les  ballons(-),  M.  J.  Turgan  rap- 
porte  le  fait  suivant,  que  Ton  retrouve  d'ailleurs  dans 
Touvrage  de  D.  Bourgeois  : 

«  Dans  une  experience  publique  faite  a  Lisbonne  en 
1736,  en  presence  du  roi  Jean  V,  Don  Gusman,  phjsicien 
portugais,  s*61eva  dans  un  panier  dosier  recouvert  de 
papier;  un  brasier  etait  allum^  sous  la  machine;  mais  arrive 
a  la  hauteur  des  toits,  elle  se  heurta  centre  la  corniche  du 
palais  royal^  se  brisa  et  toroba.  Toutefois  la  chute  eut  lieo 
assez  doucement  pour  que  Gusman  demeurat  sain  et  sauf; 
les  spectateurs  enthousiastes  lui  decernerent  le  titre 
d'Ovoador  (rhomme  volant).  Encourage  par  ce  demi-succes, 
il  s'appretalt  a  r^iterer  T^preuve,  lorsque  I'inquisition  lefit 
arreter  com  me  sorcier.  Le  malheureux  a^ronaute  fut  jete 
dans  un  in  pace^  d*oti  il  ne  serait  sorti  que  pour  monter 
sur  le  bucher,  sans  Tintervention  du  roi  (3)>. 

Moins  de  cinquante-trois  ans  apres  cette  derniere  eipe- 


(1)  Recherches  sur  Vart  de  voter  depute  la  haute  antiquiti  jus^ii  ce 
jour,  par  David  Bourubois.  Paris,  1784. 

(2)  Les  Ballons,  par  Julibn  Turgan.  Paris,  1851. 

(3)  Dans  un  grand  nombre  d'ecrits  sur  la  matiere,  il  y  a  coafUsion 
de  noms  et  de  dates,  quant  aux  inventions  de  Louven%o  et  de  Ousman; 
c'est  ce  qui  nous  a  port^  &  insister  sur  la  part  prise  par  chacnn  de 
ces  deux  hommes  dans  la  recherche  de  la  navigation  a^rienne. 
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rience,  les  fr^res  Monigo{fier  faisaient  planer  dans  les  airs 
Tappareil  de  Gasman,  dont  il  est  certain  ffailleurs  quHls 
n'ataient  pas  eonnaissance, 

Les  freres  Elienne  et  Joseph  Montgolfler^  fabricants  de 
papier  a  Annonaj  et  grands  amateurs  de  sciences  math6- 
natiques,  inspires  par  la  lecture  de  I'ouvrage  d*un  savant 
anglais,  Priestley,  sur  les  «  Differentes  especes  d*air,  i 
eurent  Tidee  de  rendre  I'air  naviguable  en  tirant  parti  de 
]*une  (les  proprietes  reconnues  par  Priestley  aux  fluides 
elastiques.  11  suffirait^  pour  s'^lever  dans  Tatmosphere,  de 
renfermer  dans  une  enveloppe  d*un  faible  poids  un  gaz  plus 
l^ger  que  Tair;  I'appareii  s*^leverait,  en  vertu  de  son  exces 
de  legerete  sur  Tair  environnant,  jusqu'a  ce  qu'il  rencontrat 
a  une  certaine  hauteur  des  couches  dont  la  pesanteur  sp^ci- 
fique  le  maintint  en  ^quilibre. 

Les  freres  Montgolfier  essajerent  d'abord  de  renfermer 
dans  di  verses  enveloppes  certains  gaz  plus  lagers  que  Fair, 
rhjdrogene,  entre  autres;  mais  Tenveloppe  de  papier  dont 
ils  de  servaient  etait  permeable  au  gaz  :  lo  globe,  un 
moment  souieve,  ne  tardait  pas  a  redescendro.  D*ailleurs 
rhjdrogene  etait  un  gaz  a  peine  observe  a  cette  epoque  et 
encore  tres-mal  connu ;  la  preparation  en  etait  dilficile  et 
couteuse  :  on  renonca  a  en  faire  usage. 

Les  freres  Montgolfier  en  vinrent  a  penser  alors  que 
r61ectricit6,  qui  ^tait  selon  eux  une  des  causes  principales 
de  Tascension  et  de  Tequilibre  des  nuages,  pourrait  aussi 
jouer  un  r61e  dans  Tascension  de  leur  appareil ;  ils  crurent 
obtenir  un  gaz  affectant  des  proprietes  electriques  en 
faisant  un  melange  d'une  vapeur  k  proprietes  alcalines  avec 
une  autre  vapeur  qui  serait  depourvue  de  ces  proprietes* 
A  cet  effet,  ils  firent  bruler  ensemble  de  la  paille  legere- 
ment  mouillie  et  de  la  laine  hach^e,  matiere  animate  qui 
donne  naissance,  en  brulant,  a  des  gaz  presentant  une 
reaction  alcaline.  lis  reconnurent  que  la  combustion  des 
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deax  corps  au-dessous  d*une  enveloppe  de  toile  ou  de 
papier  provoquait  Tascensioa  rapide  deTappareii. 

Kidee  theorique  qui  amena  les  Montgolfier  a  la  decoo* 
verte  des  ballons  actuels  ne  supporte  pas  I'ezamen.  C'est 
une  de  ces  conceptions  vagues  et  mal  raisonn^es,  com  me  on 
en  trouve  tant  a  cette  epoque  de  renovation  des  scieacet 
modernes.  De  Saussure  prouva  parfaitement,  en  1783,  que 
Tascension  de  ces  petits  globes  s*expliquait  par  la  dilatation 
de  Tair  echauffe,  qui  devient  ainsi  plus  l^ger  que  Tair 
ambiant  et  tend  des  lors  a  s'^lever  jusqu^a  ce  qu'il  rencontre 
des  couches  d'une  densite  egale  a  la  sienne. 

Les  freres  Montgolfier  firent  avec  succes  les  premieres 
experiences  aerostatiques  a  Avignon  (nov.  1782),  puis  a 
Annonay(juin  1783). 

La  nouvelle  de  Tascension  d'Annonay  avait  cause  a 
Paris  une  impression  des  plus  vives.  11  fallait  a  tout  prix 
r6peter  Texperience  sous  les  jeux  des  Parisiens.  Dix-mille 
francs  furent  recueiliis  par  souscription  pour  subvenir  aux 
frais  de  Tentreprise.  Les  freres  RobeH,  habiles  construe* 
teurs  d'instruments  de  physique,  furent  charges  dedifieria 
machine ;  la  direction  du  travail  fut  confiee  au  professeur 
Charles,  Cette  entreprise  ofifrait  beaucoup  de  difficultes,  on 
le  comprendra  sans  peine.  Le  proces-verbal  de  Texperience 
d*^nnonay  ne  donnaitaucune  indication  sur  la  nature  du 
gaz  dont  s'etait  servi  I'inventeur  :  on  se  bornait  a  dire  que 
la  machine  avait  ete  •  remplie  avec  un  gaz  moitie  moins 
pesant  que  I'air  ordinaire.  » 

Charles  ne  perdit  pas  son  temps  a  chercher  quel  etait  ce 
gaz ;  il  comprit  que,  puisque  Texp^rience  avait  reussi  avec 
un  gaz  qui  n'avait  que  la  moiti^  du  poids  specifique  de  Tair 
atmosph^rique,  elle  reussirait  bien  mieux  avec  le  gaz 
hjdrogene,  quatorze  fois  moins  dense  que  I'air,  11  se  decida 
done  a  remplir  le  ballon  d'hydrogene.  La  fabrication  de 
ce  gaz  couta  beaucoup  de  soinset  de  travail;  on  ne  Tavait 
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jusqa'alors  pripar6  qae  dans  les  coars  publics  en  operant 
sar  de  faibles  qoantitis;  aassi  fallat-ii  4  jonrs  pour  proci- 
der  au  gonflementde  raerostat(l). 

L'ascension  du  premier  ballon  k  gaz  hjdrog^ne  eut  lieu 
avec  un  plein  succte  au  Champ-de-Mars,  le  27  aoiit  1788, 
en  presence  de  trois  cent  mille  personnes. 

Sur  ces  entrefaites,  EUenne  Montgolfier  prenait  de  son 
c6t^  les  dispositions  nicessaires  pourr^peter,  conformiment 
au  d^sir  de  TAcad^mie  des  sciences,  Texperience  du  ballon 
a  feu  (Montgolfi^es)y  tel  qu'il  I'avait  executee  a  Annonaj. 
Bile  eut  lieu  le  19  septembre  1783,  dans  ia  grande  cour  du 
chateau  de  Versailles.  Le  ballon  enleva,  dans  une  cage 
d*08ier  suspendue  &  la  partie  inferieure  de  I'aerostat,  un 
TDOuton,  un  coq  et  un  renard,  qui  devinrent  ainsi  les  pre- 
miers navigateurs  a^riens. 

Quatre  mois  s'itaient  a  peine  ^coules  depuis  Tinvention 
des  freres  Montgolfier,  le  temps  n'ayait  pas  encore  pu  per- 
mettre  de  bien  appr^cier  toutes  les  conditions,  tons  les 
ecueils  d'une  ascension  k  ballon  perdu,  que  deja  on  crojait 
pouvoir  transformer  les  ballons  en  appareils  de  navigation. 
On  ne  s'etait  cependant  pas  encore  avis6  de  munir  les 
aerostats  de  cette  soupape  salutaire  qui  permet,  en  donnant 
issue  au  gaz  int^rieur,  d*effectuer  la  descente  sans  difScult^ 
ni  embarras;  d*ailleurs,  avec  le  ballon  a  feu,  ce  rooyen  perd 
sa  valeur.  On  n'avait  pas  encore  imagine  le  lest,  ce  palla- 
dium des  a^ronautes,  qui  permet  de  s'^lever  k  volenti  et 


(1)  On  obtenait  I'hydrogdne  par  la  ruction  de  Tacide  sulforique 
«ur  de  la  limaille  de  fer  humide;  mais  I'acide  sulfureuz  qui  se 
melait  k  la  Tapeur  d*eau  attaquait  les  parois^  du  ballon.  On  ^vite 
aujourd'hui  cet  inconvenient  en  faisant  passer  le  gaz  hydrogine 
dans  une  cuve  d'eau  avant  de  le  diriger  dans  le  ballon ;  le  gaz  se 
lave  et  se  d^barrasse  ainsi  de  Pacide  snifureux,  qui  reste  dissous 
dans  Teau. 

5 
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donne  ainsi  les  mojens  de  choisir  le  lieu  da  dibarq Dement. 
En  oatre,  la  presence  d'an  foyer  incandescent  an  milieu 
d'une  masse  aussi  inflammable  qne  Tenveloppe  d*un  balloDt 
exposait  le  yojageur  a  tons  les  dangers. 

Malgre  toutes  ces  diffioult^s,  deux  hommes  courageax^ 
Pildire  des  Rosiers  et  le  marquis  d^Arlandet,  major  dans 
un  regiment  d'infanterie,  se  d^cid^rent  a  accomplir  le  pre- 
mier voyage  a^rien  avec  an  ballon  construit  par  E.  Mont- 
golfier.  Les  dimensions  de  cette  nouvelle  machine  etj^ent 
tr^s- considerables  :  elle  n'avait  pas  moins  de  vingi  metres 
de  hautear  sar  seize  de  diam^tre  et  poavait  contenir  vingt 
mille  metres  cubes  d'air.  On  disposa  autour  Je  la  partie 
ext^rieure  de  rorifice  du  ballon  une  galerie  circulaire 
d'osier  recouverte  de  toile  et  destin^e  a  recevoir  les  a^ro* 
nautes.  Cette  galerie  avait  un  m^tre  de  large  ;  una  baloa- 
trade  la  protigeait  et  permettait  d'y  circuler  librement. 

L*oaverture  de  la  machine  ^tait  done  parfaitement  libre, 
et  c*est  au  centre  que  se  trouvait,  suspend  u  par  des  chaines. 
le  rechaud  en  fil  de  fer  dont  la  combustion  devait  entrainer 
Tappareil.  On  avait  emmagasin^,  dans  une  partie  de  Is 
galerie,  une  provision  de  paille  pour  donner  aux  aeronautet 
la  faculty  de  s*elever  k  volonte  en  activant  le  feu, 

Pilatre  des  Rosiers  et  le  marquis  d'Arlandes  exfcate- 
rent  ensemble  le  premier  voyage  a^rien,  le  21  novembre 
1783,  en  presence  du  dauphin  et  de  sa  suite,  rassemblds  so 
bois  de  Boulogne;  Tascension  se  flt  sans  accident(l). 

Ce  voyage  avait  it^  surtout  an  trait  d*audace;  les  airo- 
nautes  avaient  accompli   Tune  des  entreprises   les   plas 


(1)  C*e8t  k  cette  occasion  que  Franklin,  qui  asBiatait  k  cette 
experience,  pronon^a  an  mot  souyent  rdp^te.  On  disait  lui- 
vant  lui :  «  A  quol  peuyent  servlr  les  ballons  ?  »  —  «  A  qnoi 
pent  ftervir  Tenfant  qui  vient  de  naStre?  «  r^pliqua  le  philosopbe 
am^ricain. 


—  59  - 

extraordinaires  qae  i'homme  eut  jamais  exicoties.  Mais  on 
reoonnut  Men  vite  qae  la  «  Montgolfiere  »,  comme  on 
Tappelaitdej^,  nepoavait  rendre  aa  point  de  vuedes  voyages 
aMens  et  de  la  science,  qae  de  mediocres  services.  En  effet, 
le  poids  de  la  qaantit^  considerable  de  combastible  qae  Ton 
devait  emporter,  joint  a  la  faible  diff^reace  qai  existe  entre 
la  density  de  Fair  ^hauffo  et  la  density  de  Tair  ordinaire, 
ne  permettait  pas  d*atteindre  de  grandes  haatears.  En 
OQtre,  la  necessity  constante  d'alimenter  le  feu  absorbait 
teas  les  moments  des  a^ronautes,  et  leor  dtait  les  mojens 
de  se  livrer  aax  experiences  et  a  Tobservation  des  instra- 
ments.  On  comprit  des  lors  que  les  ballons  k  gaz  lijdro- 
g^ne  pouvaient  seals  offrir  la  s^curite  et  la  commodity 
indispensables  k  Texecution  des  travers^es  aeriennes. 

Aussi,  quelques  jours  apr^s  ce  premier  voyage,  deux 
hardis  ezperimentateurs  dont  nous  avons  d^ja  parli, 
Charles  et  Robert,  annongaient,  par  la  voie  des  journaux, 
le  programme  d*une  ascension  dans  un  aerostat  k  gaz 
hydrogene.  Gette  ascension  se  fit  dans  des  conditions  toutes 
difKrentesde  celles  du  premier  voyage. 

Preparde  avec  maturity,  calcal^e  avec  une  rare  intelli- 
gence, elle  r^v^la  tous  les  services  que  peat  rendre  dans  un 
cas  pareil  le  secours  des  connaissances  scientifiques.  On 
peat  dire,  k  propos  de  cette  ascension,  que  Charles crea  tout 
d'un  coup  Tart  de  ra^rostation.  En  effet,  c^est  alors  qu*il 
imagina  :  la  soupape,  la  nacelle  ou  s'embarquent  les  voya- 
geurs,  le  filet  qui  supporte  et  soutient  la  nacelle,  le  Uet 
qui  regie  l^asoension  et  en  mod^re  la  descente,  VenduU 
de  caoutchouc  applique  sur  le  tissu  du  ballon,  qui  rend 
renveloppe  impermeable  et  previent  la  diperdition  du 
gaz ;  enfin  Tusage  du  barom&tre,  qui  sort  k  indiquer  a 
chaque  instant  les  hauteurs  que  I'aeronaute  occupe  dans 
Tatmosph^re.  Charles  cr^a  done,  a  Toccasion  de  cette 
ascension,  tous   les   moyens,   tous   les   artifices,   toutes 
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les  precautions  ingenieuses  qui  composent  Tart  de  Taerosta- 
tion.  On  a  peu  change  et  l*on  n*a  presque  rien  ajoute  depais 
cette  epoque  aux  dispositions  imaginees  par  le  phjsicien. 

Ce  deuxi^me  voyage  se  fit  sans  encombre  le  1  dioem- 
bre  1783. 


L'intrepidite  et  la  science  des  premiers  navigatenn 
avdent  ou vert  dans  les  cieux  une  route  nouvelie ;  elle  fat 
suivie  avec  une  incomparable  ardeur  par  des  aeronautes  de 
toutes  les  nations. 

Cependant,  eo  dehors  de  Tapplication  des  aerostats  aox 
reconnaissances  militaires  (1794  —  voir  plus  loin),  en 
dehors  des  voyages  scientiflques  executes  par  les  savants 
Robertson  et  Saccharoff  (1803),  Biot  et  Gay-Lussac  (1804), 
Barral  et  Bixio  (1850),  les  annales  de  Taerostation  n'offrent 
rien  de  bien  saillant  sous  la  premiere  R^publique,  I'Empire 
et  dans  la  premiere  partie  de  ce  si^le. 

L'a^rostation  s*occupa  en  g^n^ral  d*etonner  plutot  qae 
d'instruire,  et  lorsqu'elle  visa  par  moments  a  des  8QOoe6 
moins  vulgaires,  c*est  sur  le  probleme  de  la  direction  des 
ballons  qu*elle  concentra  ses  eflfbrts,  Le  r^ne  des 
aeronautes  de  profession  succeda  en  mSme  temps  k  celai- 
des  courageux  explorateurs,  emules  des  Montgolfier  et  de 
Pilatre.  Le  metier,  et  un  metier  luoratif,  remplaja  U 
science;  il  a  eu  comme  elle  ses  c^libritis.  C*est  ici  qa*il 
fautciter  les  nomsde  madame  Blanchard,  Jacques  Gamerin, 
Robertson  flls,  Margat,  Green  p^re  et  Als. 

De  tous  les  aeronautes  de  profession,  Charles  Green  est 
assuriment  celui  qui  a  fait  le  plus  d'ascensions :  il  en  a 
execute  plus  de  mille.  C*est  aussi  lui  qui  inventa  le  guide- 
rop,  c*est-&-dire  la  corde  de  sureti  que  raeronaute,  lors- 
qu*il  veut  op^rer  la  descente,  fait  flier  hors  da  bord  avant 
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dd  doDner  le  coap  de  soupape.  Gette  longue  corde  traine  a 
terre,  se  chargeant  de  sable,  d*eau,  des  branches  et  des 
herbes  qQ*elle  rencontre;  elle  agit  sur  le  ballon  en  marohe 
comme  le  serre-frein  sur  le  wagon  d'an  train.  Elle  prepare 
ou  amortit,  en  ralentissant  la  coarse  da  v^hicule  airien,  le 
coop  trop  violent  de  la  prise  des  ancres*  Quelqaefois  mdnie 
le  gaide-rop,  qai  foaaille  et  fait  queue  de  serpent  sar  le  sol^ 
rencontre  on  arbre  autour  duquel  il  s*entortille  et  qui  le 
retient,  arrdtant  ainsi  le  ballon  dans  sa  coarse  (1). 

Parmi  les  ascensions  c^l^bres  de  la  seconde  moiti^  de  ce 
si^cle,  nous  signalerons  celles  exicutees  par  les  freres 
Godard  sur  la  «  VUle  de  Paris  i ;  par  M.  Nadar  sur  le 
<  OSafU  >(2);  les  ascensions  des  ballons  captifs  constraits 
par  M.  Giffard  k  Paris  en  1867  (5,000  m>.)  k  Londres, 
en  1868  (12,000  m> ),  a  Paris  en  1878  (25,000  m>.); 
da  c  P6le  Nard,  »  ballon  libre  d'une  capacity  de  10,300  m. 
cubes  construit  ^galement  par  M.  Giffard. 

Dans  Texploratiun  de  Tatmosph^re  et  T^tude  de  la  cons- 
titution physique  de  Tair,  nous  citerons  les  ascensions  de 
M.  Welsch  (1852),  celles  de  Glaisher  et  Oowell  (1863  et 
1864),  celles  de  MM.  Croci,  Spinelli,  Jaubert,  Penaud 
(Paris  1873). 


(1)  Afln  d'^viter  les  inconT^nients  du  point  d*attache  des  cordes 
k  la  nacelle,  k  laquelle  elles  transmettent  toute  la  violence  dee 
coups  d'amarrage,  il  est  n^ssaire  d'attacher  le  gaide-rop  et  les 
cables  des  ancres  au  cercle  mdme,  point  interm^diaire  entre  le 
double  eyst^me  des  cordes  de  la  nacelle  et  des  cordes  du  filet. 

(2)  Le  «  Gdant  »  fit  sa  9«  ascension  le  28  septembre  1864,  k 
Brazelles,  lors  des  fetes  du  34*  anniToraaire  de  Tind^pendance 
beige ;  nne  commission,  nomm^  par  le  gouvemement  et  compost 
de  MM.  Sterckx,  aide  de  camp  du  mioistre  de  la  guerre,  FrM^rik, 
lieutenant  dHnfanterie  et  de  Rode,  ingdnieur  des  ponts  et  chans- 
B^s,  ^tait  du  Toyage  pour  faire  des  obseryations  scientiflques.     . 
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aogmenter  dans  les  proportioiiB  nioeMaires  le  Tolaine  do 
ballon,  on  torobe  dans  on  autre  d&faat  tout  aassi  grave  : 
I'a^rostat  presente  alors  en  sarface  an  developpement  ezoee- 
sif,  et  offre  n^ssairement  a  i*aotion  de  I*air  one  prUe 
pine  considerable.  Ainsi,  en  aogmentant  la  force,  on  ang- 
menterait  en  meme  temps  la  resistance,  et,  oomme  let 
deox  elements  croitraient  dans  le  m^me  rapport,  les  oondi- 
tions  premieres  resteraient  les  memos. 

II  est  done  manifesto  qn'aucan  des  mecanismes  qoe  noas 
connaissons,  mis  en  jeu  par  la  seule  main  de  rhomme,  n« 
pourrait  s*appliqaer  efficacement  a  la  direction  des  a^roatats. 
Aussi  tons  les  iDnombrables  systdmes  de  rames,  de  roues, 
d'helices,  de  gouvernails  mus  par  la  force  bumaine,  qui  out 
iiib  proposes  ou  essajes,  ne  poovaient  en  aucane  mani^re 
amener  la  solution  du  probi^me. 

C*e8t  done  un  moteur  d*une  grande  puissance  qu*ii 
faudrait  substituer  k  la  force  bumaine. 

Existe-t-il  uu  moteur  capable  de  remplir  cet  objet? 

Les  machines  d  vapeur,  qui  produiseut  un  r^sultat  m6ca* 
nique  si  merveilleux,  ne  pourraient  que  difficilemeot 
s*installer  dans  un  aerostat.  Le  poids  de  la  macbiue  a 
vapour,  celui  du  combustible  et  surtout  le  danger  qn'ooea- 
sionne  Texistence  d'un  fojer  dans  le  voisinage  d*un  gat 
inflammable  comme  rhjdrogdne,  sent  autant  de  conditions 
qui  serobleraient  interdire  I'emploi  de  la  vapeur,  oomme 
la  force  motrice.dans  les  appareils  airostatiques.  dependant 
belle  experience  faite  en  1852  par  Henrj  Qi£Fard,  prouve 
que  Ton  pent  parvenir  k  placer  sans  danger,  au  dessous  d*Qn 
ballon  k  hjdrog^ne,  une  cbaudi^re  k  vapeur  et  un  fojer 
plein  de  combustible  en  ignition. 

L'ileetridUi  qui  etonne  le  monde  par  ses  applications 
multiples  et  grandioses,  ne  nous  resenrerait-elle  pas  oe 
moteur  tant  desire  ? 

Le  moteur  ilectrique,  atteie  k  Theiice  de  propulsion  d*un 
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aerostat,  ofTrirait  sor  tous  les  aotres  des  avantages  consi- 
derables. Eq  effet,  fonctionnant  sans  aucun  fojer,  il  sup- 
prime  le  danger  de  ce  voisinage  sous  un  reservoir  a  hydro- 
gene;  il  a  un  poids  constant,  car  il  n*abandonne  pas  a  Tair 
des  produits  de  combustion  qui  delestent  sans  cesse  Tae- 
rostat  et  tendent  a  le  faire  Clever  dans  Tatmosphere ;  enfln 
il  se  met  en  marche  avec  une  incomparable  facilite  par  le 
simple  contact  d*un  commutateur. 

Le  probl^me  qui  nous  occupe  prison te  une  seconde 
difficulte  :  comment  connaitre  a  chaque  instant  et  dans 
toutes  les  circonstances  la  veritable  direction  de  la  marche 
du  ballon  ? 

L*aiguille  aimantee,  qui  sert  ae  guide  dans  la  navigation 
maritime,  ne  peut  s*appliquer  a  la  navigation  a^rienne.  En 
effety  le  pilote  d*un  navire  ne  se  borne  pas  a  consulter  sur 
la  boussole  la  direction  de  Taimant,  il  a  soin  de  comparer 
cette  direction  avec  la  ligne  qui  repr^sente  la  marche  du 
yaisseau ;  c*est  I'angle  que  font  entre  elles  les  deux  lignes 
da  sillage  et  de  Taiguille  aimant^e  qui  sert  k  reconnaitre  et 
k  fixer  la  marche.  Mais  I'a^ronaute,  flottant  dans  les  airs, 
ne  laisse  derri^re  lui  aucune  trace  analogue  au  sillage  des 
vaisseaux.  Place  au  dessus  d*un  nuage,  il  ne  peut  plus 
distinguer  la  route  de  la  machine  aveugle  qui  Temporte  et 
n'a  plus  aucun  moyen  de  s'orienter.  Cette  difScult^.  a 
laquelle  on  ne  songe  guere,  est  cependant  Tun  des  obstacles 
les  pluss^rieux  qu*aurait4surmonterla  navigation  a^rienne; 
elle  obligerait  les  a^ronautes,  meme  en  lessupposant  munis 
des  appareils  moteurs  les  plus  parfaits,  k  se  maintenir  pres 
de  terre  pour  reconnaitre  le  sens  de  la  route  parcourue(l). 


(1)  M.  Dupuy  de  Lome,  dans  son  m^moire  sur  ra^roetat  dirigea- 
ble,  pretend,  k  I'aide  d'un  moyen  fort  simple,  pouToir  d^erminer 
]a  Vitesse  de  I'a^rostatet  reconnaitre  la  route  suivie.  Une  boussole 
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Nous  avons  le  ferme  espoir  que  la  decoarerie  de  la  diree- 
tioa  des  aerostats  sera  encore  r^servee  a  notre  sitele.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  ce  n*est  point  dans  les  st6  riles  effbrto  des 
aironautes  empiriqaes'qae  Ton  trouvera  jamais  les  moyens 
de  la  r^aliser.  La  m^oanique  seule  permettra  d*acooinpIir 
cette  d^couverteadmirable  et  de  doter  Thumanite  de  faeult^s 
nouvelles. 

Apr^s  ce  court  expose  de  ]a  question,  il  semble  int^res- 
sant  de  faire  connaitre  les  tentatives,  les  essais  faits  a 
diffiSrentes  6poques  pour  parvenir  a  dinger  les  aerostats : 
on  remarquera  que  presque  toujours  les  conceptions  les 
plus  raisonnables  et  les  mieux  fondies  en  apparenoe, 
souniises  k  la  sanction  de  la  pratique,  ont  trahi  toutes  les 
esperances  des  inventeurs. 

Des  Tapparition  de  Ta^rostat  sous  sa  forme  actuelle,c*est- 
a-dire  des  1783,  les  savants^  s*occu  parent  de  la  possibility 
de  diriger  a  volenti  les  ballons  dans  Tespace.  MeoDier, 
Monge,  Lalande,  Ghujton  de  Morveau  et  beaucoup  d^aotres 
phjsiciens,  n*hesitaient  pas  a  regarder  le  probl^me  comme 
pouvant  se  risoudre  assez  facilement. 

Monge  traita  le  premier  la  question  qui  nous  occape,  ea 
proposant  un  syst^me  de  25  petits  ballons  sph^riques,  atta- 
ch6s  Tun  a  I'autre  comme  les  grains  d*un  collier,  formant 
un  assemblage  flexible  dans  tous  les  sens  et  susceptible  de 


tlz^e  dans  la  nacelle  et  ayant  sa  ligne  de  foi  parallMe  k  I'aze  do  bal- 
lon, Jointe  k  une  seconde  boussole  portant  sur  I'une  de  sea  fioes 
lat^rales  une  planchette  parall^le  au  plan  Tertical  passant  par  la 
ligne  de  foi,Bervirait  k  df^terminer  la  route  sur  la  terre.  Ce  Byst&me 
fat  applique  avec  succ^s,  paraft-il,  lors  de  la  c^lebre  ascension  de 
M.  Dupuy  de  Ldme  (1872);  mais  11  conyient  d'ajouter  que  le  ballon 
uTait  la  forme  ^llipsoKdale;  le  r^sdltat  eilit  ^t^  toat  autre,  selon 
nous,  avec  un  ballon  de  forme  sphMque.  —  Voir  «  Annie  tdent^ 
que  1872  »  par  Figuibr. 
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prendre  avec  des  formes  rectilignes  oa  des  courbares,  la 
situation  horizontale  ou  diffirents  degree  dMnclinaison. 
Chaque  ballon  devait  etre  muni  de  sa  nacelle  et  dirig6  par 
deux  a^ronautes.  En  montant  ou  en.  descendant  suivant 
Tordre  transmis  au  mojen  de  signaux  par  le  commandant 
de  r^quipage,  ces  globes  auraient  imit6  dans  Tair  le  mouve- 
ment  du  serpent  dans  Teau.  —  Ce  singulier  projet  n'a  pas 
ete  ex6cut6. 

Meunier  a  public  en  1785  un  beau  travail (1),  fortpeu 
oonnu,  sur  la  direction  des  aerostats ;  Tauteur  proposait 
d'eroployer  un  seul  ballon  muni  d*une  seconde  enveloppe 
destin^e  &  contenir  de  Tair  comprim^.  A  cet  e£Fet,  un  tube 
devait  etablir  une  communication  entre  cette  enveloppe  et 
une  pompe  foulante  plac6e  dans  la  nacelle;  en  faisant  agir 
cette  pompe,  on  in troduisait  entre  les  deux  enveloppes  une 
certaine  quantite  d*air,  dont  Taccumulation  augmentait  le 
poids  du  systeme  et  donnait  ainsi  le  moven  de  redescendre 
a  volonte.  Pour  remonter,  il  suffisait  de  donner  issue  k  Tair 
comprim^.  Ni  lest,  ni  soupape  n'etaient  done  nicessaires,  ou 
I>lat6t  le  navigateur  avait  toujours  le  lest  sous  la  main, 
puisque  Tair  atmospberique  en  tenait  lieu.  —  Quant  aux 
moyens  de  translation  horizontale,  Meunier  ne  comptaii 
que  sur  les  eourants  atmosph&iques.  Mais  pour  chercher  les 
coarants  et  pour  s*j  rendre,  il  faut  un  moteur  et  un  mojen 
de  direction.  Meunier  pensait  que  le  moteur  le  plus  avan- 
tageux,c*etaient  les  bras  de  T^quipage.  Pour  utiliser  la  force 
faomaine,  il  emplojait  les  ailes  d*un  moulin  a  vent,  qu*il 
multipliait  autour  de  Taxe,  afln  de  pouvoir  les  raccourcir 
sans  diminuer  leur  superficie  totale;  il  donnait  k  ces  ailes 
une  inclinaison  telle,  qu*en  frappant  Tair  elles  transmet- 


(1)  Voir  :  Journal  de  Physique  de  Pabb^  Rozibr,  1784. 
BxpoHtUm  et  hisMre  des  prineipales  decouoertes  scientifiquesmoder- 
neSf  par  M.  Figuubr. 
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taient  a  Taze  une  impalsioD  dans  le  sens  de  la  longaeor, 
impulsion  qai  devait  entrainer  la  progression  de  Taerostat. 
L*6quipage  avait  pour  mission  de  faire  tourner  Taxe  de  oes 
ailes.  Meunier  avail  calcule  qu'en  emplojant  toutes  les 
forces  des  passagers,  on  ne  pourrait  communiquer  au  ballon 
que  la  vitesse  d*une  lieue  a  i'heure.  Cette  vitesse  suffisait 
cependant  au  but  qu'il  se  proposait :  trouver  le  courant  Sair 
propice  auquel  il  devait  eneuite  abandanner  la  machine. 

Tels  sent  les  principes  sur  lesquels  Meunier  crojait 
pouvoir  fonder  la  pratique  de  la  navigation  aerienne.  Sod 
projet  de  tester  les  ballons  avec  de  I'air  comprim6  merite, 
encore  aujourd*hui,  d  etre  m6dit6  et  soumis  a  Texp^rience. 

Cest  d  VoubU  de  ces  principes^  c'eet  en  vatUant  lutUr 
directement  contre  les  courante  atmosphdriqnee  avec  des 
m4caniemes  mU  en  aetionpar  la  force  de  rhomme,  que  ton  a 
atouti,  dans  la  premUre  moitiS  de  ce  siiclCf  d  un  grand  nambre 
d'Mtecs  dans  la  recherche  de  la  direction  des  ballons. 

M.  Henry  Qiffardi^),  pdnetr6  de  cette  insuffisance  de  la 
puissance  motrice,  qui  est  Tobstacle  principal  a  la  solution 
du  probleme,  fit  en  1852  la  premiere  application  de  la 
vapeur  aux  aerostats. 

Vairostat  d  vapeur {-)  de  Giffard»  de  forme  allong^, 
representait  par  sa  section  a  peu  pr^s  celle  d'un  cigam  i 
deux  pointes;  Tauteur  pensait,  avec  raison,  que  la  forme 
sph^rique  est  peu  avantageuse  pour  obtenir  la  direction 
dans  Tair. 

L'a^rostat  avait  44°>  de  longueur,  12"  de  largeur  i  son 


(1)  Calibre  ing^niear  f^an^ais,  inventeur  de  Piiyectear  Giflkid 
pour  le  renouvellement  de  Pean  dans  les  chaudi^res  k  vapeur,  — 
Mort  en  avril  1882. 

(2)  Voir  pour  plat  de  details,  la  description  que  I'inveDtear  • 
public  dans  le  Journal  La  Prttse^  le  26  septembre  1852. 
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roilieo ;  il  contenait  environ  2500  metres  cubes  de  gaz  et 
etait  envelopp^  de  toates  parts,  sauf  a  la  partie  inf^rieare 
et  aux  pointes,  d'un  filet  dont  les  extremites  en  pattes  d'oie 
venaient  se  r6unir  a  une  s^rie  de  cordes  flx6es  k  une 
traverse  horizontale  en  bois. 

Gette  traverse  portait  a  son  extr^mite  une  espece  de  voile 
triangnlaire,  flx6e  par  un  de  ses  cdt^s  a  la  derni^re  corde 
partant  du  filet  et  qui  lui  tenait  lieu  de  charniere  ou  d*axe  de 
rotation.  Gette  voile  reprisentait  le  gouvernail  et  la  quille : 
11  suffisait,  au  mojen  de  deux  cordes  qui  venaient  se  r^unir 
a  la  machine,  de  Tincliner  de  droite  k  gauche  pour  faire  pro- 
daire  une  deviation  correspondante  aTappareil  et  pour  chan- 
ger irom^diatement  sa  direction;  cette  manoeuvre  achevie, 
la  voile  revenait  aussitot  se  placer  d'elle-mSme  dans  Taxe  de 
I'a^rostat,  et  son  effet  normal  consistait  alors  a  faire  office 
de  quille,  c'est-i-dire  k  maintenir  Tensemble  du  systdme 
dans  la  direction  du  vent.  A  six  metres  en  dessous  de  la 
traverse, etait  suspendue  la  machine  et  tous  ses  accessoires. 
La  chaudiere  6tait  verticale  et  a  foyer  interieur  sans  tubes 
a  feu ;  elle  ^tait  en  partie  entourte,  exterieurement,  d'une 
enveloppe  de  t61e  qui,  tout  en  utilisant  mieux  la  cbaleur 
do  charbon,permettait  aux  gaz  de  la  combustion  de  s'ecouler 
a  une  plus  basse  temperature.  Le  tuyau  de  la  chemin^e 
etait  renversi  afin  de  ne  pas  mettre  le  feu  au  gaz;  la 
vapeur,  a  la  sortie  du  cylindre,  venait  activer  le  tirage  et 
projeter  les  produits  de  la  combustion  dans  une  direction 
opposee  k  celle  de  Ta^rostat.  Le  combustible  employ^  6tait 
le  coke.  La  machine  proprement  dite  se  composait  d*un 
cylindre  vertical,  dans  lequel  se  mouvait  un  piston  qui,  par 
rinterm^diaire  d'une  bielle,  faisait  tourner  Tarbre  coude 
plac6  au  sommet.  Get  arbre  portait  a  son  extr^mit^  une 
helice  k  trois  palettes  deSMO  de  diametre,destin6e  &  prendre 
point  d*appui  sur  Tair  et  k  faire  progresser  Tappareil.  La 
Vitesse  de  rhelice  itait  d'environ  cent^ix  tours  par  minute 
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et  la  force  qae  diveloppait  ia  machiae  poar  la  faire  toarner 
etait  da  trois  chevaux,  represeatant  la  puissance  de2o  i 
30  homines. 

Dans  Texp^rience  si  int^ressante  et  si  neove  qu*il  entre- 
prenait,  M.  Giffard  avail  a  vaincre  des  difficoltes  de 
deux  genres :  1^  suspendre  une  machine  a  vapear  en  dessoos 
d'un  aerostat  a  gaz  hjdrogene,  de  facon  a  eviter  le  danger 
rteultant  de  la  presence  d*un  foyer  dans  le  voisinage  da  gaz 
inflammable;  2^  obtenir,  avec  I'helice  mue  par  la  vapear,  la 
direction  de  Taerostat. —  En  Tabsence  de  tout  fait  anterieor 
concluant,  Tinventeur  devait  encore  concevoir  certaines 
craintes  sur  la  stabilite  de  son  aerostat  de  forme  ailongie. 

Les  deux  experiences  que  flt  ISii.  Giffard,  en  1852etl855« 
avec  son  appareii,donnerent  les  resaltats  suivants  :  i'emploi 
d*un  aerostat  allong^,  le  seul  que  Ton  puisse  esp^rer  dinger 
convenablement,  etait  aussi  avantageux  que  possible;  le 
danger  resultant  de  la  reunion  du  feu  et  d'un  gas  inflam- 
mable pouvait  ^tre  consider^  comme  entierement  ecarte; 
dans  un  air  compl^tement  calme,  la  vitesse  de  transport  eD 
tons  sens  etait  de  2  a  5  metres  par  seconde;  cette  vitesse 
etait  naturellement  augmentie  on  diminu^  de  toute  la 
vitesse  du  vent,  suivant  qu*on  marchait  avec  ou  contre  loi; 
dans  tons  les  cas^  Tappareil  avait  la  faculte  de  d^vier  plus 
ou  moins  de  la  ligne  du  vent  et  de  former  avec  elle  an 
angle  qui  d^pendait  de  la  vitesse  de  ce  dernier.  L'action  da 
gouvernail  se  faisait  parfaitement  sentir  :  &  peine  Taiio- 
naute  avait-il  tiri  Increment  une  des  deux  oordes  de  oe 
gouvernail,  qu*il  voyait  immMiatement  Thorizon  tournojer 
autour  de  lui. 

Ces  risultats  etaient  tr^s  encourageants,  etil  est  k  regrst- 
ter  que  M.  Giffard  n*ait  pas  cru  devoir  reprendre  son  OBavre 
capitale  et  la  soumettre  k  une  experience  decisive (1). 


(1)  Le  directeur  de  PHippodrome  de  Paris  avait  pass^  avecQiflkid 
un  traits  pour  ex^cuter  une  dizaine  d'ascensionB  avec  I'adrostat  4 
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En  1863y  MM.  de  la  Landelle  et  d*Ameoottrt  propos^rent 
k  M.  Nadar,  photographe,  qai  s'occapait  depuis  qaelqaes 
ann^s  d*a^rostalion,  de  rianir  tears  efforts  pour  trouver 
une  solution  a  la  direction  des  aerostats. 

S'inspirant  da  joaet  nommS  spiralif^re  on  papillon, 
MM.  de  la  Landelle  et  d'Am^court  avaient  fait  construire 
de  petits  h^licopt^res  (c^est  le  nom  que  leur  a  donn6  le 
physioien  Babinet),  s'enlevant  a  2  ou  3  metres  de  hauteur^ 
gr4ce  k  un  mouvement  d'horlogerie  qui  fait  tourner  une 
heiice. 

Si  modestes  et  rudimentaires  qu'ils  soient,  ces  petits 
instruments  faisaient  entrevoir  aux  trois  chercheurs  la 
possibilite  d'une  navigation  aerienne  par  VUliee. 

M.  N&dar  (1)  devint  bientdt  Tame  de  cette  association, 
a  laquelle  se  rallierent  plusieurs  savants  d'une  autorite 
reconnue  (entre  autres,  M.  Babinet).  II  d^veloppa  son  plan 
dans  une  sorte  de  manifesto  public  par  la  PressBy  au  mois 
d*aout  1868,  et  dans  les  m^moires  du  Oeant,  Ge  projet 
n*itait  rien  moins  que  la  suppression  des  ballons  et  rem- 
plot  tPune  h^iee  pour  s'Slever  et  se  diriger  dans  Vair,  sans 
aucun  autre  moyen  de  s'y  ienir  en  iquilibre.  Malheureuse- 


vapeur.  Mais  une  circonstance  bizarre  arrdta  I'entrepriee.  Comme 
la  saison  ^tait  avanc^  et  que  I'on  approchait  de  I'epoque  des 
iongues  soirees,  la  compagnie  du  gaz  craignit  de  ne  pouvoir  four- 
nir  le  gaz  n^cessaire  au  gonflement  du  ballon  dans  la  serie 
d'ascensions  projetees,  et,  faute  d'un  peu  de  gaz,  I'a^rostat  k 
vapeur  de  Giffard  tomba  dans  Poubli. 

(1)  L'argent  faisant  d^faut  k  Nadar  pour  executor  ses  id^s  sur 
la  navigation  aerienne  par  Vhilicey  il  fit  construire  le  ballon  le 
^anty  dont  les  ascensions  publiques  devaient  lui  procurer  les 
sommes  indispensables  k  la  cr^tion  de  VAinmtf.  Malheureuse- 
ment  les  r^sultats  financiers  des  ascensions  de  G4ani  ont  mal 
r^pondu  aubutde  Tentreprise :  I'op^ration  s'est  sold^e  par  un  deficit 
de  120,000  francs. 
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ment  rinstrament,  <  Va4ronef  • ,  propose  par  M.  d*Aiii6- 
court  pour  arriver  a  ce  resultat,  n*a  jamais  6te  constrait; 
persoane  n'a  6te  mis  k  mSme  d'appr^cier  les  merites  de  oe 
phinix  de  l*aeroriautique.  Des  doates  sont  done  permis.  Et 
vraiment,  n*y-a-il  pas  ane  grande  pretention  k  rejeter  loin 
de  soi  Taerostat,  qui,  sans  aucune  force  mecaniqae  et  par  le 
seul  fait  qu'il  contient  un  gaz  plus  leger  que  Tair,  donne  Is 
condition  fondamentale,  Tavantage  essentiel  de  nous  em- 
porter  dans  les  airs.  Un  aerostat  permet  de  montar  a 
plusieurs  kilometres  dans  Tair  et  de  s  y  maintenir  un  tempi 
considerable,  sans  quMl  soit  necessaire  de  tourner  una  rooe 
ou  de  bander  un  ressort.  Or  quel  est  Tagent  ro^canique  qoe 
Ton  en  tend  substituer  a  la  force  ascension  nelled*un  aerostat? 
c'est  rh^lice,  la  «  sainte  h^lice  »  comme  s*ecriait  M.  Nadar. 
Mais  Yhilice  est-elle  capable  d'accomplir  de  telles  mer- 
veilles?  Dans  la  navigation  a^rienne  sans  aerostat,  il  faat 
non  seulement  qu'elle  produise  la  direction,  comme  dans 
un  navire,  mais  encore  Tel^vation  de  tout  rapparell;  qo^elle 
triomphe  de  Taction  de  la  pesanteur,  et  pendant  toute  la 
dur^e  d*une  course  assez  longue,  qu*eUe  lutte  conire  lea 
courants  atmospheriques ! 

Voil^  bien  des  efforts,  que  Ton  te  demande,  6  c  SainU 
helice!  »  — et,  tu  justifieras  assur^ment  toutes  les  epi* 
thetes  admiratives  que  Ton  Vaccorde,  si  tu  parviens  jamais 
a  r^aliser  tant  de  merveilles(l). 

II  est  connu  que  Teffort'd^une  bonne  brise  sur  la  grande 
voile  d'un  navire  iquivant  a  cinq  cents  cbevaux-vapear.  Or 
rja^ronef,  avec  sa  cargaison  et  sesailettes  verticales,  affirira 
toujours  une  grande  surface  au  souffle  des  vents  el  la 
resistance  qui  naitra  de  leur  action  sera  plus  forte  qae  la 


(1)  Voir  MirveUles  de  la  science,  4  volumes,  par  L.  Fiootbr. 
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pesanteur  da  systeme.  Les  oiseaux,  ces  machiDes  natarelles 
qai  realisent  le  plus  grand  effort  sous  le  raoindre  volume, 
n^essajent  meme  pas  de  lutter  contre  un  vent  trop  fort; 
ils  s'arrdtent,  replient  leurs  ailes^  ou,  s'ils  resistent,  ila 
ne  tardent  pas  a  tomber  6 pulses . 

Le  2  fSvrier  1872,  M.  Dupuy  de  LdrDe(l),  savant 
ing^nieur  francais,  fit  une  ascension  avec  un  ballon 
dirigeaJ>le  dont  11  avait  entreprls  la  construction  pendant 
le  siege  de  Paris.  La  forme  de  ce  ballon  6tait  celle  d*un 
ellipsoide  allong^,  rappelant  Taspect  et  les  principalea 
dispositions  du  celebre  aerostat  dirigeable  de  Giffard.  Sou 
volume  etait  de  3450  metres  cubes,  la  nacelle  etait  munie 
d*une  helice  du  dlamMre  de  9  metres  et  du  pas  de 
2  metres. 

Pour  prevenir  les  deformations  du  ballon,  qui  amenaient 
une  application  defavorable  de  la  pouss6e  de  Fair,  on  main- 
tenait  son  volume  invariable  en  placaut  a  rinterieur.comme 
I'avait  fait  Meunier  des  Tannee  1786,  un  petit  ballon, 
susceptible  d'etre  gonfld  a  volenti  par  injection  d*air  au 
mojen  d*une  pompe  foulante.  L'aerostat  etait  entoure  de 
deux  filets  :  Tun  pour  la  nacelle  et  Tautre,  dit  des  talancines, 
pour  maintenir  la  stability  constantede  la  nacelle,  quelle  que 
fut  rinclinaison  que  le  vent  imprimat  a  Taerostat,  si  cette 
inclinaison  ne  d^passaitpas  20**,  ce  qui  etait  peu  probable. 
On  emploja  Tbjdrogene  pur  pour  gonfler  le  ballon;  il 
acquerait  ainsi  une  puissance  ascensionnelle  considerable 
sans  exiger  un  trop  grand  volume. 

L*6toffe  du  ballon  ^tait  composee  d*une  double  enveloppe 
de  sole  et  d'une  toile  doubl^e  de  caoutchouc,  le  tout  revetu 


(1)  M.  Dupuy  de  Lome  est  I'inventeur  et  le  constructeur  des 
b&timents  cuirasses  de  la  marine  franfaise. 

6 
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int^n'eureroeot  et  eit^rieurement  d*an  endait  de  gljcMne 
et  de  caoutchouc . 

Le  moteur  qui  devait  faire  agir  lliilice  ^taient  les  bras 
de  llioinroe. 

Yoici,  d*apre8  le  mimoire  de  rauteur(l),  ce  qae  Texp^ 
rience  du  2  f^vrier  1872  fit  coDnaitre  : 

Des  que  l^h^lice  ^tait  raise  en  monveraent,  rinflaenoe 
du  gouvernail  se  faisait  sentir,  et  Ta^rostat  soivait  ao^ 
direction  qui,calcuI6e  sur  la  direction  du  vent, prouTait  que 
le  ballon  avait  un  mouvement  propre^  d*une  vitesse  de 
10  kilometres  k  Theure,  selon  M.  Dupuy  de  L6me;  ce  qoi 
serait  assez  mediocre. 

Mais  en  impriniant  k  Th^lice  nn  roouTenient  rapide 
(35  tours  par  minute),  on  a  r^alisi  nne  vitesse  de  50  kilo- 
metres k  rheure,  dans  le  sens  du  vent,  roais  avec  mw 
deviation  de  10**  a  12^  sur  la  direction  que  lai  avait 
imprim^e  la  simple  impulsion  de  Tair.  En  louvojant  ainsi. 
il  semble  possible  de  marcher  dans  un  sens  determine. 
On  ne  voit pas  cependantque, dans cette experience, Faerostat 
ait  pris  la  direction  que  son  constrncteur  a'etait  flatte  de 
suivre.  La  route  qu'il  a  tenue  6tait  tout  autre  que  celle  que 
Ton  attendait.  Si  done  cette  experience  a  proav^  que 
Fa^rostat  obeit  h  lli61ice  et  au  gouvernail,  elle  n*a  point 
itabli  que  sa  vitesse  propre,  c*est-a-dire  dans  le  seni  de  la 
direction  voulue,  eiit  quelque  importance. 

La  staUliU  de  la  nacelle,  obtenue  grilce  an  ajateme 
ingenieux  des  balancine8,a  ite  en  somme  le  r^sultat  le  plus 
reraarque  des  recherches  de  M.  Dupuj  de  L6me.  Les  oacil- 


(1)  Consulter  le  :  «  Memoire  sur  I'aerostat  dirigeable  de 
M.  Dupuy  de  L6me.  » 

Voir  egalement  les  «  Comptes-rendus  de  I'academie  des  sciences  v 
et  la  plapart  des  Jonrnaux  politiques  de  PBarope. 
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Vitions  do  balloa.  ne  ae  transmettaienl  aucunement  &  l^ 
nacelle;  pendant  toute  raacension,  on  poavait  aller  et  veni^ 
BUT  le  plancher  mobile  comme  sur  la  terre  ferme  (0. 

M.  3oQdeler  renouvela  en  1874,  a  Woolwich,  I'exp^- 
rience  du  balloq  dirigeable  (helice  airienne)  de  M.  Dupuj. 
Mais  le  ballon  n'a  fait  que  suivre  la  ligne  da  vent,  tout  en 
tournant  a  droite  et  a  gauphe,  suivant  le  sens  imprime  k  la 
rotation. 

Une  seconde  helice,  adaptee  k  Tappaiieil,  itait  mobile 
horizontalement  pour  communlquer  un  mouvement  ascen- 
dant au  sjst^me.  Elle  a  produit  quelque  effet  :  quand  on 
cessait  de  la  mouvoir,  le  ballon  descendait.  Malgri  aa 
faiblesse,  cette  action  etait  done  rielle. 

Nous  avons  parle  dans  le  chapitre  I  des  ballons  captifs 
que  Giffard  fit  construire  en  1867,  en  1868  et  en  1878.  — 
Le  cilebre  ing^nieur  fran^ais,  enrichi  par  son  injecieur  d 
vapeur,  n'eut  plus  d*autre  pens^e  que  de  consacrer  sa 
science,  son  temps  et  sa  fortune  k  Ta^rostation.  II  pour- 
suivit,  avec  une  infatigable  tenacity,  T^tude  d*an  probl^ipe 
qui  ayait  rebute  tant  d*hommes  d*une  rtelle  valeur.  II 
chercha  surtout»  k  Tinstar  de  M.  Dnpuj,  a  appliquer  les 
ro^tbodes  g^ometriques  et  analjtiques  k  la  construction 
rationnelle  des  aerostats. 

Les  ballons  captifs  de  1867, 1868, 1878  furent  le  r^sul- 
tat  pratique  de  ses  Etudes.  lis  prisent^rent  une  s^rie  de 
dispositions  si  nou velles ,  si  originales,  si  surement  calcu- 
1668,  que  le  public  et  les  hommes  de  I'art  ne  purent  retenir 
Texpression  de  leur  admiration.  Mais  le  but  principal  que 


(1)  M.  Dupuy  de  Lome  parait  avoir  abandonn^  ses  recherches 
sur  la  direction  des  ballons.  Apres  sa  tentative  tres-honorable  et 
trto-digne  d'^loges,  se  sentirait-il  decouragd  par  Pingratitude  de 
la  qu^tion  et  ses  difflcult^s  pratiqaeA  ? 
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poonaivit  M.  Qiffard  dans  toates  ses  recherches,  fdt  oerCai- 
nemeDt  la  direction  des  aerostats.  En  effet,  il  resalte  de 
Tensemble  des  etades  des  aeronaotes,  que  pour  dirigeraree 
assarance  une  masse  aerostatiqoe  k  travera  leg  airs,  elle 
doit  presenter  an  volame  considerable.  Or,  Ton  croit  aajoar- 
d'hai  qae  le  probleme  de  la  direction  des  ballona  ne  peot 
Stre  resolu  en  pratiqne  qu'avec  des  aerostats  disposant 
d*ane  tres-grande  force  ascensionnelle,  permettant,  f>ar 
consequent,  d*emporter  de  pnissants  motenrs.  Tele  estli 
pensie  qui  a  certainement  dirige  M.  Giffard,  lorsqa*!!  a 
decide  d*adopter  les  colossales  dimensions  de  son  ballon  de 
1878(1).  Ce  ballon  ne  devait  pas  toojoars  raster  captif;  il 
constituait  le  premier  pas  vers  la  solution  de  la  question 
qui  nous  occupe.  Malheureuseroent  le  monstre  aerien,  qii 
avait  repris  ses  ascensions  en  1879,  fut  detruit  par  on  fort 
ouragan  (aout  1879). 

En  1881,  nous  vojons  apparaitre  la  premiere  appHcatlon 
do  moteur  (flectrique  a  la  direction  des  aerostats,  grace  i 
TExposition  d'electricit^  de  Paris.  —  Les  perfection nement^ 
r^cents  apport^s   aux   machines   djnamo-electriqaea  oct 


(1)  Le  ballon  captif  de  1878  n'etait  pas  exactement  spheriqoe;  i! 
ayait  55  m.  de  hauteur,  36  metres  de  diam^tre  et  son  yolume  n^eta.: 
pas  moindre  de  25000  metres  cubes.  Pour  se  faire  uoe  idee  d*ini 
pareil  tonnage,  il  faut  le  comparer  k  celui  des  aerostats  anterieore- 
ment  construits.  —  Le  l*'  ballon  k  gaz  hydrogene,  portant  des 
Toyageurs  et  construit  par  le  professeur  Charles  (21  decembre  1783^ 
n'avait  que  400  metres  cubes.  —  Les  ballons  ordinaires  qne  Tea 
lan^aitdanB  les  fdtes,  sous  le  premier  empire,  sons  la  restaarmtioa 
et  sous  Louis -Philippe  cubaient  enyircn  1000  metres.  —  Lee  bal- 
lons lances  pendant  le  sidge  de  Paris  cubaient  2000  metres.  —  It 
ballon  de  Nadar,  le  G^aniy  6000  metres  de  volume.  —  Les  baUoas 
captif 8  de  M.  Qiffard  qui  fonctionn^rent  en  1867  (Paris)  et  18S8 
(Londres)  avaient  respectivement  5000  et  12000  metres  de  eapadfv. 
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<lonD6  a  M.  Tissandier  Tidee  d'appliqaer  ces  machines  a  la 
^irectioQ  des  aerostats,  avec  le  secours  des  couples  secon- 
daires  de  M.  Plante(l),  lesquels/sous  un  poids  relativement 
faible,  eromagasinent  une  grande  somme  d'energie. 

M.  Tissandier  exposait  ua  petit  ballon  de  forme  allongee, 
termine  par  deux  pointes,  n'ajant  que  3'"50  de  longueur 
8ur  l^dO  de  diametre  au  milieu;  volume  =»  2,200  litres 
environ.  M  Trouve(2)  avait  construit,  pour  faire  mouvoir 
cet  aerostat,  une  petite  machine  djrnamo-electrique,  genre 
Siemens,  ne  pesant  que  220  grammes  et  dont  Tarbre  etait 
muni  d*une  helice  a  deux  branches,  tres-legere  et  de  OMO 
diametre.  Ge  petit  moteur  ^tait  fixe  a  la  partie  inferieure 
de  Taerostat,  avec  un  couple  secondaire  Piante  pesant 
1  kilogramme  300  grammes. 

LMielice  dans  ces  conditions  fesait^6i/i  tours  par  seconde; 
elle  agit  corome  propulseur  et  impriroa  a  Taerostat,  dans  an 
air  ca  me,  une  vitesse  de  1  metre  par  seconde  pendant  plus 
de  40  minutes.  Avec  deux  elements  secondaires,  months 
«n  tension  et  pesant  500  grammes  chacun,  on  pourrait 
adapter  au  moteur  une  helice  de  (y^fiO  de  diametre,  qui 
donnerait  a  Taerostat  uue  vitesse  de  2  metres  a  la  seconde. 
Avec  trois  elements,  la  vitesse  atteindrait  trois  metres. 

Apres  diffe rents  essais,  on  a  mesure  le  travail  produit  par 
le  petit  moteur  de  M.  Trouve.  Un  element  secondaire  a  6ti 
relie  au  moteur  et  on  a  fait  varier  les  vitesses,  en  aug- 


(1)  Les  piles  dites  secondaires  dont  M.  Piante,  physicien  francs, 
est  l'iDV6nteur,8ont  ainsi  nommees  parce  que  le  courant  electriqua 
qa'elles  ruumiasent  provient  de  la  lente  reconstitution  ciiimiqae 
des  Bubatances  dont  la  reaction  a  produit  le  courant  qui  a  ^t^  mis 
^  protlt.  Qr&ce  k  quelquea  modifications  dues  k  M.  Faure,  la  pile 
secondaire  de  M.  Piante  (qui  devint  alors  \a  pile  secondaire  accumu- 
UUriee  Faure)  re^ut  d'importantes  applications,  que  I'exposition  de 
I'^ectricite  de  Paris  a  mises  en  Evidence. 

(S)  Physicien  et  oonstructeur  trds^stim^. 
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mentant  oa  en  diminnant  les  poids  soaleves.  Le  travail 
mazimom  est  de  90  kilogram  metres  avec  an  senl  element 
et  and  vitesse  de  5  toars  par  seconde.  Avec  deaz  6l6ment8 
en  tension  et  ane  vitesse  de  12  toors  par  seconde,  le  travail 
atteint  420kilogramm^tre8;  si  la  vitesse  s*abai88e  4  5  oa  d 
toars  par  seconde,  le  travail  n*est  plas  qoe  278  kilogram- 
metres.  Quand  la  vitesse  est  superieare  k  celle  qai  corres- 
pond aa  maximum  et  atteint,  par  example,  14  tours  k  it 
seconde,  le  travail  n'est  plus  que  de  375  kiiogrammetres. 

Dans  les  conditions  actuelles,  les  moteurs  djnamo-4Iec- 
triques  pea  vent  donner  six  chevaux  vapeur,  sous  an  poids 
de  300  kilog.  eoviron,  avec  900  kilogr.  d*dlements  seoon* 
daires.  II  serait  facile  d*enlever  avec  soi  ce  materiel,  d*DQ 
poids  total  de  1200  kilog.,  dans  un  aerostat  allongi  d« 
3000  metres-carrte,  gonfl6  d^hydrog^ne,  analogue  a  ceui 
qui  ont  6te  conduits  dans  les  airs,  en  1852  |>ar  M.  Gil&rd 
et  en  1872  par  M.  Dupuj  de  L6me.  L'aerostat  aarait  40 
metres  de  longueur  et  13'"50  de  diametre  au  milieu;  sa 
force  Ascensionnelle  totale  serait  de  3500  kilogrammes.  11 
plwerait,  avec  tons  les  agres.  1000  a  1200  kilog.;  ii 
resterait  done  encore  plus  de  1000  kilog.  pour  lea  voyagean 
et  le  lest.  Par  un  temps  calroe,  cet  aerostat  aorait  ane 
vitesse  propre  de  20  &  25  kilometres  k  Theure,  et  dans  on 
air  en  mouvement  ii  pourrait  d^vier  de  la  ligne  du  vent  II 
ne  fonctionnerait  assurement  que  pendant  un  temps  limite, 
mais  ii  pourrait  servir  k  des  experiences  tout  a  fait  did- 
sives. 

Le  nouvel  aerostat  de  M.  Tissandier  parait  appeM  k 
rdsoudre  peut-dtre  le  grand  probl^rae  de  la  direction  dans 
un  air  calme.  Reste  seulement  a  savoir  combien  de  temps 
pent  marcber  le  moteur  ^lectrique  qui  tire  sa  force  da  la 
pile  secondaire  de  Plante.  Ge  laps  de  temps  est  certai* 
nement  tr^s-court.  Or  peut-on  compter  sur  le  service  d'on 
moteur  qui  serait  foroiment  ihterrompu  an  bout  de  qaelqoet 
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beures,  sa  force  etant  epuis^e?  Avec  cette  reserve,  on  ne 
peut  qu*applaudir  4  Tidee  qu*a  eue  M.  Tissandier  d'appliquer 
la  pile  secondalre  Plants  comme  moteur  d*un  aerostat. 

Le  <  Scientific  American  »  et  la  <  Deutsche  Heeres- 
zeitang  i  ont  fait  r^cemment  connaitre  une  experience 
curieuse  qui  a  eu  lieu  en  1882  a  Charlottenberg(Allemagne) 
avec  un  ballon  dirigeable  invente  par  MM.  Baumgarten  et 
W^lfert.  Bien  que  gonfle  par  le  gaz  h^^drogene,  le  nouvei 
aerostat  a  une  force  ascensionnelle  nuile,  ou  plutdt  11 
pese  un  peu  plus  que  Fair.  II  ne  peut  s'elever  que  par 
Taction  d*un  propulseur  h^licoi'dal  place  dans  la  nacelle. 
Cette  disposition  permet  done  de  monter  sans  jeter  de  lest 
et  de  descendre  sans  perdre  de  gaz.  Le  propulseur  est 
double;  une  des  helices  a  son  axe  vertical,  c'est  celle  qui 
sert  k  monter  ou  a  descendre;  Tautre,  dont  laxe  est  hori- 
zontal, doit  im primer  au  ballon  un  mouvent  de  trans- 
lation. Le  moteur  a  une  force  de  quatre  chevaux-vapeur. 
On  conceit  meme  qu'il  soit  possible,  dans  la  descente, 
d'utiliser  Taction  de  la  pesanteur  au  mojende  plans  inclines 
pour  determiner  un  deplaoement  horizontal. 

Une  autre  disposition  mSrite  d'etre  signalee :  la  nacelle 
est  relive  au  ballon  par  un  syst^me  de  tiges  rigides.  L'in- 
convinient  du  mode  d*attache  des  ballons  par  des  cordes, 
—  mode  d'attache  qui  n*a  pas  varie  depuis  Tinvention  des 
aerostats  —  reside  en  ce  que,  au  moment  ou  TaerostaC 
toache  terre,  la  nacelle  ne  pesant  plus  sur  le  ballon,  celui- 
ci  se  releve  brusquement  et  a  le  temps  d'acquerir  une 
Vitesse  tres  notable  avant  que  les  cordes  aieut  recouvre  leur 
tension ;  de  la  une  serie  de  bonds  et  de  sauts  desagreables 
et  mdme  dangereux  pour  les  aeronautes. 

Suivant  les  journaux  precites,  Texperience  aurait  tres- 
bien  reussi  par  un  temps  exceptionnellement  calme(l}. 

(1)  La  Qatette  de  VAlietnagne  du  Nord  (n«*  des  6  et  8  mars  1882) 
ntpporte  qu'il  n'en  a  pas  et^  de  mdme  lors  de  Tessai  tent^  en  public, 
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Nous  somroen  en  1883!  —  L*a^rostatioD,  sous  sa  forme 
actuelle,  compte  done  un  siecle  d'existence. 

On  ne  pent  se  defendre  d'un  certain  sentiment  de  tristease 
en  consid^rant  le  pen  de  resultats  qu*a  produits,  en  an 
laps  de  temps  aussi  long,  une  invention  qui  souleva  a  son 
debut  Tenthousiasme  universel.  Dans  cette  periode,  si 
admirablement  remplie  par  le  developpement  universel  d^ 
sciences,  par  les  applications  roerveilleuses  de  la  vapear  et 
de  I'electricite,  la  navigation  aerienne^si  riche  en  promesses 
k  ses  premices,  est  restee  presque  stationnaire. 

Cependant  les  travaux  de  MM.  Giffard,  Dupuj  de  L6me, 
Tissandier,  Baumgarten  et  Wdlfert  offrent,  dans  cette 
matiere,  une  base  nouvelle  aux  chercheurs. 

En  soumettant  au  calcul  cet  art^  livre  jusque  dans  ces 
derniers  temps  a  Teropirisme  eta  Tenthousiasme  ignorant, 
en  appliquant  les  methodes  geom^triques  et  analjtiques 
a  la  construction  et  a  la  stabilite  des  balions,  il  est  a  esperer 
que  la  solution  tant  desiree  de  la  direction  des  aerostats  ne 
se  fera  plus  attendre. 

Mais,  pour  arriver  a  realiser  la  navigation  a^rienne 
dans  des  conditions  pratiques  et  sures,  soit  au  moyen  de 
moteurs  k  vapeur,  soit  au  mojen  de  moteurs  ^lectriques, 
il  faudra  se  livrer  a  de  longues  et  couteuses  recherches, 
car  il  reste  beaucoup  a  creer  encore  dans  ce  domaine  si 
peu  connu.  Or,  Tinitiative  privee  et  personnelle  pourrait 
difficilement  suffire  a  de  telles  d^penses  d'argent  et  da 
temps;  mais  rien  n^empecberaitdes  compagnies  financieres 
de  s*organiser  pour  poursuivre  ce  r^sultat.  Ge  sont  des 


le  5  mars,  par  MM.  Baumgarten  et  Wdlfert.  Un  l^er  accident  ae 
serait  produit  pendant  la  manoeuvre  et  aurait  occasionn^  nae 
d^chirure  k  I'enveloppe  du  ballon ;  le  moteur  aurait  ^galement  sabi 
des  avaries.  N^anmoins  lea  experiences  vont  etre  reprises  proehai* 
nement. 
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coropagnies  de  Tespece  qui  ont  cr6^  les  chemins  de  fer,  qui 
ont  perc^  risthme  de  Suez,  qui  ont  creus^  le  Mont-Cenis, 
le  Gotthard.  C*est  aussi  k  une  reunion  de  capitalistes, 
animus  de  Tamour  de  la  science,  de  l^esprit  de  devouement^ 
qu'il  faudra  s'adresser  pour  ^tudier,  avec  le  soin  et  le  temps 
necessaireSy  le  grand  probleme  de  la  direction  des  ballons(l). 


III.    L'aEROSTATION   MILITAIRE   PROPREMENT   DITE. 

Historique. 

A  peine  l*aero8tation,  sous  sa  forme  actuelle,  avait-elle 
vu  le  jour,  que  d^ja  le  general  Meunier  pr^sentait,  le 
ddecembre  1783,  k  rAcaderoie  des  sciences  de  Paris,  des 
propositions  tendant  k  utiliser  les  ballons  aux  armees  en 
campagne.  Ces  propositions  ne  furent  pas  prises  en  consi- 
deration. 

Dix  ans  plus  tard,  en  1793,  les  aerostats  furent  eroplojis 
par  la  garnison  de  Valenciennes,  lors  du  siege  de  cette  ville. 
Malheureusement^  la  tentative  alia  directement  a  Tencon- 
tre  du  but  propose  :  le  ballon,  porteur  de  depeches,  au  lieu 
de  parvenir  au  general  Custine,  tomba  daus  le  camp  ennemi 
et  fit  ainsi  connaitre  au  prince  de  Gobourg  la  situation  de  la 
forteresse. 

Quyton  de  Morveau,  chimiste  et  aeronaute  c^lebre,  eut 
le  m^rite  de  trouver  Teropioi  pratique  des  ballons  aux  opera- 
tions de  guerre,  en  proposant  4  la  t  Commission  insMuie 
four  appliguer  aux  inUrHs  de  VBtat  les  dScouvertes 
ricentes  de  la  science  »,  d*utiliser  les  aerostats  captifs, comme 


(1).  Une  association  de  ce  genre  s'est  constituee  k  Berlin  le 
I*'  septembre  1881.  Voir  plus  loin. 
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moyen  d'obser ration,  pendant  les  sieges  et  les  combats  (1). 
La  proposition  fut  accaeillie  et  soumise  aa  Comite 
da  saint  public,  qui  Taccepta  sous  la  reserve  de  ne  pas 
se  servir  d*acide  sulfurique  pour  la  preparation  du  gaz 
bjdrogfene  (2). 

Coutelle  et  Jacques  Cont6,  phjsiciens  tr&s-exerces,  furent 
alors  charges  (1793)  de  proceder  k  des  experiences  sor 
Temploi  des  ballons  captifs,  les  moyens  de  trans  metire  les 
avis  aux  personnes  rest^s  k  terre,  etc.  Le  chateau  de 
Meudon  fut  mis  a  leur  disposition.  Tons  les  essais  eurent 
un  resultat  satisfaisant  et,  le  2  avril  1794, le  Ck)mite  du  salat 
public  decreta  la  formation  d'une  compagnie  d'aerottiert 
militaireSy  dont  le  commandement  fut  confix  a  Coutelle, 
avec  le  titre  de  capitaine. 

Cette  compagnie  comprenait  :  un  capitaine,  un  lieute- 
nant, un  sous-lieutenanr,  26  sous-officiers  et  soldats; 
ceux-ci  6taient  armes  d*un  sabre-briquet  et  d*un  pistolet; 
deux  caissons  ^taient  affectes  au  transport  du  materiel. 

Un  mois  apres  sa  formation,  la  campagnie  d'aerostiers 
recut  Tordre  de  se  diriger  sur  Maubeuge,  occupe  par 
Tarm^e  frangaise,  mais  qui  allait  subir  un  nouveau  siege. 
—  Plus  tard,  elle  prit  part  au  siege  de  Charieroi  et  k  la 


(1)  A  consulter  :  les  compagniet  d*a^rosiiers  militaires  sous  la 
B^publique,  p&r  de  Ganqlkr,  1  57. 

Souvenirs  de  la  Jin  du  18*  si^cle.  Bxtraits  des  mimovef  d'um  ofi- 
eUr  des  a^rosders,  etc.  par  le  baron  db  Settb  ob  Bkaucuamp,  IdoS. 

(2)  En  effet,  I'acide  sulturique  s'obtieat  par  la  combustion  da 
Boufre,  et  le  soufre,  uecessaire  k  la  I'abi  ication  de  la  poudre,  etait 
tr^s-rare  et  tres-recherche  en  France  k  cause  des  guerre^  exteriea- 
res.  Pour  obtenir  Thydrogdne,  on  se  d^cida  done  k  recourir  an 
moyeo  trouve  par  Lavoisier  :  decomposer  I'eau  par  le  fer  porte  aa 
rouge.  —  Cette  experience,  qui  n'avait  ^te  faite  encore  que  sur  une 
petite  echeilet  fut  reprise  en  grand,  avec  succds,  par  le  pbysicien 
Coutelle. 
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bataille  de  Fleurus.  Ces  reconnaissances  en  ballon  parais- 
sent  avoir  contribue  aax  succ^s  de  Tarm^e  du  Nord. 

Pea  de  temps  apres  le  depart  de  Coutelle  pour  Maubeuge, 
la  Convention  nationale  avait  d^crete  (23  juin  1794)  la 
formation  d*une  seconde  compagnie  d'airostiers,  sorte  de 
d^pdt  place  k  Meudon  sous  ie  commandement  de  Conti. 
Mais  ce  n'^tait  \k  qu*une  organisation  provisoire,  destinee  k 
preparer  une  institution  plus  serieuse.  En  effet,  le  10  bru- 
maire  an  IK  (31  octobre  1795)  le  Comite  du  salut  public 
cr6ait  VJScole  nationale  aSrostique  de  Meudon ,  destinee  k 
6tudier  les  questions  relatives  k  Taerostation  militaire  et  k 
foarnir  a  cette  arraedes  officiers  instruits. 

Cette  ecole  etait  composee  de  60  eleves,  divis^s  en  trois 
sections;  on  j  enseignait  la  physique,  la  chimie,  la  m6ca- 
nique,  la  geographie;  les  eleves  etaient  en  outre  exerces  k 
la  pratique  de  la  manoeuvre  des  ballons. 

Le  depdt  du  corps  des  a6rostiers  et  son  materiel  de 
r^erve  etaient  installes  k  Tecole  de  Meudon. 

Gonte,  directeur  de  cette  ecole,  fit  de  nombreuses  recher- 
cbes  sur  les  meiileures  dispositions  a  donner  aux  aerostats 
militaires.  On  n'a  point  de  details  sur  ces  experiences  ;  on 
salt  seulement  que  Conte  etudia  si  Men  la  question  des 
enveloppes,  qu'il  arriva  a  construire  des  ballons  dans  les- 
qnels  le  gaz  hydrogene  se  conservait,  sans  aucun  renouvel- 
lement,  pendant  deux  et  m^me  trois  mois.  Personne  n'est 
parvenu  jusqu'aujourd'hui  k  retrouver  le  procede  des  aeros- 
tiers  de  la  l'""  Republique. 

Coutelle  fut  rappele  k  Paris  et  regut  le  titre  de  chef  de 
bataillon,  commandant  le  corps  des  aerostiers;  il  fut  charge 
de  proceder  k  Torganisation  definitive  des  deux  compagnies. 
Le  personnel  de  chacune  d'elle  comprenait  :  un  capi- 
taine,  deux  lieutenants,  un  lieutenant  quartier-maitre,  un 
sergent*raajor,  un  fourrier,  trois  caporaux,  un  tambour  et 
45  aerostiers.  La  1'*  compagnie,  commandee  par  le  capi- 
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taine  Lhomond,  resta  attachSe  a  Tarmee  de  Sambre-etr 
Meuse;  la  seconde,  sous  le  commandement  da  capitaine 
Delaunaj,  fut  dirigee  vers  rAllemagne;  placee  sons  la 
direction  sup^rieure  de]  Coutelle,  elle  rendit  des  servicw 
signales  au  siege  de  MajeDce.  Malheureusement,  au  bout  de 
quelque  temps,  Coutelle  miae  par  les  fievres  dat  laiaser  It 
commandement  au  capitaine  Delaunaj  et  revenir  a  Paris. 

Le  depart  de  cet  homme  de  science  fut  le  commencemeat 
de  la  serie  des  mesaventures  qui  assaillirent  raSrostation 
militaire. 

La  2"  compagnie  fit  encore  quelques  ascensions  devaat 
Frankenthai,  Worms,  Mannheim.  Devant  cette  derniers 
yille,  Taerostat  fut  crible  de  balles  par  une  embuscade 
ennemie;  il  dut  etre  dirige  sur  Molsheim  (Strasbourg)  oa 
se  trouvait  le  Pare  d'a^rostation  et  de  remplissaffe  des 
aerostats,  Moreau  ajant  ^te  nomme  general  en  chef,  la 
campagne  du  Rhin  fut  reprise,  et  la  2'  compagnie  sulTit 
Tarmee  francaise  dans  sa  marche  sur  le  Danube.  Mais 
bientot  cette  armee  dut  regagner  Strasbourg,  en  presence 
de  la  retraite  operee  par  Tarmee  de  Sambre-et-Measa 
devant  le  prince  Charles;  la  compagnie  d^a^rostiers 
rejoignit  pour  la  seconde  fois  le  pare  de  Molsheim  ou 
devaient  finir  ses  exploits.  Coutelle  n'etait  plus  \k  four 
la  soutenir  aupres  du  Gouvernement  et  combattre  lei 
preventions  du  successeur  de  Moreau,  le  general  Hocbe, 
qui  se  montrait  tres-hostile  k  Tapplication  des  ballons  aox 
operations  de  la  guerre.  La  2*  compagnie  ne  sortit  plusde 
son  inaction,  roalgre  les  r^clamationsdu  capitaine  Delaunaj* 

Le  sort  de  la  1*  compagnie  fut  plus  triste  encore.  Com- 
roand^e  par  le  capitaine  Lhomond,  elle  suivit  Tarmtede 
Sambre*et-Meuse  qui  entrait  en  AUemagne  pour  soutenir 
Tarm^e  de  Moreau  ;  elle  fit  plusieurs  reconnaissances  devant 
Ehrenbreitstein  et  WUrtzbourg.  Devant  cette  derni^re  villa 
(au  moment  de  la  retraite  pr^ipitie  de  Tarmte,  17  froo- 
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tidor,  an  IV)  la  corapagnie  fut  forced  de  se  retirer  dans  la 
place  avec  son  materiel.  Wurtzbourg  dut  oapituler,  et  la 
1'*  compagnie  d'aerostiers  fut  faite  prisonniere. 

Lors  de  l*exp^dition  d^^gypte,  Bonaparte  emrnena  avec 
lui  une  compagiiie  d'aerostiers  sous  la  conduite  de  Cont^; 
mais  son  rdle,  pendant  la  campagne,  n'eut  rien  de  belli- 
qaeux  :  on  avait  laiss^  sur  le  navire,  qui  avait  amene 
la  oompagnie,  Ta^rostat  ainsi  que  tout  le  materiel  pour  la 
preparation  da  gaz;  ce  batiment  fut  pris  et  coule  par 
les  Anglais.  Ainsi  prives  de  ieurs  armes,  les  aerostiers 
n'avaient  plus  de  raison  d'etre  :  ils  furent  licencies. 
L'aerostation  militaire  ne  joua  done  aucun  role  en  Egjpte. 

Reprise  et  encourag^e,  elle  aurait  certainement  rendu  des 
services  pendant  les  guerres  de  TEmpire.  Mais  Bonaparte 
ne  Taimait  pas ;  d^s  son  retour  en  Euroqe,  il  licencia  le 
corps  des  aerostiers  et  fit  fermer  TEcole  de  Meudon  (1798). 

Nous  nous  sommes  etendus  assez  longueraent  sur  This- 
toire  de  I'aerostation  roilitaire  a  ses  debuts,  afin  de  bien 
montrer  toute  I'importance  qu*avait  acquise,  en  pea  de 
temps,  cette  nou^elle  branche  de  Tart  militaire,  importance 
qu'elle  tend  k  reprendre  de  nos  jours  :  nous  retrouverons, 
en  effet,  dans  certaines  armies  modernes,  les  principes 
organiques  des  compagnies  d'aerostiers  de  la  1'"  Republique. 
Les  applications  du  ballon  k  I'art  militaire  n'ont  pas  &i6 
suspendues  par  Tarr^te  consulaire  licenciant  le  corps  des 
aerostiers  roilitaires. 

Depuis  cette  epoque,  les  ballons  ont  encore  rendu  aux 
armees  des  services  signales,  services  que  nous  aliens 
rappeler  brievement. 

En  1814,  le  general  Carnot  fit  executer  a  Anvers,  pen- 
dant le  siege,  des  reconnaissances  en  ballon.  Pendant  le 
siege  de  Venise  paries  Autrichiens,  en  1849,  on  fit  usage 
de  petits  ballons,  porteurs  de  bombes  qui  devaient  eclater 
sur  la  ville. 


—  86  — 

Sar  la  proposition  do  deux  offlciers  d'artillerie  aatri- 
cbiens,  on  avait  eonfectionn^  deax  cents  petits  aerostats, 
charges  chacun  d*une  bombe  de  24  ^  30  Uvres,  et  garaie 
d*une  roecbe  inflammable  destin^e  k  faire  eclater  la  bombe. 
On  mettait  le  feu  k  la  m^che  au  moment  de  laisser  partir 
dans  les  airs  les  ballons  incendiaires.  Ge  genre  d^attaqne 
eut  lieu  le  22  juin  1849,  mais  un  vent  contraire  ramena 
les  ballons  vers  le  camp  autrichien,  de  sorte  que  les  bombes 
firent  plus  de  mal  aux  assiegeants  qu'aux  assieges. 

En  1854,  on  essaja  de  lancer  des  projectiles  da  baut 
d'un  ballon  retenu  captif  a  Tarsenal  de  Vincennes.  Les 
experiences  donnerent,  para!t-il,  peu  de  resultats. 

En  1859,  M.  Nadar  eut  Tidee  d*appliquer  la  photograpbie 
a  Tart  militaire  et  mdme  k  Tart  de  lever  des  plans,  et  oela 
au  mojen  du  ballon.  II  pensa  qu'6tabli  dans  la  nacelle 
d'un  ballon  captif,  on  pourrait  tirer  tous  les  quarts  d^heore 
une  ipreuve  negative  sur  verre,  que  Ton  ferait  parvenirau 
quartier-g^n^ral  au  roojen  d*une  boite  coulant  jusqu'a  tern 
le  long  d*une  corde,  laquelle  pourrait  au  besoin  remonter 
les  instructions.  L*£preuve  flxee  et  rendue  positive,  mise 
sous  les  jeux  de  I'etat-major,  lui  donnerait  des  indications 
nicessaires  en  constatant  au  fur  et  k  mesure  cbaque 
mouvement  de  Tennemi,  Nadar  prit  un  brevet  pour  la 
photographic  ar^ostatique.  Mais  les  premiers  essaisaax- 
quels  il  se  livra  ne  r^ussirent  pas,  soit  en  raison  da 
mouvement  du  ballon,  soit  parce  que  la  presence  du  gaz 
d'iclairage  nuisit  k  Taction  photographique.  On  ne  poo- 
vait  obtenir  dans  Ta^rostat  qu'une  image  pale  et  efface, 
un  positif  sur  verre  faible  et  peu  distinct.  Ces  essais  valo- 
rent  k  M.  Nadar,  en  1859,  Tinvitation  d^apporter  son 
concours  a  Tarm^e  d'ltalie;  mais  Tinsucces  d*une  nouvelle 
tentative  de  photograpbie  aerienne  le  determina  a  refuser 
cette  ouverture,  et  M.  E.  Godard  fut  nomme  aeronaute  de 
Tempereur.  Des  ascensions  furent  faites  pendant  la  bataiUe 
de  Solferino;  on  n*en  connait  point  les  r^ultats. 
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L'a^rostation  militaire  remplit  un  role  relativement 
considerable  pendant  la  guerre  de  secession.  On  avait  atta- 
cb6  k  Tetat-majorda  gen^ial  Mac-Glellan  une  compagnie 
d*a6ros tiers,  qui  fut  emploj^ee  au  service  des  reconnais* 
sances.  Les  ballons  captifs  etaient  relies  au  quartier- 
g^n^ral  au  mojen  d*un  fil  ^lectrique  :  Tobservateur,  place 
dans  la  nacelle,  ^tait  ainsi  en  communication  directe  avec 
le  commandant  en  clief. 

La  premiere d^pSohe  ainsi  lanc^e  du ballon  <rEntreprise» 
au  president  Lincoln,  contint  de  [^r^cieuses  informations 
sor  les  positions  ennemies.  —  Pendant  la  bataillede  Rich- 
mond (juin  1862),  on  ^tablit  une  station  telegraphique 
airienne  a  une  hauteur  de  300"* ;  le  ballon  etait  relie  au 
quartier-general.  Les  sorties  furent  signal^es  instantan^- 
ment  au  general  Mac-Clellan,  qui  put  ainsi  donner  des 
ordres  en  temps  opportun  aux  g^neraux  Heinzelmann  et 
Summer;  partout  ou  les  assieges  hasarderent  une  attaque, 
ils  furent  repousses  par  les  forces  r^unies  des  federes.  Pour 
faire  ses  observations,  le  ballon  s'approcha  quelqi>es  fois  si 
pres  des  positions  ennemies,  qu*il  fut  canon ue  et  dut 
changer  maintes  fois  de  direction.  —  Lors  du  combat 
d'artillerie  ''ontre  les  batteries  de  Tile  n°4,  pres  de  Kairo, 
le  ballon  rendit  egalement  de  grands  services  aux  batteries 
unionistes  en  leur  communiquant  Teffet  de  leur  tir. 

En  somme,  le  general  Mac-Clellan  dut,  en  grande  partie, 
SBB  succes  devant  Richmond  au  ballon  et  a  Tappareil  dont 
celui-ci  etait  muni. 

Pendant  la  meme  guerre,  les  aerostats  furent  encore 
employes  pour  faire  des  lev^s  photograpbiques.  c  Dans  les 
derniers  jours  de  roai  1862,  dit  la  Gazette  militaire  de 
Darmstadt,  I'armee  unioniste,  campee  devant  Richmond^ 
lanca  au-dessus  de  la  place  un  ballon  captif.  Un  appareil 
photographique  dirigd  vers  le  sol  permit  de  prendre  en 
perspective,  sur  une  carte,  tout  le  terrain  de  Richmond  a 
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Manchester,  a  I'Ooest,  ei  a  Ghikahomj^  a  Test.  La  riTi^re 
qui  arrose  la  capitale,  lea  ooara  d'eau,  lea  chemina  de  fer, 
lea  rootes  ordioairea,  lea  maraia,  lea  dispoaitioDa  de  iroupea 
farent  traces  exactement.  Deax  exemplairea  farent  Urea, 
qa*on  divisa  en  64  parties  com  me  an  champ  de  bataille, 
avec  lea  signea  cooventionnela  A,  A*,  A,,  etc.  Le  geueral 
MaC'Clellan  eat  on  de  cea  exemplairea,  ie  conduclear  da 
ballon  conserva  laatre.  » 

L'a^rostat  troava  encore  one  application  militaire  aor 
lea  rives  de  la  Plata,  dana  la  gaerre  du  Paragaaj  centre  la 
Triple- Alliance.  Un  temoin  occalaire,  M.  Ton  Piacher- 
Freaenfeld  raconte  ce  qui  suit : 

€  Lorsqoe  les  Allies  se  troaverent  a  Fujati  et  Fajncne, 
en  face  des  Paragueins  qui  avaient  lear  quartier  general 
&Pasa-Puca,  et  que  des  deux  o6tes  les  retranchemenli 
prirent  un  caractere  permanent,  le  marshal  bresilien 
Caxias  fit  venir  de  Rio-de- Janeiro  deox  ballons,  qui  firent 
leur  premiere  ascension  en  juin  1867;  lea  aeronaates 
correspondirent  au  moyen  de  drapeaux  avec  lea  con- 
dacteurs  qui  tenaient  les  cables ;  ils  reconnurent  le  ter- 
rain jusqu'a  Pasa-Pucu,  compterent  les  106  canona  et  les 
3  mortiers  armant  les  retranchements  ennemis,  et  purent 
rendre  compte  d'une  facon  complete  de  toutce  qui  se  troo- 
vait  masqui^  par  les  remparts  paraguiins. 

L*aerostation  militaire  a  acquis  sa  plus  grande  importance 
pendant  la  derniere  guerre  franco-allemande,  et  parti- 
culiereroent  au  siege  de  Paris;  elle  j  apris  date,  et  8*j 
est  revelee  comme  une  force  reelle,  an  facteur  puissant 
dans  Tart  de  la  guerre. 

Deja,  apres  la  guerre  de  Boh^me  de  1866,  on  commenca  a 
se  rappeler,  en  France,  les  services  rend  us  par  le  ballon  aor 
armees  republicaines,  et  afln  de  remettre  k  Tetude  lea 
questions  aerostatiques,  on  crea  la  SocUU  fran^aiti  ii 
navigation  airienne. 


—  89  — 

Cette  sociit^,  qui  existe  encore  aajourd*hui,  coropte  dans 
son  sein  un  grand  nombre  de  person nages  riches,  de  profes- 
seurs*  d^ing^nieurs,  d'astronomes,  d'officiers,  d'aeronauteis' 
exp^rimentes  :  elle  a  done  k  sa  disposition  tons  les  rooyens 
financiers  et  techniques  necessaires  aux  experiences  a6ros- 
tatiques. 

Lasociete  precit^e^ainsi  queplusieurs  aeronautes^telsque 
de  Fonvielle  et  Tissandier,  offrirent  leors  services  au  gou* 
yernement  imperial  au  moment  de  la  declaration  de  guerre 
k  TAllemagne.  Le  ministre  de  la  guerre  refusa  ces  offres, 
qui  furent  accept^es  plus  tard  par  le  gouvernement  du 
quatre  septembre,  pour  la  defense  de  Paris (1).  Les  aerostats 
qui  se  trouvaient  dans  la  capitate  furent  d*abord  mis  en 
station  en  diff^rents  points,  au  nord  et  k  Test  de  Paris,  afih 
de  participer,  comroe  ballons-captifs,  aux  reconnaissances 
des  mouveraents  de  Tennemi.  Mais  Timportance  du  service 
a^rostatique  s'accrut  dans  une  large  mesure,  lorsque  la 
capitale  fut  entierement  cernie  par  les  armies  allemandes 
et  que  les  communications  avec  les  armees  de  secours  du 
Nord  et  du  Sud  se  trouverent  rompues  :  les  balloni  seuU 
ritdblirent  et  maintinrent  petidatU  le  $Uge  lee  relations  avec 
VexUrieur\  ils  rendirent  ainsi  a  la  France  un  service 
inappreciable. 

Mais  s'ils  constituaient  le  mojen  unique  de  communica- 
tions de  Paris  avec  les  d6partements,ils  etaient  impuissants 
k  faire  parvenir  a  Paris  les  nouvelles  du  dehors.  Ma  gr6 
les  promesses  de  quelques  arionautes  con  flan  ts  dans  leur 
courage,  les  tentatives  faites  a  Rouen  et  ailleurs  pour  faire 
penetrer  dans  Paris  un  aerostat  monte,  resterent  sans 
risultat. 


(1)  Consulter  :  Sn  balloni  pendant  le  siege    de  Paris,  par 
GASTdN  TisSAtiDlBb,  Paris  1871. 
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Les  mgeons  voyageurs  et  les  depeches  de  la  photographie 
microscopique  completerent  le  service  des  commanications 
a^rieoDes  :  grace  a  eux,  la  capitate  eut  cooDaissance  des 
eveDemenU  qui  se  passaient  eo  province. 

Le  succes  obtenu  par  les  premiers  ballons  qui  quit- 
terent  Paris  charges  de  correspondances  et  de  pigeons 
YOjageurSy  engagea  M.  Rampont,  directeur  des  postes,  a 
organiser  un  service  postal  regulier  par  ballons. 

La  construction  et  lexpedition  des  aerostats  forent 
confies  aux  ingenieurs  Yon  et  Camille  d'Artois,  et  aux  aero- 
nautes  Godard  (freres) ;  un  depart  devait  avoir  lieu  tous  les 
deux  jours. 

Le  service  de  la  poste  aerienne  a  fait  partir  du  23  sep- 
tembre  1870  au  28  Janvier  1871,  61  ballons,  qui  empor- 
terent  64  aeronautes,  91  pa.<«sagers,  363  pigeons- vojageurs 
et  3,000,000  lettres  (9,000  kilog.).  Des  ballons  lances, 
cinq  tomberent  aux  mains  des  AUemands,  deux  perirent  en 
mer,  1  atterrit  en  Norwege,  4  descendirent  en  Belgique  et 
un  en  Hollande. 

Le  service  des  aerostats  de  campagne,  organise  par 
M.  Tissandier  a  I'armee  de  la  Loire,  ne  donna  pas  des 
resultats  aussi  favorables  ;  cela  tint  au  manque  d*expe- 
rience,  de  preparation  suffisante  et  a  Textr^me  confusion 
qui  presidait  aux  operations  de  cette  armee.  —  Ce  service 
fut  organise  apres  la  batailie  de  Coulmiers. 

L'aeronaute-directeur  avait  sous  ses  ordres  150  hommes 
du  39"*  d'infanterie,  qui  avaient  a  transporter  le  ballon,  au 
moyen  de  4  cables,  derriere  le  front  de  Tarmee.  Le  ballon 
YO^agea  ainsi  d'Orleans,  ou  il  avait  ^U  gonfle,  jusqu'a 
Saran  (distance  10  kilometres).  —  La  premiere  reconnais- 
sance eut  lieu  le  16  novembre.  L*a^rostat  atteignitla  hauteur 
de  200  m. ,  sans  apercevoir  Tennemi ;  une  seconde  ascension, 
executee  le  lendemain,  resta  egalement  sans  resultat :  un 
brouillard  epais  emp^cha  toute  vue  au  loin  ;   dans  cette 
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^erni^re  exf)erienoe,  Ta^rostat  ^tait  relid  a  Tours  au  moyen 
^'an  fil  electrique. 

On  coiitinua,  les  jours  suivants,  k  promener  le  ballon 
derriere  le  front  de  Tarmee;  mais  Taerostat  fut  endommag^ 
k  tel  point  par  les  bourrasques,  quil  fallut  le  ramener  a 
Orleans  pour  le  reparer ;  le  d^tachenaent  n'ajant  pas  k  sa 
•disposition  les  materiauz  voulus  pour  effectuer  les  repara- 
tions sur  place. 

Afin  de  remedier  a  ce  manque  d'organisation,  on  crea,  a 
la  date  du  7  decern bre  1870.  deux  compagaies  d^aSrostien. 
€haque  compagnie  ayait  a  sa  disposition  deux  aerostats  et 
dtait  composee  de  :  4  aironautes  aveo  rang  de  capitaine ; 
2  chefs  de  materiel;  4  aides-aeronautes  et  150  gardes 
mobiles;  de  plus, deux  aeronautes  avaienta  diriger  a  Tours 
la  production  du  gaz  et  le  gonflement  du  ballon,  pendant 
-que  deux  autres  suryeillaient  a  Bordeaux  renvoi  du 
materiel,  etc. 

Les  deux  compagnies  d*aerostierSy  ainsi  que  le  service  des' 
pigeons-voyageurs,  furent  mis  sous  le  commandement  d*un 
major  etd^un  colonel.  Cette  nouvelle  troupe  se  rendit  fort 
peu  utile  et  Ton  pent  r^umer  ses  aventures  com  me  suit  : 
Tune  des  deux  compagnies  devait  rejoindre  Tarm^e  du 
general  Cbanzj,  qui  occupait  la  position  de  Marchenoir, 
mais  elle  arriva  trop  tard;  elle  dut  faire  demi-tour  k  Blois 
«t  se  rendre  k  Tours.  L§,  elle  regut  ordre  de  rejoindre  la 
II"  armee  de  la  Loire,  qui  se  preparait  au  Mans  a  une  nou- 
velle resistance ;  mais  elle  laissa  encore  passer  le  moment 
opportum  :  le  12  Janvier,  Ta^rostat  ^tait  pret  a  ex^cuter 
rascension,  quand  Tarmee  dut  battre  en  retraite  par  suite 
du  recul  de  son  aile  gauche.  La  compagnie  se  mit  de  nou- 
yeau  a  Toeuvre  a  Laval,  mais  Tarmistice  mit  bientot  fin  a 
son  activity.  II  parait  que  d'autres  ballons  ont  ^te  envoyes 
it  Lyon,  k  Tarmee  de  TEst  (Besancon)  et  a  I'armee  du  Nord ; 
mais  i}ous  ne  possedous  pas  de  details  sur  leurs  travaux. 
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En  dehors des }a22oM4»o»IA(libres)et  de^tallon^a^i^iy 

on  lit,   pendant  la  gaorre  franco-allemande,  Teteai   deg 
i^Uoni  perduSiOU}  ballonsrf9$ie. 

1^3  tentatives  faites   poor  etablir,   au  mojen  de  res 

demiers,    des   communications    entre    Tarniee    de   Mets 

iuvestie  et  Texterieur  ont  ete  couronn^  de  sucoes  et  nous 

engagent  a  en  dire  qnelques  mots.  — *  M.  Jeannel,  phar- 

macien-major  de  Tarmee  de  Metz,  recut,  le  2  septerobre, 

Tautorisation  dc  oonstruire  et  de.  lancer  un  nombre  illimite 

de  petits  aerostats,  destines  a  emporter  des  oorrespondanoes* 

Apres  differents  essais  infructueux,il  i^ussit  a  fabriquer,au 

moyen  de  papier  h.  calq^ier  (dit  papier  v^^tal),  des  balions 

de  500  litres  de  capacite  environ,  Le  papier  etait  soigneu- 

sement  enduit  sur  les  deux  faces  d'un  vemis  de  collodion 

ricine.  Quator^e  petits  aerostats  ainsi  fabriques  ont  ete  lanoes 

du  5  au  15  septembre,  emportant  en  tout  environ  3000  de- 

p^ches;  la  depeche  ou  lettre  ne  pesait  qu'un  decigramme. 

Chaque  paquet  de   lettres  portait  Tavis  suivant  :   »  La 

personne  qui  trouvera  le  present  paquet  est  instamment 

priee  de  mettre  k  la  poste  \^8  dep4ches  qu*il  oontient. »  Les 

depeches,  recueillies  par  Tadministration  des  postes,  ont  ete 

transmises  k  destinatipn  sous  des  enveloppea  fermees,  qui 

reproduisaient  les  adresses  inscrites  par  les  expediteurs.  — 

Huit  de  ces  petits  aerostats,  au  nooins,  sur  le  nombre  total 

de  quatorze,  ont  porte  a  destination  des  lettras  dont  ilt 

etaient  charges.  A  partir  du  16  septembre,  le  service  de 

la, poste  aerienne  fut  repris  par  le  gtoio  militaire(l). 

ll.serait  avantageux  et  prudent  de  munir  les  places  de 
guerre,  exposes  k  etre  investies,  d*un  approviaionnemeat 


(1)  Consalter  le  Rapport  adressd  le  4  Javier  1871  p;ir  M.  JbaH' 
NBL  aa  ministire  de  ]a  gusrre^  k  Bordeaux.  <—  Voir  Union 
Jain,  1811. 
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4e  petits  aerostats  destinfa  a  assarer  la  commuDication  arec 
Text^rieur.  II  est  ^ident  que  kes  aaoensions  de  ballons 
monUs^  pareils  a  ceax  employes  pendant  le  siege  de  Paris, 
coutant  fortcher  (5000  k  6000  fr.)6t  exigeantrhabileM, 
rexp^rienoe  et  le  d^vouement  des  a^onautes,  ne  peuvent 
etre  renouvelees  qu'&  des  interraUes  assez  rates;  les 
tM^ns  fferiuSf  au  contraire|  forts  petits  et  construits  de 
maniere  ^  rester-dons  Tatmosph^re  pendant  5  ou  6  heoreSy 
pomraient  etre  lanods  en  grand  nombre  chaque  jour, 
lis  seraient  certes  pins  exposes  a  tomber  dans  les  mains 
de  Tennemi  que  les  ballons  mont^,  car  les  aeronautes  peu- 
vent 4  Yolonte  acc^ldrer  on  retarder  r«tterrissement  par  le 
double  jeu  de  la  sonpape  et  da  lest;  maia,  en  soitime,  les 
depeches  qu'il  serait  dangereux  de  livrer  k  Tennemi  pour* 
raientdtre  chiffr^es  et  les  communications  jonmalieres  se 
trouyeraient  assurees. 

L*a^rostation  militaire  a  ^alement  trouT^  son  applica- 
tion dans  Tarmee  allemande,  pendant  la  g*iierre  de  1870  71 . 
Yoici  ce  que  rapporte,  k  ce  propos,  le  capitaine  Fleck  (1)  : 
«  On  crea  a  Cologne,  au  comraencement  de  septembre  1870, 
deux  detaohements  d*a6rostiers,  qui  furent  arrows  de  den& 
ImiIIods  construits  par  Tanglais  Coxwell.  Avant  leur  depart 
pour  Tarmee,  les  aerostiers  furent  exerces  a  I'empaquetag^ 
et  au  depaquetage  du  ballon,  puis  Taerostat  fat  gonfle  et 
on  proceda  aux  ascensions.  Le  premier  jour  Texperienee 
reussit  d*ttne  fafon  satisfaisante  :  le  temps  ^tait  beau  et  to 
bailoB,  montant  4  une  hauteur  de  100  metres,  put  etra 
«Dain(enu  assets  facilement  au  mojen  du  cable.  Les  tmvanx 
furent  continues  les  jours  suivants;  mais  on  commenfa 
deja  a  entreroir  qu'un  vent  f(H>t  rendrait  Tascension  frev- 


(1)  CoDBulter  :  ff^i  \S4er  Mitiheaungtn  dm  in§ini€ur^0tim, 
Berlin,  1873. 
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qae  impossible;  en  effet,  le  ballon,  fonette  par  Id  vent, 
pat  4  peine  etre  maintena  par  quarante  aoldats,  et  il  se 
serait  probablement  echappe  si  le  public  n'etait  aocoorn 
au  seconrs  de  la  troupe. 

Les  bailons  devaieot  troaver  leur  premier  emptoi  devant 
Strasbourg.  L*oa  esperait  qull  existait  des  usines  4  gas 
dans  les  environs  de  cette  yille;  sinon  et  s*il  fallait  fabri- 
quer  du  gaz  hjdrogene,  on  esperait  au  moins  rem-ontrer  sor 
place  les  tonnes ux  necessaires;  en  vne  de  cette  eventuallte^ 
les  aerostiers  etaieut  munis  des  appareils  de  liaison. 

Les  detachements  d'aerostiers  arriverent  a  Biscbweiler, 
le  10  septerabre.  j  gonflerent  un  ballon  au  mojen  du  gaa 
d'^laimge  et  firent  des  essais  d'ascension  qui  reuiesirent 
parfaitement.  Le  ballon,  ainsi  gonfle,  devaitetre  transporte 
ensuite  jusque  devant  Strasboui^;  mais  il  fallut  renoncer 
k  ce  projet,  un  vent  tres-fort  menacant  de  decbirer  I'aerustat. 
Le  commandant  du  detachement  decida  alors  de  remplir 
Taerostat  de  gaz  bjdrogene  au  point  d*as(*ension  meme  (est 
defiischbeim).  Les  preparatifs  d*installationet  la  requisition 
des  materiaux  prirent  beaucoup  de  temps,  le  vent  fut  aussi 
contraire  a  Tentre prise,  et  en  somme  la  premiere  ascension 
n*eut  lieu  que  le  24  septembre.  Le  ballon,  niaiutenu  par 
deux  forts  cables  de  trois-cent  cinquante  metres  de  Ion* 
gueur,  avait  une  force  ascensionnelle  a  peine  suffisante 
pour  enlever  un  bomme;  aussi  atteignit-il  au  plus  une 
hauteur  de  100  metres,  et  encore  le  vent  Tinclina  souvcnt 
d*une  facon  fort  inquietante  pour  Taeronaute.  Malgre  toutes 
oes  difficultes,  celui-ci  put  distinguer  tons  les  ouvrages  de 
fortification  et  les  mines  de  la  citadelle ;  la  funiee  de  la 
poudre,  qui  eouvrait  le  front  d*attaque,  ne  permit  qu*a  de 
rares  interval! es  de  jeter  un  coup  d*OBil  sur  (*ette  zone  de  la 
place  forte ;  le  bslancement  du  ballon  empechait  du  reste 
Temploi  de  la  longue-vue.  Dans  ces  conditions,  une  plus 
longue  station  dans  Tair  ^tant  oonsideree  comma  inutile,  le 
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commandant  donna  le  signal  de  la  descente,  qui  se  fit  aveo  de 
grandes  difScultes.  On  fit  encore  le  meme  jour  deux  autres 
ascensions,  mais  sans  resuitats  serieux.  Le  ballon  fut  fixe, 
et  la  prochaine  ascension  fut  remise  a  un  temps  plus  pro- 
pice.  Mais  le  vent  s'en  prit  meme  au  ballon  au  repos; 
malgre  toutes  les  precautions  prises,  il  s  j  produisit  one 
large  deohirure,  qui  amena  le  degonfiement  de  Taerostat. 
Strasbourg  capitula  au  moment  ou  Ton  avait  repare  le 
dommage  et  ou  Ton  allait  proceder  a  des  nouvelles  ascen- 
sions. —  Les  detachements  d'aerostiers  recurent  Tordre  de 
rejoindre  Tarraee  d'investissement  de  Paris;  mais  ils  n*y 
rendirent  pas  de  services  :  il  etait  impossible  de  se  procurer 
le  gaz  necessaire  au  gonfiement  du  ballon;  afin  d'etre  a 
Tabri  du  feu  de  la  place,  les  points  d*ascension  auraient  du 
etre  trop  eloignes  de  Paris.  Les  hauteurs  qui  environnent 
oette  ville  fournirent  du  reste  de  bons  observatoires  a 
Tetat-major  allcmand.  Les  detachements  d'aerostiers  furent 
licencies. 

A  notre  avis,  il  faut  attribuer  Tinsucces  des  aerostiers 
allemands  et  francais  au  defaut  d  experience  du  personnel, 
au  mauque  d*organisation  et  a  Tinsuffisance  du  materiel. 
Ges  detachements  ont  partage  le  sort  de  toutes  les  troupes 
improvisees  au  moment  de  la  guerre. 


Apres  avoir  relate  les  services  considerables  que  les 
ballons  out  rendus  a  Paris  assiege,  il  semble  interessant  <]e 
parler  du  moyen  que  les  Allemands  imaginerent  pour 
arreter  lardeur des  messagers  aeriens. 

Des  que  le  premier  ballon  passa  les  lignes  d'investisse- 
ment,  le  grand  etat-major  allemand  s'adressa  k  M.  Krupp. 
Gelui-ci  expedia  a  Versailles  le  <  mousquet  d  ballon  >. 
Yoici  la  description  de  cet  engin  telle  que  M.  G.  Tissan- 
dier  Ta  publiee  dans  le  journal  la  «  Nature  >. 
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Un  tube  k  canon,  muni  d*une  crosse,  oonstitue  le  mous- 
quet  k  ballon.  Une  hausse  permet  la  yisee  suivant  la 
distance.  L^arme  peut  osciller  verticalement  et  horizontale- 
ment  autour  d*un  axe  monte  sur  un  genou.  Un  cjiindre 
de  bronze  supporte  le  mousquet  et  est  solidement  etabli  sor 
un  chariot  ieger,  a  quatre  roues,  auquel  on  peut  atteler 
deux  chevauz.  Un  petit  siege,  situe  a  I'arriere  du  chariot, 
complete  Tappareil, 

Lorsqu*un  ballon  s*elevait  de  Paris,  des  vedettes  alle- 
mandes  partaient  dans  la  direction  suivie  par  I'aerostat; 
elles  donnaient  avis  par  telegraphe  electrique,  et  un  mous* 
quet  k  ballon  se  dirigeait,  k  bride  abattue,  vers  la  region 
correspondant  a  la  route  de  Taerostat.  Un  artilleur  habile 
pointait  sur  le  ballon  et  tirait. 

Plusieurs  des  aeronautes  franjais  entendirent  les  siffle- 
ments  des  balles  a  la  hauteur  de  800  k  1000  metres 
environ.  Le  12  novembre  1870,  le  ballon  le  «  Daguerra  > 
fut  traverse  par  plusieurs  balles;  les  vojageurs  qui  le 
montaient  furent  forces  de  descendre  a  Ferrieres,  ou  des 
cavaliers  ennemis  les  fireat  prisonniers. 

A  cet  exploit  parait  s*etre  borne  le  succes  du  mousquet  i 
balloi).  —  £t  de  fait,  la  hauteur  a  laquelle  un  ballon  voyage 
le  met  a  Tabri  de  Tatteinte  des  projectiles  d  une  piece  de 
petit  calibre,  en  lui  supposant  la  plus  grande  portee  possible. 

Pendant  Tinvasion  allemande,  le  ministre  de  la  guerre 
fran9ais  fit  faire  k  Tours  des  experiences  avec  des  bMlloni 
captifs,  afln  de  reconna{tre  la  hauteur  k  laquelle  un  ballon 
^e  trouve  a  Tabri  des  projectiles.  Un  ballon  de  4  metres  de 
diamMre,  maintenu  a  une  hauteur  de  400  metres  seule- 
meat  au  mojen  d*une  corde,  ne  fut  pas  attaint  par  douie 
bpns  tireurs;  piais&des  hauteurs  moindres,  il  etaittou- 
joufs  perfore. 

Nou4  v^nons  dedire  que  les  aeronautes, qui  s'elevaient  de 
Paris,  ont  assuri  avoir  entendu  siffler  des  balles  a  800  et 
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m^me  k  1000  metres  de  hauteur.  II  y  a  contradiction,  on  le 
Toity  entre  ces  assertions  et  les  esperiences  faites  k  Tours,  k 
moins  que  Ton  n'admette  que  la  portee  du  mousquet 
prussien  etait  superieure  k  celle  des  chassepots  fran9ais. 
Peut-^lre  aussi  les  tireurs  de  Tours  n'avaient-ils  plus  la 
meme  adresse,  en  tirant  verticalement  de  bas  en  haut,  que 
dans  les  conditions  ordinaires  de  tir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  de  la  hauteur  a  laquelle 
un  aerostat  se  trouve  k  Tabri  des  balles  est  encore  k  resou- 
dre.  On  a  des  doutes  sur  la  portee,  dans  la  verticale,  des 
armes  a  feu  et  Ton  ignore  darantage  encore  les  effeU  pro- 
duits  par  Tengin  special  employe  par  les  Allemands  centre 
les  ballons  francais.  Une  etude  de  ce  genre  exige  des  expe* 
riences  precises,  auxquelles  ii  importera  de  se  livrer  quand 
on  voudra  organiser  serieusement  les  ballons  militaires. 

IV.  ETAT  ACTUAL  DB  L' AEROSTATION  MILITAIRE. 

La  guerre  de  1870-71  a  fait  ressortir  les  services  consi- 
derables que  Taerostation  pourra  rendre  aux  armees  en 
oampagne,  et  surtout  aux  places  assiegees,  dans  les  guerres 
de  Tavenir.  Mais  pour  que  ces  services  soient  vraiment 
reels,  pour  que  les  avantages  resultant  de  lemploi  des  bal- 
lons dans  les  armees  soient  en  rapport  avec  les  depenses 
qu'il  occasionnera,  il  est  n^cessaire  que  Taerostation  soit 
consideree  comme  une  branche  permanente  de  Tart  de  la 
guerre,  comme  une  force  nouvelie  dans  Tensemble  de  la 
puissance  offensive  et  defensive  de  r£tat,  et  receive  comme 
telle  une  direction  toute  militaire,  une  organisation  en 
rapport  avec  les  exigences  des  armees  modernes. 

C*est  k  remplir  les  lacunes  que  nous  avons  constat^es 
dans  l*organisation  de  Taerostation  militaire  pendant  l^ 
guerre  precitee  (mode  de  transport  du  ballon,  mode  de 
production  du  gaz,  organisation  du  personnel  et  du  mat^ 
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riel  etc.),  c*est  a  im primer  a  Ta^rostation  cette  direction 
dont  nous  venons  de  parler,  c'est  a  la  traasformer  en  on 
instrument  de  guerre  utile,  que  doivent  tendre  les  efforts 
des  organisateurs  et  des  ingenieurs  miiitaires. 

Cela  a  ete  compris  par  les  puissances  qui  nous  enWron- 
nent  et  notamment  par  la  France  et  TAngleterre. 

Afin  de  fixer  les  idees  sur  Tetat  actuel  de  raerostation 
militaire,  nous  rappellerons  succinetement  les  travaox  aero- 
stiques  entrepris  chez  ces  puissances. 

Allemagne. 

L'insucces  des  aerostations  allemandes,  en  1870,  devant 
Strasbourg  et  Parls^  semble  avoir  fait  releguer  la  question 
de  raerostation  militaire  au  second  plan,  pendant  les  dii 
premieres  annees  qui  suivirent  la  guerre  franco-alleroande. 
CepenJant  un  revirement  s'est  opere  dans  ces  derniers 
temps  en  favour  de  la  navigation  aerienne,  a  preuve  U 
grand  nombre  d'etudes  sur  la  matiere,  et  qui  ont  pour 
auteurs  les  capitaines  du  genie  Sachs,  Fleck,  Hefs,  le 
capitaiue  d*artillerie  Gaede,  ainsi  que  les  articles  parus  daos 
la  €  Neue  freie  Pre<se  >  de  Vienne  (septerabre  et  octobre 
1879),  dans  les  c  Jahres  berichte  »  du  colonel  von  L5bc)l 
(1880)  et  dans  le  c  Militar  Wochenblatt  »  (1881). 

Le  gouvernement  allemand  parait  toutefois  vouloir  aban- 
donner  provisoirement  les  etudes  aerostatiques  a  Tihitiative 
privee.  Voici  ce  que  nous  li8ons,a  oe  sujet,  dans  le  «  Militar- 
Wochenblatt»  du  22  octobre  1881  : 

t  Une  sooiete  s'est  constituee  a  Berlin,  le  1'  septembre 
de  cette  annee,  dans  le  but  de  favoriser  les  progres  de  la 
navigation  aerienne;  elle  s'attachera  particulierement  a 
faire  des  experiences  aussi  completes  que  possibles  pour 
mettre  a  Tepreuve  les  nombreuses  inventions  qui  se  soot 
produites  dans  ces  derniers  temps,  dans  le  domaine  de  la 
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«  direction  des  ballons.  >  Elle  consacrera  ses  ressources  k 
soutenir  celles  de  ces  inventions  qui  lui  sembleront  pr^ 
senter  le  plus  de  chances  de  sueoes. 

«Les  recherches  et  etudes  sur  la  « Direction  des  aerostats > 
avaient  ete  un  peu  abandoanees,  en  raison  des  resultats 
malheureux  auxquels  avaient  conduits  certaines  experiences 
plus  ou  moins  aveuturees;  mais,  dans  ces  dernieres  ann^es, 
a  la  suite  des  progres  inaitendus  que  les  savants^  et  entre 
autres  les  professeurs  Welrier,  von  Brlinn  et  Schmitt  ont 
realises  dans  la  construction  des  machines  permettant  la 
transformation  des  forces,  la  solution  du  probleme  de  la 
«  direction  *  est  entree  dans  le  domaice  des  choses  pos« 
sibles.  Maiheureusement,  les  ressources  financieres  man- 
querent  jusqu*a  present  en  AUemagne  pour  permettre 
Tetude  pratique  des  propositions  faites  a  ce  sujet. 

€  L*association  a  preci<ement  pour  but  d'ecarter  cet 
obstacle  et  de  fournir  les  t'onds  necessaires  a  la  construction 
d'appareils  ajant  le  plus  de  chances  de  reussite.  On  doit,  en 
effet,  installer  a  Berlin  une  station  d' experiences  et  subvenir 
aux  frais  de  son  entretieu ;  eile  sera  organisee  de  facon  a 
augmenter  Tinteret  qui  s'attache  a  Tart  de  la  navigation 
aerienne.  > 

Les  journaux  allemands  nous  ont  appris  depuis  que  la 
susdite  «  societe  >  est  en  pleine  activite  :  elle  encourage  les 
essais  et  dunne  des  sub>ide.s  aux  inventeurs;  elle  fait 
paraitre  un  bulletin  periodique  mettant  le  public  au  cou- 
rant  de  ses  travaux  et  des  resultats  obtenus ;  elle  precede 
k  des  experiences  aerostatiques,  auxquelles  assistent  un 
grand  nombre  d'officiers  du  grand  etat-major  allemand.  Les 
experiences  faites  sur  1  aerostat  dirigeable  Wolfert  et 
Baumgarten,  que  nous  avons  decrit  plus  haut,  ont  ete 
faites  par  ses  soins. 
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Le  ministre  de  la  guerre  institua  en  1871  une  comminion 
ajaat  pour  mission  de  determiner  les  seryices  que  les  bal- 
Ions  pourraient  rendre  en  temps  de  guerre. 

Les  travauz  de  cette  commission  furent  et  sont  encore 
conduits  avec  la  plus  granrle  activite  par  le  colonel 
Laussedat,  qui  a  acquis  une  grande  notoriety  par  ses  ascen- 
sions perilleuses. 

Des  la  memo  ^poque,  on  reorganisa  VSeoh  d^a^rottation 
de  MrudonW,  afin  d*j  former  des  soldats  pour  le  serrioe 
d'aerostiers.  Les  Etudes  de  la  c  Commission  d*8ero8tatx» 
militaire  >  s*6tendent  sur  Temploi  des  ballons  captifs,  dee 
balluns-poste  et  des  ballons  months  et  dirigeablea.  On 
reconnut  la  nfeessit^  d*emplojer,  comme  enveloppe,  laaoit 
de  meilleure  quality  ;  un  vernis,  invente  par  les  capitaines 
Renarti  et  Delambre,  doit  donner  a  cette  enveloppe  one 
impenetrability  telle,  que  le  ballon  pent  rester  gonfli 
pendant  des  mois  sans  deperdition  notable  d^hjdrogene. 

Les  nombreux  cables  d'attache  du  ballon  captif  aeront 
rem  places  par  un  cable  unique  s'enroulant  et  se  deroulant 
autour  d*un  treuil. 

Le  eapitaine  Renard  a  trouv^  un  proc^e  economiqaa 
et  rapide  pour  la  preparation  de  l'bjdrogene(-);  Tappareil 
producteur  est  en  ^tat  de  fournir  100  a  200  metres  cubes 
de  gaz  hydrogene  a  Theure,  et  pent  dtre  transporte  sur  imi 
Yoiturea  bras. 

Le  sable,  servant  de  balast  dans  les  aerostats  libreSi  wen 
rem  place  par  un  liquide  qui  ne  se  congele  pas  a  basse  tenh 


(1)  Cette  j&eole  est  actaellemeDt  sobs  la  direction  da  colonil 
Renard. 

(2)  Ce  precede  consiste  k  obtenir  le  gaz  hydrog&ne  au  moyea  ds 
la  decomposition  de  I'eau  par  le  charbon  4  la  temperature  rooae. 
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pirature;  ravantage  capital  de  cette  iDnovation  reside 
surtout  dans  la  liaison  existant  entre  la  soupape  de  surete 
et  le  reservoir  an  balast,  liaison  qui  aurait,  parait-il  pour 
consequence  de  reglfer  automatiquement  la  sortie  ou  1  entree 
du  gaz  et  du  liquide,  de  telle  sorte  que  le  ballon  pourrait  se 
maintenirde  lui-meme  k  une  hauteur  fixee  d'avance. 

Pour  faciliter  la  descente  de  1 'aerostat,  on  emploie  Tancre 
^grappins  de  Meusnier  et  une  esptee  de  herse  inventee  par 
le  capitaine  d*infanterie  de  la  Haje. 

Afln  de  neutraliser  les  coups  de  vent  si  dangereux  pour 
las  ballons  captifs,  on  a  propose  I'emploi  de  surfaces  obli- 
ques, destinees  a  recevoir  Teffet  du  vent,  de  telle  sorte 
que  celui-ci  ne  fasse  sentir  son  action  que  dans  le.  sens  du 
cable  :  les  essais  faits  avec  cet  appareil  ont  prouve  que  son 
emploi  empechera,  dans  une  certaine  mesure,  les  chocs  du 
ballon  contre  le  sol. 

La  commission  d*aerostation  militaire  parait  actuelle- 
ment  diriger  de  preference  ses  travaux  vers  le  lever 
fhoioyraphique  exictUden  ballon. 

En  juin  1880,  on  fit  avec  succes,  d*un  ballon  libre  et  a 
une  hauteur  considerable,  le  lever  photographique  de  la 
zone  de  terrain  environnant  la  ville  de  Rouen. 

La  difficulte  residait  dans  la  necessite  d*inventer  un 
appareil,  permettant  de  prendre  une  image  claire  de  la  zone 
de  terrain  a  reconnaitre,  malgr6  la  mont6e  rapide  de 
Taerostat.  Cette  difficulte  fut  resolue  par  M.  Paul  Desma- 
rets.  Son  appareil  fixe  Tobjet  surjla  plaque  en  moins  d^une 
8econde,et  cela  au  mojen  d*un  dispositif  electrique  qui  ferme 
Tobjectif  automatiquement.  A  Rouen,  on  r^ussit  a  fixer  en 
une  seconde,  a  une  hauteur  de  1100  metres,  avec  une 
rapidite  ascensionnelle  de  6  &  8",  et  k  Techelle  de  1  :  1000, 
rioiage  tres-nette  d*un  village,  avec  le  terrain  enviroHnant. 

Les  objets  pkytograpbies  paraissent  tr^-petits  sur  la 
plaque,  mais  on  rem^die  a  cet  inconvenient  an  moyen  de 
verres  grossissants. 
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Aux  manoBuvres  du  4"  corps  d  arm^  francais  (1880), 
deux  officiers  du  genie  sulvirent,  du  haut  d'un  ballon  captif, 
la  marche  du  combat  et  informerent  le  general  comman- 
dant, au  mojen  du  telegraphe  et  du  telephone ,  des  incidents 
de  la  lutte. 

En  octobre  1881,  le  capitaine  Lecomte  fit  a  GrandviTre 
(departement  de  TAisne)  des  experiences  ana'ogues  a  oelles 
de  1880  :  les  r^sultats  en  sont  restes  inconnus. 

Disons  pour  finir  que  le  gouvernement  francais  encou- 
rage de  toutes  manieres  les  efforts  perse verants  des  membres 
de  la  commission  d'aerostacion ;  il  est  k  presumer  que  ces 
efforts  porteront  leurs  fruits  dans  les  moments  difficiles  que 
la  France  pourra  avoir  a  traverser. 

Angleterre. 

La  question  de  Taerostation  railitaire  attira  des  1871 
1 'attention  des  autorites  inilitaires  anglaises;  mais  c^est 
surtout  dans  ces  derniers  temps  que  Tarmee  anglaise  a  prete 
4  cette  question  une  importance  relativement  considerable. 

Peut-etre  les  preoccupations  de  la  campagne  centre  les 
Afbgans  et  de  la  guerre  du  Gap  n^etaient-elles  point  etnn* 
geres  k  ces  preparatifs  d*un  ordre  particulier  1  Toujoun 
est-il  que  Tarmee  anglaise  se  trouve  actuellement  en  pos- 
session d*un  materiel  d'aerostation  militaire  permanent,  et 
qu*un  personnel  special,  relevant  du  genie,  8*exerce  jour- 
nellement  a  son  emploi. 

La  presse  anglaise  a  foumi  des  renseignements  interes* 
sants  sur  la  flotte  aerienne  de  la  Grande-Bretagne ;  nous 
aliens  les  placer  successivement  sous  les  jeux  du  lecteur. 

Des  18t8,  la  commission  d'aerostation  militaire  (0,  sous 


(1)  Cette  commission  se  compose  de  plusieura  oiBcien,  panni 
lesquels  se  distingne  surtout  i)ar  son  intelligence  et  son  xele 
infatigable,  le  capitaine  Templer,  des  Royal  Middlesex  Rifles. 
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la  haute  direction  du  colonel  Noble,  inspecteur  des  fortifica- 
tions, entreprit  k  Tarsenal  de  Woolwich  une  serie  d 'Etudes 
et  d*exp^riences  ajant  pour  but  de  r^aliser  un  sjsteme 
d'aerostation  d'une  application  facile  en  temps  de  guerre. 

Ces  etudes  et  experiences  semblent  avoir  conduit  a  des 
resultats  satisfaisants.  Le  Times  annonca,  en  effet,  dans  son 
num^ro  du  2  avril  1879  qu*un  certain  nombre  d^appareils 
d'aerostation  venaient  d'etre  adoptes  par  le  niinistere  de  la 
guerre  et  qu*ils  feront  d^sormais  partie  du  materiel  regie- 
mentaire.  Yoici  d'ailleurs  quelques  extraits  interessants  de 
Tarticle  du  journal  anglais  : 

«  Le  War  Office  s*est  enfin  decide  a  reconnaitre  Taerosta- 
tion  commeune  des  branches  de  Tart  militaire^  et  notre  pajs 
possede  maintenant,  pour  la  premiere  foiSydans  son  materiel 
de  guerre,  un  4quipage  de  ballon  comprenant :  deux  ballons 
tout  prets  a  Sire  mis  en  service  et  deux  autres,  dout  on 
pourra  egalement  bient6t  disposer. 

«  Ce  resultat  est  du  au  travail  intelligent  et  au  zele  de 
quelques  officiers  qui,  par  leurs  experiences  et  I^urs  rap- 
ports, sont  parvenus  k  convaincre  les  autorites  des  utiles  et 
importants  services  que  pourraient  rendre  les  ballons  en 
campagne;  de  recentes  experiences  en  Afghanistan  et  dans 
le  Zululand  ont  encore  corrobore  cette  conviction. 

«  Une  commission  des  <  Communications  par  vole 
aerienne  »  a  eik  instituee ;  elle  comprend  deux  capitaines  du 
genie  et  un  capitaine  du  2''  regiment  de  milice  de  Middlesex, 
aeronaute  d*un  grand  merite.  A  I'arsenal  de  Woolwich,  des 
locaux  bien  approprids,  qui  avaient  servi  aux  di verses 
experiences,  ont  6t^  mis  a  la  disposition  de  la  commission, 
et  pendant  Thiver  un  certain  nombre  dliommes  appartenant 
au  corps  du  genie  ont  suivi  un  cours  sur  la  fabrication  des 
ballons. 

€  Les  quatre  ballons  ci-dessus  mentionnes  ont  6te  con- 
struits  entierement  k  Tarsenal,  ainsi  qu*un  fourneau  portatif 
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pour  la  fabrication  da  gaz  hjdrogene.  Ce  foamean,  avec  les 
oornues  i|ai  I'accompagnent,  est  dirise  en  trois  parties  qni 
cdmpletent  I'equipage  des  ballons;  le  toat  est  transporte 
snr  des  voitares  ordinaires  du  train,  mises  a  la  disposition 
de  la  commission.  Le  poids  total  dn  foumeau  est  de  3  tonnes 
i/i  (tonne  =»  1016  kilos)  et,  lorsqne  le  materiel  est  demonte, 
chaque  partie  ne  pese  pas  pins  de  3  quintaux  (qaintal  <» 
50  k.  802.),  si  bien  que  chacnne  d*elles  peat  ^tre  charges 
par  deux  hommes.  Le  remontage  s  opere  avec  une  grande 
rapidite,  et  dans  Texperience  qui  a  it&  faite  samedi  dernier, 
ce  foumeau  a  pu  fabriquer,  en  24  henres,  le  gaz  necessaire 
k  deux  ballons. 

c  Le  premier  voyage  des; deux  noaveanx  ballons  a  ete 
ex^ute  la  semaine  derniere.  lis  furent  gonflfa  avec  le  gax 

d*6clairage Le  capitaine  Lee  (du  genie),  qai  a  fait  qot- 

torze  ascensions  avec  le  capitaine  Tern  pier,  est  cette  foif 
parti  seul,  et  ie  capitaine  Templer  Ta  soivi  dans  le  second 
ballon  avec  le  capitaine  Elsdale  (du  genie),  qui  n'avait 
encore  execute  aucune  ascension. 

c  Des  signaux  furent  echanges  entre  les  aeronantes,  mail 
ils  ne  tarderent  pas  a  se  separer,  ce  qui  6tablit  lapoiiibilUd 
de  marcher  dans  des  directions  diierminies  en  siletant  w 
en  s'abaissanl  dans  les  courants  fair  diftrentsi}).  » 

Le  <  Deutscher  Reichsanzeiger  »  complete  les  renseigne- 
ments  qui  precedent  en  indiquant  les  capacit^s  des  divers 
aerostats  de  la  flotte  aerienne  anglaise  : 

Le  Saladin  aurait  an  volume  de  38,000  pieds  cubes. 
Le  Talisman        id.  id.  19,000         id. 

LeSarazin  id.  id«  15,000         id. 

La  Vedette,  id.         id.  14,000         id. 


(f)  IU9uemaiUited$r4lfWifer^  m^458. 
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Enfln  an  cinquieme  balloDi  beaacoup  plus  petit,  le 
«  Pilote,  »  destine  k  apporter  un  nouyel  approvision- 
nement  de  gaz  a  un  autre  ballon,  ne  cuberait  que 
d^OOO  pieds. 

£n  1880,00  construisit  un  nouveau  ballon,  le  €  Crusader  » 
(croise),  d'une  contenance  de  30.000  pieds  cubes  et  pouvant 
transporter  4  personnes ;  la  flotte  aerienne  a  et^  augmentee 
en  outre  de  quelques  ballons-pilotes  trds-petits,  destines  a 
indiquer  les  courants  a^riens. 

En  parlant  du  probleme  de  la  direction  des  aerostats, 
nous  avons  fait  remarquer  que  les  Anglais  esperent  en 
obtenir  la  solution  en  cberchant  dans  Tatmosph^re  les 
courants  les  plus  favorables  &  la  direction  que  Ton  veut 
suivre,  prenant  en  cela  une  voie  diferente  de  celle 
pr^conisee  par  les  aeronautes  francais,  qui  esperent 
arriver  par  des  mojens  mecaniques  a  la  solution  tant 
desir^e. 

La  commission  anglaise  s'occupe  activement  de  la  direc- 
tion des  aerostats  ainsi  entendue.  Voici  ce  que  rap- 
porte  k  ce  sujet  c  TArmy  and  Navj  Journal  »,  du 
19  juillet  1879  : 

€  En  faisant  usage  des  courants  d'air  diversement  orien- 
tes  que  Ton  rencontre  a  des  hauteurs  differentes  dans 
I'atmosphere,  le  capitaiue  Templer  a  obtenu  de  reels  succes 
au  point  de  vue  de  la  direction  des  balloDS.  II  y  a,  en 
general,  sur  le  vertical  d'un  meme  lieu,  deux  courants 
agissants  dans  des  directions  differentes;  il  8*en  trouve 
souvent  un  plus  grand  nombre. 

€  L'Engineer  »  cite  k  ce  sujet  Texemple  suivant :  un 
certain  jour,  le  capitaine  Templer  quitta  Barnet  pour 
mouter  un  ballon  dont  Tascension  devait  avoir  lieu  au 
Palais  de  Cristal,  a  six  heures  du  soir ;  il  entreprit  de  faire 
descendre  cet  aerostat  surle  champ  de  manoeuvres  de  Barnet 
k  sept  heures  et  demie  du  mdme  soir;  la  distance  entre  les 

8 
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deux  points  est  de  20  milles  (1).  II  aecomplit  le  vojage  de  la 
maniere  suivante  :  ii  eonstata  qu*a  1000  pieds  au-dessus 
du  sol  il  etait  entraine  vers  le  nord-ouest,  tandis  que  un 
autre  ballon,  dont  Tascension  avait  eu  lieu  en  ineme  temps 
et  qui  se  trouvait  a  une  hauteur  de  4000  metres,  se  dirigeait 
vers  Test.  Barnet  est  plutdt  au  nord  qu*au  nord-ouest  da 
Palais  de  Cristal.  Ainsi,  pour  arriver  a  sa  destination,  il 
suffisaitd*emplojerdans  une  proportion  determine,  suivant 
leur  vitesse  relative,  chacun  des  deux  courants  trouves, 
^ont  Tun  portait  franchement  a  Test  et  Tautre  un  pea  a 
Touest. 

€  Le  precede  le  plus  pratique,  pour  se  rendre  coropte 
des  directions  des  courants  a  diff^rentes  hauteurs,  parait 
6ive  Teroploi  d'un  petit  ballon-pilote,  renfermant  200  pieds 
cubes  de  gaz  et  que  Ton  peut  faire  aller  jusqu'a  2000  pieds 
au-dessus  etau-dessous  du  grand  ballon  ('^i).  i 

Nous  recueillons,  d'autre  part,  les  details  suivants  dans 
le  <  Daily  News  »  du  4  aout  1879  :  <  Le  capitaine  Elsdale, 
du  g^nie  rojal,  a  fait  seul  cinq  ascensions  la  semaine  der- 
nidre;  chaque  fois  il  a  parcouru  des  distances  superieores 
a  50  milles,  en  observant  des  courants  a  des  hauteurs 
differentes  et  en  en  faisant  usage  pour  se  diriger.  Dans  Tan 
de  ces  vojages,  ^tant  parti  de  Woolwich  dans  Tin  ten  tion  de 
se  rendre  chez  son  frere  a  Colchester,  il  reussit  a  se  rendre 
dans  cette  ville  au  bout  d'une  demi-heure  de  trajel,  apres 
avoir  fait  un  certain  nombre  d'experiences  avec  des  balloDS- 
pilotes  et  en  faisant  usage  de  trois  courants.  » 

On  en  est  mSme  arrive,  s*il  faut  en  croire  le  r6cit  suivaot 


(l)MiUe  anglais  =  1609<". 

Yard      id.      =  0",9144. 

Pied      id.      =0«,3018. 
(2)  Revue  militaire  de  C stranger ^  n«  488. 
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reproduit  par  le  c  Times,  »  du  7  octobre  1879,  k  tenter, 
ayec  des  chances  de  succ^s,  les  operations  qui  sem.blent 
presenter  les  plusgrandes  difficuUes,  comme,  par  exemple, 
de  se  trans {iorter  a  heure  fixe  en  un  point  determine  : 

c  Le  due  de  Cambridge  a  pass^  en  revue  les  troupes  de 
Woolwich,  le  6  octobre ;  cette  revue  a  ete  suivie  d'une  petite 
guerre;  mais,  ce  qu*ii  y  a  eu  de  partioulier,  c'est  que  la 
commission  d'a^rostation  militaire  a  failli  prendre  part  a  la 
fete.  Les  membres  de  la  commission  avaient  promis  une 
innovation,  qui  jusqu'ici  n'avait  jamais  ete  ten  tee  dans  une 
revue  :  confiants  dans  leur  habilete,  ils  avaient  entrepris 
d'executer  une  ascension  a  Tarsenal  et  de  descendre  a  midi 
sur  le  champ  de  manoeuvres.  Lorsqu'un  peu  avant  midi 
Ton  vit  un  des  gros  ballons,  construits  en  vue  de  Texpedi- 
tion  du  Zululand,  j^asser  au-dessus  du  quarlier  d*artillerie 
etse  dinger  vers  le  champ  de  manoeuvres,  on  crut  que  les 
membres  de  la  com  mission  reussiraient  dans  leur  entreprise. 
Mais,  peu  de  temps  apres,  la  brise  se  mit  asouffler  du  sud, 
ce  qui  fit  d^vier  le  ballon  de  sa  direction;  et,  bien  que  les 
aeronautes  fussent  months  rapidement  a  une  grande  hauteur 
pour  chercher  un  courant  plus  favorable,  ils  furent  empor- 
t^s  dans  la  direction  nord^ouest,  apres  etre  rest^s  long- 
temps  en  vue...  » 

Parmi  les  perfectionnements  a  introduire  dans  I'organi- 
sation  des  aerostats,  les  officiers  anglais  cherchent  surtout 
a  realiser  la  fabrication  de  Thydrogene  dans  de  bonnes 
conditions  et  a  trouver  en  meme  temps  le  mojen  d'eviter 
la  deperdition  de  ce  gaz  lorsqu'il  remplit  le  ballon.  Voici 
les  renseignements  que  nous  trouvons  a  ce  sujet  dans 
VArmp  et  Navy  Journal  du  19  juillet  1879  :  c  Le  capitaino 
Terapler  a  invente  un  sjsteme  pour  produire  de  Thjdrogene 
dans  les  appareils  de  campagne,  en  faisant  agir  de  la 
yapeur  d'eau  sur  des  copeaux  de  fer,  et  il  a  reussi  a  enfermer 
ce  gaz  tr^s-subtil  en  appliquant  un  appret  special  sur 
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Tenreloppe  en  ^toffe;  de  plus,  il  a  ridoit  considerablement 
le  prix  de  cette  enveloppe,  en  emplojant  de  la  batiste  i 
1  shilling  (fr.  1,25)  lejard,  an  lieu  de  la  soie  k  16  shillings 
(20  fr.)  et  la  batiste  etant  plus  large,  le  prix  se  troure 
encore  diminu^.  * 

Les  dimensfions  d*un  ballon  a  Thjdrog^ne  etant  de  beau- 
coup  inferieures  a  celles  d*un  ballon  au  gaz  d*^clairage, 
puisque  la  densite  de  ce  dernier  est  au  moins  six  fois  plus 
grande  que  celle  de  Thydrogene,  les  difficultes  de  transport 
se  trouvent  naturellement  reduites  dans  la  meme  propor- 
tion. 

Le  Broad  Arrow,  dans  son  numero  du  8  novembre  1879, 
ecrit  ce  qui  suit  sur  les  efforts  tenths  pour  ^viter  la  deperdi- 
tion  du  gaz  :  ...«  A  Taide  d*un  fourneau  d*invention  doq- 
Telle,  les  membres  de  la  commission  d'airostation  mill- 
taire  sent  parvenus  a  produire  Thydrogene  bien  plus 
rapidement  qu'autrefois  et  dans  de  bien  meilleures  condi- 
tions, au  point  de  vue  de  la  puret6  de  ce  gaz.  L'hydrog^ne 
fabriqu6  la  semaine  derniere  avait,en  effet,  nne  force  ascen- 
sionnelle  de  71  livres  pour  1000  pieds  cubes  de  gaz,  soit 
une  force  superieure  de  40  livres  a  celle  d'un  volume  egal 
de  gaz  d*eclairage....  Actuellement,  les  membres  de  la 
commission  cherchent  k  triompher  de  Textreme  subtilite 
de  rhjdrog^ne,  en  rendant  autant  que  possible  impermeable 
I'enveloppe  des  ballons;  de  cette  facon,  Ton  pourrait  se 
servir  de  la  meme  masse  de  gaz  pour  plusieurs  ascensions. 

c  On  enferma  8000  metres  cubes  d*hjdrog^ne  dans  le 
c  Pionier  »,  et  Ton  put  constater  qu'au  bout  de  sept 
jours  il  n^avait  pas  perdu  1000  pieds  cubes  de  ce  gaz,  ce 
qui  doit  etre  considere  comme  un  resultat  tres-satisfaisant. 
car  la  nacelle  avait  eii  tres-chargee  pour  maintenir 
Tairostat  dans  Timmobilite.  Les  aeronautes  militaires  vont 
actuelleroent  construire  un  ballon  double  de  baudruche;  ils 
esperent  arriver  ainsi  k  conserver  parfaitement  le  gtz 
hydrogene.  » 
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Le  Standard  du  23  octobre  1880  noas  fournit,  sur  la 
mdme  question,  le  renseignement  suivant :  <  Le  diparte- 
ment  de  la  guerre  a  d^cidi  que  les  experiences  d 'aerostation 
militaire  seraient  continuees  pendant  la  saison  d*hiver  k 
rarseiial  de  Woolwich.  Lorsque  le  temps  ne  permettra  pas 
des  ascensions,  les  expirimentateurs  profiteront  de  leur 
loisir  pour  faire  fonctionner  des  appareils  destines  a  la 
prorluction  de  Thjdrogene,  au  moyen  de  la  vapeur;  ils 
fl'efforceront  d^obtenir  un  gaz  legerement  carbone  ou  gaz 
melange,  beaucoup  plus  propre  que  le  gaz  hjdrogene  pur 
au  goiiflernent  des  ballons..  .  > 

Oil  s*est  beaucoup  preoccupe  en  Angleterre,  de  la  possi- 
bilite  de  transporter  le  materiel  d'a^rostation  au  mojen 
d*une  yoiture  amenagee  k  cet  effet  et  permettant  de  se 
rendre  facilement  au  point  le  plus  favorable  pour  effectuer 
une  ascension  ;  voici  les  renseigiiements  que  nous  trouvons 
dans  le  Daily  News j  du  20  novernbre  1879  (U; 

c  L'organisation  du  materiel  de  la  commission  des 
aerostats  militaires  etant  complet^e,  on  a  pu  commencer 
une  serie  d'experiences  plus  ^tendues..,.  Le  ballon  le 
f  Sarazin  !>  fut  chargd  d'hydrogene  avec  les  nouveaux 
gen(^rateurs;  lorsqu'il  fut  entiereinent  gonfle,  il  fut  ftxe, 
ainsi  que  la  nacelle,  k  la  voUure  du  g4nie  adopiie  a  cet  efet 
par  la  commission.  Apres  avoir  fait  Clever  Taoiostat  a 
une  hauteur  d^environ  200  pieds,  on  le  conduisitaquelque 
distance,  afin  de  faire  comprendre  Tavantage  des  disposi- 
tions prises  au  point  de  vue  de  la  facilite  avec  laquelle 
les  ba  Ions  peqvent  etre  transportes  aux  points  ou  le 
depart  peut  s*effectuer  dans  les  meilleures  conditions;  au 
mojen  d*un  double  sjsteme  de  cordages,  on  parvint  k 
franchir  ais^ment  une  ligne  tilegraphique  et  il  serait  facile 


(1/  JUvue  militaire  de  Vetranger^  n«488. 
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de  suivre  la  m^me  ro^thode  lorsqae  la  voitare  passe  sous 
lin  chemin  de  fer  ou  lorsqa*il  faut  traverser  uii  ruissoaa... 

c....SQr  la  voiture  dont  nous  venons  de  parler,  sent 
places  un  balloo,  une  nacelle  et  quarante  sacs  de  sable 
necessaires  pour  faire  descendre  le  ballon  pendant  la  noit 
ou  a  d^autres  moments  lorsqu*on  ne  s*en  sen  pas:  it  s*y 
trouve,  de  plus,  une  longueur  de  tujaux  permettant  au 
besoin  de  remplir  le  ballon,  en  ajant  recours  a  une 
usine  a  gaz;  la  voiture  porte  egalement  une  certaine  quan- 
tite  de  materiel  accessoire,  quelques  ballons-pilotes  desUD^ 
k  faciliter  la  recberolie  de  la  direction  du  vent  a  differea- 
tes  altitudes,  un  sac  a  oxjgene  pour  respirer  en  cas 
d*asphyxie  par  Thydrogene,  un  sac  a  hjdrogene  pour  rem- 
plir les  ballons-pilotes,  des  outils  de  pionniers,  une  trousse 
detailleur,  des  cartes,  un  maillet  et  des  piquets,  une  corde 
de  reserve,  ungrappin,  un  cabestan,  une  boussole,  un  sac 
k  eau,  etc.  > 

II  parait  que,  recemraent,  Tappareil  de  production  Hu  gat 
hjdrogene  a  ei&  amelior^  et  reduit  4  tel  point,  qu*il  gerait 
possible  de  le  trans|)orter  sur  deux  voitures  aroenagees 
ad  boc. 

Le  personnel,  qui  est  a  la  disposition  de  la  oommission 
d'airostation  militaire  pour  executor  les  travaux  d'expi- 
riences,n'est  pas  fort  nombreux;  mais  on  y  d^tache  annuel* 
lament  une  compagnie  du  ginie  et  an  certain  nombre 
d*ofBciers,  pour  etre  initios  etexerc^s  au  service  de  ra^rot- 
tation  militaire. 

En  cas  de  guerre,  les  autorites  militaires  anglaisi^s  ont 
rintention,  parait-il,  de  creer  plusieurs  compagnies  d*aero8- 
tiers  et  d*armer  chacune  de  deux  ballons.  Le  train  ^quipofi 
de  chaque  comfiagnie  se  composerait  done  de  quatre  voita- 
res  :  deux  voitures  a  ba  Ion  et  deux  voitures-uaine. 

II  nous  est  impossible  de  reproduire  ici  les  experienoes 
multiples    exdcutees  cbaque   annie    par    la   commiasioD 


,.  J 


—  Ill  — 

anglaise  et  qui  inontrent  Tuniie  de  vues,  la  clairvojaoce, 
la  tenacite  dans  les  recherches  qui  animent  Tarroee  britau^- 
que;  nous  renvoyons  le  iecteur  qui  desire  se  renseigner 
davantage,  au  livre  :  Military  Ballons,  bj  captain  J.  Tem- 
plar, Royal  Middlesex  Rifles. 

V.    PRINCIPALBS  APPLICATIONS  DBS  BALLONS  EN  TEMPS 

DE  GUERRE. 

Nous  crojons  interessant  de  re  tracer,  d'apres  les  Jahres- 
terichie  du  lieutenant-colonel  von  Ldbel(l),rexpose  succinct 
des  principales  applications  des  aerostats  railitaires.  Cet 
expose  fera  voir,  en  meiue  temps,  a  quel  point  de  vue  la 
question  des  ballons  est  envisagee  en  Allemagne. 

A.  Reconnaissances  avechallons  libres. — Pour  reoonnaitre 
de  vastes  etendues  de  terrain  au  mojen  de  ballons  libres, 
dans  le  but  d'assurer  la  marche  en  avant  d'une  arm^e,  il 
faudrait  que  Ton  fut  certain  de  pouvoir  parcourir  en  sens 
inverse  Tespace  franchi  dans  une  direction  determinee;  il 
faudrait,  en  d'autres  termes,  que  le  probleme  de  la  transla- 
tion dans  une  direction  opposee  a  celle  du  vent  fut  r^solu. 
Si  non,  il  faut  s'en  remettre  au  hasard  pour  profiter  des 
courants  en  sens  contraire  qui  peuvent  exister  a  differentes 
hauteurs.  Aussi,  d'apres  les  essais  tentes  jusqu*4  present, 
les  ballons  employes  de  cette  facon  seraient  des  engins  de 
guerre  insufflsants.  II  est  k  esp^rer  cependant  que  les 
recherches  sur  la  direction  des  aerostats  seront  couronndes 
de  succes  dans  un  avenir  prochain,  et  donueront  a  Ta^rosta- 
tion  toute  sa  valeur  militaire. 


(1)  Jahreiherichte  Uber  die  VerUnderungen  und  Forhchritte  im 
MiiUdnvesen,  aon^e  1880,  pages  284  et  suivantee.  —  Betme  militaire 
de  Veiranger,  n«  541. 
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B.  Reconnaissances  avec  lallons  captifs,  —  L'utilite  mili- 
taire  des  aerostats  et  lear  importance  a  ce  point  de  voe 
est  incontestable. 

Une  reconnaissance  militaire  faite  en  ballon  captif  doift 
dtre  aussi  instantan^e  que  possible,  si  Ton  pent  s'exprimer 
ainsi.  Des  que  Ton  a  d^couvert  et  releve  les  points  ou  sont 
les  forces  ennemies,  il  faut  4tre  en  roesure  de  se  retirer 
imm^diatement;  rester  plus  iongtemps  en  observation 
pourrait  devenir  fatal  k  Ta^rostat  et  a  Taeronaute,  elant 
donnees  la  puissance,  la  port^e  et  la  justesse  des  armes 
actuelles. 

C.  Lever  photographigue.  —  Les  r^sultats  obtenus  dans 
cat  ordre  d'idees  sont  tres-differemroent  appreciea.  lis  ont 
^t^  roauvais  en  1849  devant  Venise,  en  1859  avani  U 
bataille  de  Solferino;  roais  ils  ont  ete  tres-favorables, 
comnoe  nous  Tavons  vu,  pendant  la  guerre  de  secession,  i 
Tarm^e  de  Mac-Clellan.  Les  lev^s  photogra)ibiques,««fta^^ 
libre,  executes  dans  ces  derniers  temps,  en  France  parti- 
culierement,  paraissent  avoir  satisfait  completement  les 
a^ronautes  militaires. 

Un  inconvenient  qui  rendra  toujours  difficile  Tusage  das 
ballons  captijs  pour  le  lever  photographique  des  terrains, 
c'est  rimpossibilite  de  maintenir  Taerostat  immobile  quand 
il  se  trouve  a  une  certaine  hauteur,  dans  un  air  un  pea 
agit^.  Les  moindres  changements  dans  l*^tat  de  Talmo*- 
phere  d^terminent  alors  des  oscillations  fort  genantes; 
parfois  meme,  Tenveioppe  se  brise  sous  Taction  des  ooa- 
rants  contraires.  II  arrive  aussi,  en  cas  de  rafales  violentas 
venantdes  regions  supirieures,  que  le  ballon  est  abattu  vert 
le  sol. 

II  results  de  \k  que  Temploi  des  aerostats  captifs  poor 
le  lever  photographique  semble  necossairement  limite; 
raais  on  ne  pent  se  dissimuler  que  Tusage  de  la  photo- 
graphic instantanie  compensera  dans  une  large  mesare  las 
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inconvenients  inberents  au  ballon  captif,  et  que,  dans  des 
circonstances  favorables,  elle  donnera  des  r^sultats  d*une 
importance  capitale. 

D.  Communieatiofu  entre  une  place  (uidgde  et  une  armie  de 
seeours,  —  Le  siege  de  Paris  a  tellement  mis  en  evidence 
les  services  que  pen  vent  rend  re  les  ballons  a  ce  point  de 
Yue,  qu'il  est  inutile  dlnsister  a  ce  sujel.  On  peut  nean- 
moins  signaler,  comme  pouvant  realiser  le  meme  objet 
dans  une  mesure  plus  restreinte  il  est  vrai,  Temploi  de 
ballons  captifs  pourvus  d'un  systeme  de  telegrapbie  opti- 
que.  L*i n trod uct ion  de  conducteurs  electriques  dans  le  cable 
da  ballon  permettrait  le  function nement  d*une  lumi^re 
^lectrique  qui,  en  raison  de  son  altitude  considerable,  serait 
apercue  a  de  grandes  distances. 

E.  Transport  de  projectiles  explosifs.  — On  ne  peutciter 
que  de  rares  exemples  de  Temploi  des  ballons  pour  envojer, 
d'une  hauteur  inaccessible,  sur  des  troupes  enneroies,  ou 
plus  particulierement  sur  une  place  assiegee,  des  boinbes 
ou  d'autres  projectiles  explosifs. 

D  apres  S6gur,  la  premiere  proposition  de  cette  nature 
a  et^  faite  en  1812  au  gouvernement  russe  par  un  AUe- 
mand.  Get  inventeur  s*engagcait  a  aneantir  Napoleon  avec 
tout  son  ^tat*major  par  un  bombardement  aerien,  qu'il 
devait  executor  &  I'aide  d*un  ballon  de  grandes  dimensions; 
il  fallut  toutefois  renoncer  k  cette  en  t  rep  rise,  k  la  suite  de 
rinsucces  des  experiences  faites  a  Moscou  avec  depetits 
ballons. 

Les  Autrichiens  firent  une  tentative  du  m^me  genre  en 
1849  devant  Venise;  nous  avons  vu  precedemment  que 
Top^raration  ne  reussit  pas  :  toutes  les  bonibes  tomberent 
dans  les  lagunes,  a  I'exception  d*une  seule  qui  fit  explosion 
dans  le  fortS' Andr^,sans  d*ailleurs  causer  aucun  dommage. 

Receroment,  les  journaux  americains  ont  donni  la 
description  d'un  appareil  destini  a  doposer,  pour  ainsi  dire» 
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au  milieu  des  bataillons  ennemis  ou  au  coeur  d*une  place 
assiegee,  les  engins  expiosifs  les  plus  roeurtriers.  Voici, 
d'apres  t  rArmy  et  Navy  Journal  >,  du  20 d^cembre  1879, 
la  description  de  ce  t  ballon  torpille  »  electrique  :  c  Un 
petit  ballon «  capable  d'en lever  un  poids  de  100  a  500  livres, 
porte  au  dessous  de  lui  un  appareil  tres  simple,  appete  la 
cartouche  et  rauni  d'un  crochet  a  chacune  de  ses  extreinites; 
Tun  deux  est  fixe  au  ballon,  Tautre  a  une  corde  qui  reiient 
la  torpille.  Cette  cartouche  est  remplie  de  poudre  a  chdoq  et 
en  renferme  en  quantity  suffisante  pour  couper,  en  eclatant, 
la  corde  qui  retient  la  torpille,  a  Tinstant  pr6cis  ou  Ton 
veut  la  laisser  tomber  a  terre.  L'inflaramation  de  la  poudre 
a  lieu  par  Ttilectricite.  au  moyen  d'un  petit  fil  de  p'Htine 
interpose  k  cat  effet  sur  le  trajet  du  courant.  Les  reophores 
consistent  en  deux  petits  fils  reunis  ensemble  et  etab  insant 
la  communication  entre  la  cartouche  et  la  pile;  ces  fits  soot 
enroul^s  autour  d*une  bobine  speciale  et  ont  une  longueur 
de  plusieurs  milles.  Lorsque  le  ballon  s'est  eleve  dans  les 
airs,  on  le  manoeuvre  en  restant  a  terre  et,  au  momeht  ou 
il  est  arriv^  au  dessus  de  Tendroit  designe,  on  lauoe  le 
courant  a  travers  les  conducteurs  :  la  cartouche  fait  explo- 
sion et  la  torpille  tombe. 

L*avenir  demontrera  si,  dans  cet  ordre  d'id^s,  Tapplict- 
tion  du  ballon  a  la  guerre  aura  une  valeur  reelle.  • 


Apres  cette  rapide  Enumeration  des  diflf^rents  services  de 
guerre  que  Ton  peut  demander  aux  aerostats,  lea  «  Jahres- 
berichte  »  resum<>nt,  com  me  il  suit,  les  principales  iKiodi* 
tions  auxquelles  ces  engins  doivent  satisfaire. 

A.  Facility  de  transport  pour  les  ballons  gonfl^  ou  noD. 

B.  Resistance  et  impermtebilite  de  renyelopi>e,  afla 
qQ*un  ballon  gonfle  ne  perde  que  le  moins  possible  de  u 
force  ascensionnelle. 
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C.  Application  de  proc6des  permettant  de  remplir  le 
ballon  dans  le  minimum  de  temps,  en  un  endroit  quelcon- 
que,  et  de  remplacer  rapidement  le  volume  de  gaz  perdu. 

D.  Pour  les  ballons  libres,  possibilite  de  se  mouvoir  dans 
une  direction  quelconque.  d'atterrir  avec  promptitude  et 
secarite,  et  de  s*enlever  de  nouveau. 

E.  Pour  les  ballons  captifs.  dispositions  empechant  le 
mouvement  de  rotation  du  ballon  et  lui  permettant  de 
s*61ever  dans  de  bonnes  conditions  malgri  le  vent. 


Les  recberohes  patientes  des  aeronautes  francais  et 
anglais  serablent  avoir  donne  des  resultats  qui  repondent 
yictorieusement  aux  trois  premieres  conditions;  quant  aux 
deux  dernieres,  il  est  a  esperer  que  les  efforts  des  savants 
aboutiront  bientot  a  la  solution  du  double  probleme  de  la 
direction  du  ballon  libre  et  de  la  stability  du  ballon  captif. 


IP  PARTIE. 


LES  PIGEONNIERS  MILITAIRES. 


I.    BMPLOI   DU   PIGEON-VOYAOBUR   AU   SBRVICE   DB   U 
CORRBSPONDANCE   PAR   VOIBS   ABRIENNBS. 

HistoriqueC). 

Sans  remonter  k  Noi,  qui  14cha  une  colombe  poar  s'as- 
sarer  de  l*6tat  dans  lequel  les  eaux  du  deluge  avaient  laisse 
la  terre,  nous  dirons  que  les  monuments  He  rantique  Egjrpto 
attestent  que  d^Ja,  du  temps  des  Pharaons,  les  mariiiiers  da 
I'Egypte,  de  Chjpre  et  de  Candie  se  servaient  des  pigeooi- 
vojHgeurs  quand  ils  approchaient  de  tcrre,  pour  annoDoer 
leur  arrivee  k  leurs  families. 

Piine  raconte  qu*au  siege  de  Modene  par  Marc-Antoine 
(Pan  43  avant  J6sus-Christ),  Brutus  demaiida  du  secoars  i 
ses  amis  du  dehors  a  Taide  de  pigeons.  Frontin,  auteur  d*iin 
trait^  special  sur  les  stratag^mes,  cite  le  meme  faii« 

Les  gladiateurs  romains  utilisaient  les  |>igeoDS  poor 
annoncer  k  leurs  amis  quails  sortaient  victorieux  de  farene. 

Le  pigeon -vojageur  ^tant  originaire  de  TOrient,  c*eit 
surtout  dans  les  pays  rousulmans  que  fon  voit  a  etendre  sob 
emploi  oomme  messoffer  pendant  le  mojen-age. 


(1)  ConsQlter  I'int^ressant  oovrage:  Le  pigeon^wnuMfiTf  par 
M.  La  Pbrbb  db  Rod. 
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he  saltan  Nour-Eddln  cria,  en  1167,  un  service  de  poste 
par  pigeons-vojageurs,  reliant  Bagdad  k  toutes  les  villes 
principales  de  Tempire  de  Sjrie;  un  service  r^gulier  ^tait 
dtabli  au  Caire,  entre  TEgjpte  et  la  Syrie.  Des  etudes  appro* 
fondies  avaient  etS  faites  sur  les  races  de  pigeons-messagers 
et  des  fonds  speciaux  etaient  affect^s,  sur  le  budget 
de  TEtat,  k  Tentretien  des  stations  postales  et  de  leur  per- 
sonnel, tant  en  hommes  qu'en  pigeons.  Ces  colorobiers 
itaient  itablis  dans  des  tours  construites  de  distance  en 
distance  sur  toute  Tetendue  de  Tempire,  dans  Tintention  de 
veiller  k  la  surete  et  a  la  tranquillite  publiques.  Les  lettres 
pontes  par  les  pigeons  contenaient  Tavis  pur  et  simple ; 
elles  s*attachaient  sous  Taile.  On  expediait  par  dupHcata. 
A  Tarrivee  de  Toiseau,  la  senti nolle  le  portait  au  sultan 
mdme  qui  detachait  T^crit.  On  appelait  les  pigeons,  les 
an^es  des  rois. 

L*emploi  des  pigeons  au  service  postal  se  conserva  sous 
les  descendants  de  Nour-Eddin  jusqu'a  la  fin  du  13*  siecle. 

John  Moore  dit  que  c'est  de  Bagdad  que  les  marins 
hollandais  importerent  en  Europe  les  premiers  pigeons- 
messagers,  qu'ils  appelaient  en  leur  langue  hagadetten, 
d*apres  Bagdad;  d'autres  historiens  pretendent  que  le 
pigeon-voyageur  fut  introduit  en  Europe  par  les  Croises. 
II  est  probable  que  le  pigeon  persan  (columba  tuberculosa) 
fut  la  souche  du  pigeon- voyageur  beige. 

L'usage  des  pigeons-messagers  continua  a  subsister  en 
Egypte,  en  Italie  et  dans  le  nord  de  TEurope. 

lis  jouerent  un  role  militaire  aux  sieges  de  Harlem 
(1572),  de  Leyde(1574)  et  de  Venise  (1849),  ou  lis  servaient 
aux  assieges  a  correspond  re  avec  les  armies  de  secours  ou 
a  introduire  dans  la  viile  bloqu6e  des  nouvelles  du  dehors. 

En  general  cependant,  Temploidu  pigeon  comme;?t^eon- 
messager  tomba  en  desuetude  dans  les  deux  derniers 
siecles;  11  ne  fut  repris  qu*au  commencement  de  ce  siecle 
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ct  cela  au  service  de  Mercure.  C'est  ainsi,  qu'en  1815, 
M.  de  Rothschild  fit  usage  de  pigeons- voyageurs  a  Water- 
loo pour  informer  sa  maison  a  Londres  de  Tissue  de  la 
bataille.  Avertie  ainsi  trois  jours  avant  le  gouvernement 
anglais  do  la  defaite  de  Napoleon,  la  roaison  Rothschild 
eut  le  temps  de  faire  de  grands  achats  a  la  bourse,  et 
realisa  des  benefices  fabuleux  lorsque  la  nouvelle  proToqua 
une  hausse  generale  sur  tous  les  fonds. 

A  partir  de  ce  moment,  et  jusqu*a  rintroduction  des 
lignes  telegraphiques  electriques  dans  les  divers  pays  de 
TEurope  (1850),  les  banquiers  et  les  commercants  firent 
usage  de  pigeons  pour  transmettre  d'une  viile  a  Tautre  les 
fluctuations  de  la  bourse  et  des  marches. 

De  nos  jours,  Televe  du  pigeon,  son  emploi  comme  ma- 
sager  appartient  au  sporl  dont  la  pratique  a  atteintan 
developpement  considerable  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  en  AUemagne  et  dans  le  nord  de  la  France. 

C^est  a  ce  sport  que  Paris  doit  d*avoir  pu  recevoir  des 
nouvelles  du  dehors  pendant  le  siege  de  1870. 


PrJsau  depourvu,  Paris  comptait,  au  commencement  de 
septembre  1870,  fort  peu  de  colombophiles  et  encore  rooins 
de  colom biers  pouvant  perroettre  d'assuror  les  correspon- 
dances  d*uno  maniere  sure  et  reguliere.  Huit  cents  pigeons- 
vojageurs,  ap[iartenant  a  diverses  soci^tes  colombophiles 
du  departement  du  Nord,  furent  introduits  dans  Paris  ava&t 
son  investissemeut;  mais  lo  gouvernement  n^ligea  de 
requisitionner  les  pigeons-vojageurs  setrouvanta  Paris, 
pour  les  faire  sortir  de  la  ville  avant  qu*elle  fut  bloqa^. 

La  capitale  ne  tarda  pas  k  etre  enti^rement  investie. 
Grace  a  I'ingenieuse  id^e  de  M.  Rampont,  Directeur  general 
des  Postes,  elle  put  bientot  communiquer  avec  le  dehors  a 
Taidedeballons;  mais  on  n'avait  pas  encore  troave  le  mojen 
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de  faire  renlrer  les  depeches  dans  son  enceinte.  Le  probleme 
fut  resolu  par  un  Beige,  M.  Van  Rosebek,  qui  eut  Tid^e 
Intel ligente  de  faire  sortir  ses  pigeons- voyage urs  par 
ballon.  Le  25  septembre,  trois  pigeons  furent  embarques 
sur  le  ballon  c  la  ville  de  Florence  >  et  atterrirent  en  Seine- 
et-Oise.  Le  retour  a  Paris  de  ces  pigeons,  partis  avec 
Ta^rostat  quelques  heures  auparavant,  donnait  la  mesure 
de  tout  ce  qu'on  etait  en  droit  d^esperer  par  Teraploi  des 
pigeons- vojageu PS  affectes  a  un  service  de  poste  aerienne. 

Les  aerostats,  qui  se  succederent  sans  interruption  pen- 
dant toute  la  duree  du  siege,  emporterent  des  lors  |)resque 
toujours,  suivant  les  circonstances,  un  norabre  variable  de 
messagers  ailes.  Tous  les  pigeons  ainsi  emportes  en  pro- 
vince furent  loin  de  donner  les  memes  resultats.  Une 
cinquantaine  au  plus,  sur  trois  cent  soixante-trois,  entre- 
rent  a  Paris  cbarges  de  depeches (1). 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  demontre  qu'a  partir  du 
premier  retour,  la  pratique  de  la  poste  aerienne  par  pigeons 
se  trouvait  toute  trouvee,  malgre  son  incertitude  et  son 
insufilsance  d*action. 

L'intelligente  organisation  du  service  des  ballons  months 
et  des  pigeoiiS-messagers  fut  raerveilleusement  coropletee 
pendant  le  siege  par  un  troisieme  facteur,  la  dipiche 
pAotomicroscopique . 


(1)  Ge  fait  resulte  dece  qu'il  n'}'  aTaitdans  la  masse  qu'un  nombre 
tres-limite  de  pigeons-voyageurs  de  vraie  race  de  course,  et  que 
c'est  ce  petit  nombre  de  messagers  ail^s  qui,  par  des  voyages 
repetes,  ont  introduit  toutes  les  depeches  dans  Paris;  caraussi- 
tot  un  pigeon  rentre  dans  la  ville  assiegee,  il  etait  reexpedie  le 
lendemain  par  ballon  k  Tours  oil  k  Bordeaux.  —  Les  pigeons 
beiges,  et  particuliereraent  ceux  de  race  anversoise,  se  signal^rent 
par  des  qualit^sextraordinaires;  quelques  uns  rentrerent  k  Paris 
quatre  et  memo  six  fois. 
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Le  nombre  des  depSches  officielles  et  privees  s^itait  aoera 
de  telle  sorte,  qu*a  moins  d'etre  expedites  par  fragments 
sar  plusieurs  pigeons,  elles  ne  pouvaient  plas  etre  oon- 
tenues  dans  un  format  de  papier,  si  mince  qu*il  fut,  toujoart 
}imit6  par  la  necessite  d'etre  introduit  dans  rint^riear  d*oii 
tube  de  plume.  II  j  avait  done  \k  un  probleme  k  resoodre 
et  il  fut  r^solu  par  M.  Dagron,  auquel  I'art  photographiqae 
itait  deja  redevable  de  la  d^couverte  de  la  photoroicro- 
grapbie.  Get  artiste  appliqua  son  proced^  a  la  reproduc- 
tion d'imprimes  officiels  et  de  depeches  privies.  Ses 
experiences  de  photomierotcopie  sur  pellicule  ajant  produit 
les  meilleurs  resultats,  le  gouvernement  confia  k  M.  DagroD 
la  mission  dialler  etablir  en  province  un  service  exclosif 
de  correspondances  par  pigeons-vojageurs. 

Arriv^  a  Tours  le  21  novembre,  M.  Dagron  orgaoisa 
iromediatement  le  travail  de  la  reproduction  des  depeches 
officielles  et  privees.  <  La  substance  pelliculaire  que  j*em- 
plojais,  dit  M.  Dagron  dans  une  lettre  adress^e  au  M<mUeur 
universel  (juillet  1871),  outre  son  extreme  legerete,  offrait 
rimmense   avantage    de    n'exiger  qu'une   pose   de   deux 
secondes  quand  le  papier  necessitait  plus  de  deux  heures. 
vu  la  mauvaise  saison.  Chaque  pellicule  pouvait  coDteoir 
la  reproduction  de  douze  a  seize   feuilles   dUroprimerie, 
contenant  en  mojenne,  suivant  le  type  employ^^trois  mille 
depeches;  la  legeret6  de  ces  pellicules  a  permis  a  TAdmi- 
nistration  des  postes  d*en  mettre  sur  un  seul  pigeon  jusqa  a 
dix-huit  exemplaires,  donnant  un  total  de  dnquante  miUi 
depeches  et  pesant  ensemble  moins  d*un  gramme.  Toate 
la  serie  des  depeches  officielles  et  privees,  que  nous  avoos 
faites    pendant    I'investissement  de   Paris,   s*elevant  aa 
nombre  d*environ  cent  quinze  mille^  pesait  en  tout  an  peu 
plus  de  deux  grammes. 

c  Si  actual  lement  on  mnltiplie  le  nombre  des  depdches 
par  celui  des  exemplaires  que  nous  avons  fournis,  on  arrive 


^4 
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AQ  ohiffire  4nornio  de  deuof  miUioni  cinq  mhH  milU  Uplfi^ 
de  toate  nature,  qiM  nous  avooa  reprodoites  pjaudaut  \f^ 
ito\%  plus  mauvais  mois  de  Tannfe.  > 

On  roulait  les  pellicules  dana  un  tujau  de  pbimA  qu*ea 
attachait  ensuite  k  la  queue  du  pigeon  k  Taide  d*iin  ftl  onn^ 
A  Paris,  on  les  deroulait  k  l*aide  d'un  peu  d*eau  oonten^nt 
qnelques  gouties  d^aniDoniaque.  La  leclure  se  faisait  a« 
mojen  de  verres  grossissants.  La  oomposition  de  la  mAr 
stance  peHiculaire,  dont  M«  Dagron  posskle  seul  le  secrat 
de  fabrication,  a  beaucoup  de  similitude  aveo  les  pellie«la^ 
de  collodion  produites  par  la  sicciti  de  cette  substance  stir 
les  plaques  de  verre  et  sur  r^piderme,  tant  par  aa  souplasse 
et  sa  tenuiti  que  par  sa  transparence,  et  aveccertaiiui 
papiers  chimiques  transparents,ajant  I'aspect  d*une  pelujre 
d'oignon. 

Les  services  rendus  aux  Parisiens  par  les  pigeonsi- 
YOjageurs  pendant  le  si^ge  de  leur  ville,  attir^rent  bientdit 
Tattention  des  autorit^s  mill taires  des  diffireats  pays,  et 
d^  1872,  on  songea  k  crier  des  oolombiers  militaires  dans 
la  plupart  des  grandes  forteresses  de  TEurope.  Nooe  y 
rcTiendrona  dans  un  chapitre  spMal. 

II.   LB  PIQEON-VOYAQEUR  BBLQE. 

Orientation.  —  Dressage  et  entralnement.  —  Convoyage.  — 

LAoher.  —  Vol. 

Le  pigeon-Yojageur  beige  jouit  a^jourd*hui9  a  jqste  titre, 
d'ane  renommte  universelle  et  toutes  les  puissances  enro- 
pfennes  le  recherchent,  com  roe  reproducteur,  pour  peupler 
les  oolombiers  militaires. 

Le  pigeon  beige  est  le  produit  d'une  infinite  de  croise- 
ments  qu*il  serait  tr^s-difficile  d'itablir.  li  en  existe  deux 
Tariitte  principales  :  la  race  lUgmse  et  la  race  anversoise. 

9 


Le  pigeon  lUgeaiM  sa  distingae  par  sea  formes  mignonncf « 
par  les  plumes  retroass^es  qui,  en  gaise  de  jabot,  omeot  n 
poitrine  II  a  le  bee  petit  et  tres-ooort,  garoi  a  ia  base  da 
caroDcales  blanches  pea  d^relopp^.  Ses  jeax  vifs  et  sail- 
]ants  sont  encadr^s  d'an  petit  filet  charna  blanc;  sa  yte  est 
oonvexe(l),  II  a  le  coa  coart  et  amplement  garai  de  plames 
loDgaes  et  Atroites  k  reflets  m^taliiqaes.  Ses  ailes  sont  fort 
longaes  et  reposent  par  leur  extrimit^  sar  one  queue 
Mroite  et  resserrte,  compost  de  12  pennes  rectrices  soper- 
posfes  de  facon  a  ne  laisser  k  la  qaeae  qae  la  largear  d*aoa 
seole  penne. 

Le  fig  eon  anversoit  diflftre  da  pigeon  liigeois  par  sa 
grande  taille ;  son  bee  est  plus  fort  et  plas  long ;  lea  moriiles 
da  bee  sont  plos  divelopp^  et  plos  tabercaleoses,  ainsi  qoe 
la  membrane  charnue  qui  entoore  les  jeux.  Sa  large  poi- 
trine et  ia  grande  envergare  de  ses  aiies,  dont  les  r^miges 
s'^tendent  presque  jasqu'&  Textr^mit^  de  sa  queae,  soot 
rindice  d*an  vol  paissant  et  sootena.  Ge  pigeon  r^ista 
remarquablement  a  la  fatigue  pendant  les  vojagea  de  long 
cours. 

Da  croisement  des  deux  races  11  est  risolti  la  race  wUsU, 
qui  tend  k  se  con  fond  re  cependant  avec  la  race  anversoise 
aa  point  de  s'identifler  et  ne  former  plas  gaere  qa'une  seole 
et  mdmee8pece(2). 

La  naance  des  yeax  et  da  plumage  n*est  d'aucune  impor* 
tance  et  n*exerce  absolument  aucune  influence  snr  les 
qualitis  instinctives  des  pigeons-vojagears.  Nos  colom- 
bophiles  beiges  les  mieux  entendos  se  prioooapent  pea  de 
la  couieur  de  lears  pigeons,  et  dans  les  colombiers  lea  pita 
renomrois  on  trouve  giniralement  un  melange  de  toatas 
les  nuances. 


(1)  Comma  calle  da  toos  las  pigeons-YOyagenrs  balgas. 
(?)  Lepigeott^menager,  par  M.  La  Pbrrb  db  Roo. 
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Lea  di£r(&r6nce8  des  formes  du  corps  et  du  bee,  ainsi  qaa 
les  diverses  nuances  des  yeux  ddmontrent  que  le  pigeon* 
YOjageur  beige  est  le  risoltat  d'une  multitade  de  croise- 
mentsant^rieurs.  La  tradition  attribue  les  diverses  races 
beiges  aa  croisement  de  qaatre  variet^s  de  pigeons  :  le 
pigeon  hizet,  le  pigeon  carrier  (anglais),  le  pigeon  craf>aiU 
«t  le  pigeon  tolanl.  Certains  ileveurs  beiges  font  remonter 
le  pigeon- vojageur  beige  k  d'autres  originesd). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  point  essentiei  a  faire  ressortir, 
c'estque  1$  pigeon-voyageur  beige  est  un  type  dSfinitivemefU 
daeeSy  qu*il  doit  ses  qualites  pr^cieuses  et  I'instinct  d*orien- 
iation  k  Tintelligence  avec  laquelle  les  colombophiles  beiges 
^irigent  leur  colombier  et  I'^ducation  de  leurs  pigeons. 


L'orientationC^)  est,  chez  le  pigeon-vojageor  de  mdme 
qae  chez  les  oiseanx  migrateors,  an  sentiment  nature], 
magn^iique,  dont  Thomme  n'a  encore  pu  p^n^trer  le 
mystere  et  dont  Taction  n*emprunte  pour  guide  ni  la  vue, 
ni  Todorat. 

L'art  d*emplojer  le  pigeon-voyageur  oomroe  messager 
68t  eiitierement  fond6  sur  Tharmonie  de  ce  premier  senti- 
ment, giniralement  appel6  insiinel  de  retour  ou  d'orienta- 


(1)  M.  le  docteur  Chapuis  de  Verviera  penie  que  le  pigeon-voya- 
geuT  beige  r^ulte  du  croisement  da  pigeon  cravatt^  frao^ais  avec 
]e  plReon  camus.  —  Voir  son  outrage  :  Leptgton  veyageur  beige, 
II.  Poaenaer  d'Aavers  admet,  au  contraire,  que  le  pigeon  be](^ 
aotuel  tient  des  trois  races,  que  jadia  on  deaiRoait  aona  les  d^no- 
ninationa  de  pigeon  li^eoia  au  eourt-bee,  pigeon  irlandais  ou 
^ee-anglais^  pigeon  anveraois  ou  eulbtUanf. 

(2)  Conaulter  les  ouYrages  de  M.  le  chef  de  bataillon  Du  Puy 
DX  PoDio  de  Tarm^  fran^aise  :  lei  pigeons-messagers  dans  Vart 
miUtaire.  —  B$iai  iur  le  wl  des  otteoMw. 
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Imm|,  aV'OO  celai  qui  les  attache  aa  foyer  ei  qae  Ton  traaTe 
divelopp^  k  aa  ai  haat  degre  ohez  eox. 

L'entrain^mitU  est,  en  quelqae  sorie,  la  oiilture  (1«  aea* 
tiroent  magn^tiqae  oa  dVirientation.  Dereloitper  le  aen* 
timent  par  ane  pratique  intelli^ente,  progneasive  el  raglaa 
soivaDt  i'&ge,  les  forces,  les  aptitudes  des  sujets,  tellea 
sent  les  bases  fondameatales  suplesqaellesoo  doit  s'appujep 
et  se  guider  dans  la  pratique. 

Dans  reDtrainemeni,  il  j  a  deux  phases  distin«(es» 
sayojr :  le  dresio^e  (1'*  annie)et  I'^nirainemitU  propnmeni 
Mt  (ann^es  suivantes),  le  dressage  est  une  instruotba 
premiere  qui  s*applique  exclusiveiuent  aux  jeunes  pigeons 
nis  au  printemps  de  raon^e.  C*est  le  preambule  de  renlrat* 
nement  au  long  cours :  il  n'a  d'autre  but  que  de  les  habituer 
k  revenir  au  colombier  de  points  peu  iloignis.  —  L*eutnu- 
neraentau  long  cours  cornplete  oette  premiere  partie  de 
VMacation  en  servant  k  developper  pratiquement  i*instinei 
d*orientation. 

Dans  Tart  colombophile,  il  existe  une  quantity  de  m^tho* 
des  de  dressage  et  d*entrainement.  II  risulte  de  cet  ^tat 
de  choses,  que  les  appreciations  sont  fort  divis^es,  non 
dans  Tensemble,  mais  dans  les  d&tails  de  la  pratique  de 
oes  importantes  operations  (dressage  et  entraineroent}  qai 
servent  de  point  de  depart  aux  concours  de  vitesse  et  a  la 
transmission  des  correspondances.  II  n'entre  pas  dans  les 
cadres  de  cette  etude  d*exposer  ces  methodes  et  d*6n 
discuterla  valeur;  nous  nous  bornerons  a  donner,  au  point 
de  vue  qui  no«s  interesse  sp^cialement,  la  maniere  dont 
s*effectue  le  dressage  et  Tentrainement  des  pigeons  dans 
les  colombiers  militairesallemands  (I). 

A  rentrie  du  printemps,  pn  apparie  les  diffirents  saje^ 


(1)  R€VU€  militaire  de  Vitrw§€r  a*  305. 
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«n  yue  d'obtenir  des  produits  ohoisiall).  Ob  laiBse  les 
pigeons,  und  fois  aceoaplAs,  Clever  tratttiuillemeDt  et  en 
toate  libdrt^  leurs  petits.  Cette  premiere  couv^  quitte  le 
Hid  vers  le  milieu  de  mai ;  elle  renferrtie  g^n^ralement  led 
screes  les  plus  propres  au  transport  des  dipdches.  Mais 
I'cBUvre  de  re|>rodactioD  da  couple  iie  S*arr6te  pas  1&;  les 
fenielles  [)ondeiit  de  nouveau  et  le  nornbre  des  coo  vies 
pent  ^tre  de  quatre.  Toutefoss,  on  ne  sabrait  permettre 
atix  pigeons  de  dipasser  ce  ehiffre,  car  Ik  couraison  piro- 
lotigSe  et  1 'alimentation  des  petits  ipikiseraient  les  m&les 
etsurtout  les  femelles.  Au  mDis  d&  juin  ou  au  plus  tard, 
au  roois  de  juillet,  commence  la  saison  dos  voyages  (\n\  se 
termiiie  en  ootobre.  Teus  Ids  pigeons  de  la  station,  sauf 
que'ques  uns  laisises  auprds  de  leurs  petits  ou  dispenst&s 
pour  cause  de  mifiladie,  doivent  partici)[ier  a  ces  voyages. 
Petidant  la  pretiii^re  pMode  du  dress^gev  les  pige'ons  voya- 
gitat  tous  les  deux  joUrs.  On  leur  ajj^pk'end  d'abord  k 
oonnaitre  les  alenteUrs  de  la  forteressid;  en  consiquenc^b, 
les  quatre  premiers  departs  ont  lieu  de  quatre  points 
diff&rents  de  la  campagne  eByi^ontlante,  distants  de  5  kilo* 
mlitres  au  piUs.  On  envois  etlsUite  M  pigeons  dans  and 
direction  donnie,  ordikiairement  dans  I'intirieur  du  pays, 
Bttr  une  ligne  de  chemin  de  fer.  On  atigmente  progressive- 


(1)  Uappariement  ou  appariettage  est,  •ann  contredit,  i^op^ration 
la  plu«  difficile  et  ausai  la  plus  important  a  au  point  de  vue  de  la 
eODservatioo  et  de  ram^lioration  de  la  race.  La  s^Uctiou  B*6xeroe, 
es  efiet,  entre  une  fonle  d'indi vidua,  et  il  faiit  tenir  f^rand  cokD|;>t)i 
des  qualiies,  du  temp^rammeDt,  do  I'onirine  de  ohacun  d'enx, 
aiDsi  que  de  ses  ^ats  de  nrvtce,  8i  oki  apparie  les  pigeons  an 
iMsuril,  ii  est  fort  k  craindre  qu'on  obtieaoe  d«8  produits  inf^rieurs. 
Mieux  vaudrait  plutdt  imiterles  parttculiera  qui  eli^ent  des  pigeons 
et  s*en  remettre  oati^rement  &  la  Datura  du  soln  d*aeeoapier  lea 
mAlee  et  les  feme] lee. 
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ment  la  longoear  da  parooon  en  reeolant  de  station  en 
station  le  lieu  de  depart,  et  on  arrive  ainsi  a  faire  effectaer 
aax  pigeons,  pendant  la  premiere  annee,  des  voyages  de 
90  a  200  kilometres.  On  entraiiu  de  meme  les  pigeons 
Fannee  suivante,  en  lear  faisant  Cranchir  des  espaces  pine 
considerables,  de  200  a  350  kilom^tres(0.  La  troisieme 
annee,  on  pent  envoyer  plus  loin  encore  les  pigeons  alort 
devenus  completement  adaltes.  Mais  Tatilite  de  oes  grands 
voyages  ne  parait  (tas  d^montrie  pour  les  pigeons  qui  sent 
destines  a  transmettra  les  dipeches  en  tem[>s  de  guerre. 
II  faut  surtout  les  faroiliariser  avec  les  routes  qulls 
auraient  a  suivre  dans  ce  cas. 

La  veiUe  d'un  voyage,  on  s'empare  de  tous  les  pigeons 
anssitot  apres  leur  re,ta8  du  soir;  on  les  place  dans  des 
grands  paniers  p'ats,  pouvant  contenir  25  a  30  paires  de 
pigeons,  et  que  Ton  remet  au  chemin  de  far  ficeles,  plombes 
et  pourvus  d'adresses  ;  on  les  fait  aocompagner  par  des 
convoyeurs.  A  I'arrivee  a  la  station  indiqutVe  pour  le  >acher, 
lesconvoyeurs  transjiortent  toutes  les  oorbeilles  sur  un  des 
qnais  de  la  station  et  les  rangent  a  o6te  les  unes  des  autres^ 
toutes  les  portes  tourn^es  du  obii  du  oolombier;  puis  on 
donne  a  boire  aux  pigeons  dans  des  abreuvoirs  fixes  le  long 
des  paniers.  Si  le  temps  est  propice,  c*e8t-a-dire  s'il  est 


(1)  M.  Du  Put  db  Podio  pretend  qua  le  dreMSfre  de  l^*  aiinte 
doit  8'ez^cater  altHi-nat  vement  sur  la  direction  des  quatra  pointi 
cardinsuz  en  comman^Mot  par  laa  diatancaa  da  1  kilomMra  Jutqa^ 
70  kii.  Quand,  au  print^'mpa  da  rannte  auivanta,  laa  pigaooa  la 
sent  accoupl^n,  oe  qui  a  liau  vara  Vige  da  10  4  11  moi»,  on  aotra- 
prand  laa  antrainainant  da  long  ooura,  at  id  la  ■eotimaat  da 
I'amonr  coQjujral,  vmiant  poiaaamment  oontriliuar  k  Asaurar  las 
retoura  au  colomhiar,  deviant  pour  I'amatenr  un  auxiliaire  prMaoz 
quMl  doit  mattra  k  prottt  pour  oompUtar  la  d^faloppeiuant  daa 
aptitudas  qu'il  a  pu  conatater  pendant  la  campagna  prec^dante. 
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dair,  8*il  ne  pleat  ni  ne  vente,  on  fait  le  Iftcher;  sinon,  on 
reniet  l^operation  a  an  autre  jour. 

Le  Ideher  lui-mSme  8*effectue  de  la  mani^re  suWante. 
On  ouvre  toutes  les  corbel  lies  k  la  fois:  ies  pigeons  s'el^^ent 
en  troupe  dans  les  airs,  et,  apr^s  avoir  d^orit  deux  ou  trois 
tours  d'horizon  pour  s'orienter,  ils  Aleut  dans  la  direction 
du  pigeounier.  Si  le  lacher  s'effectae  oonvenablement,  il  n'j 
a  ni  trainards,  ni  pigeons  perdus;  mais  quelquefois,  en 
route,  la  troupe  est  attaqu^e  et  dispers^e  par  des  eperviers. 
Gineralement  la  proportion  des  disparus  est  plus  forte 
pendant  la  premiere  periode  de  rentrainement  que  plus 
tard;  la  troupe  arrive  ainsi  k  8*ipurer.  Aux  departs  en 
grandes  troupes  succedent  les  departs  dans  lesquels  le 
pigeon  est  plus  ou  moins  isole.  On  ne  lache  toutefois  jamais 
Tin  pigeon  seul,  mals  on  lui  donne  deux  ou  trois  oompagnons 
de  route. 

II  est  tres«important  d*habituer  des  le  premier  age,  les 
jeunes  pigeons  au  bruit  de  la  mousqueterie.  On  salt  que  cet 
oiseau  est  aussi  omintif  que  roeflant  et  que  la  detonation 
d*une  arme  k  feu  sufflt  pour  I'effrayer,  au  point  de  lui  faire 
perdre  la  direction  de  sa  route.  On  ne  saurait  done  trop 
recommauder  que  Televage  des  pigeons  des  colombiers 
militaires  soit  fait  au  milieu  du  bruit. 

Un  vol  de  pigeons  bien  organisetO  se  compose  d'une  iande 
de  12  k  16  sujets ;  ii  est  prouve,  par  Texperience,  qu*il  n'j 
a  guei-e  d*avantages  k  obtenir  en  emplojant  un  nombre 
snperieur  a  cetle  derniere  limite  et  qu*il  est  suffisant  pour 
assurer  un  bon  service(>i). 

Dans  un  vol,  on  distingue  :  l"*  les  reporters^  o*est-&-dire 
ceux  qui,  pendant  la  route,  volant  toujours  en  tdte,  dirigent 


(1 )  CoDsoltez  :  «  Le  pigton^nmiager  n  par  M.  Du  Puy  de  Podio. 

(2)  M.  Du  Put  db  Pooio 
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]a  marche  et  arrivent  les  premiers;  29  les  pUtiurs  o« 
saivants,  qai  ne  marchent  qu  atitant  qae  les  reporters  com* 
doisent  et  qai  infailliblement  se  perdraient  si  oes  demlers 
veoaient  a  cesser  leurs  fooctioas  directrices. 

Avant  d*dtre  reporter^  le  jeaoe  pigeon  est  d'abord  drea&i 
corome  pisUmr  et  souvent  il  est  iocapable  da  devenir  aate^ 
chose  pendant  toot%  sa  carriers;  c^est  deja  beaocoup  qa*il 
piste  bien,  c'est-A-dire  qu'il  saive  fidelement.  Les  bona 
reporters  sont  chose  fort  rare:  sar  100  pigeons  dressis,  on 
obtient  k  peine  9  it  12  reporters^ 

On  distingue  g^neralement  deux  sortes  de  tol :  le  9o{  i 
lands  mixts  et  le  f>ol  d  bands  franche.  Le  premier  est  celui 
qui  se  compose  de  reporters  et  de  pistemrs,  dans  une  propor- 
tion k  peu  pres  g^nerale  d*on  oinquieroe.  Le  second  eal 
celui  qui  ne  oompte  exciusivement  que  des  rep^rttrt; 
quoique  toujours  moins  nombreux  que  le  precedent,  il  n*Mi 
assure  pas  moins  de  garantie  Le  vol  ^  bande  franche  n'est 
gdneralement  employ^  que  pour  les  trajets  de  long  court 
et  lorsquH  s*agit  surtout  de  depdches  d*une  extreme  impor- 
tance. Le  vol  a  bande  mixte  n'est  usit^  que  pour  des  trajeta 
longs  et  p^rilleux,  executes  par  des  roauvais  temps  et  dans 
lesquels  il  faut  tenir  compte  des  pertes  qui  penvent  as 
produire,  quand  surtout  on  a  des  diptches  tr^nomhtussi  a 
Mre  parvenir(l). 

in.    COLOMBIBRS  MILITAIRBS. 

M.  Bois,  praticien  fran^ais  exp^imanti,  dit  dans  son 
TraiUd$s  pifeons  domestiques  : 

t  On  doit  apporter  la  plus  grande  attention  dans  le  choix 
du  lieu  ot  doit  4tre  placi  le  oolorobier;  sa  construction  etsa 


(1)  H.  Do  Put  dm  Podio. 
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aituation  sont  deux  choses  de  la  plus  haute  importance  pour 
Tavenir  et  le  succds  de  Televage.  Tout  colombier  doit  etre 
^tabli  dans  un  endroit  sec,  bien  aer6,  le  plus  eleve  possible, 
k  I'abri  des  grands  vents  et  exposiau  soleil  levant,  afin  que 
les  pigeons,  et  surtout  les  jeunes,  puissant  en  recevoir  lea 
premiers  rajons  des  qu'il  parait  a  Thorizon.  La  proximiti 
d*une  mare  d'eau,  d*un  ruisseau  ou  d*une  fontaine,  ce  qui 
est  preferable,  est  une  condition  essentielle.  • 

On  distingue  g^n^raleraent  deux  genres  de  colombiers  : 
1"  le  colombier  de  piedy  ou  colombier  fixe^  est  celui  qui  est 
eieve  sur  une  maconnerie,  attenante  ou  non  au  corps  de 
lo^is;  2"*  le  colombier  sur  piliers  ou  mobile,  Ce  dernier,  sous 
bien  des  rapports,  parait  preferable  ;  le  sol,  portant  par  son 
centre  sur  un  ou  trois  piliers  disposes  en  arc-boutant,  le 
rend  inaccessible  aux  carnassiers  de  basse-cour;  de  plus, 
I'extreme  mobility  qu'il  presente  par  la  facilite  du  montage 
et  du  d6montage  de  la  charpente  en  fait  le  veritable  type  du 
colombier  militaire. 

On  a  propose,  en  France,  Tadoption  de  voituree-cages  ou 
voiiureS'VolUree  destinies  aisuivre  les  corps  d^aimee  ope- 
rant bors  du  territoire,  ou  les  corps  d*armee  de  secours  et 
qui  pourraient  de  la  sorte  mettre  le  gouvernement  ou  le 
commandant  de  la  ville  iiivestie  au  courant  de  leurs  besoins 
et  du  r^sultat  de  leurs  operations. 

En  general,  on  pourra  utiliser  avec  avantage  les  combles 
ou  Tetage  supirieur  des  bailments  affect^s  a  un  service 
public,  civil  ou  militaire. 

Sans  vouloir  exposer  les  conditions  de  construction  et 
d'amenagement  d'un  pigtonnier  militaire  ratiunnelK^)^  nous 
crojons  interessaot  de  donner  la  desciiption  suceincte  d*un 


(1 )  Consolter  k  ce  wni^i  Le  pigeon-meu^geff  page  96,  par  &!•  La 
Pbrbb  db  Roo. 
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pigeonnier  francais  et  d*an  oolorobier  allemand,  le  premier 
destin^  a  Televage  des  pigeons,  le  second  particolierement 
affects  an  dressage  et  a  rentrainement. 

Le  eolombier  militaire  du  jardin  d^acelimatatian  d$  Paris 
offre  I'aspect  d'une  haute  tourelle  pero^  d'un  grand  nonbre 
d'oavertures;  il  peut  contenir  deux  cents  paires  de  pigeons. 
Ce  eolombier  est  entierement  bati  en  briques  et  fer.  II  a 
quatre  etages.  Le  rez-de-chauss6e  est  dispose  pour  emma- 
gasiner  les  graines  et  les  ustensiles;  les  Stages  sent  reser- 
ves aux  pigeons.  Les  murs  et  les  plafonds  sent  euduits  de 
ciment  et  le  sol  est  b^tonne.  Le  payement  de  la  tour  con- 
tient  un  grand  nombre  de  rangs  de  cases  en  briques, 
enduites  de  ciment,  dont  les  devantures  sent  mobi.es  pour 
faciliter  le  nettojage.  Une  colonne  creuse  se  dresse  dans 
I'axe  du  bailment,  ou  des  paniers  fonctionnent  com  me  dei 
ascenseurs  a  Taide  d'une  grue  6tablie  au  rez-de-chuuss^, 
pour  monter  le  sable  et  les  graines  et  pour  desceiidre  la 
colombine.  A  chaque  ^tage,  du  c6te  du  midi,  il  a  6ie  menagi 
une  voliere  ou  les  vigoons  pourront  respirer  Tair  pur  et  se 
richauffer  aux  rajons  du  soleil(l). 

Le  pigeonnier  militaire  de  Colognei-)  est  etabli  dans  les 
greniers  d'une  caserne;  il  est  assez  spacieux  :  (15  metres 
delong  sur  10  "70  de  large);  il  est  parfaitement  Claire  et 
muni  de  hapjieaux  et  de  trappes.  L'interieur  du  co!oiubier 
est  divisd,  par  des  grillages,  en  dix  compartimenu  qui 
peuvent  coromuniquer  entre  eux  par  des  portes  a  coulisse. 
Ges  portes  sont  teuues  habitueilement  fermees;  idmis  poor 
permettre  aux  pigeons  de  circuler,  de  passer  d*un  com,>ar- 
timent  dans  uu  autre,  elles  pr^sentent  un  guichet  a  iear 
partie  inf^rieure.  Cette  organisation  rend   trte-facile  la 


(1)  M.  La  Pbrrb  dr  Roo,  L€ pigton-meut^er, 

(2)  Revue  militaire  de  V€iranger^  n*  905. 
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capture  des  pigeons,  en  permettant  de  rasserobler  dans  uo 
mdme  compartiment  tous  ceux  destines  k  yoy&ger  ;  tnais 
il  offre  i 'inconvenient  de  favoriser  la  propagation  des 
maladies  epizootiques  d*un  compartiment  a  Tautre.  Les 
pigeons  sont  nourris  exclusiveroent  de  vesces  :  on  leur  fait 
deux  distributions  par  jour.  L*eau,  contenue  dans  des  fon- 
taines  en  zino,  est  renouveiee  tous  les  deux  jours.  Le 
plancher  est  balaje  tous  les  jours;  on  n*y  r^pand  pas  de 
gravier;  si  bien  lave  qu*il  soit,  le  gravier  contient  toujours 
de  la  poussiere  qui  fa vo rise  la  propagation  de  la  vermine 
et  affaiblit  la  vue  du  pigeon.  Cependant  oomme  celui-ci 
aime  beaucoup  la  proprete,  il  est  bon  de  repandre,  sur 
le  sol  du  colombiery  du  sable  qui  emp^che  la  tiente  de 
s^attacher  aux  pattes  du  pigeon  et  de  les  salir.  Les  cases 
pour  le  nid  sont  posees  sur  le  sol,  centre  le  mur;  cliaque 
case  contient  un  nid  en  terre  cuite,  au  fond  duquel  on  place 
une  litiere  trds-mince  tie  copeaux  de  chene;  en  avant 
des  cases,  son^  etablies  d(*s  cloisons  mobiles  en  planches. 
Ce  dispositif  a  pour  but  d*empeuher  les  combats  de  pigeons 
et  de  permettre  au  besoin  aux  occupants  de  d^fendre  aux 
Strangers  les  abords  de  leur  nid.  A  chaque  nid  est  suspen- 
dae  une  paucarte  portantles  numeros  matricules  du  m&le 
et  de  K  femelle,  1*^, toque  de  la  ponte,  de  I'iclosion  et  le 
nombre  des  petits.  Tous  les  pigeons  sont  marques  sur  ies 
ailes  d*un  timbre  special  et  d*un  numero  matricule,  les 
jeunesportant  les  numeros. de  leurs  parents. 

La  surveillance  et  radroiiiistrationdu  colombier  militaire 
sont  exercees  en  Allemagne  par  des  agents  du  service  du 
genie.  La  comptabilite  est  tenue  de  la  fagon  suivante,  au 
mojen  de  trois  registres  : 

Sur  le  registre  n®  1,  livre  des  recettes  et  des  dipenses, 
ledirecteur  de  la  station  porte  toutes  les  dipenses  du  colom- 
bier; le  registre  est  controle  une  fois  par  mois  par  le 
commandant  de  place.  Le  registre  n*  2  contient  la  liste 
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generate  de  toas  las^pigeoos  avec  Tindication,  poor  ekacQB 
d*eax,  da  namero  isatricale,  da  aexe,  de  I  age,  de  la  rohe^ 
des  signet  pariicaliers.  Le  regtstre  n*  3  est  an  T^ritable 
journal  d'entraiaement;  il  doone  I'iodieation  des  Tojagef 
effectues  par  chaque  pigeon,  contienl  dej  notes  sar  la 
rapidity  et  la  surete  de  lear  vol  et  renferme  tous  lea  reo- 
seignements  propres  a  eciairer  le  directeor  sar  lea  aerrices 
qae  (>eat  rendre  chaque  messager.  Ce^  trois  registres  aer> 
vent  an  chef  de  la  station  a  etablir  le  rapport  mensoel  qa*il 
doit  adresser  au  commaadant  de  place ;  celoUci,  k  son  toar, 
est  tenu  de  faire  parvenir  ua  rapport  d*ensenible  sur  la 
situation  du  colonobier. 

IV.    ORGANISATION  DB  LA  POSTB  AERIBNNB  HILITAIBB 

EN  TBMPS  DB  OUBRRB. 

Le  bat  de  la  poste  a^rienne  est  de  r^tablir,  k  laide  de 
pigeons-vojageurs,  les  communications  qui  pen  vent  Htb 
interrompues  en  temps  de  guerre. 

Supposons  que  Ton  veuille  mettre  en  relation  deux  p<nnts 
du  trirritoire  A  et  B,  situes  a  une  distance  de  100  &  150  ki)e> 
m^es  I'un  de  Tautre  par  exemple.  Au  |ioint  A,  de  meiBS 
qa*au  point  B,  on  itablira  un  colombier,  dit  de  station, 
peuplis  tous  deux  d*un  rodme  nombre  de  couples;  Qoand  lei 
pigeons  aovont,  de  part  et  d*autre,  eti  aduitsi^)  et  siffl^ 
samment  entrain^s,  on  prendra  de  preference  tous  lea  mftlM 
du  colombier'  A  et  on  les  transportera  au  colombier  B,  et 
vice*versa  on  dirigera  sur  le  colombier  B  tons  les  miles  d« 
oalorobier  A.  Ces  dispositions  prealablemeM  prises^  on  V0il 
de  suite  qu'en  l&ohant  de  part  et  d'aotre  les  pigeons  k  im 
intervalles  ditermiate^  on  arrivera  Aiosi  tt^s^facilemeat  4 


(1)  Terms,  delombophile  q«i  veot  diH  0ie9i$  ou  MbitmH* 
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entreienir  des  ^changes  de  correspondance  entre  lea  deax 
points  A  et  B,  le  point  A  recevant  les  d^p^ches  par  leg 
Ri&les  exp^diis  de  B,  et  la  station  B,  les  recevant  par  les 
naAles  exp^dies  de  A,  en  ajant  soin,  a  chaque  retour,  de 
bien  se  garder  de  roeler  les  miles  qui  arrivent  aveo  ceux 
destines  au  depart. 

On  pourrait,  ainsi  qae  nous  Tavons  dit  pr^Memment, 
prendre  des  males  on  des  femelles  en  nombre  a  pea  pr^s 
igal  de  part  et  d*autre,  voire  m^me  prendre  indistinotement 
des  uns  et  des  autres  provenant  de  couples  siparis;  roais 
I'exp^rience  a  d^montri  qti'il  itait  prdf<6rable  de  n*em- 
plojer,  autant  que  possible,  que  des  males.  La  manoeuvre, 
bien  qa*exacteraent  la  mSme,  oifre  de  meilleures  garanties 
de  retour,  les  males  conservant  pour  leur  femelle  an 
attachement,  un  souvenir  qui  se  maintiennent  mdme  aprds 
une  longue  captivit^(l). 

Bans  les  operations  de  correspondance  militaire,  les 
lachers  doivent  8*op6rer  d'apres  le  genre  de  vol  que  Ton 
jagera  le  plus  sftr  pour  accomplir  la  mission. 

En  consequence,  le  lacher  s*executera  soit  en  bande 
franche,  soit  en  bande  mixU,  suivant  les  circonstanoes. 

Uinscription  et  le  paqueiage  des  dipecbes  militaires 
airiennes,  par  vol  de  pigeons,  est  une  operation  qui,  bien 
que  fort  simple  k  executor,  demande  encore  assez  de  soins 
et  d'atteotion,  la  moindre  erreur  ou  la  moindre  negligence 
pouvant  rendre  une  depdche  incomprehensible  ou  la  faire 
perdre. 


(I)  Voir  «  Bisaisur  le  vol  dee  oieeaux  n  par  M.  Du  Puy  oa  Podio. 
Dans  des  conditioos  ^gales  de  tante  et  d*fige,  la  femelle  voyage 
incontestablemeDt  aussi  bien  que  le  mdle;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qa'lk  I'^poqae  de  la  ponte,  la  femelle  se  troave  souvcnt 
d^rangee  et  eat  incapable  de  latter  centre  les  fatigues  d'un  long 
trsjet. 
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En  Allemagne,  com  roe  en  Rossie,  on  ecrit  les  d^pechei 
nailitaires  sar  du  papier  tr^s-f)n,  genre  pelure  d*oignoii. 
On  8«it  Tingenieuz  procede  employ^  en  France,  pendant  la 
derniere  guerre,  pour  confior  a  un  seul  pigeon  la  corres- 
pondance  d*une  ville  telle  que  Paris  avec  toute  la  France. 

Quant  aux  systemes  d*attache  des  depeches,  ils  aontassaz 
nombreux.  Lesuivant  parait  le  raeilleur  et  est  tres-usite  : 

Pour  raettre  la  d^peche  a  I'abri  de  rhumidite  et  pour 
eviter  que  le  pigeon  ne  la  perde  en  voyage,  on  la  roole  en 
forme  de  cigarette  et  on  la  glisse  dans  un  tube  de  plame 
d*oie,  qu*on  coud  par  les  deux  extr^mitis  k  one  plome 
caudale  du  pigeon,  a  Taide  d*un  dl  de  sole  cir6,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  lier  les  barbes  de  la  plume  de  roiaeaa, 
afin  de  ne  pas  faire  de  solution  de  continuity  dans  It 
largeur  de  la  queue.  Pendant  la  saison  de  la  mue,  il  ftat 
avoir  soin  d*attacher  les  d^p^ches  a  une  nouvelle  plame 
rectrice,  qu*il  est  facile  de  distinguer  d*une  plume  qui  doit 
encore  tomber  et  que  le  pigeon  pourrait  perdre  en  route  : 
la  premiere  est  plus  fraiche  et  plus  chaude  de  ton  que  la 
vieille  plume. 

Un  autre  syst^me  d*attache,  tres-ripandu  encore,  coih 
siste  a  introduire  a  rebrousse-poil  la  plume  caudale  choisia 
dans  rintdrieur  du  tube,  en  assurant  le  portage  de  oa 
dernier  par  le  calage  de  Tenroulure  de  la  dep^che  d*ane 
part,et  de  Tautre  par  le  relavement  des  barbes  des  plames 
extremes. 

Pour  alleger  le  poids,  M.  Lenzen,  directeur  des  stations 
pigeonnieres  allemandes,  a  essayi  de  supprimer  le  tayaa 
de  plume  d'oie  et  d'attacher  directement  k  une  pluroe  can- 
dale  la  d^peche  pr^alablement  rendue  impermeable  par 
une  couche  de  cire. 

A  leur  arrivee  au  pigeonnier,  les  courriers  airiens  sont 
debarrasses  de  leurs  messages,  les  pellicules  sont  diroolies 
et  alors  commence  le  travail  du  dichiffrement.  Un  oiBcier 
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rosse,  le  colonel  Kowaco,  a  invente  un  appareil  destin6  k 
faciliier  singuiiereraent  cette  operation.  D*un  pouvoir 
grossissant  egal  a  2  ou  300,  il  pent  fonctionner  jour  et  nuit 
avec  un  fojer  lumineux  quelconque.  L'appareil,  d*une 
manipulation  tr^s-simple  et  tres-rapide,  dit-on,  a  la  dimen- 
sion d'un  havre-sac  (1). 

Au  moment  oil  commence  Varmement  d*une  forteresse, 
les  pigeons  de  la  station  sont  transport's  dans  d'autres 
forteresses  ou  villes  ouvertes;  on  fait  au  contraire  entrer 
dans  la  forteresse  les  pigeons  des  stations  exf  rieures,  en 
ajant  soin  de  ne  pas  les  enfermer  dans  le  pigeonnier  aban- 
donn',  mais  dans  des  colombiers  sp'ciaux,  h  espace  tr^s- 
restreint  et  dont  les  lucarnes  ne  permettent  pas  la  vue 
da  terrain  environnant,  afln  de  ne  pas  aduire  les  nouveauz 
arrives. 

Le  pigeonnier  doit  Hre  mis  sous  les  ordres  d'un  offlcier 
qai  aura,  dans  ses  attributions,  Tad  ministration,  la  sur- 
veillance de  la  station,  ainsi  que  le  controle  des  pigeons 
rentrant  4  cette  station ;  il  est  responsable  des  d'pecbes  qui 
arrivent  et  qui  doivent  etre  remises  intactes  au  comman- 
dant de  la  forteresse.  Celui-ci  est  seul  autoris'  4  les  ouvrir ; 
de  meme,  lui  seul  pent  donner  Tordre  de  r'diger,  d'expidier 
les  dep'ches  ou  d*en  publier  le  contenu. 

Mais  malgr6  les  precautions  les  plus  minutieuses,  il  sera 
parfois  bien  difficile  d'empecher  que  le  contenu  d*une 
dip^he  ne  tombe  dans  le  domaine  public.  Chaque  dipSche 
n'est-elle  pas  confiee  a  plusiours  messagers  a'riens  et  I'un 
d'eux  ne  peut-il  tomber  dans  des  mains  'trangeres  ?  Et 
oombienne  faut-il  pas  encore  surveiller  les  pigeons  apparte- 
nantaux  colombiers  prives,  dont  les  oiseaux  peuvent  servir 
a  apporter  des  nouvelles  de  la  forteresse  a  Tennemi?  Des 


(1)  Revue  milUaire  de  VHranger  n*  310. 
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particuliers  ne  peuvent-ils  pas  ausai  recevoir  des  nooTelles 
du  dehors,  dont  la  publication  pourrait  avoir  on  effet  demo- 
ralisant  sur  la  garni8on?(l). 

L'experience  dira  quelle  sera  la  condoite  k  tenir  par  !• 
^sommandement  pour  se  garantir  de  ces  dangers  prdcilit. 
Mais  il  serait  cependant  prudent  de  cherther  dSJd  en  Umfi 
de  paix  lee  moyens  prheiUifs  eantre  le  mal. 

11  est  utile  de  connaitre  les  id^s  qui  ont  ooars  k  ee 
sujet  en  Allemagne,  id^es  que  Ton  trouve  condensees  daas 
un  article  paru  dans  le  8oldate$^r0i$ndi^). 

Comme  si,  dans  Tavenir,  Tempioi  des  pigeons-vojagenrs 
devait  dtre  un  privilege  exclusivement  reserve  aux  adTer- 
saires  de  TAlleraagne,  Fauteur  s'est  appliqu^  A  mettreea 
relief  tous  les  avantages  de  la  poste  aux  pigeons,  en  mon- 
trant  uniquement  le  prejudice  qu'elle  peut  causer  k  im 
armee  allemande  et  en  indiquant  les  mojens  de  se  difendr* 
contre  ces  ennemis  d*une  nouvelle  espece. 

« Lesr  resultats  obtenus  pendant  le  si^ge  de  Piiris. 

d'octobre  1870  a  mars  1871,  ont  servi  jnsqu'&  pr^ntde 
type,de  guide.  On  s'est  borne  a  utiliserl'exp^rience acquis 
eta  prendre  a  Tavance  des  dispositions  en  vue  d*iventaaiit«i 
analogues  ;c*est-&-dire,  que  Ton  ^ve^veV  offensive  dams  Vmr, 
en  organisant  Texploitation  des  avantages  attaches  k  la  pot- 
session  des  pigeons-voyageurs  et  au  fonctionnement  d'one 
poste  aerienne.  II  serait  temps  aussi  de  8onger&  la  dffeuive, 
c*est-a-dire,a  la  mani^re  de  combattre  la  superiority  acqulsa 
a  Tadversaire  qui  met  en  oeuvre  ces  moyens.  —  Poor 
mieux  se  faire  comprendre,  Tauteur  a  pris  Thjpotliise 
d'une  des  grandes  forteresses  ricemment  annexies  a  TAlle- 


(1)  Consulter  Tarticle  Bericht  fiber  die  Vemendung  wm  Brief- 
tauben  im  Dienste  des  Kriegei.  —  JahreiberiekU  ven  L6bea,  1880. 

(2)  Consulter  Particle  Die  Verlheidigung  gegtn  des  KrUgsmMtd 
der  Brief  tauben  da  Soidaten/reundj  mars  1876. 
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magne,  assiegie  par  Tarm^e  fran^aise.  C*est  done  le  cas 
d'ane  popalation  isuppos^  en  partie  hostile  aux  d^fenseiirs 
de  la  place  et  cherchant  k  favoriser  Tennemi  par  tous  lea 
mojens  possibles. 

€ Un   possesseur  de  pigeons,  restd  partisan  des 

Trancais,  pourrait  tres-facilement,  grftee  au  va-et-vient  des 
pajsans,  faire  sortir  de  la  place  menac^e  d'investissement 
tout  ou  partie  de  ses  pigeons,  les  repartir  entre  ses  amis 
dans  les  villages  des  alentours,  en  leur  disant,  qaand, 
dans  quelles  circonstances,  combien  ils  doivent  en  Idcher, 
pour  donner  a  leurs  complices  de  Tinterieur  des  nouvelles 
da  dehors.  II  pourrait  en  mdme  temps  faire  rentrer  les 
pigeons  des  villages  environnants,  et  r^ciproquement  infor- 
mer en  les  Idchant  ses  amis  du  dehors  de  la  situation 
int^rieure,  designer  les  points  forts  ou  faibles,  T^tat  des 
subsistances,  en  un  mot  indiquer  tout  ce  qui  pent  favoriser 
Tattaque  ou  paralyser  la  defense.  Que  faire  centre  celk  ?  » 
—  La  question  de  Tassimilation  d*un  tel  d^lit  parait  tr^s* 
simple  k  Tauteur  :  ce  sont  des  espions  qui  doivent  dtre 
traites  comme  tels ;  il  eonclut  k  la  peine  capitate  pour  toute 
person ne  enfermee  dans  une  ville  allemande  assieg^e  et 
communiquanty  par  pigeons,  avec  Text^rieur,  sans  Tauto- 
risation  du  commandant  de  la  place.  Mais  Tauteur  va 
plus  loin. 

c  Punir  comme  traitre  et  espion  un  habitant  convaincu 
d'une  pareille  entente  avec  I'ennemi  ne  sert  k  rien  quand  le 
mal  est  fait.  Pr^venir  le  mal,  I'empecher,  paralyser  ses 
effets,  et,  s*il  se  pent,  en  tirer  parti,  c'est  plus  digne  que 
de  chatier  et  ce  serait  souverainement  utile.  > 

«  II  faut  done  profiter  du  temps  de  paix  pour  dresser  et 
tenir  a  jour  la  liste  des  amateurs  et  ^leveurs  de  pigeons 
dans  la  forteresse  et  aux  environs ;  faire  surveiller  par  la 
police  les  marchands  d*oiseaux,  de  maniere  a  Stre  exacte- 
ment  renseigne  sur  leur  commerce^  le  nombre  de  pigeons 

10 
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exp<kli6s  ou  re^us,  lea  relations  des  amateurs  on  eleven r« 
entre  eux.  Ce  controle  ne  prendra  jamais,  en  temps  de  paix^ 
une  forme  violente  ou  vexatoire  pour  les  proprietaires, 
mais  il  aura  pour  but  de  bien  les  penetrer  de  la  penaee, 
que  le  commandement  est  parfaitement  au  courant  de  I'^tat 
des  choses  et  nuUement  dispose  a  se  laisaer  jouer  par  la 
premier  venu. 

€  A  I'approche  de  Tennemi  et  en  prevision  d'un  inyestis- 
sement,  en  m^me  temps  qu*ils  feront  rentrer  les  approTi* 
sionnements,  les  detachements  envojes  au  dehors  feront  le 
vide  dans  tons  les  pigeonniers  des  environs,  aussi  loin 
qu'ils  pourront  aller  les  chercher.  Les  oiseaux  seront 
transportes  dans  la  place ;  lis  seront  enferm^s  ensemble  par 
village  et  Ton  choisira  les  meilleurs  pour  le  cas  ou  Ton 
voudrait  faire  passer  au  dehors  quelque  nouvelle.  On 
conviendra,  dans  cette  hjpothese,  avee  les  propri^taires 
de  ces  pigeons;  de  tels  ou  tels  signaux,  comme  les  traitres 
peuvent  le  faire  avee  leurs  correspondants  k  notre  detri- 
ment. » 

t  Dans  rint^rdt  de  la  ville,  aQssit6t  la  declaration  de 
guerre,  la  surveillance  la  plus  rigoureuse  s*exercera  aux 
portes,  aux  gares,  k  la  poste,  partout,  en  un  mot,  ou  pent 
se  controler  Texpedition  des  volatiles  vivants.  On  fera  con- 
naitre  aux  propri^taires  de  pigeons  les  consequences  de 
leur  connivence  avee  Tennemi  et  on  les  sommera  de 
remettre  leurs  pigeons  a  la  Commandatnre.  Au  moment  de 
la  declaration  de  Tetat  de  siege,  tous  les  pigeons  existants 
dans  la  place  seront  confisqu^s  ou  tu^s,  ou  bien,  suivant  les 
circonstances,  r^serv^s  pouretre  utilises  comme  messagers. 
Mais  tout  cela  ne  sufflt  pas,  car  )a  tra bison  ne  s^endort 
jamais;  a  chaque  colombier  on  postera  une  sentinelle  avee 
Tordre  de  le  surveiiler  ainsi  que  les  toits  environnants,  et 
de  s'emparer,  pour  le  porter  a  la  Comroandature,  de  tout 
pigeon  qui  s*j  introduiraifc,  car  meme  si  le  colombier  est 
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coroplitement  desert,  les  pigeons  envojes  da  dehors  7 
retournent  etpeavent  etre  decou verts...  » 

L'otiiit^  pratique  de  ces  precautions  minutieuses  n'^chap- 
pera  k  personne,  dit  la  Revue  mUiiaire  de  VUranger  (no  305), 
«t  telles  des  recommandations  du  Soldate^frennd  auront 
probablement  une  place  sp^ciale  dans  les  reglements  sur  le 
service  de  caropagne.  Mais  ces  dispositions  preventives  ne 
constituent,  pour  rester  dans  Tordre  dldees  de  Tauteuri 
que  la  defensive  passive.  Les  considerations  par  lesquelles  il 
termine  son  article  compl^tent  sa  pensee,  et  contiennent  une 
veritable  theorie  de  la  ddfensive-offeimve  dans  la  guerre  des 
pigeons. 

II  sVgit  ^esfausses  nouvelles. 

«...  II  est  facile  de  pre  voir,  pour  les  prochaines  guerres, 
non  seulement  Tusage,  mais  encore  Tabus  qui  sera  fait  de 
eette  poste  aerienne,  et  il  pourra  tres-bien  arriver  qu*un 
commandant  de  place  ou  de  corps  dMnvestissement  soit 
conduit  a  des  mesures  extraordinaireroent  s^veres  centre 
toute  correspondance  par  pigeons,  qu*elle  soit  fausse  ou 
authentique.  II  appartient  a  Tattaque,  comme  k  la  defense, 
de  tromper  I'adversaire  par  de  fausses  nouvelles  et  Ton 
fera  tres-bien  dans  I'avenir  de  ne  pas  tenir  pour  veritable 
une  nouvelle,  parce  qu'elle  aura  ^t^  apport^e  par  un 
pigeon;  la  mefiance  devra  etre,  au  contraire,  un  principe... 
Si  Ton  fait  entrer  dans  le  plan  d*operations,  ou  si  Ton 
entrevoit  seulement  comme  vraisemblable,  I'eventaalite 
d'un  ou  de  plusieurs  sieges,  il  sera  utile  d'acheter  k  temps 
des  pigeons,  originaires  de  ces  places  et  de  les  emporter 
avec  soi  en  campagne...  Ces  pigeons  se  preteront  facilement 
a  renvoi  Aq  fausses  nouvelles,  aussitot  que  la  place,  d'ou 
ils  proviennent,  sera  assiegee...  » 

En  marquant  d'une  maniere  speciale  les  pigeons  mis  hors 
de  la  place  avant  Tinvestissement  et  en  emplojant  des 
cryptogrammes  dont  Tauthcnticite  ne  pourra  etre  mise  en 
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doute,  on  rendra  probablement  vaines  les  craintes  expri- 
mees  &  Tendroit  des  fausses  nouvelles. 


V.    ORGANISATION     DU     SERVICE     DBS     PIQEONNIERS 

MILITAIRES    EN    EUROPE. 

La  transmission  assuree,  et  aussi  rapide  que  possible,  des 
nouveiles  et  des  ordres  est,  en  temps  de  guerre,  uue  des 
questions  les  plus  importantes ;  il  est  assez  naturel  qu*on 
se  soit  preoccupe  d*organiser  a  Tavance  un  mojen  de  cor- 
respondance  sur  et  absolument  a  Tabri  des  sevices  de  Ten- 
nemi,  qui  puisse  fonctionner  regulierement ,  quand  les 
communications  ordinaires,  telegraphiques  et  autres,  sont 
interceptees,  soit  momentanement,  soit  pour  una  longoe 
duree,  comme  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  une  place 
investie.  Aussi,  depuis  la  guerre  franco-allemande  surtoot, 
la  plupart  des  puissances  europeennes,  et  particulierement 
la  France,  TAlIemagne  et  la  Russie,  ont-elles  cree  on 
Service  de  pigeonniers  miliiaires,  dont  nous  aliens  exposer 
succinctement  Torganisation  ainsi  que  les  experiences  qui 
s'y  attachent,  s'il  y  a  lieu. 

France. 

Des  colombiers  centraux,  en  nombre  determine  d  apres 
les  besoins  de  service  et  les  conditions  d^hjgiene  et  de 
surete,  sont  ou  seront  ^tablis  a  Paris  et  a  Langres.  La 
population  des  colombiers  de  Paris  est  reglee  de  maniere  a 
avoir  un  eifectif  suffisant  (tout  en  tenant  coropte  des  pertes 
et  des  non-valeurs)  pour  correspond  re  pendant  une  dare« 
de  six  mois,  au  moins,  avec  les  places  fortes  correspooi- 
dantes  a  Paris,  savoir  :  Mezieres,  Verdun,  Toul,  Langres. 

Les  colombiers  centraux  de  Langres  doivent  assurer  lei 
correspondances  avec  Belfort,  Besancon  et  Lyon.  La  con- 
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<>entration  de  Langres  ayant  an  pea  moins  dlimportanee  que 
Hselle  de  Paris,  Teffectif  des  pigeons,  j  sera  moindre  que 
dans  la  capitale. 

Paris,  par  ['intermSdiaire  de  Langres,  se  troavera  ainsi 
en  correspondance  avec  toute  la  frontiere  de  TEst,  comma 
il  Test  directement  avec  le  Nord-Est.  Or,  comme  la  distance 
qui  separe  tous  ces  points  de  station  pigeonniere  ne 
d^passe  pas  285  kilometres  k  vol  d*oiseau  et  qu*il  est 
parfaitement  prouy6  qu'un  pigeon  peut  d'un  seal  vol 
franchir  aisement  cette  distance,  il  en  resulte  qu'en 
admettant  une  vitesse  moyenne  de  800°*  k  la  minute,  cette 
distance  de  285  k.  (distance  k  vol  d'oiseau  Paris-Toul) 
pourra^tre  facilement  franchie  en  5  heures. 

Certains  auteurs  fran^ais  ont  examine  comment  les 
ressources  de  ces  mdmes  colombiers  militaires  pourront 
etre  utilisees  dans  le  cas  ou  le  theatre  de  la  guerre  serait 
porte  au  dela  des  frontieres.  Le  service  des  lors  change  de 
nature  et,  quoique  limite  k  un  role  moins  complet,  puis- 
qu'il  ne  peut  plus  fonctionner  que  par  retour  sans  echange, 
il  n  en  devient  que  plus  pr^cieux  et  plus  facile  k  executer. 
€  Si  done  nous  supposons  un  ou  deux  corps  d*armee  operant 
isolement  a  TEst;,  au  dela  de  nos  frontieres,  dans  un  pays 
d^vast^,  et  qnk  Tetat-major  de  ces  deux  corps  d'armee  on 
soit  approvisionne  de  pigeons  installes  dans  des  voitures- 
cages  et  appartenant  aux  colombiers  de  Toul,  Langres, 
Belfort,  Besancon  par  exemple,  les  corps  d'armee,  meme 
k  une  distance  de  cent  lieues  de  i^os  frontieres,  pourront 
i^i^si  surement  et  rapidement  correspondre  avec  les  places 
fortes,  et  Paris  par  leur  intermediaire  (1)  ». 

A  c6te  des  colombiers  militaires  offlciels,  il  existe,  en 
J^rance,  an  grand  nombre  de  colopabiers  prives  que  leuri 


40  ^.  Dupui  Db  PopiQ,  che(  de  bata^on. 
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propri^taires,  guides  par  des  sentiments  patriotiqaes,  met- 
tront  en  cas  de  besoin  k  la  disposition  de  TEtat.  Celui-ci, 
aide  de  la  bonne  volenti  des  particaliers,  dispose  actnelle- 
ment,  parait-il  de  25.000  a  30,000  pigeons -messagers.  — 
Le  budget  de  la  guerre  pour  1883  porte  80,000  francs  poor 
Ta^rostation  et  les  pigeonniers  militaires. 

Allemagne. 

En  1871,  le  ministre  de  la  guerre  de  Prusse  chai^ea 
M.  Lenzen,  colombophiie  de  Cologne  bien  connu  poor  ses 
etudes  et  ses  travaux  sur  les  pigeons,  d'^tablir  des  statioiu 
militaires  de  pigeons-messagers,  et  tout  d'abord  il  fat 
envoje  en  mission  en  Beigique,  pour  acheter  des  pigeons  et 
^tudier  sur  place  les  precedes  de  dressage  employes  dans 
notre  pays. 

Au  re  tour  de  ce  voyage,  M.  Lenzen  etablit  quitre 
stations  :  a  Berlin,  k  Cologne,  a  Strasbourg  et  k  Metz;  il 
repartit  entre  ces  quatre  etablissements  les  300  paires  de 
pigeons-voyageurs  dont  il  avait  fait  TacquisitionaBruxelles 
et  a  Anvers.  Les  pigeonniers  militaires  sont,  en  general, 
census  sur  le  modele  de  celui  de  Cologne,  sauf  celuide 
Berlin,  destine  specialement  a  la  reproduction  des  pigeons 
de  race  beige,  et  qui  comprend  deux  batiments  distiocts, 
Tun  pour  les  pigeons  accouples,  Tautre  pour  les  jeunes 
couY^es. 

Depuis  1872,  le  nombre  des  stations  militaires  s'est 
accru  d*une  fajon  notable  (K6nigsberg,  Posen,  Thorn. 
Kiel,  Mayence,  Wurzbourg,  etc.)  et  chaque  pigeouDier 
compte  une  population  assez  considerable ;  ainsi  retabli»e- 
ment  de  Strasbourg  qui,  en  1872,  ne  possWait  que  cent 
pigeons,  en  compte  actuellement  six  cents. 

Nous  ayons  decrit  pr^cWemment  le  mode  de  dressag* 
employe  dans  les  colombiers  militaires  allemands.  Depoii 
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qoelque  temps  on  exerce  les  pigeons  dems  plusieurs  diree- 
tions  difdrenUs,  afin  de  mieux  attoindre  le  but  que  Ton  se 
propose ;  dans  les  premiers  temps,  les  entrainements  ne  se 
faisaient  que  dans  une  seule  direction. 

Nous  citerons  encore  des  experiences  frequentes  tent^es 
avec  succes  sur  la  durSe  de  la  memoire  et  du  sens  de 
Torientation  chez  les  pigeons.  Youlant  savoir  si  ces  oiseaux 
retrouvent  le  chemin  de  leur  pigeonnier  apres  une  absence 
prol<mg4e^  on  a  retenu  k  Wurzbourg,  k  Aix-la-Chapelle,  un 
certain  nombre  de  pigeons  qu*on  y  avait  transportes  respec- 
tivementde  Strasbourg  etde  Metz.  On  eut  soin  d*enfermer 
ces  pigeons  dans  des  colombiers  particuliers,  en  separant 
les  males  des  femelles.  Les  resultats  ont  dte  des  plus  satis- 
faisants,  bien  que  les  lachers  aient  ete  effectu^s  apres  un 
sejours  de  quatre  semaiues.  Ces  experiences  ne  sent  pas 
sans  interet :  leur  grand  nombre  prouve  que  les  Allemands 
sont  convaincus  de  Timportance  de  la  preparation  en  temps 
de  paix  de  ce  mode  de  communication  aerienne.  lis  esperent 
pouYoir  entretenir,  par  Tentrainement,  des  relations  entre 
deux  points  pendant  une  periode  de  temps  de  plusieurs  mois. 

Les  pigeonniers  militaires  allemands  releventde  VlnspeC" 
iion  giniraU  de  la  iiUgrafhU  militairei})  et  se  trouvent 
sous  le  commanderoent  d'un  Directeur  des  pigeonniers 
militaires,  qui  est  actuellement  un  civil,  M.  Lenzen.  Les 
journaux  militaires  allemands,  tout  en  rendant  hommage 
aux  grandes  capacites  de  M.  Lenzen,  formulent  cependant 
le  desir  de  voir  passer  la  direction  dans  les  mains  d*un 
oficier^  ayant  acquis  par  I'etude  et  la  pratique  toute  I'expe- 
rience  necessaire  a  ce  genre  d*emploi. 

Chaque  pigeonnier  est  administr^  par  le  service  du  g^nie 
(un  80us-officier  du  genie,  un  specialiste,  deux  soldats)  sous 


(I)  Voir  les  Jahresberichte  du  colonel  von  L2^bbll,  1880. 
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la  haute  sarveiUance  da  commandant  de  place.  En  tempi 
<le  guerre,  un  officier  aurait  le  commandement  du  pigeon* 
nier  et  le  personnel  de  la  station  serait  double. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  Torganisationdes  colombiers 
militaires  allemands.  Les  ressources  dont  on  dispose 
actuellement  sont  amplement  suffisantes  pour  etablir  en 
temps  de  guerre  un  service  de  courriers  entre  les  diff&- 
rentes  places  fortes ;  mais  le  service  f ut-il  meme  insuflisanty 
il  resterait  a  TAllemagne  la  faculte  de  recourir  anx. 
colombiers  priv  ^s. 

Le  public  allemand  s*est,  depuis  1870,  passionne  poor 
les  courses  de  pigeons,  et  bien  que  ce  gout  ne  soit  pas 
accentue  d*une  facon  aussi  frappante  qu'en  Belgique,  il 
s'est  cependant  traduit  par  Tapparition  d'une  serie  de 
brochures,  par  la  creation  de  journaux  speciaux  et  surtout 
par  la  formation  de  nombreuses  societes  colombophiles, 
dont  les  plus  importantes  sont  la  Columbia  d*Aix-la- 
Ohapelle,  et  les  societes  FlSchei^)  et  Berolina  de  Berlin(2). 

La  nouveaute  de  Tindustrie  ne  pouvait  manquer 
d'assurer  au  personnel  aile  qu'elle  emploie  Tinteret  et  la 
favour  de  tous;  mais  cet  interet  et  cette  faveur  sont 
raisonnes,  essentiellement  positifs,  et,  en  constatant  avec 
curiosite  les  projets  realises,  le  public  allemand  n*oublie 
jamais  d'j  rattacher  Tidee  des  services  de  premier  ordre 
qu*on  en  pent  attendre  a  la  guerre.  Le  gouvernement 
allemand  ne  manque  aucune  occasion  d  encourager  les 
Societes  particulieres,en  decernant  des  primes,  desmedailles 
aux  vainqueurs  des  concours,  tout  en  faisant  exercer  les 
animaux  des  colombiers  militaires. 

(1)  Pfeil. 

(8)  Cast  on  pigeon  allemand  de  la  soci^td  Colambia  de  Berlin, 
qui,  k  la  loite  d'an  grand  Ucher  fait  k  Rome,  en  Join  1878,  ett 
rentr^  le  premier  k  ton  colombier,  de?anfant  de  48  heaiee  le 
premier  pigeon  beige  arrW^  k  Brazelles. 
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La  Presse  militaire,  en  cette  circonstance,  ne  faillit  pas 
Bon  plus  a  ses  habitudes,  et  elle  a  soiu  de  faire  T^ducation 
de  ses  lecteurs  speciaux,  en  leur  fournissant  a  plusieurs 
reprises  des  details  precis  sur  le  role  et  Futility  des  pigeons^ 
messagers. 

Russie. 

Sans  avoir  recu  en  Russie  un  developpement  aussi  consi- 
derable qu'en  Allemagne,  Torgauisation  des  pigeonniers 
militaires  j  a  ete  egalement  Tobjet  des  soins  eclair^s  du 
departement  de  la  guerre. 

Des  1874  on  crea  des  pigeonniers  militaires  a  Moscou, 
Yarsoyie,  Kiew  et  en  d*autres  points  de  Touest  et  du  centre 
de  Tempire. 

En  1881,  le  ministre  de  la  guerre  a  afifecte  une  somme  de 
11,313  roubles  a  la  construction  et  a  Tentretien  des  pigeon- 
niers militaires;  celui  de  Varsovie  est  actuellement  le 
mieux  installe  des  etablissements  similaires  russes,  qui 
sont  tous  peuples  de  pigeons  de  race  beige.  On  a  fait  de 
norobreuses  experiences,  comme  en  Allemagne,  sur  la 
question  de  savoir  si  les  pigeons  transportes  et  enfermes  au 
d^but  d*une  guerre,  dans  une  forteresse,  n'oublient  pas  leur 
pigeonnier  natal  et  si,  rend  us  a  la  liberty,  ils  regagnent 
leur  ancien  nid,  meme  apres  une  longue  captivite.  Ces 
experiences  ont  ete  couronnees  d*un  plein  succes. 

Des  recherches  non  moins  curieuses  ont  ete  faites  en 
Russie  sur  le  mojen  de  dresser  le  pigeon  k  voler  d*une 
station  a  une  autre,  dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  indiffiS- 
remment.  La  solution  de  ce  probleme,  c'est-^-dire  Tinyen- 
tion  d'un  mojen  permettant  d*etablir,  avec  le  meme  oiseau, 
an  va-et-vient  regulier  entre  deux  points  determines, 
aurait,  au  point  de  vue  d^s  operations  de  la  guerre,  wn^ 
i^pprtance  considerable,  L*idee  premiere  de  ces  yoj^^ 
aller  et  retour  revient  k  un  colombophile  beige,  M.  Joseph 
Bertrandde  Liege;  eUQ  sp  bas^  mv  le  fait  ax^quis,  qu'i^ 
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pigeon-vojageur  qu*on  a  fait  changer  de  domicile,  s'en 
retoarne  toujours  chercAer  d  son  ancien  eolombier  ce  qui 
lui  manque  au  nouveau.  En  supprimant  la  nourriture 
(manger)  au  nouveau  pigeonnier,  il  entreprendra  done  deux 
fois  par  jour  un  vojage  k  son  eolombier  natal  pour  aller  ae 
nourrir;  de  cette  fa9on,  deux  stations  peuvent  parfaitement 
correspondre  ensemble,  sans  etre  astreintes  a  faire  un 
^change  de  pigeons,  comme  cela  se  pratique  generalement. 
Yoila  une  ebauche  tres-imparfaite  de  la  theorie  des  vojage^ 
aller  et  retour.  Des  essais  ont  ^te  faits  avec  succes,  parait- 
il,  par  M.  Bertrand,  M.  le  docteur  Cbapuis  de  Yerviersy 
M.  Cassiers,  colombopbile  tres-connu  k  Paris,  et  par  M.  le 
pasteur  Gottschalk,  amateur  allemand. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  experiences  vont  continuer.Si  elles 
reussissent,  on  pourra  dire  que  non-seulement  r^ucatioMt 
basie  sur  la  puissance  de  Thabitude,  se  sera  cbez  les  pigeons 
substitute  a  la  nature;  mais  encore  qu'elle  en  aura 
triomphe,  car  1  instinct  qui  attire  si  surement  vers  soo 
eolombier  Toiseau  exil6,  doit  Vy  retenir  non  moins  puis- 
samment. 


Des  pigeonniers  militaires  ont  ete  ^tablis  en  Autriche, 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  Italie  et  en  Roumanie ;  Torga- 
nisation  des  stations  j  est  semblable  k  celles  que  nous 
Tenons  de  decrire. 

CONCLUSIONS. 

Nous  venons  d'etudier  Thistorique  et  le  d^yeloppemeot 
successif  des  services  de  Vairostalion  et  des  pigeommsrs 
militaires^  et  nous  avons  analyse  les  efforts  des  Gouveme- 
ments  etrangers  pour  creer  ces  nouyelles  forces  dans  leur 
pays  et  les  maintenir  au  niveau  des  perfectionnements 
incessants,  realises  dans  cet  ordre  d*idees.  Le   lecteur 
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Toudra  sans  doate  connaitre  quels  sacrifices  le  gouverne- 
ment  beige  s'est  imposes  pour  donner  k  son  arm^e  un 
semblable  accroissement  de  puissance  defensive. 

Nous  avons  le  regret  de  devoir  le  dire  :  sous  ce  rapport, 
Tarm^  beige  n'estpas  k  la  hauteur  des  armees  etrang^res. 
£t  cependant,  pour  cr^er  ces  Services,  il  ne  s'agirait  pas 
d*augmentation  de  contingent;  il  ne  faudrait  pas  de  subsi- 
des considerables,  dont  la  demande  pourrait  trouver  dans 
nos  Chambres  de  farouches  adversaires. 

Que  faudrait-ii  done  faire? 

Creer  une  Commission  militaire  des  communications  par 
voie  airienne,  ajant  pour  mission  d*organiser  le  Service 
d*a6rostation  et  le  Service  des  pigeonniers  militaires; 
d'6tudier  et  de  proposer  les  ameliorations,  les  reformes 
qii*il  J  aurait  lieu  d*j  apporter;  de  se  tenir  au  courant  des 
inventions  venant  de  Tetranger  et  concernant  la  direction 
des  ballons,  la  fabrication  du  gaz  hjdrogene,  la  creation 
du  materiel  d*a^rostation,  la  construction  des  pigeonniers 
militaires  etc.  etc.  et  les  soumettre  a  des  experiences,  pour 
autant  que  le  permettent  les  ressources  pecuniaires  mises  a 
la  disposition  de  la  Commission  (1). 


(1)  A  ce  propos,  noas  croyons  opportun  de  faire  remarqaer 
qa'au8«i  loDjirtemps  qae  le  probleme  de  la  diroctioo  des  ballons 
n'est  paa  entr^  daDS  une  phase  decisive,  la  Commission  beige  ferait 
oeavre  de  sagesse  k  ne  paa  8*aventarer  sur  le  terrain  des  experiences 
fort  e(HUeutes,  k  l^instar  de  la  Commission  frao^aise,  dont  les 
recherches  ont  fait  cependant  an  grand  pas  vers  la  solution  d^ir^, 
t^moin  le  noavel  aerostat  k  moteur  ^lectrique  de  M.  Tissandier, 
qui  a  fonctionn^,  avec  succ^s,  au  mois  de  septembre  dernier,  k 
Paris.  Bn  attendant  la  solution  par  des  moyens  m^caniques,  les 
a^ronautes  beiges  devront  plutot  s'inspirer  de  la  th^orie  aoglaise^ 
«t  chercher  dans  Tatmosphere  les  courants  les  plus  favorables  A 
la  direction  que  Ton  veut  suivre  et  se  maintenir  dans  la  zone  des 
courants,  prenant  en  cela  une  voie  diff^rente  de  celle  pr^coniB^s 
par  lea  a^ronautea  franyais. 
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Cette  Commission  aurait  done  la  haute  direction  sur  lea, 
-deux  services;  son  si6ge  serait  k  Anvers,  centre  de  resis- 
tance de  l^armee  beige.  Chaque  service  serait  dirig^  direc- 
tement  par  une  Sous-Commission  form^e  dans  le  sein  de  la 
Commission. 

La  Sous- Commission  d* aerostation  mUiiaire,  composee 
d*un  officier  d'etat-major^  de  deux  a  trois  officiers  du  genie 
(t^l^graphistes)  et  de  deux  specialistes  civils,  aurait  a  sa 
disposition :  1"  Une  section  d'adrosiiers,  reorutee  dans  les 
troupes  du  genie  et  placee  sous  les  ordres  du  commandant 
de  la  compagnie  des  telegraphistes  de  place.  Ce  personnel 
ne  devrait  pas  etre  nombreux ;  mais  on  pourrait  y  detacher 
annuellement  un  certain  nombre  d^officiers  pour  les  initier 
et  les  exercer  au  service  de  TaSrostation  militaire.  2**  Un 
matMel  compose  de  deux  balions  a  dimensions  restreint^ 
pouvant  enlever  deux  personnes  et  d*un  train  d^equipages 
forme  de  deux  voitures  a  ballon  et  de  deux  voitures-usiue. 

La  Sous-Commission  devrait  disposer  d*un  polygone  et  de 
locaux  bien  appropries  pour  y  executer  des  experiences, 
donner  aux  hommes  des  cours  sur  la  fabrication  des  ballona, 
du  gaz-hydrogene,  etc. 

La  Sous-Commission  des  pigeonniers  miliiaires,  composee 
d*un  officier  d'etat-major,  de  deux  ou  trois  officiers  specia- 
listes et  de  deux  colombophiles  civils,  aurait  pour  mission 
la  surveillance  et  le  controle  des  pigeonniers  militaires,  la 
direction  du  dressage  et  de  Tentrainement  du  personnel 
ail^,  etc. 

Eu  6gard  au  syst^me  de  defense  adopts  en  Belgique,  il 
«*agirait  de  mettre  le  camp  retranchd  d'Anvers  en  relation 
directe  et  suivie  avec  Li^e  et  Namur.  Deux(l)  colombien 


(1)  II  est  prudent,  ne  aerait-ce  que  poar  M\w  let  d^astret  qui 
p^avent  r^alter,  soit  d'nne  ^pldtaiei  soit  d'an  incendie,  et  pour 
iacilitereB  mdme  tempi  la  manntention,  l#tQr?eillanoo  etl'tBtvie* 
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ceniraux,  A  et  B,  seraient  ^tablis  k  Anvers;  de  plus,  un 
troisieme  colombier,  etabli  au  Jardin  zoologique  de  la  ville, 
lervirait  specialement  k  la  reproduction  de  pigeons  de  race. 

La  population  des  colombiers  A  et  B  serait  assez  nom- 
breuse  pour  correspondre  pendant  une  dur^  de  quelques 
mois  avec  les  places-fortes  de  Namur  et  Liege.  D'apres 
ces  considerations,  on  affecterait  aux  deux  colombiers 
d*Anyers  une  population  minime  de  4,000  couples,  soit 
2,000  males;  les  stations  correspondantes  de  Namur  et 
Li6ge  auraient  chacune  2,000  couples,  soit  1,000  males. 
Au  moment  d*une  declaration  de  guerre,  les  2,000  pigeons 
males  d*Anvers  seraient  imm^diatement  diriges  sur  Namur 
et  Liege  et  repartis  par  groupes  de  1,000  sujets  pour 
chaque  station  exterieure. 

Comme  la  distance  qui  separe  Anvers  de  nos  citadelles 
de  la  Meuse  ne  depasse  pas  100  kil.  a  vol  d*oiseau,  elle  sera 
tr^s-facilement  franchie  en  2  heures,  en  admettant  une 
Vitesse  mojenne  de  800  metres  par  minute. 

Quant  aux  conditions  de  pratique  et  de  regularite  du 
service,  rien  de  plus  simple.  On  lacherait  du  colombier 
central  A  destine  au  service  de  Namur  quelques  pigeons  de 
Namur,  et  au  recu  de  leurs  depecbes,  suivant  I'urgence,  la 
station  de  Namur  repondrait  par  un  l&cber  en  retour  sur 
Anvers  avec  les  pigeons  aduits  k  Anvers.  Ces  operations  se 
poursuivraient  de  la  meme  maniere  par  des  echanges  sem- 
blables  entre  la  station  B  et  Liege. 

Un  approvisionnement  de  1,000  sujets  males  pent 
permettre  d'entretenir  des  retours  journellement  ou  perio- 


tien,  de  r^partir  la  population  pigennni^re  ear  deux  colombiers 
an  moins.  L*aglomeration  d*UD6  trop  grande  quantity  de  pigeons 
dana  un  mdme  local  ou  un  meme  corps  de  b&timent  pouvant 
devenir  k  la  longue  un  veritable  danger  (Du  Put  de  Podio). 
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diquement,  soit  par  bandes  mixtes,  soit  par  bandes  franches, 
durant  une  periode  de  5  ^  6  mois,  pendant  lesqnels  bien  des 
evenements  peuvent  surgir  et  changer  les  phases  de  la 
guerre. 

Chaque  pigeonnier  militaire  serait  servi  par  des  soldats 
habiles  et,  en  temps  de  paix,  plac^  sous  le  commandement 
d*un  sous  officier  experimente;  en  temps  de  guerre,  le 
pigeonnier  passerait  sous  la  direction  d*un  des  oflElciers  de 
la  sous-commission. 

Nous  avons,  en  outre,  assez  de  conflance  dans  le  patrio- 
tisme  de  nos  concitoyens  possesseurs  de  pigeons-messagers, 
pour  croire  qu'ils  voudront  tons  contribuer  a  la  defense  do 
pays,  en  mettant  leurs  colombiers,  les  plus  renomm^s  de 
FEurope,  a  la  disposition  de  TEtat. 

Mais  tout  en  sachant  apprecier  les  immenses  avantages 
resultant  de  Viniliative  privie  pour  Tetablissement  des  com- 
munications aeriennes,  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui 
semblent  admettre  qu'elle  suffira  en  temps  de  guerre.  Le 
service  des  pigeonniers  militalres,  comme  tout  service  de 
guerre,  doitetre  organise  des  le  temps  de  paix;  tous  lea 
rouages  doivent  en  etre  connus  de  ceux  qui  eventuellement 
auraient  a  en  assurer  le  fonctionnement ;  rien  ne  peut  etre 
laisse  a  Timprevu. 

C'est  ainsi  qu'agissentles  nations  pr^vojantes. 

Alb.  Keuckbr, 
Lieutenant  adjoint  dUtat-rnQjor, 


APPLICATION 


DES  Mn  m  LA  I06ILISATI0N 


AUX 


PLACES  FORTES. 


Dans  un  livre  celebre  et  bien  digne  encore  de  medi- 
tation, VArm^  frangaise  en  1867,  le  general  Trochu 
consacrait  un  chapitre  a  demontrer  Timportance  d^une 
bonne  preparation  d  la  guerre,  qui,  sans  cesse  menacante, 
pent  surgir  tout  k  coup,  dejouant  les  calculs  et  les  previ- 
sions les  plus  sages  des  hommes  d*Etat.  Au  moment  de  la 
publication  du  livre,  la  campagne  de  Boheme  venait  de 
fournir  une  preuve  ^vidente  des  efforts  faits  par  la  Prusso 
danscette  voie;  15  jours  avaient  suffi,  grace  k  un  ensemble 
de  mesures  preparatoires  habilement  combinees,  pour 
reunir  sur  la  frontiere  menac^e,  une  armee  de  400,000  hom- 
mos,  completement  organisee  et  equipee,  pourvue  de  tout 
son  materiel  de  guerre,  prete  en  un  mot  a  envahir  le  terri- 
toire  ennemi.  L'illustre  general  qui  avait  donne  a  Varna 
en  1854  la  preuve  de  ses  remarquables  facultes  organisa- 
trices,  signalait  le  grave  danger  dont  la  France  pouvait 
4tre  menacee.  En  1859,  n'avait-il  pas  fallu  37  jours  pour 
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former,  a  grandes  peines,  Tarmee  de  130,000  homines  det- 
tin^e  k  operer  en  Italie  ? 

Son  cri  d'alarme  ne  fut  pas  ^coute,  et  en  1870  la  France 
paya  de  son  sang  sa  presomptueuse  imprevojance.  Bn 
moins  de  17  jours,  une  armee  allemande  franchit  8& 
frontiere  de  TEst,  surprenant  les  Francais  an  flagrant 
d^lit  de  concentration  et  de  mobilisation,  et  ses  premiers 
et  trop  faciles  succ^s  eurent  une  influence  decisive  sur  touts 
la  campagne. 

Depuis  1870,  toutes  les  puissances  europeennes  se  sont 
appliquees  a  perfectionner  les  operations  destinees  a  former 
rapidement  leur  armee  sur  pied  de  guerre,  operations  que 
Ton  d^signe  sous  le  nom  general  de  mobilisation  et  qui 
comprennent  plusieurs  parties  distinctes  :  la  mobilisatiau 
propremeni  dite  ayant  pour  objet  de  completer  les  eflectifs 
reglementaires  des  corps  constitues,  la  formation  des  groupes 
constitues,  etc.  La  Prusse  elle-meme,  non  contente  des 
resultats  remarquables  deja  obtenus,  a  reussi  a  gagner  2 
a  3  jours  sur  le  temps  juge  precedemment  necessaire  a 
cette  operation  tres-complexe. 

Notre  pays  n'est  pas  reste  en  arriere  des  autres.  Un  plan 
complet  de  mobilisation  a  ete  elabore  en  1876-77.  Apres 
la  penible  campagne  de  1870,  ou  Ton  parvint  a  peine  a 
constituer  imparfaitement  nos  forces  defensives  avec  leor 
materiel  au  bout  d*un  mois  de  temps,  on  pent  prevoir  qu'a 
Tavenir,  en  utilisant  les  ressources  d'un  reseau  de  voies 
ferrees  que  toutes  les  nations  nous  envient,  nous  reussirons 
k  concentrer  notre  armee  en  avant  d' An  vers,  pivot  de  la 
defense  natioi^ale,  en  moins  de  temps  qu*il  n*en  faudra  an 
plus  aotif  de  nos  ennemis  futurs  pour  venir  nous  y  sur* 

prendre  (0. 
Une  instruction  ginirale^  compl^t^e   par  des  tableans 

(1)  Revue  militaire  beige,  cioqui^me  ann^e  (1880).  T.  I,  p.  19S« 
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dilaiiUi  etablis  par  chaque  chef  de  corps,  suivant  les  circon- 
stances  particulieres  ou  se  trouvent  les  fractions  sous  son 
commandement ,  et  aussi  par  des  instructions  spiciaUs 
^manant  du  departement  de  la  guerre  remises  sous  forme 
de  plis  cachetes,  determinent  les  devoirs  de  chacun,  au 
moment  ou  le  gouvernement  proclame  Vordre  de  mobi- 
toa/WM,sansqu*on  doive  attendre  de  nouvelles  instructions. 
Le  mouvement  commence  et  se  continue  pendant  toute  la 
periode  preparatoire,  exclusivement  sous  la  direction  du 
departement  de  la  guerre,  jusqu  au  moment  oil  I'armee, 
placee  sous  les  ordres  du  general  en  chef,  peut  enfin  recevoir 
de  celuiauquel  le  pays  confie  ses  destinees,  Timpulsion  qui 
doit  lui  donner  le  succes. 

«  La  mobilisation  »,  dit  le  general  Lewal,  c  est  une 
€  operation  i>lus  delicate  que  difficile.  EUe  exige  une  grande 
€  methode,  une  precision  chronometrique.  II  iraporte  de 
«  tout  prevoir  a  I'avance,  de  pousser  le  calcul  jusqu'aux 
«  dernieres  limites  et  la  prevoyance  jusqu'a  ses  dernieres 
«  minuties.  Tout  doit  etre  examine,  discute,  regie,  de 
€  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'a  executor.  II  faut 
«  sur  tous  les  points  des  instructions  precises,  fixant  le 
€  role  et  le  devoir  de  chacun,  ne  laissant  rien  a  Tinterpre- 
«  tation  et  a  la  fantaisie Tout  doit  etre  prepare,  deter- 

<  mine  et  agence,  de  telle  sorte  qu'a  un  moment  quelconque 
«  Texecution  commence  partout  a  la  fois,  sur  un  simple 
« telegramme,    et   se    poursuive    sans    desemparer,    sans 

<  a-coup,  sans  perte  de  temps,  sans  instructions  nouvelles, 

« jusqu'a  parfaite  conclusion Le   mecanisme   a  done 

«  besoin  d*etre  constitue  prealablement,  et  de  plus  d'etre 
«  tenu  sans  cesse  en  mesure  de  fonctionner  parfaitement.  > 

Parallelement  a  la  mobilisation  des  forces  mobiles,  il 
faut  armer,  completer,  pour  voir  de  garnisons  les  forteresses 
sur  lesquelles  elles  s'appuyent.  «  En  Allemagne,  dit  la 
Jievue  militaire  de  V4tranger^  c  un  projet  complet  d'arme- 

11 
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€  mant  ct  de  defense,  eUhor^  k  rayaace,  eat  entre  lei 
«  de  chaque  cotnaiaQdaat  do  place »  pour  serrir  de  base 
€  xaeaures  a  prendre  des  que  la  guerre  edate,  et  lee  instrao- 
c  tions  generales  et  speeialea  ne  laieeent  aucun  doute  anr 
« ia  conduite  a  tenir,  tant  par  les  commandants  de  plaoe 
€  que  par  les  ojficiers  d  artiUerie  et  du  genie  qui  dotTent 
€  les  assister.  Les  previsions  du  plan  de  mobilisation  8*ap- 
«  pliquent  a  preparer  aussi  bien  la  garde  et  la  defense  de 
€  la  patrie,  que  Tinvasiondu  territoire  ennemi.  » (I) 

S*il  y  a  des  difficultes  aerieuses  a  rassembler,  a  mettre  es 
mouvement  sans  fausses  manosuvres  des  hommes,  des  aai- 
maux ,  uD  materiel  de  voitures,  des  masses  jouinsant  a  un  bant 
degre  de  la  mobilite  et  de  la  faculte  de  c  se  d^brouUler  » ,  il 
est  plus  difficile  encore  de  regler  la  partie  du  plan  de  mobi- 
lisation qui  se  rapporte  aux  forteresses.  Quelque  soin  qu*on 
ait  mis  a  preparer  les  fortifications  en   vue  de  la  gnerre^ 
meme  prochaine,  une  sage  economie,  les  besoins  de  la  Tie 
ciyile  et  du  commerce,  qu'il  faut  se  garder  de  iarir,  ceux 
meme  d^une  bonne  defense,  qui  doivent  faire  eraindre  d*ex- 
poser  prematurement  aux  imteroperies    des  objets   d'une 
conservation  delicate,   tels  que  bois,  fascinages  etc.,  oes 
motifs    divers    obligent  k  ajourner   certains    preparati& 
jusqu*a  la  derniere  heure.  Pour  y  supplier,  il  faut  tout- 
a-coup  mettre  en  oeuvre  des  masses  enormes  de  materianx 
souvent  difficiles  a  mouvoir,  quelques  fois  plus  difficiles  a 
se  procurer,  et  comme  on   ne  dispose  pas  toujours  a  oet 
effet  de  corps  constitues  et  dresses  a  la  discipline,  il  faut 
recourir  a  i*iiidustrie   privee  en  s'exposant  k  toutes  las 
pertes  de  temps  que,  meme  pendant  la  paix  et  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables.  on  constate  au  debut  de 
tout  grand  travail,  quelque  bien  ordonne  qu'il  soit. 
Ces  difficultes  sont  si  considerables,  qu*8nterieurement aux 

(I)  i2^9N«miVf/ajr«<f0/V/ri»ii^er(l813),N«  142,  page 322. 


^tddes  faUei's  depais  q6elques  ann^es  sdr  la  inobitisdiion 
des  tivm^eSf  on  aHit  d^ja  compri's  la  necessite  de  regler 
ce  qu'on  pborrait  nommer  la  mobilisaHon  aes/orteresses(fSiT 
extension  d*une  designation  generiquepasseedans  lelangage 
militaire  moderne,)  quelquie  bizarre  qu'e  paraisse  au  premier 
abord  cettc  expression.  Lesreglements  pre&'crivaient  lar^dac- 
tion  d*un  Mimoire  de  dSfensey  relatant  toutes  les  raesures  k 
prendre  danscbaque  place  forte  au  moment  d^  la  declaration 
de  guerre  ;  apres  approbation  par  l*autorite  sViperieure,  ce 
metaoire  pouvait  etre  considere  com  me  une  instruction  for- 
jtielle  au  sujet  de  la  conduite  a  tenir.  Vauban  avait  dej& 
recon^mande  Texecution  de  ce  travail,  et  en  1809  Napoleon 
1*',  frappe  du  peu  de  resistance  oppose  par  les  places  fortes , 
avait  egalement  cbarge  Car'not  de  rediger  des  instructions 
prbpres  k  rendre  a  la  defense  deis  places  toute  son  importance. 

La  partie  du  plan  de  mohilisaiion  qui  se  rapporte  aux 
forteresses  a  ete  dans  tous  les  pays,  comme  cbez  nous,  lob- 
jet  d*etudes  import^ntes.  Je  n^bSsite  cependantpas  a  affirmejr 
qoe  si,  dans  ces  dernieres  annees,  des  progres  ont  M 
accomplis  en  cette  matiere,  il  en  est  encore  beaucoup 
d*aatres  quMl  est  desirable  et  possible  de  realiser. 

Le  probleme  de  la  preparation  d  la  guerre  des  places  for- 
tes se  presente  sous  des  formes  tres' varices  et  tres  com- 
plexes. Dans  un  grand  pays,  comme  TAllemagne  parexem* 
pie.  ainsi  que  l*observe  le  capita! ne  von  Ludwigbausen,  €  on 
«  ne  met  que  dans  des  cas  tres  rares  toutes  les  forteresses 
c  du  rojaume  en  etat  de  defense...  Selon  toutes  les  probabi- 
«  lit^SyOn  ne  verra  jamais  menacer  toutes  les  forteresses  a  la 
«  fois....  >.Tandis  que  les  dispositions  pour  la  guerre seront 
applfqu^es  a  celles  situees  sur  la  frontiere  menac^e,  les 
autres  pourront  etre  conservces  dans  T^tat  de  paix,  et  l*on 
ntilisera  meme  une  partie  deleurs  ressources  pour  renforcer 
la  defense  des  premieres.  Pour  celles-ci  memes,  couvcrtes 
par   des  armees   considerables,  qui    no   seront    refoulees 
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qu^apr^s  des  combats  s6rieux,  le  peril  n'est  pas  imraediat; 

il  n*est  que  prochain.  On  conceit  done  qu*en  Allemagne  la 

mise  en  etat  de  defense  des  forteresses  ne  soil  pas  le  corol- 

laire  necessaire  de  la  mobilisation,  mais  qu^elle  soit  toajours 

ordonnee  par  une  disposition  speciale  et  distincte  du  soave- 

rain,  qui  reste  juge  du  moment  opportun  ou  il  faut  com- 

mencer  les  travaux.  —  Dans  un  petit  pays  au  coutraire, 

comroe  la  Belgique,  depuis  que  les  chemins  de  fer  et  les 

bateaux -a- vapeur  ont  donn^  de  si  gran  des  facilites  pour  les 

transports  rapides,  on  doit  admettre,  avec  le  general  tod 

Kamptz,  que  c  toute  forteresse  doit  etre  consideree  comma 

c  place  frontiere.  >  La  mise  en  etat  de  defense  devrait  platot 

pr^ceder  que  suivre  Tordre  de  mobilisation,  si   la  chose 

^tait  possible.  En  estimant  a  12  jours  le  temps  necessaire 

pour  amener  sur  Tune  de  nos  frontieres  Tarmee  d*uD  de  oos 

puissants  voisins,  il  pent  arriver  que  notre  place  centrale 

d^Anvers  soit  menacee  au  bout  de  15  jours,  temps  extreme- 

raent  court  pour  executor  un  vaste  ensemble  de  preparatifs. 

Afin  de  preciser  les  faits  au  moyen  d'un  exemple,  noos 

nous  proposons  d'etudier  le  probleme  de  la  raise  en    etat  de 

defense  des   forteresses  au  point  de  vue   special  de  notrs 

pays,   et  surtout   de  la  place  d'Anvers,  telle   qu  elle  est 

decrite  dans  les  documents  livres  k  la  publicite,  notammeDt 

dans  le  chapitre  Anvers  et  la  defense  du  pays  inscre  par  le 

general  Brialmont  dans  la  Belgigue  illustreei^).  Nous  noai 

abstiendrons  rigoureusement  d*indiquer  et  de  discuter  Ten- 

semble  des  mesures  qui  ont  eii  adoptees  jusqu'ici  etqae 

nous  n'avons  pas  mission  de  divulger;  nous  nous  borneroos 

a  exposer  nos  etudes  et  nos  reflexions  personnelles,  disant 

avec  Vauban  :  «  Je  ne  suis  pas  un  lettre,  mais  est-ce  ane 

raison  pour  ne  pas  proposer  ce  que  Ton  croit  utile  ?  »(^ 


(1)  La  Belgique illusMe,  T.  1,  p.  201. 

(2)  OUiveUs  de  Vauban,  Eioge  du  mar^chal|  par  Gaillabd,  p.  13. 
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I. 


V Instruction  concernant  le  service  des  Inginieurs  du 
14  Janvier  1815,  qui  constitue  encore  le  regiement  fon- 
damental  du  service  du  genie  en  Belgique,  prescrit  k  tous 
les  Commandants  du  gSnie  de  r^diger  en  d^ans  les  trois  mois 
de  leur  sejour  dans  une  place,  un  m^moire  d'attaque  et  de 
defense  0). 


(I)  «  Chap.  III.  Art.  4.  —  C'est  an  des  devoirs  principauz  d'un 
u  officier  du  genie  &  son  arrivee  dans  une  forteresse...  de  s'appli- 
tt  quer  avec  le  plus  grand  soin&etudierparfaitt^ment  tant  Pinterieur 
u  que  I'exterieur  de  cette  forteresse...  les  avantages  et  les  desavan- 
<<  ta<?es  de  sa  position,  ainsi  que  la  maniere  dont  elle  peut  etre 
«  attaquee  et  doit  etre  defendue... 

tt  Tout  officier  de  quelque  rang  qu'il  soit,  charge  du  service  d^une 
u  forteresse,  sera  tenu  de  faire,^;>  dffam  les  trois  mois  de  son  arrivee 
tt  dans  cette  forteresse,  un  Mimoire  d'atiaquf  et  de  d6fense^  et  d'en- 
tt  Toyerce  m<^moire  au  directeur  des  fortifications...  afin  que  celui- 
«  ci  le  transmette  avec  son  appr^iation  au  Departement  de  la 
a  guerre  ;  le  Directeur  devra  surtout  faire  attention  et  mentionner 
tt  dans  son  rapport, si  ces  memoires  d^attaque  ou  de  defense  portent 
K  le  cachnt  d'ouvrages  persotinels,  ou  bien  s'ils  ont  ete  eztraits 
M  en  entier  ou  en  partie  de  memoires  anterieurs. 

K  C'est  d'apr^s  des  memoires  de  cette  nature  qu'on  jugera  des 
«  talents  des  otiiciers  et  qu'un  etabiira  en  meme  temps  leurs  litres  ' 
u  &  i'avancement. » 

Cette  redaction  est  quelque  peu  ambigiie,  et  I'on  se  demande  si 
le  memoirs  est  impost  &  «  tous  les  offlciert  »,  ce  qui  serait  assez 
naturel  lorsqu'on  le  considere  comme  un  moyen  d'apprecier  «  Us 
titres  it  Vavancement  n,  ou  seuiement  k  u  Voficier  ekargi  du  sertice  n 
c'e8t-&*dire  le  Commandant.  On  a  g^n^ralement  admis  que  VInstruc- 
tion  n'impose  le  devoir  de  r^diger  le  m^moire  qu'aux  Commandants^ 
maifl  sa  redaction  a  tocgours  ^te  recommaiid^e  comme  snfet  d^^tude 
^  tous  lea  offlciers  du  g^nie  (Laurilla.rd-Fallot,  Cours  d^Art 
militaire,  T.  Ill,  page  351.) 
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Lea  aotears  de  Ylmtntciion,  en  prescriyant  ce  travail, 
oot  ea  ividemment  par  but  : 

I''  d'obliger  lea  commandants  da  ginie  a  etadier,  sani 
dilai,  lea,  proprie^s  et  lea  de^bajls  de  la  pla^9e  ijui  leur  ejrt 
confix. 

ft 

2®  de  fournir  aux  dii^ecteara  da  genie  le  mojen  de 
a'aaaurer,  par  la  prodaction  .d*an  trav^LJl  n^a^uacrit  et  origi- 
nal, que  cette  obligation  a  ete  rem  pile. 

3^  de  donner  le  mojen  de  juger  de  la  capacite  da  com^, 
mandant  a  remplir  Temploi  de  chef  da  g^nie  dans  la  place; 
c^eat  dana  ce  but  que  rinatrucUon  recommande  de  s*assu- 
rer  que  le  travail  c  porle  le  cachet  personnel  de  son  auteur  >, 
et  n'est  pas  une  copi'e  plus  ou  mpins  complete  des  trav%ax 
sepablables^ fai ts . an t^rieu remen t^^.t , qu'il  aura , pu, conajal (ej:. 

Q^jUe.iT^gleiij^ent^foa  a^t^tei  congue.  dan9  u;i  e^pirU  eitfi^l 
etmeiiqAiia  qui.n;9  paraiti  guega  ^  recftm  ma.ndable,  N*j  a-t-il 
pas  d'autres  mojens  de  juger  da  m^rite  des  officiers  du  genie 
qae  de  leur  Imposer  une  sorte  de  thime  d'ecolier,  qu^en 
France  on  impose  seuleraent  aux  je}^n9,9, officiers  la  prerai^/re 
aiji;i|9,e,  qui  su\tlejLirspr)4ftder^cqU»4'a^p\.icatipn?  Ky  a-tril 
P9^  de,,n)et)iod,e.  plus  36rieji3ei.  pour  juger  de  la  capacity 
d!offiaiersd6ja  rompus  au  service  et  pour  s'assurer.de  leur 
zMe  et  de  leur  devquement  a  leur  devoir?  N*est-il  pas  impru- 
dent de  confier  le  commandemeat  a  un  officier,  et  de  o.e 
s'ag8ur.e;r.qu,>prfes.;  lui,,aygii:  c^pujfecq  cette., autoarite  a'ii  eat 
capable  den  iieyoa^plir. lea  obUgations?  Le  ceglement  bollandais 
aemble  v6ritablement  etre  un  aveu  d*impuissance  de  Tauto- 
ritd  sup^rieure. 

II  faut  remqnter  aux  ideas  daire^et  precises  forra^ilqe^, 

Pftr. Yaj^ W  ^a^.  spa^.  ^/fiH^  ^'  ^^jtmff  W^^  comprendr^ 
tojUaIa»pioj:tpei.de  ce.ri«lameatfle.l815,  dontil  nest  que  la 
ti^aduotion,  malforpaal^)  p&le  et  inoolore. 

A  r^poque  de  Vauban,  les  fonctions  de  Gouvemeur,  ie 
Lieutenant  du  Roi  et  de  Major  dans  le/i^placef  fo^te^  avaient 


—  159  — 

conBerri  encore  quel  que  chose  dn  caractere  feodal.  EUes 

etaient  conferees  a  viey  tant6t  en  recompense  de  services 

telatants,   tantdt,   h^las  trop  sou  vent  !  trans  formees  en 

charges  venales.  A  certains  egards  cet6tat  de  chose  etait 

cependant  excellent,  parce  quMl  aroenait  le  gouverneur  k 

defend  re  sa  p'ace  com  me  sa  fortune  personnelle,  <  son  bien 

c  et  son  honneur  »  (1).  —  i  II  faut,  c  disait  le  chevalier  de 

€  Yille,  »  qu'un  gouverneur  aime  sa  place  comme  la  chose 

c  qui  lui  est  la  plus  chere  au  monde,  et  dou  depend  son 

c  honneur  et  sa  vie,  parce  qu'il  doit  se  proposer  enjentrant, 

t  qu'apres  la  perte  de  sa  place,  il  ne  doit  plus  vivre;  c'est 

•  pourquoi  11  doit  avoir  autant  de  soins  de  sa  conservation 

«  comme  de  soi-meme,  et  doit  toujonrs  penser  com  me  il 

c  pourrait    la   rendre   meilleure,    mieux  gardee  et  mieux 

c  tnunie.  En  temps  de  paix,  il  doit  prevoir  a  tout  ce  qui 

«  pourrait arriver  en  temps  de  guerre...  C  est  une  mauvaise 

«  conduite  que  d*attendre  a  fortifier  et  munir  les  places  jus- 

c  qu'a  la   veille  qu  on  craint  detre  attaque;  difScilement 

c  peut-on  faire  avec  une  si  grande  hate  ce  qu'on  a  bien  de  la 

c  peine  a  faire  en  plusieurs  annees.  C'est  pourquoi  on  y  doit 

t  pourvoir  de  bonne  heure,  si  on   ne  veut  pas  etre  sur- 

«  pris.  Je  ne  trouve  [>as  d'excuse  plus  impertinente  pour  un 

c  gouverneur,  de  dire  :  Qui  eut  pense   a   cela?  — -  II  doit 

€  penser  a  tout  ce  qui  [teut  arriver,  ou  il  est  incapable  de 

c  charge  de  si   haute  consequence  (?)  ». 

Ce  sj'steme  de  charges  privilegieesa  vie,  bonenlui-m^me, 
avait  par  la  suite  des  temps  amene  ce  grave  abus.  que  la 
plupart  desgouverneurs  etaient  plus  pr^occupesde  recueillir 
les  b^n^fices  de  leur  gouvernement,  que  d'en  rempiir  com- 
pletement   TofSce   :  €  Beaucoup,   qu*un   peu  de   faveur  a 


(1)  y AVB AH,  Defense  deipiaeef,  p.  11*7. 

(2)  Antoinb  db  Villb.  Dt  la  charge  deigimtetneurideplace^  p.  9. 
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<  aide  a  faire  leur  chemin  i ,  dit  Yauban  c  ne  songentga^re 

<  qu'a  faire  leur  cour  et  a  faire  valoir  leur  gouverne- 
c  ment  pour  avoir  de  quoi  subsister  une  partie  de  TaQD^ 
4  a  Paris  et  a  la  Cour,  ou  ils  resident  le  plus  quails  peuveDt. 

<  Sout-ils  obliges  de  venir  se  representer  dans  leur  place? 
c  c*est  a  condition  de  n*y  demeurer  que  le  moins  quils  le 
c  pourront  et  sur  le  pied  d'y  tenir  table  de  jeu  et  bonne 
€  chere«  de  s*en  aller  en  visite  dedans  et  dehors  de  lear 
c  place,  et  faire  des  parties  de  chasse,  ce  qui  est  a  pen  pres 

<  tout  ce  qui  les  occupe....  C^est  une  inapplication  generale 
c  a  etudier  Tusage  de  leur  fortification... U)» 

Beaucoup  de  gouverneurs  continuerent,  par  point  d'hon- 
neur,  a  defendre  bravement  leurs  places,  corome  CaWo 
rillustre  defenseur  de  Maestricht  par  exeraple^  qui  disait 
«ux  Ingenieurs  :  «  Messieurs  je  n*entends  rien  a  la  defense 
des  places :  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  ne  veux  pas  me 
rendre  ».  Mais  il  resulta  de  cette  inapplication  a  Tetude  de 
la  fortification,  que  la  plupart  d'entr'eux  nesepreoccupaient 
que  de  chercher  a  excuser  d  avance  leur  faiblesse  en  exage- 
rant  les  defauts  de  leur  place  :  c  J'ai  vu  assez  souvent,  > 
dit  Yauban,  «  de  nos  gouverneurs  parlermal  de  leurs  places 
c  et  fort  peu  en  dire  du  bien,  soit  qu'ils  ne  les  connusseot 
«  pas,  ou  qu'ils  voulussent  de  bonne  hcure  preparer  leurs 
€  auditeurs  a  ne  pas  attendre  grand  chose  de  leur  resis- 
€  tance  (■<?). » 

Ce  fut  pour  obliger  les  gouverneurs  a  mieux  s'attacheri 
retude  de  leur  place,  que  Yauban  conseilla  de  prescrire  1& 
redaction  d'un  M4moire  de  difense,  <  II  serait  a  souhaiter  >, 
disait-il.  «  que  toutes  les  fois  que  le  Roi  [lourvoit  augouttr* 
c  nement^  ou  a  la  lieutenance  du  Soiy  roeroe  d  la  majoriU^il 
€  lui  plutd*ordonner  expressement  a  ceuxqu*il  honoredeces 


(1)  Yauban,  Dtfeme  dei  places^  p.  lid. 

(2)  id.       page  119. 
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<  emplois,  de  fournir  un  projet  de  defense  de  leur  facon,con- 

<  tenant  le  detail  de  la  conduite  qu'ils  j  voudraient  obser- 
-c  ver,  et  jusqu^ou  ils  croient  pouvoir  pousser  cette  defense; 
c  ce  projet  accompagne  des  plans  necessairos  a  leur  intelli- 
«  gence,  et  ce  dans  la  premiere  annee  de  leur  ^tablissement. 
€  Qua7id  cela  ne produirait  pas  autre  chose  que  I'instruction 

<  qu'ils  s'en  feraient,  ce  serait  toujours  beaucoup(l)  ». 
Dans  ce  conseil   de    Vauban,    nous  voyons   apparaitre 

d'une  raaniere  complete  le  caractere  assigne  au  M^moire  de 
dSfense  dans  V Instruction  de  1815,  de  servir  de  raojen  pour 
^'assurer  du  zele  et  de  la  capacite  du  Gouverneur  et  de  ses 
suppleants,  le  Lieutenant  du  Roi  et  le  Major, 

Mais  il  est  certain  que^  dans  la  pensee  de  Vauban,  ce 
Memoire  «  devait  produire  autre  chose  •  encore.  En  impo- 
sant  au  gouverneur  Tobligation  de  rediger  par  ecrit  «  le 
detail  de  la  conduite  qu'il  voudrait  observer,  •  d'etablir 
en  quelque  sorte  le  ^A^m«  de  la  defense  qu'il  jugerait  bon 
d'adopter,  il  pre^)arait  pour  son  successeur  ^ventuel,  alors 
qu*il  aurait  ete  mis  hors  de  combat  dans  un  siege^  le 
moyen  de  poursuivre  sa  resolution  secrete  et  murement 
deliberee,  et  de  continuer  la  defense  dans  le  meme  esprit. 
Selon  toute  probabilite,  ce  memoire,  necessairement  secret, 
fesait  partie  des  documents  que,  suivant  Vauban,  le  gouver- 
neur devait  conserver  soigneusement  €dans  son  cabinet,  ren^ 
Jermi  dans  un  coffre  d  clef  (2)  » ,  avec  les  ordres  secrets  du 
Koi  indiquant  «  jusqu'ouSa  Majeste  voudrait  que  la  defense 
€  fut  poussee  (3)  ■ . 

Dans  ces  recomraandations  de  Vauban,  nous  retrouvons 
dej^  d'une  maniere  explicite,  ce  que,  dans  notre  langage 


<1)  Vauban,  Defense  des  places ^  p.  105. 

(2)  id.         p.  56. 

(3)  id.         p.  106. 
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militaire  moderne,  nous  nommons  lea  Instruclions  giniraUt 
et  lea  Instructions  spddales  secrites  W  pour  la  mise  en  eUt 
de  defense  des  places. 

Plus  tard,  le  gouvernement  des  places  ajant  cessi 
d*dtre  permanent,  la  redaction  du  Mimoire  de  defense  ret^a 
confine  a  VIngdnieur  de  la  place^  le  seujofficier  qui  conUnoa 
it  7  demeurer  reeliement. 

Le  Mimoire  de  defense,  tel  que  le  comprenait  Vaubai» 
ayait  done  une  portee  fort  superieure  k  celie  que  lui  aasigoe 
VInstruction  de  1815,  qui  ne  suppose  qu  un  travail  absok- 
inent  soramaire  redig^  en  trois  mois;  Vauban  accordait 
un  an  pour  sa  redaction . 

II  ne  parait  pa8  cependant  que  Vauban  ait  jamais  touIo 
que  le  memoire  entrat  dans  les  details  de  projets  de  siege, 
ainsi  qu*on  i*a  generaleraent  compris  depuis,  projets  qui 
varient  suivant  les  circonstances  et  dont  L*bjpotkese  resta 
toujours  fort  mai  determinee.  Ce  fut  dans  le  but  de  ser?ir 
^'InstructiongMrale  pour  cestravaux  de  siege,  qu'ii  redigea 
son  Traili  de  d^ense^  conju  dans  i'esprit  le  plus  large,  40 
maniere  k  repoudre  a  toutes  les  ^ventualites.  Ce  Traiid 
devait  etre  remis  aux.  gouverneurs,  c  a  condition  de  la 
€  tenir  dans  un  coffre  fait  expres,  et  i^  ne  le  laisser  lira 
€  que  cbez  lui,  au  lieutenant  du  Roi  de  la  place,  au  Major, 
«  a  I'lngenieur^  et  a  celui  qui  commandera  1  artiilerie,  las* 
«  quels  pourront  couferer  ensemble  de  temps  en  temps  el  a 
«  loislr  sur  ce  qu  ii  contient...,  sans  permeltre  a  qui  que  o» 
c  puisse  etre  d*en  prendre  des  copies,  pour  quelque  cause  et 
€  occasion  que  ce  puisse  etre  (^).  > 

La  tradition  du  Mimoire  de  defense  de  Vauban,  deatin^ 


(1)  Instruction  gindrale  sur  la.  modUitat$!9»  4e  Urmie  da 
dO  f^yrier  1878. 

(2)  Vauban,  Defense  des  places ^  p.  268. 
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iiclairer  celui  qui  poavait  etre  evantuellement  charge  dd 

la  defense  de  la  place,  plutot  qu*^  s*as8urer  uniqueroeni 

da  iD^rite  de  son  auteur,  s'est  coDservee  dans  le  corps  du 

ginie  francais.  Le  decret  du  24  decembre  1811  porte  en 

effet,  que  le  Ministre  de  la  guerre  doit  veiller  a  ce  qu'il 

existe,  dans  les  archives  des  places, c  un  Memoirs  de  situa- 

c  Hon  et  de  defense  qui  fasse  connaitre  Tetat  et  les  propriet^s 

c  de  la  place  it  de  ses  ou  vrages,  et  ses  rapports  avec  les  places 

c  voisines  et  avec  la  guerre  offensive  et  defensive >,ainsi  que 

des  Y  plans  de  la  place  >y  —  «  de  ses  environs  dans  le  rajon 

c  d'investissement  §  —  «  une  carte  de  lacontree  qui  s'etende 

c  jusquaux  places  voisines», — et  enfinc  une  collection  des 

c  raeilleurs  ouvrages  connus  surla  defense  desplaces(l).  » 

—  C'est  a  Taide  de  ces   documents  que   le  commandant, 

c  qai  doit  considerer  sa  place  com  me   susceptible  d'etre 

c  attaquee  ou  insultee  a  Timproviste  et  de  passer  subitement 

«  de  Tetat  de  paixaTetatdeguerre  on  de  siege*, pent  rediger 

dans  Tetat  de  paix  son  plan  de  service  et  de  defense,  suivant 

les  hypotheses  d'attaque  les  plus  probables(2).  » 

II  ne  faut  cherclier  dans  le  passe  aucune  regie  precise 
sur  la  forme  k  donner  au  M^moire  de  defense.  Ce  genre  de 
r^glementation  est  absolument  moderne,et  n'est  meme  peut- 
iife  qa*un  mediocre  progres  ne  de  Tabus  de  la  bureaucrade. 

Les  reglements  francais  imposentau  commandant  ou  chef 
du  genie,  d  envo/er  dans  le  conrant  de  la  premiire  annie  qui 
suit  son  entrie  en  fonction  «  un  memoire  militaire  sur  ie 
c  role  que  la  place  dont  il  est  charge  est  appelee  a  jouer 
c  en  temps  de  guerre.  Ce  mSmoire  doit  contenir  iadescrip- 
c  tion  des  fortifications  consider^es  dans  leurs  rapports 
c  defensifs,    le    compte    d^taill^  des    ressources    et   des 


(1)  Cabnot.  De,la  defense  displaces  fqrtfs^^j^f  92, 
(i\       ift.       page  91. 

I..  ^    M,*'^  •  .  . 
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besoins  de  la  place.  »  —  Le  directeur  doit  (fgalement,  dans 
leg  deux  premiires  ann^es  de  son  commanderaent,  envojer 
un  memoire  sur  TeDsemble  des  places  de  sa  direction  et  les 
mojens  de  defense  du  territoire  qu'elles  protegeDt(l).  Ces 
m^moires  sont  distincts  du  mSmoire  annuel^  qui  renferme 
pour  cbaque  [)lace  les  details  sur  Tetat  des  ouvrages  et  Testi- 
mation  des  travaux  d'am^lioration  proposes.  Les  premiers 
ne  se  renouvellent  que  si  les  chefs  du  genie  ont  des  idees 
nouvelles  a  presenter  (2) 

Le  capitaineGri vet, dans  son  Aide  mSmoire  de  VJngSnienr 
militaire  publie  en  1834,fournit  des  details  intoressants  sur 
la  forme  adoptee  pour  le  mimoire  de  defense  que  le  com- 
mandant du  genie  droit  adresser  a  i'autorite  superieure,de8 
qu*une  place  est  raenacee  : 

€  Le  commandant  du  genie  doit  rediger  un  memoire  tres- 
concis  destine  a  faire  connaitre  les  mesures  qu*il  y  aurait 
a  prendre  tant  pour  la  garantie  d*un  cou{)  de  main,  que 
pour  raettre  la  place  en  etat  de  soutenir  un  siege  en  regie. 
Ce   memoire  doit  comprendre  les  renseigraenents  suivants  : 

c  1»  Quelle  doit  etre  la  force  de  la  garnison,  tant  dansle 
oas  d'un  simple  blocus,  que  dans  Thypothese  ou  la  place 
serait  assiegee. 

«  2o  Quelles  sont  les  ressources  de  caserneroent  qui 
existent  pour  loger  la  garnison,  et,  en  cas  d*insufSsance, 
quels  sont  les  moyens  d'j  suppleer,  en  observant  qa*an 
tiers  des  bommes  au  moins  doit  etre  a  Tabri. 

€  3°  Quel  est  le  nombre,  la  situation  et  la  contenance  des 
corps  de  garde,  hopitaux,  manutentions  de  vivres,  fours, 
puits,  citernes,  arsenaux  et  magasins  a  poudre. 

«  4^  L'^tat  des  hangars,  groniers,  caves,  souterrains  et 


(1)  Hbtdt.  Beeherches  sur  le  corps  du  gMe  en  Europe ,  page  215. 

(2)  Qrivbt.  Aide^mAnoire  de  VIngenieur  militaire^  page  166. 
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locaux  quelconques  existants,  propres  a  emmag^iner  les 
approvisionnements  de  bouche,  le  bois,  le  fourrageetc,  en 
distingant  ceux  qui  sont  a  I'abri  de  la  borabe  at  de  Tin- 
cendie,  de  ceux  qui  n'oflfrent  pas  cette  double  garantie. 

«  5°  Le  nombre  et  remplacement  des  batiments  a  blinder 
ou  des  blindages  isoles  qu*il  serait  necessaire  de  construire, 
soit  pour  mettre  a  Tabri  une  partie  de  la  garnison,  les  puits, 
las  citernes  etc.,  soit  pour  supplier  a  Tinsuffisance  des 
locaux  destines  a  contenir  les  vivres,  soit  enfin  pour  faire 
divers  ouvrages  defensifs. 

«  6°  Le  nombre  des  palissades  necessaires  pour  lea 
chemins  converts,  tant  de  la  place  entiere  que  des  fronts 
d'attaque  separement,  le  nombre  des  barrieres  doubles  et 
simples,  les  poutrelles  d'eclusement,  la  quantite  de  bois  de 
mine,  bois  en  grume,  longerons,  madriers,  planches, 
gabions,  fascines,  claies,  saucissons,  chevaux.  de  frise, 
sacs  a  terre,  cordages,  clous,  fers,  outils  de  pionniers,  de 
mineurs  et  de  charpentiers. 

t  7®  Le  nombre  de  moulins  a  bras  dont  la  privation 
des  mojens  habituels  de  mouture  rendrait  Tapprovisionne- 
inent  indispensable;  celui  des  pompes  a  incendie,  des 
baquets,  des  seaux  de  cuir,  d'echelles,  de  crocs,  pinces, 
peles  en  fer  pour  recueillir  les  boulets  rouges,  etc. 

«  Ce  memoire  fait  ressortir  les  besoins  de  la  place  dans  le 
cas  de  blocus  et  dans  le  cas  de  siege.  Un  etat  estimatif  avec 
plan  a  I'appui  doit  etre  joint(l).  > 

L'obligation.pour  les  Commandants  du  g^nie,  de  rediger 

un  Mimoire  de  defense ^  fut  introduite  dans  le  service  du 

genie  sous  le  gouvernement  des  Pajrs-Bas,par  V Instruction 

de   1815,  et  continuee  en  Belgique  en  1830.  Elle  ne  com- 

ortait  ancun  programme  definipour  s^  redaction. 


(I)  Grivet,  page  240. 
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En  general,  ces  Mehioires  debutaient  par  un  bistoriqae 
de  la  place,  indiquant  principaleraent  les  sieges  qu'elle 
avait  subis.  t'uis  venait  une  descriptioQ  des  ouvrages  et 
des  defenses  hydrauliqdes.  Oti  estimait  la  garnison  d  apres 
les  donnees  de  Vauban,  et  cette  estimation,  de  niemeqae 
celle  du  materiel  necessaire,  etait  soumise  a  une  sorte  de 
verification  au  mojen  d'un  projet  de  siege  fictif,  etabli 
fluivant  les  principes  indiques  par  Cormontaigne,  qui  deter- 
uiinait  en  meme  temps  la  duree  de  resistance  probable  de 
la  place.  Pour  etablir  ce  plan  de  siege  fictif,  oh  determinait 
le  point  d  attaque  presume,  en  se  basant  a  la  fois  sur  Tetat 
des  ouvrages,  sur  celui  des  abords  divers,  et  sur  les 
enseignements  de  Thistoire ;  on  en  dressait  le  journal 
jour  par  jour,  et  Ton  etablissait  ainsi  le  moment  de  la  place. 

Comprise  de  cette  maniere,  la  redaction  du  merooire 
entrainait  un  travail  tres  considerable,  et  les  trois  mois 
accordes  par  le  reglement  de  1815  n  y  pouvaient  suifire;  il 
fallait  accorder  au  moins  Tannic  admise  par  le  reglement 
frano&is.  Le  moindre  d^faut  de  ce  travail  etait  de  baser 
toute  sa  partie  militaire  sur  des  hypotheses  qui  n*avaient 
aucune  chance  de  realisation,  et  de  limiter  en  quelque  sorte 
la  duree  de  la  defense,  en  fixant  un  terme  au-dela  duquel  la 
capitulation  pouvait  etre  consideree  comroe  c  honorable.  > 
Carnot  s  est  eleve  a  ce  sujet  avec  force  centre  Temploi  de 
ces  journaux  de  siege  fictif  :  t  Ces  calculs  matheraatiques 
<  ont  produit  de  tres  mauvais  effets  >,  dit-il  «  parce  que  le 
t  temps  fixe  par  eux  pour  la  defense  d*une  plnce  a  6te  pris 
«  pour  un  maximum, iaLTidis  que  ce  n*est  qu*un  mmimumi^)*. 

En  Belgique,  a  partir  de  1818,  une  instruction  du  lieute- 
nant-general comte  Goblet,  Inspecteur  general  des  Forti- 
fications, approuvee  par  le  Ministre  de  la  guerre  le  19  mai, 


(1)  Carnot  De  la  defense  des  places  fortes,  page  66. 
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'•implifla  la  forme  de  ce  Memoii*e,  6upprimant  les  journaux 
de  6t^e  fictif  et  le  redaisant  k  nn  simple  Mimdre  iescrip' 
<i/etabli  d'apres  le  programme  sdirant  : 

§     1.  Position  geographique  de  la  place. 

§    2.  Situation  relative. 

S     3.  Topographie. 

§     4.  Historiqae. 

§     5.  Etat  actuel  de  la  place. 

%     6.  Relief,  corps  de  place  et  dehors. 

§    7.  Commandement,  corps  de  place  et  dehors. 

-8     8.  Ouvrages  avancis. 

§     9.  Defilement. 

%  10.  Manoeuvres  d'eaux  des  fosses. 

§  11.  Inondations. 

§  12.  Ouvrages  d*art  etbdtiments  militaires. 

§  13.  Batiraentscivils  propresau  service  militaire. 

§  14.  Positions  susceptibles  de  defense  en  avant  de  la 
place. 

§  15.  Points  d'attaque. 

§  16.  Statistique. 

%  17.  Ameliorations  indispensables. 

§  18.  Conclusions. 

Une  instruction  de  la  Commission  des  places  fortes, en  date 
da  31  aout  1849,  fixait  ies  bases  et  les  elements  du  calcul 
poor  estimer  la  duree  de  la  resistance,  Teffectif  de  la 
garnison  et  les  approvisionnements  necessaires. 

Gette  forme  nouvelle  du  Mdmoire  peut  etre  consideree 
comme  un  progres;  mais  Texces  de  r^glementation  ne 
pouvait  produire  que  de  facheux  resultats.  Rien  n'estplus 
difficile  que  de  rediger  un  travail,  qui  equivaut  a  un  veri- 
table livre,  sur  un  plan  dresse  par  une  autre  personne, 
quelque  rationnei  que  ce  plan  paraisse.  La  redaction  du 
M6moire  a  toujours  et^  consideree  comme  la  tache  la  plus 
panible  imposee  aux  officiers  du  genie,  non  pas  a  cause  du 
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travail  considerable  qu*elle  exige,  mais  a  cause  de  la 
facheuse  n^cessit^  de  s^ing^nier  a  reproduire,  sous  d  autres 
formes,  des  travaux  ant^rieurs  auxquels  sou  vent  oo  a 
peu  de  chose  a  ajouter.  EUe  n'a  produit  que  des  travaux 
m^diocres,  et  sous  Teinpire  de  cette  regie  mentation  les 
seuls  roemoires  auxquels  on  puisse  assigner  quelque  valear, 
sont  ceux  qui  se  bornent  a  traiter  Tun  des  chapitres  da 
programme,  lorsque  Tauteur,  par  ses  etudes  et  ses  conuais- 
sancos  speciales,  etait  a  memo  de  presenter  des  renseigne- 
menls  utiles  nouveaux. 

Une  circulaire  minist^rielle  du  8  octobre  1876  dispense 
actuellement  les  commandants  du  genie  de  la  reJaction  <iu 
Memoire  de  dSfense  iraposee  par  VInstruction  de  1815.  <  Ct*8 

<  travaux  »,  dit  le  Miiiistre,  c  ont  pour  effet  de  faire  un 
c  volume  compact,  ou  Ton  trouve  difficilement  les  renseigne- 
€  roents  necessaires  concernant  les  travaux  qu'il  convient 

<  d*effectuer  dans  la  mise  de  la  place  en  ^tat  de  siege.  »  Fai 
echange  de  ce  travail,  elle  present  de  rediger  simplement 
«  une  note  indiquant  les  travaux  quHl  y  aurait  lieu  d'ex^- 
€  cuter  imm^diatement  aprSs  la  mise  de  Varm^  sur  pied  de 
€  guerre;  »  en  d*autres  termes,  detablir  pour  chaque  place 
le  tableau  delailli  present  par  le  riglement  de  wobiii" 
sation. 

Par  lameme  circulaire,  le  Ministre  chargeait  Tlnspecteur 
general  du  genie  de  donner  les  instructions  necessaires  a 
cet  effet. 

Ces  instructions, communiquees  par  le  lieutenant-general 
Brialmont,  sous  la  date  du  ITjuillet  1877,  ktitre  conjlden. 
tiely  rappellent  a  bien  des  egards  le  Traits  de  defense  de 
Vauban.  Avec  le  talent  qui  distingue  les  travaux  de  cet 
ofl3cier  general,  elles  resument  en  quelques  pages  remar- 
quables,  la  transformation  qui  s  opere  dans  Tart  des  sieges 
depuis  rintroduction  du  canon  ray^. 

11  reste  neanmoins  encore  &  rechercher  la  meilleare/(?rw^ 
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pratique  k  donner  auz  travaux  qui  se  sont  produits  sous 
Tempire  de  cette  r^glementation  nouvelle. 

II. 

La  Hevue  militaire  de  Vitranger  (l)  nous  fournit  des  ren- 
seignements  interessants,  quoique  malheureusement  fort 
incomplets,  sur  les  Archives  des  places  en  AUemagne,  c'est- 
^-dire  sur  Tensemble  des  documents  rassembles  pour  servir 
de  guide  dans  la  defense  et  que  nous  nommons  le  Mimoire 
de  defense. 

Avant  d'essayer  de  resumerces  indications,  il  est  bon  de 
rappeller  qu'en  AUemagne  l*etat-major  des  places  est  per- 
manent. On  considere  comme  imprudent  de  designer  au 
dernier  moment  les  officiers  qui  doivent  le  composer,  parce- 
que  ces  officiers  ne  peuvent  esperer  remplir  leurs  fonctions 
avec  succes,  que  8*ils  possedent  une  connaissance  parfaite 
ressources  de  la  place  ;  sans  cette  condition,  il  leur  serait 
impossible  de  proceder  en  temps  utile  a  son  armement.  Get 
otat-major  se  compose  en  general  : 

l""  d'un  gouverneur  et  d'un  commandant,  qui  Tassiste  dans 
ses  fonctions,  ou  seulement  d'un  commandant,  suivant 
riroportance  de  la  place,  avec  des  aides  de  camp, 

2"*  d*un  major  de  ;Za(^,sp6cialement  cbarg6  du  service  de 
garde  et  de  police,  assiste  d'adjudants. 

3*  dans  les  places  k  grands  d^veloppements,  (telle  que 
Metz)d*un  officier  d'etat-major,  appele  sans  doute  a  remplir 
les  fonctions  de  chef  d'itat-major  du  gouverneur,  avec 
ses  adjoints. 

A""  du  commandant  de  Vartillerie  et  ses  adjoints. 

5"*  de  Vinginieur  et  ses  adjoints. 

O**  de  Vintendant  et  ses  adjoints. 


I     nil*     I     ■    ■>!     I    ji.iF»y*TT» 


(1)  Betme  militaire  de  V stranger,  1875,  N«  259. 
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T**  duMsorier, 

8«  de  Vauditeur. 

Q""  da  midecin  en  chefh'vec  sbr  adjoints. 

10**  des  aumSniers. 

Le  gouverneur,  le  commandant,  le  commandant  de  Tar- 
tillerie  et  le  commandant  du  g^nie  compoaent  le  peiil  eon- 
seil  de  dSfense,  qui  est  compl6t^  en  temps  de  guerre  par 
quelques  officiers  de  troupes,  pour  former  le  eoiueU  ii 
ddfenee  proprement  dit. 

Le  personnel  de  T^tat  major  des  places  ne  constitue  pas 
en  Allemagne  un  corps  special.  Les  officiers  de  ce  seryice 
se  rattachent  tous  k  des  corps  de  troupes,  continaent  a  por> 
ter  Tuniforme  de  leurs  regiments,  mais  ne  comptent  pas  i 
I'effectif ;  ils  sont  inscrits  d  la  $uite{^). 

On  distingue  en  Allemagne  trois  etats  difiirents  poamne 
forteresse  : 

lo  VOccupaiion  depaiw. 

2^  VOccupation  de  sUrei^.  Eile  est  mise  en  vigueur  lors 
de  la  mobilisation.  On  envoie  dans  les  forteresaes  dea 
troupes  de  reserve,  auxquelles  on  joint  des  ditachements  de 
ligne  pour  servir  de  soutien.  • 

3<*  VOccupation  de  defense f  qui  n'est  ordonnieque  lors- 
que  la  place  est  menac^e  d*un  si^ge.  La  place  revolt  alors 
les  troupes  necessaires  k  sa  defense.  La  mise  en  ^tat  de 
defense  des  forteresses  est  prescrite  par  un  ordre  special  da 
Ministre  de  la  guerre (2). 

Le  gouverneur,assiste  da  peiil  conteil  de  difense^  prepare 
des  le  temps  de  paix  tous  les  projets  et  instructions  propres 
k  assurer  la  prompte  mise  en  itat  de  defense.  Ges  projets 
sont  soumis  k  I'approbation  de  Tautoriti  supirieure  et 


(1)  Revue  milUaire  de  V Stranger,  1876  n*  310  et  337. 

(9)  Von  LudinqhausbNi  lee  ArmHe  AUefnandes,  p.  131  et  136. 
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constituent,  ainsi  que  noas  Tavons  dit,  les  Archives  d$  la 
place.  Ce8  Archives  comprennent  principalement  les  docu- 
ments suivants  : 

l""  Le  MSmoire  sur  les  fortifications.  II  donne  la  descrip- 
tion de  tous  les  ouvrages  et  de  leur  sjst^me  deconire  mines; 
il  met  en  lumi^re  le  rdle  de  la  forteresse  dans  les  combi- 
naisons  strat^giqaes  et  tactiques,les  points  d'attaque  proba- 
bles, la  profondeur  de  la  zone  command^e  par  le  canon  de 
la  place,  les  secteurs  prives  de  feu,  les  precautions  prises 
pour  couvrir  les  hommes  et  les  pitees  des  coups  directs  et 
indirects,  horizontaux  et  verticaux,  les  communications 
par  terre  et  par  eaux.  II  embrasse  la  description  des  envi- 
rons de  la  forteresse  jusqu*&  8000<"  des  ouvrages  extirieurs. 

A  ce  m^moire  est  annex^e  la  statistique  des  populations 
ouvri^res,  des  chevaux  et  voitures,  le  plan  directeur  et 
Vatlas  des  ouvra^esi^). 

2^  L*etat  de  la  Dotation  de  la  forteresse^  renseignant  le 
materiel  d*artillerie  dont  elle  est  pourvue  :  canons,  affuts, 
chassis  et  caissons,  armements  et  accessoires,  outils  de 
batteries,  munitions  et  artifices,  voitures,  attirails  divers, 
laboratoirBS,  ateliers,  magasins  a  poudre,  k  munitions,  etc. 
armes  portatives,  approvisionnements  en  mati^res,  etc.(d) 

3^  Un  m^moire  sur  la  Composition  de  la  gamison,  ren- 
seignant les  effectifs  de  troupes  nicessaires  dans  les  diverses 
hypotheses  d^occupation,  ainsi  que  leur  emploi.  Ce  travail, 
qui  repond  k  celui  disigni,  dans  le  dicret  frangais  de  1811 
sous  le  nom  de  Plan  de  service  et  de  difense^  est  itabli 
d'apr^s  les  bases  suivantes  : 

'   La  forteresse  est  divisee  en  grandes  zones  pour  les 
troupes  de  garnisons  permanentes,  et  en  secteurs  pour  les 


(1)  Ueeue  milUaire  de  Vitranger^  N*  259,  p.  7d. 

(2)  Renus  militaire  de  Vetranger^  N«  859,  p.  78. 
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La  garnison  est  Stabile,  d*apres  la  nature  dea  pavcagMK 
s<ir,A®  ^pi^d  da.trois,  fr^^c^ai^  ^ales,  una .d^  gf^i;d^  oqe  de 
piftUfjlir.  u^el  de  Tisar.y^. 

Cbaque.Becteur  a  an  effeotif  de  troupea  mobiles  pour  la 
di(eii^  spe^uale,  calculi  sur  le  ,pied  de  sentuielles  doubles, 
esj^Qi^iea  de  75  pas^  de  la.ligne  a  garder  (leur  espacemeat 
i^^^^  plus  .conaiiderable  le.jour).  Get  efTectif  est  triple  poor 
fq^Tjpir.lagard^t.  lei, piquet,  la  reserve.  On  y  ajoute  Tartil* 
\eg^e(t  la  oayal^ie,  }es  pionnjejrs  necessa,ires. 

On.j  ajqutpeni  outre  vLni^.r^erie  giniraU^  qui  garde  lea 
po(;(f\S;&vanc^Sy,fourj;iit  )ea  (postes  de  poIice»  d'iqoepdie,  et 
Iq^P^ta  de  rasaemblement  a  X^kplaoe  fL'alflmui  (l). 

4^Le  PrQJei  d'attaqt^,  eC  de  de/ense^,  dans  lequel  on 
examine  les  diverses  attaques  que  renne^mi  peut  diriger 
coL^t^e'.la  place  et  .les  mesures  de  defense  qu'il  convieDt 
d*>^9pter:Succes9iveaient  contre  les  .attiiques  simples  .ou 
c(|ipbi.Q^.es  (2).  . 

Ce/prqjet  compraiid  :  —  Pour  le  genie,^  Tens^mble  dea 
di&iposiiions  ii  ft^opter  contre  lea  at|aqaes  de  vive  force  et 
les  attfiques  .regpljeres(3).  —  Pour  Fartijlerie,  le  plan  de 
Ta^jn^n^e^t  dans  lee  deux  pas^et  leadi^si^ions  a  prendre 
pa^f^Texecuter ;  on^j  joint  le  plfn  des  distf^nces  a  tous  les 
poiij^tA.r^marquabl.e^  de  ThoriziOiiM  deatiniii  regler  le  tir(4). 

5Q^.Upej3erie  de  J^0tices,id9LnB  lesquelles.pn  ^tabli.t,  poor 
chf^que  partia,  d^  la  place,,  les.  instrucitiona  specialps  a 
d^livrer  aux  chefs  de  section,  tirie^  du;plaQ  gen4cal| 
tal)es.gi)^  pr^iets  ^d^pi^yrag^a  a  improvisarypUnchettes  ,de 


(1)  Revue  milUaire  de  V^tranger  N*  259,  p.  72 

(2)  idem,  p.  72. 

(3)  idem,  pp.  74  et  75. 

(4)  idem,  pp.  73,74  et  75^. 
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'di8tan(5e8,  r^giaftt^s  d*armemebt,  Sn^tractioAs  8dr  la'  cdn- 
daite  h  teiiir,  regldtnebMion  dil  fdu  etc.  (1). 

II  est  a  reiriarqaer  qa'on  coti8idSi*e  en  Allemaghe  (ibobmie 
'  absblumeht  indiispenfi^ble  : 

1^'  Que  Tes  projets  soUni  itudUs  tur  plate  par  teua  ^jUi 
sonf  eharfie  de  lee  appliquer. 

2''  QuHle  soient  eoumis  d  Vexpirience 'pratique  au  m^hn 
^d*ewercices  epiciauxj  qui  soni  (trganMii  d  cet  efei  (3). 

III. 

Le  bat  principal  k  assigner  au  Mimoire  de  difense  d'ane 
place  forte,  est  de  fixer  d*une  maniere  precise  les  devoirs 
de  chacun  au  moment  ou  la  mobilisation  de  Tarmee  est 
proclam^e,  et  pendant  toute  la  p6riode  qui  s*Scoule  depuis 
ce  moment  jusqu*&  celui  ou  le  commandement  de  la  place 
peut  etre  considdr^  comme  assez  fortement  constitui,  pour 
recevoir  Timpulsion  directe  du  Gouverneur,  auquel  est 
confine  la  mission   de   la  garder  ist  de   la  defendre. 

La  partie  Aiiplari  de  mobilisation  qui  s*applique  aui  places 
fortes,  doit  pr^enter  n^cessairement  des  dififerences  essen- 
tielles  avec  celle  qui  s*applique  specialement  aux  forces 
mobiles. 

Pour  les  forces  mobiles,  le  plan  de  mobilisation  regie  tous 
les  mouvements  necessaires  pour  completer  d'abord  l^s 
corps  constituSs,  et  les  grouper  ensuite  en  brigades,  en 
divisions,  jusqu'^  ce  quUls  forment  des  corps  d'arm^e  coin- 
plets,  dont  la  direction  exclusive  est  remise  au  g^niral  en 
chef.  Gette  p^ribde,  tr6s  active  pour  les  corps  de  troupe, 
laisse  la  plus  grande  libiartd  ietu  comknandant  en  cbef,  dont 


<1>  B(g9Ue'mmeaMiePm%i^€r  I7«669/p.  76. 
(2)  idea,  p.  77. 
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Taction  peut  se  borner  k  sarveiller  les  moavements  ordon- 
n^s  d*ayance.  Un  .  general  interrogeait  le  Marechal  de 
Moltke  au  sujet  du  travail  6norme  aaqael  il  avait  dii  se 
livrer  pour  obteoir,  en  1870,  la  mobilisation  de  Tarmee 
allemande  avec  autant  de  promptitude  et  de  precision  :  — 
c  Je  n*ai  eu  qu*a  me  reposer  15  jours  entre  la  declaration  de 
<  guerre  et  le  commencement  des  hostility,  >  r6pondit-il. 
c  Tout  avait  M  prevu  scrupuleusement  et  les  ordres  fureat 
c  executes  avec  la  plus  meticuleuse  precision.  » 

Dans  la  redaction  du  plan  de  mobilisation  des  troupes 
actives,  on  n*a  pas  a  s*occuper  de  la  description  de  Tarmie, 
instrument  mis  entre  les  mains  du  g6n6ral  en  chef,  car  ees 
details  sont  du  domaine  des  connaissances  communes  a 
tons  les  ofSciers;  il  suffit  qu*on  fasse  connaitre  I'dtat  d'efec- 
tif  des  troupes.  Ce  plan  n*a  pas  davantage  k  s*occuper  des 
operations  subs^quentes,  qui  s'ex^cuteront  suivant  les  regies 
de  Tart  militaire  et  sont  exclusivement  confines  a  discre- 
tion, a  la  direction  du  chef  des  operations.  Aussit6t  la  prise 
de  son  commandement,  celui-ci  publie  un  ordre  d'etUr^  M 
eampagne  dans  lequel  il  fait  connaitre  auz  troupes  sea  vues 
particuli^res  et  les  prescriptions  g^n^rales  qu*il  croit  devoir 
ajouter,  suivant  les  circonstauces,  au  rigUmeni  de  service 
en  campagne. 

Tres  diff^rente  doit  dtre  la  partie  du  plan  de  mobilisatum 
qui  concerne  les  forteresses.  II  ne  suffit  plus  d'assurer  Texi- 
cution  des  travaux  pr^liminaires  jusqu*au  moment  oi^  le 
chef  responsable  peut  prendre  la  direction  de  .tous  les  ser^ 
vices,  il  faut  encore,  ainsi  que  nous  le  dimontrerons,  loi 
faire  connaitre  Tinstrument  mis  dans  ses  mains,  les  pro- 
pri^tis  de  son  m^nisme,  et  m^me,  jasqu*&  un  certain 
point,  lui  indiquer  les  meilleurs  mojens  d'en  tirer  parti. 

II  serait  tr^s  desirable,  sans  doute,  que,  comme  en  Alia- 
magna,  chaque  place  forte  f&t  pourvue  d*ane  mani^re  per- 
manente  de  T^tat-major  qui  doit  diriger  sa  defense,  afin 
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que  celui-ci  pilit  a  loisir,  pendant  la  paix,  en  acqa^rir 
une  connaissance  parfaite  et  se  preparer  k  la  guerre ;  mais 
ane  telle  mesure,  a  la  rigaeur  praticable  chez  nous  pour  de 
petites  places,  comme  Diest,  Termonde,  Namur,  etc., 
devient  impossible  pour  une  grande  place  comme  Anvers, 
qui  sert  de  pivot  k  la  defense  du  pa^s.  Au  moment  de  la 
mobilisation,  son  gouvernement,  qui  acquiert  une  grande 
importance  politique  et  militaire  et  peut  avoir  une 
influence  s6rieuse  sur  les  destinies  du  pays,  devra  etre 
n^cessairement  confie  a  quelqu'officier  general  Eminent,  qui 
le  plus  souvent  n'aura  pas  reside  dans  la  place,  a  un  per- 
sonnage  d^signe  par  la  confiance  publique  qu*il  importe  de 
manager,  k  un  Prince  Rojal;  peut-etre  le  Roi  lui-meme 
8*en  reservera-t-il  le  commandement?  Au  moment  de  sa 
prise  de  commandement,  le  Gouverneur  aura  des  devoirs 
nombreux  k  accomplir  avant  de  pouvoir  songer  k  preparer 
toutes  les  parties  de  la  defense  proprement  dite.  II  devra, 
tout  d*abord  entrer  en  relation  avec  les  autorites  diverses 
dont  il  peut  avoir  k  concentrer  les'pouvoirs,  s*enquerir  des 
besoins  de  la  population,  des  ressources  dont  elle  dispose 
pour  traverser  la  periode  difficile  d*un  si^ge  sans  trop  peser 
sur  Tarmee,  organiser  peut-dtre  toute  une  administration 
nonvelle. 

II  est  indispensable,  pendant  cette  periode  toute  poli- 
tique du  commandement  de  la  place  de  guerre,  que  le 
gouvernement  assume  la  responsabilit^  des  travaux  prdli- 
minaires  a  executor  en  vertu  d'ordres  prevus  d*avance. 
Cette  mise  en  Slat  de  defense  doit  done  faire  Tobjet  d'un  tra- 
vail special,  trds  precis,  tres  positif,  determinant  de  la 
maniere  la  plus  nette  les  travaux  a  executor,  Tordre  dans 
lequel  leur  execution  doit  se  faire  par  le  personnel  du 
g^nie,  de  Tartillerie,  de  Tintendance,  sans  rien  j  ajouter  ni 
retrancher,  de  la  mdme  maniere  que  s'op^re  la  concentra- 
tion des  corps  de  troupes  jusqu*au  moment  od  le  general 
en  chef  en  prend  la  direction. 
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Mais  independamment  de  rorganisation  de  ces  pr^para- 
(ifs  preiimioaires,  il  faut  encore  s'attacher  a  faire  connaitre 
aa  gouverneur  la  yaleur  de  la  place  qui  lai  est  confiee 
iaopinement.  II  n'est  sans  doute  pas  admissible  que  la 
connaissance  d'une  place  de  rimportanced'AnTers,  appeUe 
&  jouer  un  role  considerable  dans  la  defense  da  pays,  resta 
ignoree  des  offlciers,  plus  que  Torganisation  de  Tarniie 
elle-m^me.  Mais  si  la  connaissance  g^nerale  de  la  place 
doit  etre  du  domaine  commun  de  tous  les  offlciers,  il  ii*ea 
peut  etre  de  meme  des  details,  qui  se  modifient  sans  oesie 
par  les  travaux  qu*on  j  execute,  les  degradations  quUls 
subissent^  les  restaurations  qu*on  y  opere,  et  qui,  poor 
dtre  connus  avec  precision,  exigent  des  visites  de  lieux, 
des  inspections  d^tailldes  pour  constater  les  analogies 
et  les  differences  des  ouvrages  et  leur  situation  specialet 
A  la  rigueur,  quelques  heures  suffiront  pour  completer  la 
reconnaissance  d*une  petite  place ;  mais  pour  une  place 
comme  An  vers  qui  occupe  dans  sa  2one  strat^gique  plus  de 
20  lieues  carrees  de  terrain,  il  faudrait  des  mois!  Un 
M4moire  descriptif  faisant  connaitre  ces  details  est  done 
indispensable.  Pour  une  petite  place  mdme,  ce  Mdmoirt 
iescriptif  reste  le  seul  mojen  d'appr^cier  la  valeur  de 
certains  dispositifs  quasi-secrets,  tels  que  les  mines,  lei 
inondations,  dont  Timportance  ne  peut  dtre  fixie  que  le 
niveau  k  la  main. 

Le  Mimoire  descripU/  ne  peut  pas  se  borner  k  oes  details 
appartenant  a  la  tactique  de  la  fortification,  il  doit  avoir 
une  portSe  plus  haute  et  faire  connaitre  toute  la  yalear 
strat^gique  de  la  place. 

II  est  rare,  en  eflfet,  qu*une  grande  place  soit  Texpressioo 
eompl^te  d'une  idee  de  fortification  absolument  rationnelle, 
saisissable  au  premier  coup  d'oeil.  Presque  oonstamment 
sa  construction  aura  M  successive  et,  par  des  ouvrages 
neuveaux  ajoatte  pea  k  peu,  on  aura  cberchi  4  corriger 
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certains  d^fauts  GooaUteB  daoa  lea  premiers  oavrages.  Le 
M^moire  descriplif  doit  faire  connaitre  la  '|keitsee  qui  a 
.  preside  a  cee  traQaformationB;  cette  pena^e  est  en  eflbt 
rezpression  de  la  volont^  du  gouverneitient  qui  a  autoria^ 
la  tranaforniatiaD,  et  doit  aerrir  de  guide  jicelui  auqOel 
il  oonfie  la  defense. 

La  place d'Anvers,  dans aa/ornttfoe/Nf//;,  noes  offreaoaa 
ce  rapport  un  exemple  qu'il  est  utile  de  citer. 

Telle  qiiVIlt^  Tut  con^ue  en  I859,e]l«  ae  oompoeait  d'ane 


gneeinte,  avei:  deux  citadelles  formant  reduit(teB  citadelles 
dn  Sud  etdu  Nord),  et  un  camp  re(raneki&yxT\A  rivedraite, 
coavertparbuit  forts  dolaclies  (forts  n"!  &8}.CedisposiUf, 
oonatruiten  1860,  forroaitdono  trois  lignes  fortiQees. 

II  flit  complete  ensuite  par  la  construction  du  fort  de 
Biferxeai  (ainsi  que  par  le  projet  de  fortifler  la  poaition 
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de  Schooten),  de  mani^re  k  continuer  la  Hgne  du  camp 
retranch^  de  la  rive  droite  jusqa^a  I'aval  de  rBscaQt  aa 
fort  Philippe;  puis  sar  la  rive  gaache  par  la  constrociion 
d'an  camp  reiranche  form6  par  les  forts  de  Cruj^beke  et  de 
Zwyndrecht,  se  reliant  par  nne  digae  defensive  aa  dispo- 
sitif  de  defense  maritime  des  forts  S**  Marie,  La  Perle 
et  Philippe.  Les  anciens  forts  de  Lillo  et  de  Liefskenshoek 
^talent  conserves  com  me  des  avant-postes  contre  jes 
attaques  maritimes. 

La  ligne  des  forts  de  1860  se  trouvait  k  one  distance 
mojenne  de  3500"*  de  Tenceinte.  En  admettant  que  let 
batteries  de  Tattaque  vinsent  s'etablir  a  1600™  en  avant 
des  forts  (com me  les  Prussiens  a  Paris),  Tenceinte  ne 
poavait  dtre  bombardee  qu*a  la  distance  de  5100  m. 
En  1860,  la  partie  agglomeree  de  la  ville  se  trouvait  encors 
k  environ  2000  m.  en  arriere  de  Tenceinte;  on  poavait  par 
consequent  considerer  Anvers  oomme  prot^gi  contre  les 
bombardements  executes  a  7100  m.,  distance  jugee  alors 
tres-suffisante. 

Depuis  lerapide  progres  de  Tartillerie,  qui  attaint  aujonr- 
d'hui  des  portees  de  9000  et  10,000  m.,  et  T^norme  aeerois- 
sement  de  la  ville,  dont  certaines  parties  arrivent  aax 
limites  de  Penceinte,  la  protection  d 'Anvers  a  ite  jagte 
insuffisante.  D^ja,  en  1869,  on  avait  augmente  r^loigne- 
ment  des  forts  de  Orujbeke  et  Zwj^ndrecht,  construits 
4  la  distance  d 'environ  4500  m.;  il  faut  admettre  actuel* 
lement  que  pour  proteger  efflcacement  la  place  eonire 
le  bombardement,  la  ligne  des  forts  doit  Stre  itablie  aa 
moins  a  8000  metres  de  Tenceinte. 

Tout  en  conservant  le  dispositif  des  forts  actuels,  qui, 
par  le  d^veloppement  restreint  du  polygene  qu*ils  renfei^ 
ment,  offrent  encore  certains  avantages  prAcieux,  od  a 
projeti  une  nouvelle  ligne  de  defenses  avancfes. 

Sur  la  rive  droite  de  TEscaut,  elle  se  prolongerait  le  long 
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da  Rupel,  de  la  N^the  inferieure,  de  la  Petite-N^the, 
contoarnant  la  place  au  Nord  k  environ  8000  metres, 
pour  86  relier  an  fort  Lillo.  Sar  la  rive  gauche,  elle  parti- 
rait  du  Haut-Eseaat  k  Rupelmonde,  pour  se  relier,  par 
les  forts  de  Crnjbeke,  Zwjndrecht,  la  digue  d^fensive^ 
les  forts  Ste  Marie  et  La  Perle,  au  fort  Liefskenshoek  en 
face  de  Lillo.  —  Les  forts  de  Waelhem  et  de  Lierre,  con- 
straits  en  1878,  et  le  fort  de  Rupelmonde  actuellement  en 
construction,  ferment  les  premiers  jalons  de  cette  ligne 
nouvelle.  —  Les  citadelles  du  Nord  et  du  Sad,  rel^gu^es 
en  quatri^me  ligne,  ont  pu  etre  dimantelies  au  grand  b6nd- 
flce  d'Anvers,  qui  a  trouve  sur  leur  emplacement  des  ter- 
rains nouveaux  pour  completer  son  diveloppement(l). 

Ges  details,  que  nous  nous  bornons  k  esquisser,  doivent 
dvidemment  dtre  relates  d*une  roani^re  complete  dans  le 
Mimoire  deseripH/,  pour  faire  connaitre  la  valeur  de  la 
place  et  le  rdle  assign^  a  ses  diverses  lignes  de  defense. 
Faute  de  les  connaitre,  et  dans  I'^tat  d*inach^vement  actuel 
de  cette  ligne  nouvelle,  Tutilit^  des  forts  de  Waelhem,  de 
Lierre  et  surtout  de  Rupelmonde  demeurerait  une  enigme 
insoluble. 

Une  grande  place  forte  laisse  toujours  quelques  parties 
inachev^es  par  des  raisons  de  sage  Economic.  Ici,  ce  sont 
des  ouvrages  en  tiers  dont  on  reserve  Tex^cution  d*apres  les 
ressources  eventuelles  des  budgets  de  Tavenir.  Lh,  ce  sont 
des  details  de  construction,  batteries  casemat^es,  batteries 
annexes,  etc.,  auxquels  on  se  propose  de  supplier  en  cas  de 
besoin  par  des  ouvrages  provisoires,  jusqu*au  moment  ou 
Ton  ponrra  leur  donner  leur  forme  complete  et  definitive, 


(1)  Brxalmont,  la  Fcrtyieaiion  hfoftis  sees  1. 1,  page  62  et  suiv. 
^-  Brialmont,  ariiole  Anvsrs  et  la  defense  de  la  BelgiqWy 
Belgique  monumeniahy  1. 1,  p.  201. 
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qui  souvent  n'est  jamais  realisee.  li  est  done  atile  qae  le 
M4moire  d$8Criptif  soit  complete  du  projei  gSnSral  reoom- 
mande  par  Vaaban,  renseigoant  tons  les  oavrages  conple- 
mentaires  que  le  Gouvernement  juge  encore  D^essaires, 
dut  meme  ce  projet  provisoire  etre  enti^rement  trans- 
form^ lors  de  l*ex6eution.  Le  gouverneur  j  troavera  la 
pens^e  du  Gouvernement  formulee,  et  rindieation  dels 
voie  dans  laquelle  11  doit  se  diriger  pour  parfaire  lei 
defenses  de  la  place. 

Le  Mdmoire  descriptif  ainsi  compris  forme  la  base  et  la 
commentaire  du  Mimoire  de  mUe  en  6tat  de  difeu$e.  II  ftxe 
le  role  relatif  des  divers  ouvrages,  la  nature  de  la  rMs- 
tance  qu*on  doit  opposer  a  Tennemi  et  dont  il  imporie  de 
se  bien  penetrer  dans  tous  les  pr^paratifs  que  Toa  fait 
Ge  serait  une  faute  grave,  k  Anvers  par  exemple,  que  Ae 
vouloir  pousser  a  outrance  la  defense  de  la  ligne  avaocte, 
qui  restera  toujours  faiblement  constitute,  car  one  telle 
defense  exigerait  des  sacrifices  qui  coropromettraient  les 
ressources  beaucoup  mieux  utilises  sur  la  seconde  ligne  dee 
forts;  cette  seconde  ligne,  plus  puissam men t  constitaee, 
pent  au  contraire  lutter  avec  avantags  centre  un  ennemi 
sup^rieur  et  doit  etre  d^fendue  avec  une  extreme  energie. 

En  principe^  il  est  de  regie  que  tout  ouvrage  de  fortifica- 
tion doit  etre  d^fendu  k  outrance  et  ju8qu*au  dernier  sacri- 
fice; mais,  dans  TapplicHtion,  il  apparttent  aa  goayemssr 
de  juger  jusqu*a  quel  point  le  sacrifice  pent  etre  exig<i. 
—  Dans  un  chapitre  ajouti  au  Memorial  de  Gormon- 
taigne,  le  colonel  Allent  s*el^ve  avec  force  centre  ri<Me 
d'admettre  des  capitulations  :  —  <  Qu'un  commandant  aoit 
c  fier  de  se  rendre  k  discretion,  s'il  a  assez  combattu  poor 
c  ne  pouvoir  exiger  de  conditions  d'un  ennemi  trap  pMi 
«  pour  lui  en  accorder.Ceiie  capitulation  n'est  deshonorante 
c  que  pour  Tennemi.  Quand  Eustache  de  St-Pierre  etsss 
€  compagnons,  divoues  k  la  mort  et  revMas  ds  limWt  da 
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«  supplice,  portaient  a  Edouard  les  clefs  de  CalaU,  quelle 
«  filme  assez  vile  auraifr  pu  ne  pas  placer  les  victimes  ao 
<  dessus  du  vainqaeur  W  » ?   (Le  colonel  AUent  aurait  du 
ajouter  que  la  magna»imite  da  vainquear  fut  a  la  hautear 
da  sublime  d^YOuement  des  vaincos,  puisque,  le  premier 
moment  de  colore  pass6,  il  fit  grace  aux  victimes  et  eleva 
mSme  Eustache  de  St-Pierre  a  un  rang  eminent  dans  sa 
coarC^).)  —  Rappelons  que,  dans  la  derniere  guerre,  le  con- 
seil  du  colonel  AUent  fut  noblement  suivi  par  le  lieutenant- 
colonel  Taillant  commandant  de  Phaisbourg,  et  que  les  Alle* 
munds  $e  monMreni  assez  grands  pour  accorder  au  vaincu 
tons  les  honneurs  que  roeritait  sa  conduite.  —  Si  la  defense 
k  outrance  doit  etre  de  regie,  on  admet  aussi  que  cette 
r^gle  pent  subir  des  exceptions,  et  qu*il  serait  quelquefois 
inutile,  et  nuisible  raeme,  de  pousser  la  defense  &  I'extreme. 
C'estce  qu'exprimait  fort  discretement  Vauban,  en  souhai- 
tant  qu*il  existat  dans  chaque  place  un  ordre  secret  du  Roi, 
indiquanl  jusqu'oH  Sa  MajesU  disire  que  la  difense  soit 
pouss^e&). 

Independamment  du  M4moire  descriptif  ei  d\x  projetde 
mUe  en  Hat  de  defense ^  le  MSmoire  de  defense  de  la  place 
devrait  encore  renfermer  un  Mimaire  de  siige.  Ce  dernier 
travail  doit,  selon  nous,  non  pas  consister  dans  un  plan 
general  de  siege,  etabli  a  la  mani^re  de  Corroontaigne  avec 
indication  des  travaux  des  assaillants  et  des  defenseurs  dans 
une  hypothese  d^terminee  et  dont  le  moindre  d^faut  est  de 
n 'avoir  aucune  chance  de  realisation  probable;  mais  il  doit 
dterire  tous  les  dispositifs  speciaux  adopt^s  et  prepares  en 
vuedoBi^e.G'estainsi  qu'il  devrait  renseigner  exactement 


(1)  CoBMONTAiONB,  Mimovial,  t.  Ill,  p.  319. 

(2)  M^fiMnaire  hUtonque^  t.  XXIV,  p.  104. 

(3)  yAUBAN|.Z>e/iMM<  icfi  ^Utces,  p.  56. 


—  182  — 

sur  les  formes  projettes  de  certains  blindages  et  cuiras- 
sements,  en  vue  desquels  des  dispositions  sp^ialea  ont  iU 
adoptees  dans  la  construction  des  majonneries.  II  demdc 
indiqaer  6galement  les  resultats  d'experiences  obtenos  dana 
les  travaux  d*ecole  et  les  essais  faits  sar  l^emploi  de  oer> 
taines  parties  des  fortifications;  ces  essais,  heureux  oo 
malbeureux,  restent  un  puissant  enseignement  etlear  oon- 
naissance  pent  dviter  bien  des  mecomptes. 

Certaines  dispositions  de  defense    doivent    meme   itre 
qnelquefois  decrites  d*ane  maniere  plus  d^taiUte.  On  aait, 
par  exemple,  que  la  defense  du  Bas-Escaut  repose  sar  on 
ensemble  de  precedes  m^caniques  tr^  dilicats  et  ires  com- 
pliques,  qui  ne  peuvent  produire  de  bons  resultats  qa'i  la 
condition  d'etre  employes  avec  une  grande  precision.  On  a 
juge  avec  raison  qu'il  ^tait  utile  de  ne  permettre  lear  Tijite 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection ;  il  en  risulte  que  le  dis- 
positif  de  defense  du  Bas-Escaut  n*est  connu  que  d*un  trte* 
petit  nombre  d*of9ciers.  II  n*en  est  que  plus  necesaaire  da 
le  d^orire  avec  soin,  afln  d'etre  en  mesure  au  besoin  de 
remettre  cette  description  k  ceux  qu'elle  peut  intireseer, 
pour  prevenir  des  dispositions  maladroites  pouvant  paralj- 
ser  les  effets  d'appareils  pr^pards  k  grands  frais. 

Oa  objectera  peut-etre  qu'un  MSmoire  de  tU/ense  aiasi 
coDcu  et  renfermant  tons  les  details  de  la  place,  qaH 
convient  sinon  de  conserver  secret,  du  moins  de  ne  pes 
divulguer,  peut  etre  fort  dangereux.  L*exp&eience  proare 
en  effet  que  T^tranger  intiressi  a  connaitre  les  travaux 
de  cette  espece  arrive  souvent  a  en  obtenir  les  details  par 
des  mojens  divers,  alors  qu*on  ivite  de  les  communiqaer 
aux  officiers  de  Tarmie.  Mieux  vaut,  dira-t-on,  s^abatenir 
d'un  travail  semblabie? 

Cette  objection  a  son  importance ;  mais  elle  tendrait  a 
itablir  qu*on  ne  peut  confier  la  defense  de  la  place  qa*a  on 
gouverueur  capable,  qui  seul  en  oonnaitrait  parfaitement  le 
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secret.  Une  telle  situation  preseiiterait  cependani  «s 
danger  au  moius  6gal  k  celui  de  la  divulgpilMrdtt  secret 
de  la  defense.  Dans  un  6tat  bien  orgMitsJ,  peut-on  adraettre 
le  sjsteme  d*hommes  indispensables  ?  Qui  d*ailleurs  peat 
garantir  qn'as  tel  gouverneur,  fut<^il  absolument  capable, 
soit  appele  k  diriger  r^ellement  la  defense  ?  Pendant  la 
gaerre,  lorsque  Tarm^e  se  rabattra  sur  Anvers  pour 
venir  j  soutenir  le  siege,  ses  succes  ou  ses  revers  ddci- 
deront  qui,  da  gouverneur  ou  du  general  en  chef  de  Tarmte 
d'observation,  con ser vera  le  commandement  supreme,  et 
les  circonstances  peuvent  faire  qu*un  mar^chal  Lefebvre  se 
troave  oppose,  par  ses  succes  dans  la  campagne,  k  an 
giniral  Chasseloup.  N'avons-nous  pas  vu,  dans  la  canipagne 
de  1870,  pr^firer,  aux  acclamations  de  la  France^  Tinepte 
Bazaine  k  des  gen^raux  ^prouves  par  d  eclatants  serviceSi 
au  marechal  Canrobert,  illustr^  par  ses  travaux  aussi 
pers^verants  que  modestes  a  Sebastopol?  Qui  peut  affirmer 
qa*^  rheure  d*effarement  ou  il  faudra  songer  serieusement 
k  se  defendre  dans  Anvers^  des  faits  analogues  ne  se  pro- 
duiront  pas? 

IV. 

Pour  repondre  au  but  que  nous  venons  d'indiquer,  le 
Memoire  de  defense  doit  satisfaire  a  d'assez  nombreuses 
conditions. 

Sa  redaction  doit  4tre  claire,  concise,  iviter  les  details 
inutiles  et  n'en  omettre  aucun  important.  II  faut  qu*il  puisse 
etre  la  avec  facilite  par  ceux  qui  ont  k  le  consulter  dans 
des  momenta  critiques,  lorsqu'ils  ont  beaucoup  d'autres 
preoccupations  et  de  grandes  fatigues  k  endurer. 

La  forme  maUrielle  du  Memoire  a  done  une  grande 
importance.  II  doit  etre  copie  d'uneecriture  de  lecture  facile, 
sinon  meme  imprime  si  la  chose  est  possible  aans  danger. 
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Le  mieux  sera  sou  vent  de.suppleer  k  des  descriptions 
conpliquees  parde  simples  croquis.  Poor  ceax-ci,  il  fant 
^viter  des  formats  divers,  des  feuiiles  de  grandes  dimen- 
sions difficiles  a  deplojer  et  a  manier.  De  petits  croqais^ 
d*an  format  uni forme,  renfermes  dans  un  portefeuille,  sont 
ce  qa'il  faut  pr^ferer. 

Eu  6gard  au  nombre  des  questions  a  traiter,  le  memoire 
aura  n^cessairement  one  grande  etendue.  II  faut  cependani 
^viter  les  cahiers  volumineux,  ou,  comme  le  disait  le 
Ministre  de  la  guerre  dans  sa  circulaire  du  8  octobre  1876, 
les  details  sont  diffieiles  k  retrauver.  Le  meilleur  sjsi^me 
a  adopter  semble  celui  d'une  collection  de  roemoires  deta* 
ch^s,  formant  un  ensemble  et  dont  chacun  traite  d'on  objet 
determine.  Nous  avons  d6ja  dit  que,  dans  le  passe,  c'etait 
sous  cette  forme  que  les  meilleurs  travaux  avaient  M 
produits. 

Cette  division  doit  d*ailleurs  Stre  soumise  a  des  regies 
sjst^matiques  et  ne  pent  etre  laiss^e  absolument  a  Tarbi- 
traire.  EUe  doit  ^tre  bas^e  sur  un  plan  bien  arrete,  dont 
ridde  soit  ais^e  a  saisir  par  to  us. 

Nous  avons  d^j&indique  la  n^cessit^  de  diviserle  Mimoire 
eo  trois  parties  : 

!•  Partie.  —  Memoire  descriptif. 
2*  Partie.  —  Memoire  de  mise  en  6tat  de  defense. 
3«  Partie.  —  Projets  de  siege. 

Ces  parties  seront  non  seulement  traitees  dans  des  toIo* 
mes  differents,  mais  il  convient  encore  que  chaque  ckapiire 
de  ces  volumes  forme  un  cahwr  distinct  traitant  d'on  snjet 
different,  tels,  par  exemple,  que  Forlijlealion,  Armeme^f 
InoniationSy  MineSy  etc.  II  convient  que  les  memes  subdi- 
visions se  reproduisent  dans  les  diff^rentes  parties  da 
Mimoire  etdans  le  mdme  ordre.  Ainsi,  le  Chapitre  I  da  la 
!'•  Partie,  traitant  de  la  description  des  Fortijlcationi,  doit 
correspondre  au  Chapitre  I  de  la  2«  Partie,  qui  traite  de  leor 
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mise  en  etat  de  defense.  D  de  cette  mani^re  la  comparaison 
des  deux  cahiers,  detaches  du  tpavail  d'ensemble,  devient 
ires  facile. 

Cette  division  et  subdivision  en  cahiers,  offre  d'ailleurs 
de     nombreux    avantages     sur     lesquels    nous    crojons 
utile  d*insister.  Elle  permet  non  seulement  les  revisions 
subsequentes  des  diverses  parties  du  Memoire  sans  toucher  k 
I'ensembley  roais  facilite  singulierement  la  redaction  pre- 
miere. Le  M6moire  doit  recevoir  le  caract^re  d*un  docu- 
ment officiel  k   consulter   pour  connaitre   les  intentions 
precises  du  gouvernement;  sa  redaction  ne  pent  done  etre 
adroise  qu'apr^s  de  nombreuses  revisions  operees  a  tous  les 
degr^s  de  la  hi^rarchie,  qui  seront  faciles  pour  des  parties 
da  Memoire  prises  isol^ment,  mais  eutraineraient  un  travail 
^norme  si  chaque  fois  la  revision  devait  porter  sur  I'en- 
semble. 

Cette  subdivision  n'est  pas  encore  la  derni^re  qu*il  est 
utile  d'adopter. 

II  importe  que  des  copies  du  Memoire  puissent  etre 
remises  k  tous  les  chefs  de  service  en  sous-ordre,  mais  en 
se  bornant  a  ce  qui  pent  les  interesser,  sans  les  surcharger 
de  details  inutiles,  ce  qui  entrainerait  non  seulement  un 
travail  materiel  6norme  et  en  pure  perte,  mais  fournirait 
des  documents  essentiellement  encombrants.  Le  chapitre  : 
Description  de$foriiJications  comprendra,  par  exemple^  pour 
le  Memoire  d'ensemble  destine  k  T^tat-major  general  de  la 
place,  la  description  de  tous  les  forts,  aussi  bien  au  Nord 
qn'au  Sud ;  il  est  Evident  que  pour  le  chef  de  service  des 
forts  du  Sud,  la  description  d^taill^e  des  forts  du  Nord  n*a 
pas  d'interet.  Chaque  chapitre  sera  done  divise  en  sections 
correspondantes  aux  zones  de  territoire  formant  des  com* 
mandements  en  sous-ordre. 

Ce  n'est  pas  tout  encore,  —  Les  chefs  de  service  en  sous 
ordre  auront  eux-mdmes  a  remettre  a  leurs  subordonnes 
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des  instructions  de  ditail  pour  Jes  travaax  qa*il8  oot  k 
ex^uter :  la  mise  en  4tat  de  defense  d'ao  foFt  en  papiicQlMr, 
la  construction  d*une  batterie  annexe,  etc.  II  convieni  d« 
trailer  chaoun  de  ces  suj^ets  sous  forme  de  foragroj^u 
dintincts. 

Au  mojen  de  ces  divisions  et  subdivisions  du  MemoiM 
gin^ral.  qui  doit  rester  en  entier  au  si^;a  du  oomouLBde- 
ment  superieur,  on  pourra  preparer  d'avance  les  copiea  das 
diff^rentes  parties  k  remettre  aux  divers  ckefs  de  servioe 
et  k  leurs  adjoints,  formant  autant  de  peiits  caluers 
d^inst ruction  s^pari84 

Get  ensenvble  de  documents,  toujours  pripar^  et  teaa  •& 
ordre,  constituant  ce  que  Ton  pent  appeler  lea  ArchiMi^ 
de  la  difense^  permettrait,  le  jour  de  la  mobiUsatio»» 
de  distribuer  en  quelques  instants  tontes  les  instracUoBS 
qui  fixent  les  devoirs  de  cbacun  de  la  maniere  la  plus  pr^ 
else  et  mieux  que  ne  pourraient  le  faire  de  longues  oonft- 
rences  verbales.  Les  cb^fs  a  tous  les  degr^s  n^auraient  plos 
qu'4  veiller  a  Texicution  des  ordres,  et  trouveraient  les 
loisirs  n^cessaires  pour  decider  apr5s  mure  deliberation  let 
points  douteux,  que  dans  un  sujet  si  vaste  il  serait  diiBeile 
d'^viter  absolument,  par  exemple  lorsqu'un  accideDl 
impr^vu  obligerait  a  modifier  quelque  partie  du  plaa 
d*ensemble. 

Mais  pour  produiretousses  effetSyCettemitbodededivision 
et  de  subdivision  du  Memoire  doit  etre  ^tablie  sur  les  mteiea 
bases  que  celles  admises  dans  la  division  des  commanda- 
roents,  quUl  importe  de  rigler  d'une  maniere  ratioDnella* 
Deux  sjrstemes  ont  iiA  priconisis  pour  de  grandea  placea 
comme  Anvers,  et  ont  iii  tour  k  tour  adopts  pour  oetle-ci. 

Dans  les  deux  sjrstemes,  VJffnceinte  avec  la  ville  forme  le 
noyau  de  la  position  et  constitue  une  premiere  graada 
division  distincte. 

!•  Le  premier  syst^me,  qui  tout  d*abord  semble  le  plus 
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en  uA  e^rUii^  Miflbre  d^  comttaiid^nlMrtt  ddtebj^MiiaTit  fiar 
•xeiifpl^  69  (tMiit^  ftlMii  f#ta,  Buivant  Ui  aeciaefzitd  iiiiitti^ 
f^te  ^  ^\  qui  MlmiUft^  ^s  (fitisicrhs.  WAtftiH  fractioh  88 

O^lfU  de  la  lighBi  GKa^od  Ii|rnef  aji^tti  tiiK  cat^actMre  dUeA- 
iff  qal  hii  eit  pT<i()r6y  tdtis  1^8  t^aratii  k  etibiiikt  dkhH 
nn  tatAt  oomBoknd^m^JUt  <Mfservent  d^  Ttiiifdrhifitt: 
8I|  pttt  «x«ttpl^,  lb$  gfcMp^a  a^  fortir  h<>*  1 ,  fe^  9,  4  et  n<^  6, 6, 
7^  St  favoMflt  d6u±  ^Mndd  e^m^yariddnie^is  cHder^iiM,  il 
•eMk  fH^tle,  loM^M  TaMqiid  86  pronoiia^rii  i^r  led  ibHl^  !^, 
S,  4»  5^  8oit  de  rianir  les  ddhx  commilt(a^hient8  en  on  nivH, 
adt  de  iatre  paMtf  U  ftri  n''  &  dtt»8  t«  pf^mie^  p6ar 
iiBipiiwar  k  la  dAfanf8e  (Ms  dHtiifiM;  Dd«  drdi^s  de  service 
idAitifiiea  r^efeiM  tCHM  e«  qai  eoHlt^riM  U  deftonil^  de 
fertf  ajawt  dea  iMtf^s  ibialeigiiiea  at  deafinis  k  joti^i*  )e 
BiAtt6  rdde. 

t^  Lei  Becond  djMtaic)  i^poire  8iir  la  divldon  de  la  partie 
de  la  place  extirieare  k  reaceitYte,  en  secteurs  rajonnants, 
coMpi^'nant  thiaun  k  Ik  fbia  d^8  p6rfiond  d6  la  V*  lighe  de 
dMtese  et  lea  ipoftMHn  eort'edpond&nted  de  la  ^  ligne  de 
Mfenae.  <)lm(^ah6  d^  (:et  ^6r^ioD8  i^ehtft  dgalement  diviste 
ett  tfkijf^ri^  0).  C6  a^Mfeme,  en  appareoee  moiiid  simple, 
puisque  dans  un  mdme  commandement  on  kMtfi  k  dinger  des 
tra'iaox  de  nki^t^  ixhu  ditf6rente  aur  la  1^  ^t  la  2«  ligne^ 


(1)  Ce  syst^me  a  M  pr^onis^  par  le  g^n^ral  Brialmont  pour 
la  defense  d' Anders,  et  adopts  par  le  Ministre  de  la  gaerre  le 
13  d^cembre  1879.  II  est  n^cessaire  de  dire  cependant  qu'il  n'a 
jamais  ^td  ni  propose,  ni  admis  d'une  mani^re  complete,  puisque 
les  commandements  de  l**  ligne  et  lea  chef  eriei,  n'ont  jamais  M 
conatito^. 
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nons  semble  mieax  ripondre  k  toaies  leso&^essites  praiiqaas. 
Vraisemblablement,  aa  moment  de  la  mobiiisatioD,  on 
cherchera  k  donner  k  VArmSe  i*observ(Uion  cbargee  de 
coavrir  la  position  d'Anvers,  Teffectif  le  plus  considerable 
possible ;  on  ne  laissera  k  An  vers  que  lea  troupes  abeoln- 
ment  indlspensables.  On  peat  admettre  dte  lors,  que  le  soin 
de  defendre  les  positions  avancees  sera  reserve  a  rarniee 
d'observation,  lorsque  Tennemi  la  forcera  a  se  rabattre  sar 
An  vers.  L'effectif  de  la  garnison  de  la  place  sera  done 
rSduit  aax  troupes  strictement  necessaires  pour  defendre 
la  ligne  du  camp  retranch^,  consideree  comme  la  ligne 
de  defense  principale^et  a  celles  indispensables  pour  assurer 
la  securite  de  Tenceinte  en  arri^re. 

Deux  circonstances  peuvent  se  presenter  :  —  ou  bien 
la  retraite  de  Tarmee  sur  An  vers  pourra  s'op^rer  reguliere- 
ment  sur  les  positions  de  la  premiere  ligne,  qu'elle  viendra 
disputer  k  Tennemi;  —  ou  bien,  battue  par  un  ennemi 
sup^rieur,  Tarmee  se  retirera  en  desordre,  coupee  peut-eire 
en  partie  dans  sa  retraite  et  fesant  effort  pour  regagner  par 
fractions,  la  place  de  refuge. 

Dans  le  premier  cas,  il  convient  que  Tarmee  trouve  dans 
sa  retraite  des  positions  toutes  pr6par6es  sur  la  1'^  ligne, 
qu'elle  ddfendra  avec  d*autant  plus  de  s^curiti  qu*elle  se  sen- 
tira  mieux  appujee  par  la  defense  solidement  coustitnie  de 
la  seconde  ligne. 

Dans  le  second  cas,  il  est  k  craindre  que  la  retraite  pre- 
cipitee  jette  une  panique  dans  les  troupes  du  camp  retranche 
elles-memes,  et  que  toutes  ensemble  se  replient  en  desordre 
dans  Tenceinte  (i). 

Pour  parer  a  toutes  les  eventualit^s,  les  meilleures  diipo- 


(1)  Bbialmomt  La  forti/ieaiion  &  fosi€t  ieet,  tome  I,  page  76. 
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sitions  k  prendre  pour  la  garnison  d'Anvers  sont  les  sui- 
vantea : 

!<»  VBnceinte  (d*"*  ligne)  sera  mise  en  Stat  de  sHretS  pour 
recoeillir  les  troupes  en  retraite,  leur  permettre  de  repren- 
dre  haleine  et  de  se  reconstituer  pour  t&cher  de  regagner* 
le  terrain  perdu. 

2«  Le  Camp  retrancM  (2"  ligne)  sera  mis  dans  T^tat  de 
defense  le  plus  respectable  possible  pour  appuyer  la  defense 
de  1'*  ligne,  et  au  besoin  se  ddfendre  par  rartillerie,  si  ses 
troupes  de  garde  venaient  k  faiblir.  Tons  ces  travaux  pour- 
raient  etre  executes  ais^ment  et  sans  danger  par  des  briga- 
des d'ouvriers  civil  s. 

S""  Les  troupes  mobiles  de  la  garnison  seraient  port^es 
en  avant  sur  la  1'*  ligne,  afin  de  la  constituer  aussi  solide- 
ment  que  possible,  mais  avec  Tordre  de  cider  la  place  aux 
troupes  de  larmee  active,  et  de  n*7  faire  qu*une  defense 
moderie,  afin  de  se  rabattre  intactes  en  tous  cas,  sur  le 
camp  retianche  (2""  ligne). 

Dans  oet  ordre  d'idies,  on  voit  que  Taction  de  la  garnison 
doit  Stre  plutdt  rajonnante  que  transversale,  et  qu'il 
importe  que  les  grands  commandements  s'itendent  k  la 
fois  sur  la  l**"  et  la  2"  ligne. 

Dans  le  cas  ou  Tarmee  active  occuperait  la  I'*  ligne,  les 
chefferies  de  !'•  ligne  se  detacheraient  des  secteurs  pour 
passer  sous  le  commandement  de  I'armie  d'observation ,  et 
les  commandements  de  seconde  ligne  resteraient  constituis 
comme  dans  le  premier  sjsteme. 

Dans  tous  les  cas,  si  Ton  juge  devoir  concentrer  le  com- 
mandement d'une  partie  de  la  premiere  ligne  ou  d*une 
partie  de  la  seconde  ligne  autour  d*un  point  plus  directe- 
ment  attaqui,  ii  sufSt  de  grouper  les  chefferies  voisines,  et 
ces  mutations  n'offriront  pas  plus  de  difficultes  que  celles 
qui  se  produisent  dans  Tarmie,  lorsqu'une  brigade  pr^te 
un  certain  nombre  de  bataillons  a  une  brigade  voisine. 


Jji»B  4ivU|an9  da  If imoiie  da  iihBU  qoe  Baoi  ayow 

indiqa^esy  constituent  pour  chaque  chefferie,  des  iiiiir«o> 
t|on8  p%rticttU^^«»  qu'elle  ampovto  av^e  •U*  dans  la 
noavoaii  cpmiofM^daiiieiit  aqquiol  las  evaRtoalitea  amteast 

V. 

Nous  aroQS  r^pp^le  p^  qq^f  poqpoqri^  cfa  circpnataaeei 
la  redaction  dvLAfimpir$  de  4if^^  qui,  ^  t0ipp«  d^  Vaabm, 
appart^oait  aa  ffo?<90r»^r  at  k  se^  ^uppleants  naiureU^  to 
Lieutenant  du  Roi  et  le  Major ^  etait  passive  d^na  lea  attri- 
l^utiona  4e  VXnginiewry  le  seul  fonctionnaire  militaire 
r€|8tftnt  desprn^ajs  ^  I'^tat  quelqq^  pen  permanent  dans  la 
ptoce. 

Kobligation  de  ridiger  le  Min^e  ii  defense  (c*e8t-ic 
dire  en  definitive,  de  preparer  toutes  les  etudes  de  la 
defense)  inscrite  dans  VInstructian  pofff  les  IngHdewt 
df  18159  assigne  ividepimen^  k  ring^nieur  an  r^e 
p^ppnd^rapt  dans  la  defense  d^s  places.  Gormontaigne 
e^  insistant  sur  la  nicessiti,  pour  le  gouvemeur,  d'ita- 
dier  la  place  d^s  son  entree  en  fonction,  dit :  <  C*eit 
%  dans  les  M^moires  e^ist^int  sqr  la  place,  que  le  comman- 
%  dant  pent  comraencer  oettp  ^tude,  g%$  le  chef  du  qM$ 
c  lui  faciliteraW^.  ^n  ni^me  temps  qu*il  reprteente  le 
c)^f  du  g^Qie  en  quelque  aprte  commp  le  pr^cepteurda 
gouvernear,  il  semble  reduire  )e^  autres  chefs  de  service 
It  un  r61e  plus  second^ire,  c^r  il  ajoute  :  €  Le  coipmandant 
c  dp  la  place  doit  ap rdter,  avec  les  cop^mandanls  de  VarHl' 
<  Uri^  et  du  ginie^  le  dispositif  de  Tarfnement  et  des  bouchea 
c  k  feu  qu'il  pzige...  —  L*Qn  des  preii^iers  soins  du  cofii- 


(l).Pof(iipNTiki6K^  ^4merU^*  T.  Ill)  p.  999. 
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c  mandant  sera  encore  de  se  faire  reprteeoter  par  les 
«  commandants  de  I'artiHerie  et  da  gdnie,  par  le  com- 
€  missaire  ordonnateur  (intendant),  par  raotorite  civile, 
€  chacans  en  ce  qui  les  concerne,  Tetat  des  approvi- 
«  eionnemento  en  tons  genre8(M...> 

On  ooncoit  qae  le  corps  da  genie  se  soit  montrS  en  toat 
temps  fort  jaloax  de  cette  esp^ce  de  prerogative  qui,  k 
certains  egards,  est  justifiie.  La  defense  et  Tattaque  des 
places  sont  k  peu  pr^s  les  settles  operations,  assez  rares 
d'ailleurs,  ou  ce  corps  trouve  ['occasion  de  deplojer  son 
talent,  son  z^le  pour  le  service,  de  montrer  que  son  courage 
n'est  pas  moindre,  que  ses  qualitis  militaires  ne  sont  pas 
inf6rieares  k  celles  des  autres  corps ;  n*est-il  pas  juste  de 
Ini  accorder  le  droit  d'y  ezcercer  une  action  pr^ponderante, 
alors  que  tant  de  circonstances  sont  offertes  aux  autres 
armes,  k  Tartillerie  par  exemple,  sur  le  champ  de  bataille? 
N'est-ce  pas  le  soin  avec  lequel  i'lngenieur  aura  pr^pari  la 
place,  qui  influera  principalement  sur  la  defense?  L'exp^- 
rience  ne  demontre-t-elle  pas  que  les  plus  belles  defenses 
ont  toujours  et^  celles  06,  par  divers  concours  de  circonstan- 
ces, I'ingenieur  a  ^te  amene  k  exercer  k  la  fois  Tautorite 
sar  le  g^nie  et  Tartillerie,  comme  le  fesait  Vauban?  Nous 
nous  bornei^ons  a  rappeller  les  sieges  de  Sibastopol  et  de 
Belfort. 

D*ailleurs  llngenieur,  en  permanence  dans  la  place,  a 
d'autant  plus  de  titres  k  j  exercer  raction  principale  que 
le  sejour  des  chefs  de  rartillerie,  comme  celui  des  chefs 
des  autres  services,  7  est  geniralement  fort  court  et  pea  i\6 
aux  etudes  qui  se  poursuivent  pour  Ta melioration  de  ses 
fortifications. 

Mais  Ton  conceit  aussi  que  ce  priyiiege  ait  ete  constam- 


^»w^ 


(1)  CoRMORTAiaifB,  M4morMf  t.  Ill,  p.  dOOet  902. 
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ment  conteste,  principalement  par  rartillerie,  dont  le  rdle 
8*accroit  sans  cesse,  et  pread  ane  importance  an  moins 
^gale  a  celle  des  defenses  passives  da  domaine  de  lln- 
g^nieur. 

En  fait;  si  dans  les  petites  places  Ting^nieur  peat  k  la 
rigueur  suffire  pour  preparer  toate  la  defease,  dans  de 
grandes  places  comme  An  vers  cette  preparation  exige 
des  travaax  si  considerables,  que  ce  ne  serait  pas  trop 
dy  faire  concourir  tous  les  services,  chacon  dans  lear 
sp^cialite. 

I''  Au  chef  d'etat-major  appartiendrait  les  Etudes  rela- 
tives a  la  situation  de  la  place,  aux  voies  de  commanication 
par  terre  et  par  mer,  k  la  recherche  des  positions  de  com- 
bat favorables,  a  la  garde  de  la  place,  aux  installations  de 
logements  camps  et  bivacs,  aux  relev^s  statistiquea  des 
ressources  que  Ton  trouve  dans  le  voisinage,  aux  relations 
avec  les  autorit^s  civiles,  notamment  pour  ce  qui  concerae 
le  service  des  pompiers,  la  garde  civique,  la  formation  de 
corps  auxilliaires,  etc. 

2°  Au  chef  du  genie  appartiendrait  touteS  les  questions 
qui  touchent  a  la  fortification,  soit  perms nente  soit  impro* 
visie,  les  inondations  etc.,  et  la  statistique  des  ouvriers  et 
des  mat^riaux  de  construction.  ^ 

3^  A  Tartillerie  reviendrait  la  gestion  du  materiel  en 
canons,  poudres,  munitions,  etc.,  qui  constitue  la  dotation 
de  la  place,  les  dispositions  k  prendre  pour  Tarmement, 
et  la  statistique  des  ressources  en  mojrens  de  transport 
auxilliaires. 

4<»  A  rintendance  enfin  les  magasins,  manutentions, 
hdpitaux  et  toutes  les  Etudes  statistiques  relatives  anx 
questions  d'approvisionnements. 

II  serait  difficile  de  concevoir  la  redaction  d*un  Mimoim 
de  d^ense  sans  avoir  recours  k  ces  diverses  speciality. 
Comment  le  ginie,  par  exemple,  pourra-t*il  fixer  ritendae 
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des  zones  k  d^roder  pour  oavrir  jour  aa  tir  de  rartillerie, 
preparer  das  batteries,  8*il  n^est  pas  renseigo^  sur  Tarme- 
znent  de  la  place  ?  Comment  Tintendance  poarra-t-elle 
organiser  ses  magasins,  si  elle  ne  connait  pas  les  locaox 
que  le  genie  peat  lui  remettre  k  cet  effet  ?  etc.,  etc. 

Le  principe  d*individualisme  des  armes,  en  s'accentuant 
de  plus  en  plus  dans  ces  dernieres  ann^es,  a  sous  ce  rap- 
port cM  des  difficult^s  ineztricables  centre  lesquelles  le 
bien  du  service  oblige  k  r^agir. 

A  mon  avis,  un  bon  Mimoire  de  defense  n*est  possible 
qu^k  la  condition  que  tons  les  services  concourent  a  sa 
redaction,  et  j*estime  qu*il  conviendrait  de  confier  ce 
travail  a  un  petit  conseU  de  defense  forme  des  chefs  de 
ssrvice^  mais  aussi  restreint  que  possible,  afin  d*eviter 
le  grave  inconvenient  des  indiscretions.  Ce  conseil  se 
composerait  tout  naturellement  du  chef  d*etat  major,  des 
directeurs  du  g^nie,  de  Tartillerie  (I)  et  de  Tlntendance, 
qui,  comme  chefs  de  leurs  armes,  ont  droit  de  stance  au 
grand  conseil  de  difense  en  temps  de  siege.  On  ^vite- 
rait  dans  ce  conseil  d'^tablir  aucune  supr^matie  d*arme, 
afin  de  manager  toute  susceptibility;  il  siegerait  sous  la 
presidence  du  plus  ancien,  et  ses  resolutions  resteraient 
absolument  secretes  (2). 


(1)  La  qaestion  desavoir  qui  exercerait  k  Anvers  le  eommande" 
ment  eupMeur  du  genie  et  de  rartillerie  n'est  peat-etre  pas  aossi 
bien  resolne  que  Je  le  suppose.  J'admets  avec  Vaaban  «  que  c'est 
celui  qui  est  conatamment  sur  les  lieux  qai  doit  en  avoir  plus  de 
connaissance  que  les  autres  »,  et  qa*il  est  juste  que  «  celui  qui  est 
k  la  peine,  soit  a  Phonneur.  n 

(2)  Lea  ligaea  qui  precedent  etaient  ecritea  loraque  J'ai  eu  connaia- 
apLnca  du  riglement  de  service  des  places  de  guerre  frangats,  du  23 
octobre  1833,  qui  conatitue  ce  que  J'ai  nomme  le  petit  conseil  de 
d^/enssy  soua  le  nom  de  eommitsion  de  dtfense  «  et  lui  donne 
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Ses  U*avaaz  devraieDt  etre  soamiB  k  revisioD,  %An  d» 
recevoir  k  caraot^re  offhid  qa^ils  <k>iveD4  avoir  aa  nomeot 
de  la  mobilisaium.  II  serait  eonvenaiUe  de  crfcr  poor  ceftia 
revisioD,  un  conseil  fluperieur  qui  somble  devoir  se  compo- 
aer  du  Mioiatre  oa  de  son  d^l^oA,  et  des  Inapodeim 
g6n^paiix  da  gtoie,de  rartiUerie  et  dea  aerTioea  adminiatm- 
tifa.  A  bien  des  (^garda,  ainsi  que  nooa  le  ▼errona  p)o8  \mn, 
oe  conseil  sapirieur  devra  db>e  consalte  pour  qoe  le  petti 
conseil  puisse  achever  sa  taohe. 

Vaaban  lai-mdnie  admet  la  n^oeasiti  deoe  petU  eomeil  de 
iSfensey  qui  existe^n  fait  dans  lea  plaoes  allemandea,  lors- 
qu'il  recommande  au  gouverneur  de  conf&rer  de  temps  k 
autre  sur  les  details  de  la  defense  avec  les  divers  chefs  de 


mission,  a  de  preparer  la  ddfense  « (art.  11.)  Cetta  eommissioB  m 
compose 

1»  da  Gouverneur  dMgn^, 

£«  da  commaadant  de  I'Artillene 

3o  da  chef  du  g^nie, 

4»  de  ri  ntendant, 

6«  elle  B*adJoint  le  m^decin  en  chef  poor  P^tude  des  questions 
qui  le  concernent 

6*  au  besoin  elle  peat  appeler  k  titre  consnltatif,  le  sialrv. 

Dans  le  r^glement  franQais,  le  Gouverneur  ddsi^n^eui  an  offlder 
g^n^ral  choisi  par  ie  chef  de  I'Btat,  qui  ne  r^tde  pas  dans  la  plsee, 
mais  vient  y  prendre  le  gouTernement  d^  que  i'ordre  de  mobili- 
sation est  donn^.  II  visite  chaqoe  ann^  la  place  et  preside  pendant 
cstte  Tisite  la  Commission  de  dMSense,  qai  fait  les  propositiess 
qn'ellsjnge'atiles. 

Ce  systems  est  done  k  pea  prte  le  mdme  qas  celai  qae  Js  eon* 
seille;  il  est  exoellent  pour  une  petite  place.  Mais  poor  one  graade 
place  comme  Anyers,oil  11  serait  tres  difficile  d*avo<ir  an  Gou9emeur 
deeiffn^,  ainsi  que  je  Pai  dit,  Je  persists  k  croire  qu'il  sst  pr^Dftrabls 
de  loi  suhstitaer  le  chef  d^^tat^nsjor  da  Gkwvsraear,  qu^il  coih 
vUndraat  psat-4tre  d'Mbllr  k  posts  flxs  daos  la  place,  comma  les 
diefs  da  «^aie  at  ds  l*arti>lerls. 
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aerace,  « le  lieotenaBt  du  Roi,  k  Major,  ring^nieur  et 
ooiai  qai  oommandera  rartillerie  9  (1). 

VI. 

Aprte  avoir  ipdlqcii  Ids  formiaa  ginArdien  da  JfAnoire  ie 
^finiu,  al  a'^ft  pas  iiutile  de  $^arr4t0r  un  instant  fow 
Wiphercher  la  mode  qu'il  convioAdrait  d*adopier  afin  d*arri- 
T#r  4  rialiaer  aussi  rapidement  qoe  possible  ce  travail  trte 
oi^iisidirable,  dans  lequel  la  forme  a  une  importance  pres^ 
qtt'aossi  grande  que  le  fond ;  il  s*agit  en  efiet  de  cr^er  uoe 
eollection  trte  yaste  de  docaments  que  Ton  doit  pouvoir 
oonsulter  aussi  facilement  quVn  dictionnaire. 

Tout  d*abord  il  y  a  lieu  de  s'occaper  du  Mimoire  deserip* 
Hff  la  connaissance  de  la  plaoe  devant  pricider  Tjitude  de 
sua  mise  en  etat  de  defense. 

Les  diffirents  chefs  de  seryice  doivent  preparer  chacun 
des  instructions  pour  la  reaction  des  diyerses  parties  du 
Mtooire &  oonfler a leurs  sabordonn^s;  il  convient  dlndiquer 
la  diyision  en  chapitres,  la  mithode  i  suivre  dans  la  redac- 
tion, et  mdme  d'itablir  les  gin^alitis  qui  doiyent  servir 
d*introdaction  a  ces  chapitres.  Par  example,  pour  la  forti- 
^cation,  itablir  en  termes  g^niraux  le  caract^re  special 
qu'il  faut  assignor  aux  defenses  des  trois  lignes :  lign$ 
^iowcie^  camp  retranchi^  enceinU.  —  Ces  instructions  gin^ 
r^Ies  deyraient  itre  soumises  an  eonteil  de  defense  ayant 
Uur  transmission,  afln  de  receyoir  le  caract^re  d'uniti 
indispensable  k  Tensemble  du  trayail. 

La  forme  presorite  pour  la  redaction  mirite  d'etre 
ffSrieusement  disciat^e.  —  Pour  la  description  topogram 
pbique  et  giographique  du  territoire  strat^gique  d*Anyera 


(1)  V4ua^i  IHfm$0  iei  piaee$y  p»  268. 
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par  exemple,  qui  doit  6tre  Tobjet  special   des  itodes  de 
r^tat-major^  il  faat  se  garder  des  nomenclatures  de  nomfl 
de  lieux,  de  cours  d'eau  ou  de  positions  militaires,  si 
difSciles  etsi  laborieuses  k  suiyre  sur  les  cartes;  il  faat 
chercher  a  /aire  image  en  tragant  le  canevas  des  cours 
d*eaQ  et  des  lignes  de  partage  des  eaux,  canevas  que  Ton 
remplit  alors  tout  naturellement  par  les  details.  II  est  bon 
de  compiler  cette  description,  k  laquelle  doit  Stre  annexes 
la  carte,  au  mojen  de  caiques  successifs  itablis  sur  cette 
carte  (sous  forme  de  papillotes),  indiquant  seulement  \m 
details  que  Ton  a  en  vue,  reproduits  a  meme  echelle  par 
superposition  k  celle-ci.  —  Pour  la  fortification,  il  faot 
se  garder  des  lourdes  descriptions  qui  appartiennent  plotdt 
k  un  traite  de  fortification  descriptive^  et,  pour  one  place 
comme  Anvers,  ou  en  reality  les  ouvrages  sont  tous  ^tablis 
d*apres  un  petit  nombre  de  tjpes  determines,  s*attacher 
plut6t  a  faire  connaitre  leurs  differences,  resultant  da  site 
ou   d'autres    circonstances.    Le    mieux   serait    peut-etre 
d*adopter  une  description  ginerale  de  ces  tjpes  et  de  pro- 
c^der  alors  aux  details  par  elimination. —  Pour  Tartiilerie, 
il  ne  suffit  pas  d'etablir  des  etats  dn  materiel  existant  (dont 
les  formes  doivent  etre  supposees  connues),  il  faut  encore 
indiquer  le  r61e  special  que  Ton  croit  devoir  assigner  4 
son  emploi   dans  les  diverses  phases  de  la   defense.  ^ 
Parallelement  k  ces  travaux,  Tlntendance  pent  commencer 
a  etablir  les  releves  statistiques,  qui  lui  seront  facilites 
par  son  association  aux  operations  des  autres  services,  par 
exemple  aux  reconnaissances  de  retat-major. 

Le  travail  ainsi  prepare  peut  etre  remis  aux  chefs  de 
service  des  secteurs,  pour  etre  complete  dans  ses  details 
speciaux,  et  rediger  les  diverses  sections  des  chapitres 
du  Memoire. 

Ici  encore  il  j  a  un  ecueil  k  eviter.  II  faat  se  garder  de 
demander  tout  d*abord,  ainsi  qu'on  le  fait  trop  souventi  des 
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trayaaz  trop  complets.  Fassent-ils  tous  parfaits  il  n*y  aura 
pas  moins  dans  les  travaax  de  plasieurs  chefs  de  section, 
des  disparites  de  forme  inevitables,  qu*il  faudra  faire  dispa- 
raitre  dans  un  travail  d*ensemble.  En  admettant  que  Tun 
d'eux  puisse  dtre  adopte,  il  faudra  encore  faire  remanier  les 
antres,  et  ce  travail  considerable,  utile  sans  doute,  mais  en 
rialite  tr^s  p^nible,  decourage  les  auteurs.  Mieux  vaudrait 
d'abord  se  con  tenter  d*une  ebauche,  qui.apr^s  critique,  pent 
Sire  men^e  a  bien,  sans  perte  de  temps,  ni  travail  inutile. 

Dans  cet  ^tat,  cette  partie  du  Mimoire,  apres  avoir  6te 
adoptee  par  le  conseil  de  Mfense^  doit  etre  soumise  au  eonseil 
suftrieuTy  car  son  but  est  de  fixer  des  principes  gen^raux 
qui  exigent  une  consecration  officielle,  et  dont  Tadoption 
doit  guider  la  redaction  du  travail  sur  la  mise  en  etat  de 
defense.  Tels  sent,  par  exemple,  —  les  principes  g^niraux 
admis  pour  assurer  aux  diverses  lignes  leur  caractere  spe- 
cial, —  les  principes  relatifs  k  Temploi  de  Tartillerie,  —  et 
tout  specialement  au  projetgdn^al  qui  aura  M  ebauch6. 

Des  lors  on  peut  aborder  Tetude  des  details.  —  Pour 
la  fortification  entr'autres,  elle  comprendra  :  Tetude  des 
avant-projets  d'execution  de  chaque  partie  du  frojet  gitU- 
ralj  —  Tatlas  des  diverses  batiments  avec  leur  numerotage 
et  rindication  de  Temploi  des  divers  locaux,  leurs  dimen- 
sions ;  k  ce  dernier,  il  conviendrait  de  joindre  m^me  un 
historique  succinct  des  batiments  et  des  accidents  qui  sont 
survenus  pendant  leur  construction  ou  ulterieurement, 
mention  fort  utile  pour  fixer  la  confiance  que  peut  inspirer 
leur  solidite  lorsqu'ils  seront  soumis  a  Tepreuve  du  feu 
ennemi. 

Parallelement  k  I'execution  de  ces  details  par  les  subor- 
donnes,  les  chefs  de  service  peuvent  preparer  les  instruc- 
tions generates  pour  la  redaction  de  la  seconde  partie  du 
Memoire  :  la  mise  en  etat  de  defense.  II  importe  de  carac- 
teriser  avec  precision  les  travaux  k  executer  au  moment  de 
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la  moKHutUn^,  gae,  d'kpth§  ncm»,  on  fiicl  fAiwi^r  mmmm 
8ait :  i^to^  d0  idreU  poui^  rem^kite.  -^  im  *  i^Mtt 
po«if  }»  camp  r^anoM.  ^  J6Bp9tMio0  potr  k  liliM 
araiM^,  c*6at  4  ftrev  preparation  des  iMrrani-  dMt  VwMim 
X\ch  pmit  coiiiai«*oeir  ao  pfinito*  6rdi%.* 

L'Etat-major  dam  ftxaf  1^  pHndtp^to  dtf  rorginiaflliM 
dea  Mrrie^s  da  ailfretd  qai  ddlM*mi«era  Yi^he^t  4ie  k  / il»#f 
eCdsi  s^tMf$0)  f^  de  la  rA»f^  §M^ii$.  ^  Yjh  0iiii#,  ki 
travaax  coinplSnieaftairab  at  ka  trahi>a«x  aadaaaolna  ^^  l^a^ 
Mleria,  )e  ditpositif  d*airteame«l  -^  r)nl«DdEttae,refgaaiaa- 
tiaa  dea  magaaina  at  hApitaax. 

Poor  arrAter  difinMifaaofAnt  oM  laiatMelidat  gAftferaiai^ 
H  donvient  encode  da  rtf6diii#  k  UromalogtfticAi  da  Tatla^ 
^it6  ivipdriemra,  ctn  il  liiip«>rta  de  aii^tofir  lo«i  dMarA  ii  la 
projat  de  garniaon  eat  d^aecord  a^ao  la  pIflAi  feittnk  &b 
HK^itiaa^tiott  de  Tarastev  q<i  doit  rMUr  aac^al. 

Le  Coiiaeil  aup^riatir  aarait  i6^  qfaaMt^  aidisi  posr  fltar 
et  iHerpriHer  las  pohrts  dottlaai  de  )a  M|*ialirtion  ^oi  tt^ 
les  pottvoiraaooerd^8&  FatttOriti  milltaiM,  dans  laa  iU^Uie 
paia,  de  ^t^ffd  et  da  $tiff€,  appli^ute  k  I'^tai  aptelal  da  la 
mobUUaU&%t  aurtovt  en  tonrit  <^  qui  levelra  aa  droh  ^  pf9- 
priM,  par  exampla  paof  teAdre  lea  Incmdatloiia,  demaNr 
let  b&tittenis  qai  oflbaqaai^t  la  tir  ^  rarfillarla^  ahatlra  dia 
beia^  ate.  (S). 

Le  reglemfant  dea  plaoea  da  goarra  fraa^cie  da  8S 
bre  1883  itablit  en  priaeipa  qoe  Tord^  da 


(1)  D'apr^s  I'usage  dea  Allemanda,  oa  d^igna  ordtnairamaat  la 
garde  des  iectsurs,  distincte  de  la  gamUon  das  oavrages,  soas  la 
nom  de  riierve  dei  iecteun,  L'expresaion  eat  MdatooMat  iB- 
propre;  on  aa  peat  nommsr  r^erve  ana  traape  employ^  aa 
premiere  ligne. 

(9)  Voir  B€9U0  mUiUir$  Mgi^  2«  Ana^,  Toma  IV,  page  15. 
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entrailQe  la  dAcUration  de  VAai  dt  guet^re  pour  ks  places 
fopta8(ariII) ; il pappelle  ta  lolda  10  juHlei  1791  eC  le  d^orel* 
da  d4dioembpe  l^il  qui  j^^lsse&t  cet  6taf  el  flseiii  \^ 
pouvoira  wce^tionnelvda^tfu^erneur.  Cette  disposidoB  est 
parfaitement  l^le;*  paisqn^  cd  p^lement  de  sei^vice  est 
approQv^  par  leck^de  V3M^  ei  que  les  lois  rappel^  per* 
mettent  k  celili<oi  dtd  pifoolamer  I'^t  de  gueri^  lorsqu'il  Iv 
jQge  coDvenablev 

Une*  telle  megnre^  aeraii  peut^tre*  excessive  appliquie  k 
noire  pays.  II  risulte'de  Fitude  des  deux  lois  rappelies^dans 
le  rtgletnent  f/ad^is,  lois  qui  seat  igalemeut  en  vigueilr 
enBelgique^  et  des  disposit&oiis  ooinpldmentaires  qu^elles^ 
out  refu  ult^pieupesment,  qa*il  faut  disttnguer  deux  itaU^ 
d&  guerre  :  ce  que  1-on  peut  nommer  le  petii  4UU  ie 
(fmrre  qui  se  borue'^  venforoer  les  pouvoirs  de  police  de 
l*autoriti  iniiitaii<e,  et  \e  grand  ^t  de  guerre  ou  commeDce' 
le  pouyoir  d*agir  conlre  le  droit  de  propri^td.  Go  dernier 
exige  uae  deolaration  explicite  distiucte. 

Admettre  que  la  sicnple  declaration  de  moUlUtnUony  qui, 
oommeen  1870,  n*aara  souventqu'un  hut  prevent  if,  accorde 
teas  les  pouvoirs  de  T^tat  de  guerre,  nous  parait  extreme. 
Cependant  il  est  n^eessaire  que  Tautbrit^  militaire  puisse 
d^s  ce  moment  prendre  des  mesures  qui  appartiennent  au 
grand  Aai  de  ;i»rr0)  par  exerople  saisir  un  terrain' bonr 
da*  domaine  de  la  guerkie  pour  y  etablir  une  batterie 
annexe,  sans  recourir  aux  formalit^s  longues  et  penibles 
de  Texpropriationw  Il'conviendrait  que  Tarret^  rojal  qui 
asnoiile  la  mobiiisatioti  a  YitaP  de  guerre  delimitat  aveo 
prfoision  celui-ci,  dans  les  termes  de  la  loi  et  de  mani^re  k 
sauvegarder  les  droits  de  propriety.  Nous  crojons  que 
la  meilleure  regie  k  recommander  serait  d'imposer  k 
I'autorit^  militaire^  avant  de  poser  des  actes  qui  touchent 
au^  droit  de  propri^  par  exemple  en*  d^molissant  des 
nmisonsi  en  abattant  des  arbres,  en  tendant  les  inon- 
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dations,  etc.,  de  s*astreindre  toot  d'abord  k  robligation  de 
prendre  I'avis  du  conseil  de  defense  r6ga1ierement  con- 
8titu6  (art.  7  du  d^cret  de  1791) ;  qa'ensaite,  appojee  de 
ravis  da  conseil  de  defense,  elle  doit  adresser  sa  requisi- 
tion au  President  da  tribunal,  k  Tefifet  d'etre  mise  d^offleeen 
possession  da  droit  de  propri^te^  oelai-ci  d^legaant  an 
expert  poor  dresser  proces-verbal  de  Tetat  des  lieax,  de 
concert  avec  le  commandant  da  g^nie  et  le  propriitaire,  B*il 
consent  a  prendre  part  aax  operations  de  rexpropriation. 

Ces  iDstructions  generales  sar  ]a  mise  en  etat  de 
defense  admises,  on  passera  k  Tetade  gen^rale  des  tra- 
vaax  des  secteurs,  et  ceux-ci  rev  as  et  approav^s,  aox 
itades  de  details  oa  projets  ditailUs  de  chacan  des 
oavrages  a  executor  par  le  genie,  dans  lesqaels  il  serait 
bon  de  distinguer  les  travaux  compUmeiUaires  qoi  com- 
prendraient  tous  les  oavrages  non  achev^s  da  projel 
gSn^ral  qa'on  aurait  a  remplacer  par  des  oavrages  provi- 
soires,  et  les  travaux  accessoires  tels  qae  palissades. 
abattis,  que  Ton  reservera  toujours  pour  ^tre  exicotes 
au  dernier  moment.  —  Pour  rartillerie,  ces  projets  de 
details  coraprendront  I'^tablissement  de  tablettes  de  tir, 
Tarmement  des  batteries,  Tapprovisionnement,  etc. 

Ici  encore  nous  devons  signaler  les  graves  inconv^nients 
qu'aurait  Texigence  d'etudes  trop  completes  d^s  Tabord. 

En  laissant  k  ehacun  la  liberte  de  projeter  les  travaox 
de  details  comme  il  les  comprend,  on  est  expos6  k  voir  se 
produire  les  dispositions  les  plus  disparates.  Tel  officier 
pessimiste  proposera  des  oavrages  trop  solides,  entrainant 
une  d^pense  inutile  de  matiriaux,  et,  ce  qui  est  plus  grave 
encore  pour  des  travaux  de  Tesp^e,  une  dipense  inutile  de 
main  d'oeuvre,  une  veritable  perte  du  temps  si  pr^ieuxdont 
on  dispose !  —  Tel  autre  optimiste,  proposera  au  contraire 
des  travaux  Insufflssants.  Et  Taatoriti,  mal  renseignie, 
ne  pourra  reposer  sa  conflance  nuUe  part.  —  Si  nous 
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iprenons  un  detail  de  eonstraction,  une  barriere  par  exem- 
ple,  8ur  1000  barrieres  propos6es,  on  trouvera  peat-^tre 
200  modeles  diff^rents,  tous  satisfaisants  peut-Stre,  mais 
avec  dcs  differences  dans  lears  parties.  Oes  differences 
en  ce  qui  concerne  le  bois,  facile  k  travailler,  n*ont  que. 
pea  d*iraportance,  mais  elles  deviennent  plus  importantes 
ponr  les  ferrures.  Pour  Tex^cution  proropte  de  ces 
200  modeles  de  barrieres,  il  faudra  200  modeles  de  gonds 
differents,  qui  exigeront  des  dessins  et  des  comroandes 
particuli^res  chez  les  forge rons,  et  par  consequent  une 
grande  perte  de  temps,  qu*on  ^viterait  au  mojen  d*un 
modele  de  gond  unique,  auquel  avec  pea  d'efforts  on  pour- 
rait  approprier  toutes  les  barrieres. 

Pour  obtenir  Tunite  si  desirable  dans  oette  matiere,  le 
nieilleur  moyen  serait  de  deroander,  k  I'appui  des  projets 
g^n^raux,  des  croquis  sommaires  sur  la  maniere  de  les  exd- 
cuter.  Ces  croquis  permettraient  de  fixer  quelques  types 
que  Ton  soumettrait  k  T^tade.  Ceux-ci  adopt^s,  on  fixerait 
tous  les  modeles  de  details.  11  serait  mSme  utile  d*avoir 
en  magasin  quelques  specimens  pour  servir  de  tjpe  aux 
fournisseurs.  Ces  types  eux-mSmes  serviraient  k  la  redac- 
tion de  tous  les  projets  de  details  semblables. 

Chaque  projet  de  detail  devrait,  apres  son  adoption,  ^tre 
complete  d*un  detail  estimatif  renseignant  exactement  la 
d^pense,  les  mat^riaux  k  mettre  en  oeuvre,  la  main  d*oeuvre 
et  memo  le  nombre  d*ouvriers  a  y  employer  simultanement. 
Pour  la  3«  partie  du  Memoire,  les  travaux  de  siigej  les 
objets  k  traiter  sont  moins  d^ffnis  et  s'indiqueront  naturel- 
lement  par  les  etudes  pr^c^dentes.  lis  seront  de  nature 
tr^s  diverse.  Par  exemple  une  noHce  hisiorique  sur  la  place, 
si  utile  k  consulter  par  celui  qui  est  charge  de  la  defense. 


(1)  Rivue  milUaire  de  V Stranger ,  1875,  N«  2G9,  p.  75  (note). 
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-^L^organisaftien  de  tous  les  aervioes  g^n^raax,  tr^rerie^ 
usioes  a  gaz,  appro  vision nement  d*eaa  potable,  seryio^ 
d*inceadie,  police,  hopitanx,  brancardiers,  prisoDS,  tribu* 
naux  militaires,  salubrity  publiqae,  etc.  —  Lea  projeto 
generaux  de  miae  en  ^tat  de  defense,  ameneront  dan* 
kur  revision  a  y  comprendre  un  certain  nombre  de  tra- 
vaux  relatifs  a  Titat  de  siege,  non  pour  leur  execation 
immediate,  mais  pour  la  preparation  des  maieriaux  n^cea- 
aaires  auxquels  il  faut  pourvoir  soQvent  de  longae  noain. 
La  partie  relative  aux  travaux  de  sidge  ne  tarderait  paa 
a  prendre  ane  veritable  importance  si,  comme  en  AUe- 
magne,  on  soumettait  ces  essais  de  defense  k  des  exercioet 
annuels. 

VU. 

Le  M^moire,  d$  tUjfm$€j  tel  que  je  viens  de  le  dterm^ 
formerait  uae  irapontante  biblioiheque  d*arcbivea;  encopa 
faMdrait-il  y  joindre,  suivant  le  v<»a  du  decret  de  1811,  luw 
collection  complete  des  plans  de  la  place  soignensement 
mis  a  jour,  et  meme  c  les  saeilleurs  ouvrages  connua  aur  la 
€  defense  des  placesU).*  —  «  J'ai  toujours  ambitionni  d'Un 
<  cbarg^  de  la  d^ens0  d*une  place,  »  disait  le  Maf^6cbal 
Marmont.  cS'ilen  eut^ti  ainai,  j'aurais  fait  rtimpriinerle 
€  journal  du  si^ge  de  Grave,  pour  que  cbaqoe  oiBcaer, 
«  chaque  sous-ofSoier  et  soldat  p6t  en  avoir  on  exemplaiie 
«  dans  les  mainsi^).  » 

Pour  conservercette  collection,  il  conviendrait  de  rilablir 
Tancien  emploi  de  wcriMrt-archimU  de  la  place,  et  ceite 
fonction  ne  devrait  pas  dtre  oonflee  a  un  subslterne,  mais 


(1)  Decret  du  24  Dicembre  1811,  art.  86 

(2)  Mamcont,  de  VuprU  d€%  imtUution  milUairei  psge  18S. 
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a  an  offlcier  da  g&aie  intelligent,  tres  aa  coiurant  defl  iravaux 
qui  8*ex6cQtent,  discret  et  d'un  jugement  sar. 

li  devrait  disposer  d'un  bureau  de  copi^tes  et  de  desaina- 
nateurs  pour  les  copies  des  documents^  indme  d^une  presM 
autographique  lorsque  celles-ci  seraient  irojf  nombreiiaes. 

L*ancienne  brigade  topographique  du  ginie,  aotuelleraent 
8upprim6e,  convenait  parfaitement  k  oe  service.  On  a  i^ul- 
dtre  bien  fait  de  decider  cette  suppression^  fiVi  tant  que  Iwd 
de  la  carte,  qui  fesait  double  emploi  avec  les  travaux  du 
dipCi  de  la  guerre^  inais  il  en  est  r^sulte  une  extreme  diifi- 
cuUe  pour  rectifier  les  plans  des  places  k  inesure  de 
l*ex6cution  de  nouveaux  travaux  publics. 

Comme  service  actif,  cette  brigade  pourraii  recevoir  une 
attribution  d'une  extreme  importance  :  Vinspefiium  de  la 
tone  de  servitude,  qui  aujoqrd'hui  appartient  aux  comman- 
dants du  g^nie,  mais  leur  ^chappe  a  cause  de  Timporstanoe 
des  dMails  de  service  dont  ils  sent  cliargis. 

fin  priucipe,  il  seraii  rationnel  de  deposer  le  Memoire 
de  defense  dans  Xe^  arcbives  de  I'^tat- major  de  la  place, 
sealeipent  •avec  notre  organisation  du  corps  d'4tat*majar, 
I'emploi  de  cbef  d^&tat-^major  est  soumis  a  tant  de  variabi- 
Utiy  qu*une  telle  mesure  serait  peu  reoommandable. 

A  certains  ^ards,  leginie  pourrait  r^clamor  Thonneur  de 
conserver  ce  d6p6t,  a  titre  de  droit  acquis ;  o*est  lui  qui  est 
le  mieux  a  mdme  de  constater  les  cbangements  successifs 
qu'il  faudra  j  apporter.  Mais  Tiroportance  acquise  par 
rartillerie  dans  ces  derni^res  annies  lui  donne  6galement 
des  droits  k  cette  arme.  II  importe  d*ailleurs  de  soustraire 
le  dep6t  aux  dangers  d*accidents,  a  un  incendie  par  exem- 
pie,  qui  pourrait  aneantir,  peut-Stre  meme  dans  un  interet 
ooupable,  un  travail  precieux,  fruit  de  plusieurs  annees  de 
labeurs.  La  meilleure  solution,  selon  nous,  et  qui  con- 
cilierait  toutes  les  pretentions  raisonnables,  serait  d'en 
faire  deux  d^pdts  sous  la  garde  de  Tarcbiviste  :  Tun  chez  le 
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commandant  supMear  da  ginie  renfermant  le  Mimoire 
principal  en  entier,  Tautre  form6  de  la  collection  complete 
des  cahiers  de  copies,  k  Tarsenal  de  la  place  et  sous  la 
surveillance  du  commandant  supSrieur  de  Tartillerie. 

Le  Memoire  serait  Tobjet  d^une  inspection  annuelle,  pour 
s'assurer  de  sa  conservation  et,  a  Tepoque  de  cette  inspec- 
tion, le  conseil  de  defense  proposerait  le  renouvellement  des 
cahiers  qu'il  jugerait  susceptibles  d'ara^lioration,  soit  par 
suite  des  progres  de  Tart  des  si^es,  soit  par  suite  des 
transformations  des  fortifications  de  la  place  ou  de  son 
armement.  Pour  ce  renouvellement,  on  suivrait  une 
methode  analogue  a  celle  que  nous  avons  indiqu6e  poor  la 
redaction  du  Memoire  lui-meme. 

La  Belgique  s*est  impost  de  grands  sacrifices  pour  con- 
struire  la  place  d'Anvers  et  assurer  sa  s^curit6.  II  est  da 
devoir  de  I'arm^e  de  completer  Tosuvre  et  de  s'efibrcer  de 
tirer  parti  du  magnifique  instrument  qu*elle  a  entre  les 
mains.  Travailler  au  Memoire  de  defense  est  oauvre  vrai- 
ment  patriotique;  la  redaction  obscure,  patiente,  laboneose 
d*un  document  destine  a  rester  3ecret  ne  fournira  jamais 
la  gloire  de  travaux  executes  avec  6clat,  au  grand  jour,  aa 
soleil,  oiferts  4  l*admiration  des  Strangers,  mais  saovera 
peut-etre  notre  pays ! 

H.   Wauwermans. 
Colonel  du  ginie. 
An  vera,  25  decembre  1883. 
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Z«  Fusil  ralionnel,  par  E.  Guillaumot,  capitaine  Comm* 
d*artillerie,  2°  Edition,  avec  tableaux  et  planches.  — 
Bruzelles,  C.  Muquardt. 

Nos  lecteurs  ii*ont  pas  oublie  la  savante  etude  parue  sous 
ce  titre  dans  les  tomes  IV,  aun6e  1881,  et  I,  ann^e  1882, 
de  cette  Revue.  Depuis  cette  ^poque,  TarmSe  anglaise, 
adoptant  les  id^es  preconis^es  par  notre  camarade,  a  mis 
k  I'essai  un  fusil,  le  Marti ni-Magee,  qui,  ,dans  ses  princi- 
pales  dispositions  :  poids  de  la  balle,  calibre,  forme  et  pas 
de  la  rajure,  realise  les  conditions  du  fusil  rationnel.  Cette 
arme,  toutefois,  n*a  pas  M  la  premiere,  dans  Tordre  chro- 
nologique,qui  ait  reuni  les  qualitis  que  la  thSorie  et  Texpe- 
rience  indiquent  comme  les  plus  avantageuses;  car,  en 
mdme  temps  qu*il  diterminait  les  regies  de  construction  du 
fusil  rationnel,  le  capitaine  Quillaumot,  avec  le  concours 
de  MM.  Nagant,  freres,  fabricants  d'armes  a  Liege,  appli- 
quait  lui-meme  ses  idees  k  un  fusil,  qu*il  nous  fait  connaitre 
en  detail  dans  les  derniers  chapitres  de  sa  seconde  Edition, 
plus  diveloppee  que  la  premi&re  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  et  dont  un  chapitre,  consacri  k  la  justesse,  a  iU 
enti^rement  refondu. 

Telle  qu*elle  vient  d*etre  publiie,  cette  6tude  constitue 
one  th^orie  du  fusil  d'infanterie,  non  pas  tres  incomplete, 
comme  le  dit  modestement  Tauteur  dans  sa  preface,  mais 
risumant  tr&s  exactement  et   trte  clairement  les  idies 
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les  plas  nouvelles  sar  les  conditions  que  doivent  presenter 
ies  armes  k  feu  portatives  et  lears  munitions,  pour  repondro 
le  plus  compl^tement  possible  a  leur  destination.  Le  capi- 
taine  Guillaumot  n*a  pas  eu  la  pretention  de  presenter  poar 
ces  armes  une  balistiqae  qui,  en  r&tlite,  ne  diff^rerait  en 
rien,  quant  aux  principes,  de  celle  des  canons;  il  n*a  £ait 
que  raisonner,  mieux  que  nous  ne  Tavons  yu  faire  jusqa'i 
present,  les  regies  qui  doivent  diriger  les  constructears 
d*armes  a  feu  portatives  et  qui  les  feront  sortir  de  rempi- 
risme  et  de  la  routine,  qui  trop  souvent  fitaient  leufs  seals 
guides. 

Bas^  sur  des  experiences  concluantei^  discutees  avec  uae 
science  veritable,  ce  livre,  nous  osons  le  pr6dire,  fera  epoquo 
dans  Tbistoire  de  la  technologic  deft  armes  a  feu. 


i/SduecUion  el  la  disciplifU  milUaires  chez  les  Anciens^  — 
par  Marcel  Poullin.  —  Paris,  denri  Charles  Lavaa- 
zelle,  6diteur. 

C'est  encore  k  la  Petite  iHUolMque  de  Varmie  fran^kt, 
k  30  centimes  le  volume,  qu*appartient  T^tude  dont  nous 
donnons  le  titre,  et  qui  ne  comporte  pas  moina  de 
144  pages. 

<  Dans  un  moment  ou  les  questions  militaires  sent  plus 
que  jamais  a  Tordre  du  jour  en  France,  dit  Tauteur  dans 
sa  preface,  il  nous  a  paru  qu*une  ^tude  sur  les  sjstemes 
d*education  militaire  des  anciens  et  sur  le  fonotionnement 
de  la  discipline  de  leurs  armies,  pourrait  Stre  de  quelque 
tttiliti  pour  eeux  qui  ont  entrepris  Toeuvre  immense  de 
notre  reorganisation  militaire.  »  —  Vu  les  differences  si 
considerables  d*organisation  de  nos  armies  modernes  et  de 
celles  de  Tantiquite,  on  pent  diffirer  d'opinion  avec  raateor 
sdr  Tutilite  de  cette  itude^  mais  on  n*en  doit  pas  moios 
reconnaitre  tout  rintiret  qu*elle  prisente. 
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U.  Poallin  emprante  aux  papyrus,  «iix  representations 
gravees  sur  les  monaments,  k  HercKbte  et  k  Diodore  de 
Sicile,  les  renseignements  sur  Thistoire  de  l^ntique  srniee 
dgyptienne. —  II  depeiot  ensuite  les  instttattans  militaires 
des  Spartiates  telles  que  Ljcurgne  les  leur  donna :  c  les 
«  regies  fixes  auxquelles  oe  peuple  fut  astreint  »  dit^l, 

<  firent  de  Sparte  uae   veritable  caserne,  ou  une  vaste 

<  coromunauti  militaire. »  La  reputation  de  discipline  et  de 
courage  des  Spartiates  fut  reconnue  de  toute  antiquity. 
Sparte  fut,  des  republiques  grecques,  celle  dont  la  puissance 
eut  le  plus  de  dur^e  :  elle  se  maintint  cinq  siecles;  elle 
pouvait  fournir  1,500  cavaliers  et  30,000  fantassins.  Mais 
des  luttes  sans  cesse  renaissantes  d^truisirent  peu  k  f)eu 
son  armee.  Apres  la  bataille  de  Leuctres,  elle  ne  comptait 
plus  que  1000  combattants;  apres  les  derniers  combats, 
ils  n'etaient  plus  que  40. 

L'Mucation  de  la  jeunesse  k  Spartes  a  plus  d'un  rapport 
avec  celle  que  Saint-Simon  voulait  lui  donner  dans  son 
phalanst^re  :  la  patrie  6tait  la  m^re  commune ;  la  famil!e 
n'existait  pas.  Une  education  militaire  et  une  discipline 
semblable  appartiennent  aux  ages  h^roi'ques;  nous  pouvi>ns 
bien  les  admirer,  roais  nou  tenter  de  les  imiter. 

L'histoire  des  armees  romaines  forme  la  3"  partie  de 
cette  etude  et  la  plus  considerable.  Rome,  nee  de  la  guerre 
et  pour  la  guerre,  presente  k  Torigine  Timage  d*un  camp 
permanent.  L'arm6e  est  soumise  absolument  a  la  cit6,  ou, 
pour  mieux  dire,  o'est  la  cite  elle-m^me.  L'ob^issanoe 
passive  k  tons  les  degres  de  la  hi^rarchie  forme  la  base  de 
la  discipline;  la  disobeissance,  mSme  glorieuse,  est  punia 
avec  la  derni^re  s^v^rite.  Mais,  a  i*in  verse  de  Sparte,  c*ett 
au  foyer  domestique,  c'est  dans  la  fiamille  que  la  jeunesse 
apprend  la  soumission,  et  Tun  des  prineipes  que  n*oubliefnt 
jamais  les  gen^raux,  c'est  que  le  maintien  de  la  discipline 
n*est  assure  que  si  le  soldat  ne  reste  pas  oisif,  surtout  en 
campagne. 
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Lea  trois  derniers  cbapitres  qui  terminent  le  livre,  et  qai 
86  rapportent  aax  armeas  romaioes,  soot  iniitalea:  Service 
et  diicipUfie  des  armies  en  campagne;  Diliit  et  peines  mili" 
taires;  JUeompemes  accariSee  aux  guerriers;  il  soot  pleio 
dlnt^rdt  et  exposent  parfaitemeat  des  sajeU  qu*il  senii 
difficile  da  trouver  mieaz  et  plus  completement  ailleora. 

Catalogue  de  globes,  cartes  et  publications  gSograpkiques . 
1884.  Avec  20  tableaaz  d'assemblage  de  cartes  topogra- 
pbiques.  —  Bruzelles,  Institat  national  de  Qeograpbie, 
18-20,  rue  des  Paroissiens. 

On  sait  qu*uae  soci6t^  anonjme,  sous  le  nom  de  Instiiui 
national  de  Giographie  s'est  fondee  depuis  plus  d  un  an 
k  Bruxelles,  dans  le  but  de  publier,  et  de  vendre  tous  lea 
ouvrages  ou  instruments  se  rapportant  aux  sciences  geo- 
grapbiques.  Elle  vient  de  publier  en  une  petite  brochure 
de  32  pages,  les  indications  bibliograpbiques  se  rapportant 
aux  princi  pales  publications  cartograpbiques  du  monde 
entier;  20  tableaux  d*assemblage  des  cartes  topograpbiqaes 
les  plus  importantes  de  TEurope  donnent  un  interdt  tout 
particulier  a  ce  volume  que  nous  recommandons  k  tons 
ceux  de  noa  lecteurs  qui  sont  desireux  de  so  mettre  an 
coarant  de  tout  ce  qui  se  publie  dans  le  monde  entier  sur  la 
science  geograpbique. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  la 
prochaine  publication  par  la  librairie  C.  Muquardt,  a 
Bruxelles  d'un  important  ouvrage  du  colonel  Fix,  com- 
mandant le  6*  regiment  d^infanterie,  intituli  :  La  Stratdgis 
appliquie,  —  A  en  juger  par  la  table  des  matieres,  cet 
ouvrage  est  un  des  plus  importants  qui  ait  iXe  ioni  sar 
cette  science  par  les  officiers  de  notre  armee. 
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